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IL A £t£ TIRfi A PART DE CET OUVRAGE I 

vingt exemplaires stir papier velin pur fil 
numerotes a la presse. 



AVERTISSEMENT DE L’EDITEUR 


Le present ouvrage, dans son edition originate, 
est introuvable. II nous a paru utile de le reimprimer. 
comme nous l’avons fait ddja pour Nicephore Phocas. 
Nous sommes heureux de rendre pareil hommage au 
Maitre venere dont on va celebrer cette annee le 8o e an- 
niversaire. 

Nous croyons devoir reproduire scrupuleusement, 
sans addition ni retouche, une oeuvre devenue classique, 
oeuvre d’art autant que de science. Ce livre a fait epo- 
que : il fallait lui laisser la marque du moment ou il a 
paru. 

Comme pour Nicephore Phocas , nous avons re- 
nonce a l’illustration et choisi un format moins grand. 
Nous avons juge utile, pour faciliter les recherches, de 
rappeler la pagination de la premiere edition. 


Aoflt 1924. 



OBSERVATIONS 


1° Les pages de Vddition originale sont indiqudes par des 
astdrisques et par un renvoi dans la marge infdrieure. 

2° Les pages du prdsent outrage citdes en note sont celles 
de la nouvelle ddition. On trouvera, chaque fois, en marge, la 
page correspondante de V ddition originale. 

3° Les rdfdrences a Vouvrage du meme auteur intitule Un 
Empereur Byzantin au Dixi&me Sifccle comportent deux chi f- 
fres , d’abord la page de Vddition originale, puis, entre cro- 
chets [], celle de la nouvelle ddition (de Boccard, 1923). 



INTRODUCTION 


Le volume que je termine aujourd’hui est consacrk k l’histoire 
de l’empire byzantin a la fin du x e sifecle et fait suite k celui que 
j’ai public en 1890 sur le basileus Nickphore Phocas 1 . II m’a 
coutk sept annkes de travail continu et de recherches minutieu- 
ses. Les premiers chapitres raeontent le rkgne si court mais si 
brillant de Jean Tzimisces, l’amant de Thkophano, l’assassin et 
le successeur de Nickphore Phocas ; les combats kpiques de ce 
hkros couronnk contre les Russes de Sviatoslav et le rebelle Bar- 
das Phocas ; ses fameuses campagnes d’Asie contre les Arabes 
de Bagdad et de Syrie et les troupes du Fatimite du Kaire ; le 
manage de la seconde Thkophano avec Othon II d’Allemagne. 
Le reste du volume est consacrk aux quatorze premikres annees 
du long rkgne commun des fils de Romain II et de Thkophano, 
Basile Il le tueur de Bulgares, autrement dit le Bulgaroctone, 
et Constantin VIII, devenus seuls raaitres k Byzance k la suite 
de la mort imprkvue de leur tuteur Tzimiscks ; ces quatorze an- 
nkes violemment tourmentkes, infiniment tragiques qui, du 
10 janvier 976 au printemps de 989, virent, d’abord sous l’kpre 

1. XJnEmpereur Bysantin au Dixieme Si&cle,Nic€phore Phocas, Paris, Didot, 1890. 
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r^gence de 1’eunuque Basile, la terrible, I’interminable r6bellion 
de Bar das Skldros en Asie; la ddsastreuse campagne de l’empe- 
reur Othon II contre les Sarrasins de Sicile ; la lutte des armies 
grecques en Syrie contre les figyptiens, puis, aprbs la chute de 
l’eunuque d6test6, les premieres * p6rip6ties de la guerre de qua- 
rante ann6es contre les Bulgares et leur tsar Samuel, le Ills de 
Schischman ; la grande d^route des imp6riaux au dyfiiy de la 
Porte Trajane; la seconde rdvolte de Bardas Phocas ; la ddtresse 
de l’empire, sauv6 de ce grand p6ril par les Russes ; la courte 
rupture avec ceux-ci enfin, rupture signal6e par la prise de 
Cherson et terming par le traitd formel d’alliance qui mit une 
Porphyrogdnbte dans la couche du sauvage grand-prince de Kiev 
et amena la conversion au christianisme de Vladimir et de tout 
son peuple. 

Un prochain volume dont le manuscrit est presque termini, 
conduira le lecteur jusqu’h la fin du rfegne commun de Basile et 
de Constantin, jusqu’h Pan 1025, date de la mort de Basile, en 
lui exposant les infinies pdrip&ies de la guerre bulgare, qui dura 
on tout plus de quarante ann6es, l’6crasement final de cette na- 
tionality et de la dynastie royale des Schischmanides, puis l’an- 
nexion h l’empire des principaut£s armyniennes et gyorgiennes : 
les campagnes foudroyantes de Basile en Syrie ; les premieres 
luttes avec les Normandsen Italie, la grandeur militaire enfin de 
l’empire byzantin sous cet illustre basileus guerrier. 

Si Dieu me pryte vie, je raconterai aprbs cela, en un ou deux 
volumes, le court gouvernement de Constantin VIII aprhs la mort 
de son Mre Basile, les r^gnes surtout si etranges, si mouve- 
medAs de ses dies Zoy et Thyodora et des ypoux et amants 
successifs de la premibre de ces princesses, jusqu’k l'abdication 
du vieux Michel VI Stratiotikos, arrivye en 1057. Cette date, 
par 1’yiyvation au trone d’Isaac Comnfene, marque la fin supreme 
de la brillante dynastie des empereurs de race macydonienne. 
Ainsi j’aurai rydigy les annales d’un si^cle d’histoire byzantine, 
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depuis l’avknement de Nic6phore Phocas jusqu’k celui de cet 
autre general non moins valeureux, qui fut le premier des em- 
pereurs Comnknes ; tout un sifecle dont on ne s’6tait occupd jus- 
qu’ici que pour le d^peindre en quelques centaines de pages, 
comme l’a fait Lebeau. Alors je passerai la plume au futur his- 
torien de l’6poque des Comnenes. 

Les vingt ann6es dont j’ai tent6 de faire ici le r6cit comptent 
ccrtainement parmi les plus inconnues de Byzance. Pour les 
grandes ‘guerressousTzimiscbs nous poss6dons encore quelques 
trfes bons mat^riaux 1 . Pour les quatorze premieres ann6es si 
agit6es et si sanglantes de Basile II et Constantin il en est tout 
autrement et Finlay a eu raison de dire que le rkgne commun 
des deux fils de Romain II et de Thkophano qui dura toute la fin 
du x e sifecle, tout le premier quart du xi e sibcle, etait bien la p6- 
riode la plus obscure du moyen age byzantin. C’est la p6riode 
de toute pauvret6 des sources, des lacunes sans fin, des t6nb- 
bres. Aucune expression ne saurait donner une juste id6e d’une 
pareille disette de documents. La grande guerre de Bulgarie, 
longue de pres d'un demi-sikcle, est tres mal connue, de m§me 
que les guerres en Syrie et en Arm6nie. La vie int6rieure de cet 
immense empire, son existence administrative et sociale k cette 
6poque, sont tout aussi ignores. Chose inou'ie, personne ne 
s'6tait encore occup6 d’6crire 1’histoire d’ensemble de cette vaste 
pSriode depuis les quelques chapitres que lui a consacr6s Lebeau ! 
De mfeme les travaux de detail sont en nombre infime. Je crois 
en toute modestie avoir r6alis6 un progrks considerable pour la 
connaissance de ce rkgne si important. J’ai lu le peu qui a 6t6 
4crit de droite et de gauche sur Basile II et son temps. J’ai d6- 
pouilie des centaines de volumes et de m6moires pour y cher- 
cher parfois un renseignement de trois lignes, le plus souvent 

1. Grice a Lion Diacre surtout. Nous avons encore les sources russes et la let- 
tre fameuse dans laquelle Jean Tzimiscfes a fait au roi Aschod d’Arminie le ricil 
de sa campagne derniire en Syrie et jusqu’en Palestine. 

* m. 
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pour n’y rien trouver. J’ai minutieusement btudib toutes les 
sources tant grecques que latines, arabes, armbniennes, gbor- 
giennes ou slavonnes '. Je n’ai * nbgligb aucun moyen d’informa- 
tion, aucune classe de documents : manuscrits, miniatures, ins- 
criptions, monnaies, sceaux, debris d’ architecture. J’ai parcouru 
les vies de saints et les rares pifcces de vers contemporaines. 
Appuy6 sur les travaux excellents de M. Ramsay sur la geogra- 
phic de 1’AnatoIie, j’ai reconstitub de toutes pifeces les itinbraires 
des campagnes en Asie du rebelle Bardas Sklbros. J’en ai fait de 
meme patiemment, cartes en mains, pour les si nombreuses 
campagnes en Bulgaria. Ce travail n’avait jamais 6t6 tenth. Pour 
la Bulgarie on en pourra juger surtout dans le second volume. 
Gr&ce aux indications nouvelles fournies par la portion de la 
prhcieuse Chronique syrienne de Yahia traduite et si remarqua- 
blement annothe par le baron Rosen, j’ai pu rhdiger des chapi- 
tres presque entierement inedits sur les guerres des soldats de 
Basile en Syrie contre les troupes africaines des Fatimites 
d’Fgypte et celles de leurs vassaux. 

Ce minutieux travail de mosaique m’a couth un mal infini, des 
milliers et des milliers d’heures de travail dont ne se douteront 
guhre ceux qui me feront 1’honneur de me lire. Je serais ample- 


1. Sky I itzfes, si insufiisant, si dWeclueux, estla principals source, bienlamenta- 
blement incomplete, pour le regne de Basile. C6dr£nus l’a copi6 servilement. 
Zonaras aussi, mais lui du moins ajoute quelques details nouveaux. Psellus, si 
v£ridique et pour cela si prOcieux, n’a consacrO que bien peu de pages a Basile 
dans le premier cbapitre de son Ricit de cent anne'es, mais ses indications, bien 
qu’incomplfetes et d6ji fort utilises par Zonaras, n’en sont pas moins d'une im- 
portance inappreciable, car ce sont presque celles d’un tOmoin oculaire, puisqu’il 
naquit en 1018. L6on Diacre, annalists contemporain, nous fournit aussi incidem- 
ment sur les premieres annOes de ce rfegne quelques renseignements excellents. 
Lorsque dans mes notes, citant les sources byiantines, je n'indique pas l’Odition, 
il s’agit de celle de Bonn. — Les sources orientales principales sont avant tout 
la Chronique du chretien Yahia, source contemporrine inestimable, connue de- 
puis peu par le livre du baron Rosen, Elmacin qui a tant empruntO k Yahia, Ibn 
el-Athir et les autres annalistes tels qu’Aboulfaradj et Aboulkda. Puis viennent 
les sources gOorgiennes et armOniennes, VBisloire de Giorgie, £tienne de Dar6n 
dit Acogh’ig, Arisdagufes de Lasdiverd, Mathieu d’fidesse, les sources russes, la 
Chronique dite de Nestor surtout, les chroniques italiennes, la Chronique de 
Thietmar pour les OvOnements survenus dans l’ltalie mOridionale, etc., etc. 


tv. 
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ment r6compens6 de ma peine si le suffrage de quelques-uns ve- 
nait ci me montrer que ce grand labeur sera de quelque utility 
pour la connaissance de l’histoire encore si obscure de la moi- 
ti6 orientale de l’Europe aux approches de 1’an mille. 

Les 6v6nements racont6s dans ce volume, h61as t beaucoup 
trop guerrier, m6me presque exclusivement guerrier, n’offrent 
pas le puissant attrait dramatique et romanesque du pr6c6dent, 
consacr6 k l’6poque tragique de Nic6phore Phocas. L’histoire de 
Basile II surtout, qui pourtant fut un trfes grand prince, com- 
porte de trop graves lacunes. L’6ternel 616ment f^minin fail en- 
ticement d6faut k ce rkgne. Nous ignorons m6me si Basile fut 
mari6. Nous ne possddons gukre que de brefs r6cits de ses cam- 
pagnes incessantes, toujours les mkmes, recommencant chaque 
printemps. Pour l’historien pr6occup6 de ne dire que stride- 
ment ce qu’il sait, il est humainement impossible d’kviter la mo- 
notonie. J’en demande pardon 'd’avance. Je n’ai pas eu la 
chance de rencontrer pour ce volume des r6cits tels que ceux 
de l’expdlition de Crkte, ou des amours de Th6ophano et de 
Tzimiscks, un journal de voyage comme celui du pr61at diplo- 
mate Luitprand. Cependant l’intCSt demeure grand encore. On 
lira avec Emotion les belles campagnes de Jean Tzimiscks sur le 
Danube comme sur l’Oronte ou l’Euphrate, sa lutte g6ante con- 
tre les Russes, une des plus formidables de l’histoire, le si cu- 
rieux bulletin de victoire adress6 par lui k son vassal d’Arm6- 
nie, la lamentable aventure d’Othon II et de son arm6e aux 
rivages de Stilo. Bien des personnalit6s attachantes k des titres 
divers d6fileront sous les yeux du lecteur assez indulgent pour 
ne pas se laisser rebuter par tant de r6cits de guerres et de com- 
bats : avant tout, le jeune basileus Basile et son premier tuteur 
Tzimiscks, puis l’6nergique et dur premier ministre, le paraki- 
momkne Basile, l’opinktre et sanguinaire pr6tendant Bardas 
SklCos et son non moins opiniatre rival Bardas Phocas, le vieux 
et asc6tique saint Nil, belle figure qui repose de tant d’horreurs, 
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la sage et gracieuse Thkophano d’AIlemagne, son romanesque 
kpoux Othon II, enfin Paudacieux partisan Samuel, tsar de Bul- 
garie. 

J’ai du restituer cette histoire k peu prks de toutes pieces. 
Rien d’approchant n’existait. C’est une pierre de plus au mo- 
deste kdifice que je voudrais klever k la connaissance de cette 
histoire byzantine si ignoree, dont l’ktude cependant a fait d’im- 
menses progrks depuis l’kpoque rkcente oil je publiais mon pre- 
mier volume sur Nickphore Phocas. 

Le chapitre de 1’illustration m’a coutk beaucoup de soucis. Je 
me suis attachk k ne faire figurer dans ce livre que des monu- 
ments contemporains de l’kpoque dont je raconte l’histoire, c’est- 
a-dire de la seconde moitik du x e sikcle ou de la premikre moitik 
du xi e , C’est une illustration des faits par Part et l’archkologie. 
Tout le monde connait l’extraordinaire rarete des monuments 
byzantins encore existants, datant de cette epoque reculke. Une 
correspondance minutieuse ne suffisant pas k me procurer tous 
les documents qui m’ktaient nkcessaires, j’ai entrepris de longs 
voyages jusqu’en Armknie russe, oil j’ai visitk les ruines cklkbres 
d’Ani, la ville royale fantastique des rois Pagratides, contempo- 
rains de Basile II. 

* Je dois des remerciements a bien des krudits qui m’ontprodi- 
guk leur aide bienveillante k divers degrks, surtout pour 1’illus- 
tration de mon livre. Je citerai en premikre ligne MM. Omont, 
de la Bibliothkque Nationale ; E. Molinier, duMuske du Louvre : 
G. Millet, de l’Ecole frangaise d’Athenes ; puis encore MM. Do- 
browsky, directeur du muske de Sophia ; Prachov, professeur 
a l’Universite de Kiev : M. van Berchem, de Geneve : Wl. de 
Bock, directeur du muske de PErmitage k Saint-Pktersbourg. 
M. Ch. Schefer, mon trks cher maitre et confrere, a mis k ma 
disposition un des plus beaux manuscrits arabes de son incom- 
parable bibliothkque. Le gknkral de Torcy m’a fait profiter de sa 
merveilleuse pratique gkographique de la Pkninsule des Balkans. 

* VI. 
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MM. Barbier de Meynard, mon confrere de l’lnstitut, ct Leger, 
professeur 'au College de France, m’ontaidd deleur connaissance 
si parfaite Tun de la langue arabe, 1’aut.re des langues et de la 
literature slaves. MM. Hachette. enfin, m’ont constammenl sou- 
tenu de leur bonne grdcc. M. Thomas a et6 un auxiliaire aussi 
ddvoud qu’infatigable. 

Je mets avec confiance ce volume, fruit de tant d’ann^cs de 
travail, sous la protection de tous ceux, de jour en jour plus 
nombreux, qui s’intdressent a la belle et palpitante histoire de 
Byzance. 

Gustave Schmjmbergeh. 


Paris, ddcembre 1896. 



CHAPITRE PREMIER 


Proclamation de Jean Tzimiscfes apris lc meurtre de Niciphore Phocas. — II est 
nommi regent aupris des deux petits basileis Basile et Constantin. — Portrait 
du nouveau souverain. — Ses origines. — Basile le parakimomfcne est nommi 
premier ministre. — Premieres mesures prises par le gouverncment contre lcs 
parents et les partisans du basileus assassini. — Diflicullis avec le patriarchc 
Polyeucte k l’occasion du couronnement. — Jean Tzimiscfes acceple les condi- 
tions posies par Polyeucte. — Abrogation des novelles de Niciphore Phocas 
concernant les droits de l’Eglise. — Chktiment des meurtriers. — Thiophano 
est envoyic en exil, dans Pile de Proti d’abord, puis dans le thfeme arminiaque. 

— Jean fait abandon de sa fortune particulifere. — Couronnement de Jean. — 
Thiodore de Colonie est nommi palriarche d’Antioche. — Mort du patriarchc 
Polyeucte. — Formalitis de l’ilection de son successeur Basile le Scamandrien. 

— Piril imminent de Pinvasion russe. — Preparatifs faits pour repousser Svia- 
toslav, conquirant de la Bulgarie. — Les Russes franchissent les Balkans et 
saccagent Philippopolis. — Echec des nigociations. — Dipart de Constantinople 
d’un premier corps commandi par Basile Skliros et Pierre Phocas. — Premier 
choc entre les Byzantins et les Russes. — Combat d’avant-garde. — Bataille 
d’Arkadiopolis. 


Nic^phore Phocas avait p6ri dans le Palais du Boucol6on,‘ 
assassin^ par Jean Tzimisciss et ses afGd^s, dans la nuit du 
vendredi 10 au samedi 11 d4cembre 969. Quelques moments 
apr£s, encore en pleines t6n£bres, au commencement de la 
quatribme veille, e’est-k-dire entre trois et quatre heures du 
matin, le meurtrier se faisait couronner basileus d'Orient dans 

I 

la grande salle du Chrysotriclinion au Palais sacr6. Jamais j 
revolution n’avait eu uric issue plus rapide, plus foudroyantc. 
Bien des gens dans la Ville gard£e deDieuqui s'etaient endor- 
mis le soir, heureux peut-etre de songer que le glorieux Nic6- 
phore veillait a la surety de l’empire, ouvrirent les yeux au 
matin pour apprendre avec 4pouvante qu’il n’etaitplus etque 
l’Arm6nien aux cheveux *roux r£gnait h sa place. 1 Is se ras- | 
surtsrent du reste, songeant qu’it ce h^ros qui avait si bien 
defendu durant six ann6es la chose publique un autre h£ros 


l 



2 JEAN TZIMISCftS 

succ^dait, uon moins valeureux capitaine, non moins brillant 
et intr6pide soldat. 

Aux dernifcres pages de la vie de Nic6phore 1 2 j’ai dit les p6- 
rip6ties extraordinairement rapides de ce grand drame, j’ai 
, dit la mort afFreuse du vainqueur de Crhte, de la Cilicie et 
d’Alep, le premier tumulte qui succ6da k cet 6gorgement, 
l’effort impuissant des partisans du prince assassin^ arr<H6 
court par cette vision afFreuse de sa tete sanglante brandie aux 
! Fonetres du Palais & la lumikre des torches Fumeuses se refle- 
i tant sur l’ouragan de neige ; j’ai montr6 les fidbles du nouvel 
I autocrator lances dans la nuit a travers l’immense ville, 

' proclamant a chaque carreFour, dans cette obscurity glaciale, 

| dans ces t6n£bres proFondes, son nom redouts accol6 & celui 
_des deux petits empereurs fils de Romain et de Th6ophano s . 
Enfin j’ai racont6 la tardive et vaine tentative du Frere el du 
neveu du basileus massacr6 pour voler k son secours et la 
Fuite a Sainte-Sophie des deux princes abandonn&s de tous. Je 
n’ai pas & revenir plus longuement sur les incidents extraor- 
dinaires de cette nuit tragique. 

En 6crivant la vie de Phocas, j’ai 6galement d6crit minu- 
tieusement le portrait de son successeur au physique comma 
au moral et racont6 la premibre portion de la vie de cet 
hommo qui avait 6t6 le compagnon fidble et le plus intime 
ami du malheureux Nic6phore, son Frfere d’armes, avant de 
devenir son meurtrier par jalousie, par ambition surlout, bien 
plus quo par amour. J’ai dit son origine arm6nienne, ses anc6- 
1 tres tr&s nobles, sa belliqueuse famille des Courcouas ou Gour- 
' gen qui avait donn6 d6jk H l’empire tant de guerriers Fameux, 
son grand-p6re surtout, le c61bbre Jean II Courcouas, puis 
sa parent^ par sa m&re avec les Phocas et par consequent 
avec le basileus Nic6phore, sa naissance a Hi^rapolis d’Ar- 
m4nie 3 , dans le district * de Khdzan, au pied de I’Antitaurus 

1 . Un Empereur Byzantin au Dixieme Steele, Nicephore Phocas, Paris, 1890. 

2. C’est 4 tort que Lebeau et aprfes lui Gfrcerer ont dit que ces gens avaient 
avec eux les petits empereurs. Ils ont mal lu Leon Diacre qui dit seulement 
« qu’ils proclaruaient Jean Tzimisces avec (en mime temps que) les deux jeunes 
basileis ». 

" 3. Cette ville porta dbs lors le nom de Tch6mfeschgadzak (Tchemkazag), « Nais- 
sance de Tzimiscfes », qui lui est toujours demeurfi dans la suite. Sur la trans- 
cripUon et la prononciatiori en arabe du nom de Tzimiscfes, voyez Rosen, l Em- 
pereur Basile le Bulgaroctone, Saint-Pfetersbourg, 1883, note 2. 

* 3. 
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qui se nomme aujourd’hui Musur Dagh, non loin de la reunion 
des deux branches du haut Euphrate, dans l’angle m6me 
form6 par celles-ci *. J’ai racontd ses glorieuses campagnes de 
la guerre sarrasine, le rdle actif et preponderant joud par lui 
dans l’eievation deNic6phore & l’empire lors de cette sedition 
militaire de C6sar6e dont il fut l’artisan veritable. J’ai dit ses’ 
belles qualites de vaillance ot de generosite, debontd, de dou- 
ceur, de droiture, de bon sens, qui le rendaient si populaire, 
son admirable valeur guerriere, sa fougue incomparable qui 
faisaient de lui peut-etro la plus brillante personnification des 
vertus militaires ii cette epoque et en memo temps le plus bril- 
lant defenseur de l’empire, qui faisaient par-dessus tout redou- 
ter son nom en terre sarrasine. J’ai fait d’aprhs les r6cits do 
ses contemporains son portrait physique si caract6ristique, je 
l’ai point si charmant, si dldgant et si noble, avec ses yeux 
bleus, son regard vif et bon, sa chevelure blonde tirant sur 
lo roux, sa barbe d’un rouge fauve, son teint si clair, son nez 
fin d^licatement arqud, son corps si bien pris dans sa trfcs || 
petite taille, d’unc vigueur, d’une agilit6, d’une adresse pro- l| 
digieuses, le meilleur cavalier, le meilleur lireur de flbches, |j 
le meilleur lanceur de javelots de l’empire i 2 . II avait toutes }| 
les qualites enchanteresses qui font pardouner et oublier les | 
grands crimes, tous les vices aimables aussi que les peuples I 
excusent si ais6ment. « Il aimait trop le vin et la bonno | 

1. Un Empereur Byzantin au Dixieme Si'ecle, pp. 276 [222] sqq. — Voyez dans Le-" 
beau, op. cit., t. XIV, p, 101, l'origine de Jean Tzimiscils d’aprfcs les sources arm4- 
niennes, principalement d’apriis Tchamtchian, et p. 105 le tableau desgrandes qua- j 
litOs de ce prince. Voyez aussi sa g4n4alogie dans Du Cange, Fam. aug. byzant., i 
6d. de Venise, 1729, p. 129. « Roraain Gourgen, protovestiaire et domestique du t| 
corps des Hicanates sous Basile le JlacOdonicn, eut deux fils : Vun, Jean II Gour- , pCJ 
gen, le grand domestique, si c614bre par ses combats en Syrie et par sa disgrace j 
sous Romain LOcapfene (c’est lui le pfere de Romain Gourgen, crib domestique i 
d’Occident en 963, et le grand-pere de Jean III Gourgen, magistros, qui fut tu4, | 

en 972, par les Russes, I’arriOre-grand-pfere enfin de Romain Gourgen, aveuglb, I 
en 1026, par ordre de Constantin, le frfere de Basile II) ; I'autre, ThOopbile, strati | 

■ gos du thfcme de MOsopotamie, lui aussi gfinOral heureux des guerres sarrasines | 
et le propre grand-pfere de Jean Tzimiscbs (le nom du p4re de notre h4ros n’est ' 
pas connu). » — Voyez encore sur les origines de Jean Tzimiscfes : Gfrcerer, op. ! 
cit., II, pp. 491 sqq., et les notes de Hase & L4on Diacre, p. 454. — Voyez, au su-- 
jet de ses ancetres : Paparrigopoulos, op. cit., t. IV, p. 183. 

2. L6on Diacre, p. 97, donne un autre exemple curieux de cette adresse extraor-" 
dinaire que je n’ai point mentionnS dans les pages citOes plus baul : Une balle I 
de cuir 6tant dOposOe dans le fond d’une coupe de verre, Jean, donnant de l’4pe- i 
ron ii son cheval, le prOcipitait au galop et, d’un coup de b4lon, frappant la balle, j 
la faisait voler en l’air sans que la coupe immobile flit seulement effleur6e. 
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i chkre », dit Ldon Diacre qui l’a connu, « il airnait ardemment 
| le plaisir et se complaisait k *toules les prodigality ». Manas- 
! sks 1 le compare 5. un nouveau paradis d’ou coulaient les qua- 
i ire fleuves de la justice, do la sagesse, de la prudence et de 
[.la valeur. « S’il n’eut souilld ses mains, s’dcrie-il, du meurlre 
de Nicdphore, il eut brills au firmament comme un astre 
incomparable. » C’etait le veritable prince sdduisant, dnergique 
et guerrier qu'il fallait pour poursuivre le reldvement de 
l’empire si glorieusement inaugurd par Nicdphore. 

Son nom veritable n’dtait point Tzimiscks, ainsi que le pro- 
nongaient les Grecs, mais bien Tchemchkik, ou plutot Tchd- 
mdschguig, et ce surnom armdnien n’dtait autre, on le sait, 
qu’une allusion a sa courte stature 2 . Les Sarrasins le nom- 
maient Schumuschchig ou Tchumuschtiguin. 11 etait poUr 
lors agd de quarante-cinq ans. 11 dtait veuf de Marie, la soeur 
de Bardas Skleros. 11 dtait l’amant de la basilissa Thdo- 
phano et avait assassind Nicdphore moins pour complaire a 
celle-ci que pour atteindre k son tour au rang supreme. 

Immddiatement aprks son couronnement prdcipitd dans la 
salle splendide du Chrysotriclinion, Jean Tzimisces, ayant 
mandd au Palais Sacrd le fameux parakimomene 3 Basile, s’oc- 
cupa, avec l’activitd extreme qui le distinguait, d'organiser de 
concert avec ce personnage son gouvernemcnt nouveau. Avant 
tout naturellement il avait ddclard bien haut qu’k l’exemple 
de Nicdphore Phocas, et mieux que lui certainemenl, puisquc 
celui-ci avait tenu les enfants impdriaux dans uno situation 
trds infdrieure, il ne songeait a devenir que le colldgue et le 
tuteur desjeunes basileis ldgitimes Basile et Constantin et non 
l’empereur unique en leur lieu et place, et qu’il leur servirait 
de pdre et de protecteur. Les ciironiqueurs ne sont pas entid- 
rcment d’accord sur l’age qu’avaient k ce momeut les deux 
fils de Romain II et do Thdophano. Basile, Paind, avait en- 
viron quatorze ans, Constantin, le second, douzo seulement. 

1. Pages 250-251. 

2. C’est du moins ce que dit Leon Diacre. — Actuellement, on fait plutdt venir 
— | ce surnom de l’expression armOnienno tschemischgdizag qui signifie une chaus- 

sure rouge ou du moins de couleur eclatante, telles qu'en portent Jes femmes 
d’Anatolie. Voyez Paparrigopoulos, op. cit., t. iv, p. 184. 

3. Premier chambellan, littOralement « celui qui couche a c6t6 du basileus ». 

’ 4. 
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*Ceux qui ont bien voulu parcourir le volume que j’ai consacre 
k l’histoire du basileus Nic^phore Phocas savent quel person- 
nage etait le parakimombne Basile et quel role edatant il 
avail jou6deja sous trois rbgnes successes. Cel homme hardi, { 
avise, d’une 6nergie extraordinaire, mais corrompu, dur et sans j 
scrupule, avide du pouvoir a un point inoui, est certainement j 
une des figures les plus int6ressantes, les plus curicuses de . 
son epoque. Psellus a dt6 seul a nous conter ce detail qu’il etait, | 
malgrd sa triste situation d’eunuque, dc la plus noble pres- | 
tance, de la plus belle stature, avec Pair le plus majestueux, ( 
lc plus imposant, en veritable fils dc basileus qu’il 6ta.it - Son > 
importance, si considerable, depuis de longues ‘‘annecs dejk, j 
allait grandir encore sous ceregne. Sous lc suivant enfin, il 
devait devenir pour quelque temps le premier porsonnage de 
l’ompire. Je rappellerai cn peu de mots que cet homme d’Etat ( 
c616bre de la soconde moitid du dixibme siecle oriental etait i 
le fils batard du basileus Romain L6capbne et d’une csclave l 
scythe, e’est-k-diro bulgare ou russe. Ancien favori du basi- ! 
leus Constantin Porphyrog6n6le dont il so trouvait elre lo j 
propro bcau-frere, il avail d6ja rempli sous ce prince des ,, 
functions fort considerables. C’6tait un esprit quelque peu |j 
brouillon, changeant, aventureux, mais audacieux, ires r6- j 
solu, trbs opinialre, d’hurneur guerriero inalgre sa condition j 
physique. Romain Lecapene, le destinant aux plus hautes j 
charges do cour, l’avait fait mutiler des sa tendre enfance. j 
« On etait dans la coutume, dit Lcbeau, a Byzance, de suppri- | 
mer de la sorle les aspirations a la pourpre de ceux qui, n6s I 
sur les marches du trone, n’etaiunt cependant pas destines a j 
y mouter ». En 944 deja, Constantin avait cree Basile patnee j 
puis exarque de la grande IJetairie, e’est-a-dire chef de la 
garde harbare. Puis, quelques mois aprbs, il avait mis le com- 
ble a sa favour en lc noinmant a cctte plus haute charge de 
parakimomime ou de grand chambcllan qui mcttail celui qui en 
etait investi si pr6s de lapersonnc du prince. En outre, Basile 
etait alors devenu, chose toujours surprenante pour nos 
esprits d’Occident qui nc peuvent s’accoutumcr a l’ideo d’un 
eimuque guerrier, un des grands generaux des guerres asia- 
tiques de ce regne. En 958 nolamment, a la tele de toutes les 
forces d’Anatolic, il avail batlu il outrance les Sarrasins et 


c. 
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c614br6 un triomphe a Constantinople. Tombe subitement en 
disgrace k la mort du Porphyrog6nbte, il en avait conserve 
une grande haine contre l’aulre eunuque Bringas qui 1’avait 
k ce moment remplace dans sa charge de parakimomkne. 

A partir de cette date, j’ai, dans la vie deNic^phore Phocas, 
raconte le role capital joue par Basile dans la derni&re pe- 
riode de l’6meute terrible qui, en aout 963, donna k ce prince 
le pouvoir et l’empire en culbutant Bringas. Ala tete de trois 
mille serviteurs, clients ou esclaves, chiffre qui nous donne 
une grande idee de sa puissance, ce fut lui qui, pouss6 par la 
rage qui l’animait contre son rival, souleva la plebe byzan- 
tine et triompha v^ritablement des derni&res resistances des 
partisans de son mortel ennemi. R6integr6 dans ses fonctions 
de parakimomene par la * reconnaissance du nouveau souve- 
rain, il fut investi en meme temps de celle, alors crede pour la 
premiere fois, de protoprofcd re ou president du Senat, qu’il 
devait conserver vingt-cinq ans durant sous trois regnes 
successifs. Toutefois sous Nicephore, Basile nesemble avoir jou6 
qu’un role plus efface. Un homme tel que ce basileus ne pou- 
vait laisser de place k ses cdtes pour un vice empereur. En 
968 cependant, nous voyons l’eunuque figurer avec ses deux 
charges de parakimomene et de protoproedre parmi les hauts 
fonctionnaires qui assistent le curopalate Leon Phocas dans 
les audiences accordees a l’ambassadeur de l’empereur Othon 
de Germanie, 1’eveque Luitprand*. C’est lui qui tient le de de la 
conversation et il semble avoir ete l’orateur imperial le plus 
autorise dans tous ces tumultueux entrctiens. Il n’en haissait 
pas moins Nicephore, tres certainement parce que cclui-ci le 
laissait trop dans l’ombre, ce qu’ii estimait etre de sa part la 
plus noire ingratitude. Aussi, dans le drame final du rnois de 
decembre 969, son attitude fut-elle tr6s louche. Leon Diacre 
nous dit formellement qu’il trempa dans la conspiration de 
Jean Tzimiscbs, « de communes circonstances ayant amene 
la conjonction forcee de ces deux hommes ». Plus avise que 
d’autres, pour ne pas etre compromis dans l’assassinat en cas 
d’insuccbs, il avait, au moment d6cisif, feint une indisposition 
et s’etait tenu prudemment enferm6; puis il avait fini par 

1. Un Empereur Byiantin au Dixiime Siecle, p. 625 [516], 

* 7. 
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tomber vdritablement malade, peut-dtre d’anxidtd ; memo il 
avait du prendre le lit. Il se trouvait couchd quand on vint I 
lui annoncer le triomphe des conspirateurs et le meurtre de ' 
celui qu’il avait tant aidd jadis k conqudrir le pouvoir. Alors [ 
son parti fat pris sur-lo-champ. So levant aussitdt, rassem- 
blant une fois encore la foulo de ses affidds, cet hommeinfati- 
gable se jeta de nouveau k leur tete dans la rue, voulant une 
fois de plus que la rdvolution ne pAt se faire sans lui. Ce soul 
fait nous donne la plus haute idde de la situation qu’il avait 
continud d’avoir malgrd son effacement mornentand. Ce qui le 
prouve aussi, c’est que la premidre pensde de Jean Tzirniscds, 
k peine couronnd, fut de s’aboueher avec lui, de faire de lui 
son conseiller unique, de s’en remetlre entidrement k lui pour 
les premidres mesures k prendre. 

*J’ai ditque,quelques instants aprds le meurtre de Nicdphore,' 
une troupe de partisans de Jean Tzirniscds s’dtait jetde, tor- 
ches en mains, par les rues encombrdes de neiges de la capitale 
endormie, proclamant a grands cris de carrefour en car- 
refour : « Jean auguste et basileus des Romains ». « Immd- t 
diatement derridre ceux-ci, k une courte distance, dit Ldon 
Diacre, courait aussi l’dnergique parakimomdne, k la tete de 
bandes nombreuses d’hommes ddterminds, proclamant dgale- 
ment les trois empereurs : Jean, Basile et Constantin: » 

Aussitot aprds cette course ardente k travers les principaux 
quartiers de la ville, aprds qu’il eut pu constater que la rdvo- 
lution dtait bien et compldtement triomphante, Basile, k l’ap- 
pel du nouveau basileus, alia en grande hate rejoindre celui- 
ci au Palais. L’Armdnien couronnd, les mains chaudes encore 
du sang de Nicdphoro, et le premier ministre de suite confir- 
md dans sa charge de parakimomdne, dans une succession 
de confdrences nocturnes et matinales dont chaque minute 
dtait prdcieuse, pourvurent, sans perdre une heure, aux 
premidres ndcossitds de cette situation nouvelle. Cortes celle-ci 
dtait terrible, mais, houreusement pour l’empire, ces deux 
hommes audacieux ne connaissaient ni la peur, ni l’-hdsita- 
tion. Ils eurent tot fait d’affermir le pouvoir naissant. 

Rn toute cette affaire, Jean Tzirniscds, plutdt soldat qu’ad- 
ministratour, semble avoir laissd la haute main a Basile. Le 
premier soin du parakimomdne fut de faire proclamer dans 
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tous les quartiers do la capitale uneordonnance par laquelle, 
fen meme temps qu’6tait confirmee l’6l£vation du nouveau 
j regent, ordre 6tait donn6 & ehacun do demeurer renfermb 
' dans sa maison. D6fenso 4tait faite do « faire du nouveau », 

I suivant 1’expression pittoresque reproduce par L6on Diacre. 
Tout rassemblement, tout d^sordre, tout acte de pillage serait 
puni de la decapitation immediate. Cette proclamation, con- 
<;ue en lermes d’une rare energie, semble avoir terrorise les 
habitants de cette grande ville d’ordinaire fort remuants. 
Chacun savait & merveille que Teunuque n’etait pas homme a 
menacer en vain. Nul ne bougea. Alors que d’ordinaire, dit 
Leon Diacre ', tous ces changements de rbgne font sortir de 
lours repaires une *foule d’hommes sans aveu, qui profitent 
du trouble general pour so livrer au desordre, au pillage, au 
meurtre — et le chroniqueur rappelle k cette occasion les 
terribles scenes dont il avail 6te lo temoin bpouvantb si peu 
d’annees auparavant, qui avaient ensanglante la capitale 
lors de l’avenomcnt ** de Nic^phore, — cette fois l’edit publi6 
par le batard de Romain Lecap5ne au nom du nouveau basi- 
leus fut si bien obei qu’a part les incidents du Boucoieon, et 
la tentative aussitot avortee de Leon Phocas et de son fils, bn 
n’eut pas a reprimer la plus 16gero tentative de soulevemcnt 
dans l’immense ville. 

Les autres inesures edictees par le parakimomeno furent 
tout aussi promptes, energiques et radicales. Tous les fonc- 
tionnaires connus pour leur attachement a l’infortune Nice- 
phore, depuis le plus elev6 jusqu’au plus infime, furent incon- 
tinent destitues et remplaces. Co fut une hecatombo de 
personnages de haut rang. Tous les principaux membres do 
l’administration centrale : le preteur urbain, le chef supreme 
de la flotte imperiale ou grand drongaire, le drongaire des 
Vigiles et les autres chefs des corps de la garde, le nyctepar- 
que ou prefet de la Nuit, e’est-k-dire le pr6fet de police, le 
ministre de la marine, tous les « stratigoi » des thbmes, 
furent remplaces avant meme le lever du soleil. Malheureu- 
sement, nous neconnaissonsni les noms des officiers destitues 
ni ceux de leurs successeurs. 

Tous ces fonctionnaires tomb6s, comme aussi tous les per- 

1. Page 94. 

• 9, “ 10. 
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sonnages de quelque importance tenant & la maison du basi- 
leus assassink par les liens du sang ou par une attache 
quclconque, furent exilks dans leurs torres en province. Mais 
lk s’arretkrent, disons-lede suite, les mesures de defense prises 
par le gouvernement nouveau contre le parti tombe. A] 
l’honneur de Jean et do son premier ministre il n’y cut, 
circonstance bien rare dans une revolution k Byzance, aucun 
acte de violence, presque aucune execution capitale. Il ne 
semble y avoir eu dans tout l’empire aucun trouble grave en 
dehors du meurtro meme de Nic6phore et de la violente,. 
bagarre qui en fut la suite devant les portes du Palais K 
Toutefois il ktait de premikre importance pour Jean et son 
ministre * de s’assurer iinm6diatement des personnes des 
divers membres de la famille de Nickphore. Tous ktaient des 
homines dkterrnin6s, riches, puissants, capables de causer 
les plus skrieux ennuis au nouveau gouvernement. Ici encore 
l’eunuque hardi so montra a la hauteur do sa tache. Le plus] 
en vue des Phocas ktait le frkre meme de Nicdphore, ce euro- j 
palate L6on qui avait jouk k ses cotds un role constamment 
preponderant durant son regne et acquis par le moyen d'ope- 
rations commorciales d’un caractere peu honorable des ! 
richesses immensos. On sail comment, surpris par les 6v6ne- 1 
ments, aprks avoir tente en vain de voler avec ses gens au 
secours de son frkre et s’etre avanck a travors l’ouragan de 
neige jusqu’k la Sphendon6, limite mkridiouale de l'Hippo- 1 
drome, ce personnage avait Tini par perdre la tele et par 
s’enfuir avec son fils aine, le patrice et « vostis » JNickphore, | 
terrifies tous deux, eux si courageux, si brillants soldals 
d’ordinaire, par la foudroyante rapiditk et l’^nergie dksesp6- 
reo dkploy^es par les conjures victorieux. « Si, au lieu de 
cette fuite subite, L6on et son fils, dit Lkon Diacre, se fussent 


1. Cependant, une des pifeccs de vers ccrites par le pofete contemporain Jean 
Giometre en l’honneur de son h6ros favori, le giorieux Nicfiphore, fait allusion k 
la mutilation des statues dc co prince, qui furent dScapiUes apres sa mort, pro- 
bablement par les femeuliers. Voy. cette pibco dc vers dans Migne, Patrol, gr . , 
t. CVI, col. 932, et Cramer, Aneccl. gr., t. IV, p. 295. Elle est intilu!6e : Ti'va? av 
efuoi, Xoyou; '6 ev aY 1 * 01 ? P*ai/suc Kup Nixripopo;, a7crjTc|xvo(X£vwv t<I>v elxovwv 
autou. Dans ces vers Moquents Nicephore rappelle ses victoircs fameuses, mille 
nations vaincues, son trepas affreux. « Jctez bas mos statues, s’bcrie-t-il en termi- 
nant. Mon nom n’en demeurera pas moins inscrit par loule la terre comine dans 
tous les coeurs ». • 


• 11 . 
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jet6s dans la Ville avec leurs partisans, semant a pleines 
mains l’or dont ils etaient si abondamment pourvus, s’ils 
eussent surtout agi vite et ferme, ils eussent pu peut-etre, 
meme sans effusion de sang, ^eraser la revolution naissante, 
car Nicephore Phocas, malgre tout, complail encore d’innom- 
brables amis dans la capitals ». Tous ceux qui tenaient les 
grandes charges de l’^tat lui etaient trbs attaches, et puis, 
& Constantinople commie aux aJenlours, se trouvaient reunis 
a ce moment beaucoup de bataillons fideles, beaucoup de vieux 
soldats des campagnes de Cr6te et de Syrie qui eussent certai- 
nement marche au premier appel du frbre de cet illustre 
basileus si longtemps leur idole. Au lieu de jouer cette partie 
supreme, accabies par la soudainete de la catastrophe, les 
deux princes ne trouvbrent d’autre issue quo de se jeter dans 
Sainte-Sophie, asile repute inviolable, si souvent vioie 
cependant. 

” Jean Tzimisces n’etait decidemcnt pas d’humeur sanguinaire. 
j ll fit prornettre $ux deux princes la vio sauve a condition 
qu’ils se rendissent. Bienque Leon Diacre ne le dise point, il 
est certain qu’ils furent, suivant la dure loi de l’epoquo, 
depouilies de tous leurs biens, de toutes lours dignites. Puis 
j tous deux furent envoyes en exil a Methymna, * a la pointo 
Lseptentrionale de l’ilede Lesbos 1 2 . C’etaitla seconde cite de Pile, 
separee du continent asiatique par un detroit dc soixante 
stades, l’antique patrie du pobte musicien Arion qui sut char- 
mer un dauphin avec les sons de sa lyre et lui dut la vie. 
Methymna, aujourd’hui Molivo, s’eievait dans des campagnes 
fertiles produisant un vin exquis. Mais il est peu probablo 
que les infortunes exiles de 970 aient pu gouter quelquc 
charme en ce sejour qui dut etre pour eux plein d’une infinie 
tristesse, horriblement penible et dur comme tout ce qui a 
Byzance etait le lot des vaincus. 

‘ Le second fils de Leon, le patrice Bardas Phocas, qui dans 
la suite, devait tant faire parlor de lui et qui, pour lors, 
etait due 3 du theme de Chaldee sur l’extreme fronlibre d’Ar- 

1. S’est le reeit de Lion Diacre. Sky litres et aprfes lui, Cedrenus, d’autres encore, 
disent que le « vestis » Nicfephore fut exile a Imbros. C’<Hait dans l’esprit de la 
politique byzanlinc de ne point deporter dans un mSme lieu deux personnages 
iinportants de la memo lainille. 

2. On dfisignait souvent a cette dpoque sous le nom de dues, non seulement 

• 1 ^. 
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m6nie, fut, eomme tous les siens, destitu6 de ses titres et 
dignites, puis reldgu6 k Amasia, la grande ville du Pont, prfes 
de la mer Noire. Le troisieme, qui etait batard, le fameux- 
patrice et stratopddarque Pierre, ce brillant guerrier, vain- 
quour d’Antioche et d’Alep, l’intr6pide Torbasi des chroni- | 
ques sarrasines, le chef illustre des trap6zites byzantins, fut 1 
6pargn6 et laiss6 en liberte, peut-etre parce qu’il 6tai t 
eunuque, incapable d’aspirer au rang supreme et de fairej 
souche d’h6ritiers. 

Une semaine suffit a Jean Tzimiscbs et k Basile pour reor- 
ganiser ainsi le pouvoir, pour mettre toutes les branches de 
Padministration aux mains de leurs partisans, pour assurer 
la parfaite tranquillity de l’empire et se debarrasser de tous 
les elements de resistance. Durant ces premiers jours, le nou- 
veau basileus ne semble pas avoir quitte l’enceinte du Palais 
Sacre. 

Jamais nouveau gouvernement i Byzance n’avait eu debuts' 
plus faciles. « Grace aux mesures energiques que le basileus 1 
et son ministrc avaient su prendre, s’ e'crie L6on Diacre, un > 
immense et complet silence de toutes les voix populaires ne 
cessa de regner dans la capitale, ce que personne *n’eut 
jamais pu croire possible. Il n’y cut pas le plus 16ger tumulte, 
pas un coup echange. » 

Une autre question capitale demeurait & resoudre imm6- 
diatement, qui presentait plus de difficulty. 11 s’agissait de 
decider le patriarche Polyeucte a donner au nouveau souve- 
rain 61eve au trone par le meurlre la consecration spirituelle 
officielle, e’est-a-dire a proceder a son couronnement regulier 
dans la Grande Eglise. Ainsi qu’il eu etait en Occident depuis 
longtemps d6j&, de meme en Orient la croyance populaire 
existait fermement qui voulait qu’un changement de rbgne 
ne prlt le caractbre de la legality qu’aprbs avoir ete solennel- 
lement.consacre par 1’fCglisc. II etait done naturel que Jean, 
qui, jusque-le, je l’ai dit, no semble pas etre sorti des bati- 


les chefs militaires de certains territoires-frontiferes eomme celui d'Antioche par 
exemple, mais nit me les « stratigoi » des themes-frontifercs rtgulifcrement orga- 
nists auxquels leur situation trts voisine des contrtcs enneinics imposait une di- 
rection plus essentiellement militaire. 
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ments du Palais Sacr6, songoat a se rendre avant tout a 
Sainte-Sophie pour y etro reconnu par le patriarche et cou- 
ronn6 sur l’ambon. La proclamation hative de la nuit du 
10 d^cembre dans le Chrysotriclinion n’6tait qu'une mesure 
provisoire qui ne potwait compter deftnitivemenl, et Jean, 
mieux que personne, savait que tant qu’il n’aurait pas 6t6, 
sous les voutes du templo augustc de la Sagesse divine, cou- 
ronn6 des mains * du chef de PEglise et cr66 par lui « isapos- 
tole », l’6gal dcs apotres, son rbgne ne pourrait jamais 
etre consider^ que comrae la pire des usurpations. Or ce chef 
do PEglise, cet arbilre tout-puissant seul accr6dit6 pour con- 
sacrer v6ritablement Pavenement du prince dont il devien- 
drait ensuite le premier sujet, 6tait toujours encore le merino 
Polyeucte, ce prfitre vtindrable de si grande verlu, inais do si 
rigidc, do si inflexible orthodoxie, qui, Ires peu d’ann6es au- 
paravant, avail, par son 6troilesse de vues trop rigourcuse, 
cr66 de si grandes difficult^ a Nic6phoro Phocas, a P6poque 
de son mariage et dc son couronnement. — Jean aussi allait 
avoir k compter avec les exigences du vieux prelat. Nous no 
savons rien dc ce quo fit Polyeucte durant les heures terribles 
qui virenl les scenes affreuses du Palais du Boucoldon el du- 
rant les jours qui suivirent. II se trouvait au lermc extreme 
de la vie, accabl6 sous le poids des ans. Probablement ses for- 
cos physiques 6taient diminu6es. Cependant, cette fois encore, 
son attitudo fut plus que jamais noble, courageusc, en meme 
temps que fort habile. 11 sut admirablement concilier le bien 
de PEtat avec celui de PEglise. L’onsemble de ses acles dans 
ces graves circonstances prouve que, tout en accoptant le nou- 
veau souverain, en s’inclinant devanl le fait accompli, il avail 
vu avec horreur le crime de la nuit du 10 d6cembre et en avait 
d6test6 les motifs honteux. Comme toujours confesseur intre- 
pido, il n’eut pas un instant d’hesitation, et quand Jean, si peu 
de jours aprbs le meurtro de Nic6phore ) , lui eutmanifestd son 
desir d’etre couronn6 dans Sainte-Sophie, il lui refusa nette- 
ment Pentriie du Temple parce qu’il 6tait souille du sang du 

i. Il n’est pas possible de savoir clairement par le recit de L6on Diacre si Jean 
senquit d’abord des intentions de Polyeucte oii si, a legal de son prbdecesseur 
Nicephore. bien que dans des circonstances differentes, il se presonta aux portes 
du Lieu Saint et dut se retirer aussitdt : en un mot, s'il y eut aussi cette lois 
scandal e public. Cependant cette derniere version me paralt tres improbable. 
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basileus d6funt. II d6clara sans ambages quo, Passassinat 
ayant 6te trop criant, il fallait de toute n6cessit6 une expiation 
eclatante « Je ne puis, lui dit-il, recevoir dans le sein de 
l’Eglise celui dont les mains sont teintes de ce sang illuslre. 
Avant tout, il faut faire penitence, tc laver de l’accusation 
capitale qui pese sur toi. La voix publique aflirme ta partici- 
pation au meurtre de Nic4phore. Il nous faut des coupables. 
*Si tu veux entrer au Lieu Saint, lk ou seulement jo puis te 
consacrer, disculpo-toi d'abord; a supposer que tu y rkussis- 
ses, denonce sans hesitation les assassins v£ritables quels 
qu’ils soient. » Il termina cette apostrophe par une phrase qui 
depassait on hardiesse toutes les pr6c6dentes : « Avant tout, 
dit-il au uouveau basileus, chasse du Palais Sacr6 la femme 
adultbre et criminelle qui a tout congu, tout dirig6, qui a 416 
cerlainement la coupable principale I » 

On le voit, ce quo le patriarehe oxigeait de Jean Tzimiscks 
avant de lui accorder la realisation de son plus ardent desir, 
e'etait quelque chose de considerable, de presque inou'i. Mais 
aussi Jean n’ignorait point que la volonte du vieillard demeu- 
rait inflexible et il comprenait fort bien que le saint homme, 
toujours si etroitement attache k la lettre meme de la vkrite, 
lui faisait une concession trks grande dkja, puisque, n’igno- 
rant point qu’il avait 6te aprbs Theophano l’ame seconde du 
complot, il consentait presque & lui laisser la porte ouverte 
pour faire tomber sur d’autres acteurs du drame moins haut 
places le poids de la vindicte publique. 

Certes Polyeucte n’avait point du se resigner facilement & 
fermer ainsi les yeux, mais le vieux patriarehe n’etait pas 
sans comprendre qu’il fallait de toute necessite transiger avec 
un si puissant persounage, que e’etait beaucoup d'obtenir 
pour le meurtre du 10 decembre ce semblant d’amende hono- 
rable officielle. 

Tout cela cependant n’etait que pure satisfaction d’ordre 
moral. Polyeucte n’en resta pas lk de ses exigences. En chef 
habile autant que prevoyant de l’^glise orthodoxe, passion- 
nement epris de ses privileges et de sa grandeur, il profila 
avec une habilete extreme de la situation pour arracher a 

1. Voyez dans Zonaras, dd. Dindorf, t. VI, note de la page 168, sur quels textes 
du Saint Synode d’Ancyre Polyeucte s’appuya dans toute cette affaire. 

’ 15. 
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Jean Tzimisc&s des concessions bien autrement importantes, 
d’un intent tout autrement pratique pour cclle-ci. Sontant 
bien que pour sortir de ce mauvais pas, pour detourner defini- 
tivement de dossus lui cette interdiction de couronnement 
dont la seule menace le jetait dans un si grand 6moi, Jean 
irait aux dernibres limites de la condescendance, lo vieux 
pr61at, plus politique cette fois, semble-t-il, qu’il ne s'dtait 
montr6 jadis, probablement pouss6 par ses plus sages conseil- 
lors, mit une grave et capitale condition de plus k la reconci- 
liation du nouveau basileus avec * 1’Eglise ! Celle-ci n’avait 
jamais accepte, mais seulement subi par force, cette novelle 
fameuse du precedent autocrator par laquelle interdiction 
avait ete faite aux eveques de prendre une decision quelcon- 
que en mature ecciesiastique, do procedcr a quelque nomi- 
nation ou promotion que ce fut, sans avoir prealablement 
provoqu6 et obtenu le consentement de la couronne. 

Jamais le haut clerge ne s’etait soumis franchement a ce 
qu’il consid6rait comme un abominable abus de pouvoir, et 
cette mise en tutuelle de PEglise par l’Etat avait cortes et6 
pour beaucoup dans l’impopularite croissante dont Nicephore 
etait devenu l’objet de la part de toute la gent ecciesiastique 
dans les derniers temps de son rfcgne. Constamment Polyeucte 
en particular avait declare ce fatal decret illegal, attenta- 
toire & des libertes seculairos. Done il exigea nettement que, 
pour racheter son crime, Joan dedarat nullos et non avenues, 
non seulement cette novelle qui attribuait toutes les affaires 
ecciesiastiques & la couronne, mais aussi toutes celles de m^me 
ordre que Nicephore avait edictees contre les empietements 
ecciesiastiques, qu’il renvoyat ces pieces au Saint Synode pour 
y etre purement et simplement abrogees. De meme le patriar- 
che exigea que tous les pr61ats bannis de leurs sieges pour 
avoir refuse d’accepter ces decrets fussent rappeies et reinte* 
gres avec toutes les reparations et tous les honneurs. 

Enfin, pour le rachat du sang du juste Nicephore, il r6- 
clama du basileus un dernier sacrifice, l’abandon de toute sa 
fortune particuliere mobiliere el immobiliere : une moitie 
pour les habitants pauvres dc la banlieue de la capitale, 
l’autre pour la reconstruction et Pagrandissemont d’un des 
principaux hospices de Constantinople. 

• 16 . 
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Jean Tzimiscks, pressk d’aplanir ces grosses difficult^ du 
dkbut, ddcidk d’avance a tout accepter, accueillit avec bonne 
grace cette longue suite d’exigences. Avec une mansu£tttde 
peut-etre plus apparente que rdclle, il accorda d’emblko tout ce 
que demandait le patriarche. Aprks avoir jurd k nouveau qu’il 
ne se considkrerait jamais quecommo le collogue des petits 
basileis legitimes, non leur supkrieur, il se fit apporter, disent 
les chroniqueurs, les exemplaires originaux de ces novelles 
tant exkcrkes, oeuvres glorieuses de son prkdkcesseur, ct les 
dkchira de ses mains, ou*plus probablement, suivant le rkcit 
de Lkon Diacre, les adressa au Saint Synode pour que celui- 
ci prockdat a leur abrogation Il remit du meme coup en 
vigueur toutes les anciennes liberlks de l’Eglise, ces libertks 
toujours si dksagrkables k la couronne dont le rude Nickphore 
avail fait un si beau massacre. Dks lors, ainsi qu’il en avait ktk 
avant les fameux dkcrets de ce prince, il ne put plus ktre 
prockdk a aucune nomination d’kveque sans la participation du 
patriarche. Conformkment aussi au voeu de Polyeucte, les prk- 
lats rkfractaires bannis sous Nickphore pour n’avoir pas voulu 
enregistrer les novelles impkriales furent rkintkgrks avec 
pompe “sur leurs anciens sikges*. De mkme cette autre novelle 
qui interdisait de conduire, meme de restaurer les maisons 
religiouses, fut abrogke. 

La victoire si habilement amende par Polyeucte ktait aussi 
complete que possible. Du coup l’£glise reconqukrait les privi- 
leges skculaires dont Nickphore l’avait dkpouillke pour le plus 
grand bien de l’fitat. C’ktait un grand et redoutable pas en 
arrikre. Mais Jean et son ministre avaient de trop gros em- 
barras sur les bras pour se prkoccuper outre mesure, en ces 
premiers jours si angoissks du nouveau rfegne, de ces avantages 
perdus par le pouvoir skculier. Probablement ils se disaient 
tout bas qu’il fallait obtenir d’abord de l’Eglise le couronne- 


1. Voy. dans Krumbacher, Michael Glyeas, Munich, 1895, pp. 432 ot 456, la jus- 
tification par ce chroniqueur du crime de Tzimiscfes. « Jean, en abrogeant les 
novelles de son pr6d£cesseur, a presque effacfe sa faute. N’6tait cette tache, il cut 
6t6 mis au nombre des saints ». 

2, Gfroerer dit avec raison que ce simple fait montre It quel degrb d’acuitS en 
6tait arriv6e sous le rfcgne de Nickphore la lutte entre le patriarche et le parti de 
rtglise d’une part, les prMats du parti de la cour de l’autre, lutte que nous ne 
connaissons que par cet unique detail. 

’ 17, " 18. 
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ment, qu’on verrait ensuite & reprendre unc a uno toutes ces 
libertbs qu’on 6tait oblige de restiiuer pour l’instant. L’insis- 
tance memo du patriarche b obtenir la revocation des novolles 
do Nicbphore n’est-elle pas une preuve de plus de l’immense 
importance que celles-ci avaient cue pour amener l’assujet- 
tissement de l’Eglise b l’Etat? 

Jean, soumis entihrement aux volontbs de celui du concours 
duquel il avail un si pressant besoin, alia jusqu’au bout dans 
cette voie de concessions peu honorables. Presque cyniqueinent 
il semble avoir abandonnb a leur sort ses compagnons de con- 
juration dont lui-meme avait armb la main, du moins les plus 
obscurs parmi cux, car ce furent ceux-la qui payercnt pour 
tous. Se parjurant, il ne craignit pas d’affirmer sous serment 
que lui-meme n’avait point portb la main sur Nicbphore. 
Mettant le comble b sa tranquille audace, il sacrifia du memo 
coup Thbophano, ayant de suite compris l’impossibilitb de faire 
accepter par le peuple son union avec la femme criminelle. 

Lui-meme dbsigna au patriarche comme ayant 6tb lors 
du drame du 10 dbcembre les instruments do la basilissa, 
comme btant par consequent les seuls vrais coupables avec 
elle, le taxiarque Lbon Balanlbs et Jean Atzypothbodoros *. Le 
premier avait portb a Nicbphore ce furieux coup *de glaive 
qui lui avait fendu le crane. Le second avait tranche la tete du 
cadavre pour la montrer de la fenetre b la foule accourue 
devant le Palais. Certes il etait juste que ces deux criminels 
fussent chbties et ces deux boucs bmissaires ne peuvent ins- 
pirer de pitib; mais il y avait de plus grands coupables qui 
demeuraient inipunis. Jean lui-meme, s’il n’avait peut-etre 
point porte b son ancien compagnon d’armes le coup mortel, 
l’avait en tout cas indignement frappb et torture. 

N’importe : le patriarche eut l’esprit de se contenter de ce 
semblant de reparation. L4on Balantbs et Atzypotheodoros 
furent seuls mis a mort et le crime de la nuit de decembre fut 
ainsi officiellement vengb 1 2 3 . Nous ne savons quel supplice fut 

1. Skylitzbs, C6dr6nus, Zonaras, Glycas nomment ces deux. L6on Diacre, qui se 
trouvait 1 Constantinople h l'fipoque du crime, nomme le seul LOon Balantfcs. 

2. C’est par L6on Diacre que nous savons qu’il y eut supplice. Ce chroniqueur 

nomme comme ayant 6te executb le seul L6on Balantfes qu’il indique comme ayant 
6t6 l’unique coupable. Skylitzfes et, aprts lui, C6drGnus disent que tous les conju 

* 19 . 
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inflig-6 a ccs malhoureux. Ce dut elre quelquc longue et hor- 
rible torture, chatiment accoutume des parricides a Byzance. 
L6on Diacre ajoute ce detail quo tous ceux qui, de pr6s ou de 
loin, avaient pris part & la mort de l’empereur martyr, eurent 
une fin miserable. II ne nous e=t possible de verifier l’exacli- 
tude de cette affirmation que pour le seul Jean Tzimiscks. 

I, eon Diacre eut bien du nous dire ce que devinrent les autres 
complices. Nous savons en tout cas, par le chroniqueur syrien 
Yahia, que Michel Bourtzks ne tomba pas.en disgrace, mais 
fut presque aussitot nomm6 au commandement do cette ville 
d’Antiochc qu’il avait tant conlribu6 a reprendre aux Sarra- 
sins. Nous retrouverons le nom de ce personnage k bien des 
pages de cette histoire, mais nous ne savons rien sur l'dpoque 
et les circonstances de sa mort. 

Ce qui explique ou legitime jusqu’k un certain point la 
condescendance de Polyeucte, e’est que, chose en apparence 
inouic, satisfaction ’ ahsolue, nous l’avons vu, lui etait en 
outre donn6e au sujet du principal actcur de ce terrible drame. 
Th£ophano, la p£cheresse couronnke, devenail victime d’un 
chatiment effroyable, alors prkeiskment qu’elle croyait toucher 
k nouveau k toutes les felicites humaines. Et vraiment cotie 
catastrophe sans nom, memorable excmple de ces retours ex- 
traordinaires dont 1’ histoire byzantinc est plcine, pouvait bien 
passer pour une reparation suffisante du sang verse. 

*11 ost probable que, sur ce point surtout, Jean ne dut opposer 
aucune resistance k la demande du patiarche. Imm6diatement 
aprks le crime, cet hoinme habile avait compris que le forfait 
etait par trop execrable, que jamais -il ne reussirait k con- 
server la couronne s’il ne skparait de suite son sort de celui 
de sa complico. Ainsi fut pensk, ainsi fut execute. Le nouveau 
basileus decida que Theophano serait chassee de ce Palais 
Sacrd oil si longtemps elle avait regne, et deportee dans un 
des couvents de Proti, la premiere des lies des Princes en ve- 
nant do Constantinople '. 

rts furent exiles ou plutdt dbporttis. Zonaras dit de m6me. Glycas aussi d6signe 
nominativement L6on Balantbs (qu’il nomine Abalantfes) et Atzypothfeodoros. 

1. Skylitzfes, Cbdrenus, Zonaras et Georges moine disent- que ThSopliano fut 
envoyee k Proconese. II faut toujours croire plutdt Lbon Diacre qui fut le tfemoin 
oculaire de ces Gvenements. 

* 20 . 
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Dans le petit volume que j'ai consacrk il y a quelques ann^es 
k l’histoire de cel archipel en miniature, lieu de deportation 
si voisin de la grande Ville, j’ai parlk longuernent de cet ilot 
aride et de ces monasteros fameux ou furent ensevelies 
vivantes tant de victirnes de la cruellc politique byzantino 1 . 
La ont v6cu et souffert bien des personnages illustres : le ba- 
sileus Michel Rhangabe, le basileus Romain L6capene d6tronk 
parson gendre le Porphyrog6nkte, le basileus Romain IV Dio- 
gkne surtout, un des empereurs les plus m6ritants et les plus 
malheureux qui aient jamais ceint le diademe blanc des suc- 
cesseurs de Constantin, puis encore le fameux Bardane le Turc, 
la victime du vil Nicephore Logothkte. Il serait impossible 
d’knumkrer tous ces exiles de haul rang qui eurent Proti pour 
lugubre prison. C’est lk que ful transports la tragique et 
toujours belle Thkophano, trks pou de jours apres qu'elle eut 
fait assassiner son second kpoux par son amant 2 . 

On ne saurait retrouver dans l’histoire un autre exemple 
d’une situation aussi dramatique, imaginer un plus subit, un 
plus complet bouleversement dans une vie humaine qui sem- 
blait k son apogee ! llklas ! les chroniqueurs nous racontent 
tous ces faits poignants en moins de deux lignes! Comme ils 
auraient bien du nous en dire davantage! Congoit-on l’af- 
freuse surprise, 1’inexprimable fureur do la souveraine? Elle 
Sait impSatrice d’Orient, rkgenle pour les deux basileis ses 
fils; elle etait toute jeune encore, superbe, adulke, la premikre 
femme a ce moment, semblait-il, ‘sous la voule des cieux. 
Pousske peut-etre k la fois par la haine, l’amour et l’ambition, 
peut-etre bien plutdt par le dksir plus noble de preserver ses fils 
menaces par Nicephore, elle fait tuer par son amant son vieil 
6poux. Elle-meme guide les pas des assassins tremblants 
dans cette nuit terrible! La victime designee pkrit misera- 
blement. L’amanl meurtrier s’assoit sur le trone des basileis. 
Th6ophano plus que jamais se croit impkratrice souveraine 
avec cette seule difference qu’elle a quilte la couche du mys- 
tique et grossier Nickphore pour celle de l’Armknien ardent 
et fin, jeune encore, qu’elle se figure uni a elle paries liens 

1. Les lies des Princes, Paris, 1884. 

2. Yahia est seul h dire par erreur que Jean Tzimisefes 6pousa ThSophano aprfes 
le meurtre de Nic6phore. 

* 21 . 
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d’unc passion fougueuse. Deja elle roule on sa tote charmante 
de radioux projets de vie a deux dans la toute-puissance. 
Soudain un pretre cassb par Page, un vieillard moribond so 
dressc vengeur entre elle et cereve prosque rbalisb. Polyeucte, 
d’une voix dbja mourante, crie & Jean Tzimiscbs : « Si tu 
vcux, basileus, entrer au Lieu Saint pour que je t’y eouronne, 
si tu vcux rbgncr vbritablement sur cel immense empire, il 
te faut, avant tout, sacrifier l’bpouse infame qui a armb ton 
bras. Cette condition est formelle. Chasse, chasse Thbophano 
de ta couche, de son palais, de sa capitale, sinon tu ne rbgne- 
ras point I » Et l’amant que la malhcureuse avait cru lib b elle 
pour toujours par leur crime meme, tbmoignant ainsi b quel 
point ce fut l’amour du rang supreme bien plus que sa passion 
qui l’a rendu meurtrier, se courbe dovant l’arret du vieillard 
sans un mot de protestation, sans l’ombre d’une resistance. 
Sur-le-champ il sac.rifie celle qu’il prbtendait tant aimer. Vit- 
on jamais deception plus ambrc, chute plus surprenante ! 

Lc dbsespoir, la surprise, la fureur de Thbophano furent 
extremes. Quel supplice pour une parcille femme que de quitter 
le rang supreme, le « koi'ton » admirable du Palais Sacrb 
pour la cellulo nue, froide, sordido d’un de ces lugubres cou- 
vents des lies, avec ce raffinement de torture que de chaquc 
rocber de l’inculto Proti la malheureuse no pourrait lever les 
yeux sans voir briller au premier plan les jardins et les 
batiments de celte demeure ou si longtemps elle avait r6gn6 
et que le soloil, en se couchant derribre les cimes de l’Olyinpe, 
bclairait chaque soir de tous ses feux I Eire prbcipitbe de si 
haut par un tel coup de surprise, alors qu’elle btait si loin de 
s’y attendre, alors qu’clle avait cette amortume dernibre de se 
dire ‘qu’ellc btait bien ello-meme l'unique artisan de son db- 
sastre ! Avoir btb presque 1’bgalc d’une divinitb, avoir vu 
dbfiler chaque jour, prosternbes a ses pieds qu’elles baisaient, 
la foule brillante des patriciennes de la Ville gardbe de Dieu, 
et devenir, en une hcure, une misbrable caloybre dans un 
couvent des lies I Soufl'rir une telle injure de l’homme qu’on a 
aimb et qu’on vient d’blever k ses cbtbs sur ie trone ! L’b- 
preuve etait cruellc, et Thbophano n’btait point femme b la 
supporter dignement. 

Jean done, poussb par le parakimombne, sacrifia sa mat- 

* 22 . 
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tresse a sa couronne. Et comine, cu somme, c’6tait un vrai 
souverain voulant le bien de ses peuples, il est fort probable 
que cette dernibre concession lui couta moins que celles qu’il 
s’4tait vu forc6 de faire k l’figlise. Cette prodigieuse execution 
dut suivre de tr&s pr&s le meurtre de Nic6phore. Nous avons 
vu que les exigences de Polyeucte se manifestbrent exacte- 
ment une semaine aprbs cet 6v6nement, et il est probable que 
l’expulsion de l’imp^ralrice fut la suite immediate de l’accord 
survenu entre Jean et le vieux patriarcho. Celle-ci no demeura 
done gubre plus de huit jours au Palais aprbs le drame qu’elle 
avait si imprudemment provoqu6. Il est presque certain que 
Jean Tzimisc&s sc garda soigneusement de la revoir durant 
cet intervalle. Tr&s probablement aussi on dut embarquer de 
force la basilissa. Sa mbre, dont les chroniqueurs font mention 
cette fois seulement et qui, vraisemblabloment, vivait auprbs 
d’elle au Palais, fut, par la memo occasion, d6porl6e k Man-, 
tineion, ville de la province asiatique d'Honorias, dans le 
Pont certainement dans quelque couvent de cette locality. 

Malgr6 l’extraordinaire pauvrote des sources, nous poss6- 
dons cependant une preuve de ce que dut etro la fureur de la 
belle Th^ophano ainsi jou6e par son amant. Les chroniqueurs 
racontent que, peu aprds son exil, encore dans le courant de 
l’an 970, elle r6ussit k s’6vader de son couvent de Proti. 
Rentr6e seerbtement en caique dans la capitale, elle courut 
se r6fugier, elle aussi, dans la Grande Eglise. Peut-etre 
comptait-ello encore sur l’ascendant qu’elle avait si long- 
temps exerc6 sur Jean, plutot que sur l’affeetion que lui por- 
taient ses fils, les petits empereurs. Peut-etre au contraire 
*esp6rait-ellc susciter dans le peuple quelque mouvement en sa 
favour. Ce fut non a Jean mais bien au parakimombne que la 
malheureuse eut affaire. Le rude eunuque, auquel le nouveau 
basileus avait d6cid6mcnt, semble-t-il, remis toute la direction 
des affaires inl^rieures, no se piquait pas de galanterie. Il 
fit sortir de force Th6ophano de son asile, et l’inforlun^e 
basilissa dont on ne voulait a aucun prix tolGrer la presence 
auprfes de ses fils, fut cette fois, pour 6viter le retour de 


1. Voy. Ramsay, op. cit., p. 194. — Zonaras, 6d. Dindorf, IV, 92, dit qu’elle fut 
exilfee, elle aussi, dans l’ile de Procontse, dans la mer de Marmara. 
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pareils incidents, embarqube pour un exil autrement lointain. 
On la relbgua au fond du sauvage theme armbniaque, dans 
l’extreme Asie, dans le monastfere de Damis qui venail prb- 
cisbment d’etre fondd par Tzimischs, probablement dans le 
pays natal de celui-ci. A cette epoque, unepareille condamna- 
tion pour une princesse raffinbe telle que Thbophano dtait 
quelque chose d’horrible, une veritable deportation en pays de 
barbarie. La pauvre femme, domptbe par le malheur, avant 
de partir pour cet exil affreux, demanda et obtint une audience 
de son ancien amant devenu son bourreau. Cerles elle espbrait 
encore le flbchir. Mais les choses se gatbrent aussitot. Ge fut 
une scbne terrible. 

A peine la condamnbe eut-elle distingub Jean, qu’elle n’a- 
vait peut-etre pas revu depuis la funbbre veillbe de dbcembre, 
qu’elle bclata centre lui en invectives atroces. Apercevant 
ensuite le parakimombne ’, qu’elle considbrait juslement 
commo un des principaux artisans de sa chute, elle se jeta 
sur lui cornme uno furie avant qu’on eut pu la retenir, et lui 
meurtrit le visage de ses poings fermbs, l’appelant follement 
des noms les plus iujurieux, « barbare, miserable Scythe » 1 2 . 
On dut l’arracher de forco et l’expbdier aussitot sur le bateau 
qui dovait l’emmenor a I’exlrbmitb de 1’einpire. Durant six lon- 
gues annbes on ne retrouve plus trace d’elle dans les sources. 
Que devint-clle dans ce monastbr.e perdu ou n’arrivait plus 
aucun bruit du monde ? Co qu’elle dut souffrir en ce lieu 
abominable, ce qu’olle dut se consumer en accbs do rage im- 
puissante, *dbpasso l’imagination. A la mort de Jean Tzimiscbs 
seulement, en 976, elle fut rappelbe h Constantinople par sos 
fils. Elle eut done encore cette joie supreme de rentrer on 
souveraine dans ce Palais dont elle avait bib si indignement 
chassbe. Mais il somble que tant d’bpreuves l’avaient brisbe, 
car elle ne parait plus avoir jou6 de role important et son 
nom ne revient plus dans les chroniques byzantines. Cclles-ci 
ne disent meme point quand el comment elle mourut. Acca- 

1. Non point « son fils, le petit Basile II «, ainsi que je l’ai fecrit par erreur 4 la 
p. 759 de mon Nicephore Phocas. [Voy. dans la 2» fed., p. 631, le passage rectifife]. 

2. Allusion a l’origine irrfeguliere de Basile, fils de Romain Lfecapfene et d’une 
esclave bulgare ou russs. 

*24. 



22 JEAN TZIMISCES 

bl6e par le malhcur, peut-elre aussi par les infirmitAs, clle 
termina obscur6mcnt sa vie au fond du Gyn6c4e imperial*. 
Seule, nous le verrons plus loin, une clironique g6orgienne 
parle d’elle avec insistance comme ayant exered un certain 
pouvoir apres son retour & Constantinople. 

Tzimisc&s, poussant jusqu’au bout sa soumission, s’empressa 
d’ex^cuter 6galement la dernifere prornesse que le patriarcbe 
avait exig6e de lui. C’6tait certainement cello qui coutait le 
moins a son coeur naturellement g6n6reux. 11 dislribua, avec 
une Iib6ralit6 qui n’avait ricn dc force, toute sa fortune par- 
tic ulifero, trfes considerable. II en tenait une partie do son pore 
qui etait, on le sait, de grande noblesse d’Asie 1 2 . L’aulre pro- 
venait des dotations de Nic^pbore Phocas en recompense de 
ses brillants services aux armies. Comme Napoleon comblant 
ses mardchaux do bions *de toutes sortes, ainsi les basileis 
byzantins excellaient a combler leurs « straligoi » et leurs 
grands domestiques victorieux des ricbesses les plus varides, 
surtout d’immenses biens-fonds dans les provinces. Confor- 
rnernenl au voeu do Polyeucte, Jean attribua la moilie de cctte 
fortune aux cultivateurs besogneux du theme do Thrace qui 


1. II y aurait beaucoup de conjectures a faire sur les raisons qui ddcidferent 
Jean et son premier ministre, outre les exigences de Polyeucte, a dcarter si ri- 
goureusement du pouvoir l’imperatrice mfere. Ces conjectures se prdsentent du 
reste facilement a l'esprit et sufllraient a nous faire entrevoir les origincs do la 
crise soudaine qui couta la vie a Nicephore sous un jour tres different do ce qui 
est gdndralement adinis. Cependant, en 1’absence presque absolue de renscigne- 
ments contemporains, je prefere m’en tenir strictement au recit si court des 
chroniqueurs, craignant de m’dgarer parmi ces hypotheses alors meme qu’elles 
paraltraient vraisemblables. Mathieu d'Edessc (dd. Dulaurier, p. 6), aprfes avoir 
racontd le meurtre de Nicdphore Phocas, ajoute immddiatemont : « Jean Tzimisces 
dloigna en toute hftte d’auprds de l’infdme impdratrice les deux fils de Romain, 
Basile et Constantin, et les fit conduire a Vagharschavan (bourg de Vagharsch) 
dans le district de Hantzith, cest-a-dire en Armdnie (dans le pays de Bafian, en 
quatrieme Armdnie, au confluent de 1’Araxes et de la riviere Mourts) aupres do 
Sbramig, la mere du grand Mekhithar, afin de les soustraire au danger d’etre 
eropoisonnds. Le meurtre dont il s’dtait rendu coupable 1 ’avail plongd dans une 
grande tristesse et le livrait sans repos a de cuisants remords. » « Quand Theo- 
phano eut dtd elle-mdmo exilde, Jean, dit Tchamtchian ( Hisloire d’Armenic, t. II, 
p. 946), rappela de lour exil les deux jeunes princes. » Qu’y a-t-il de vrai dans 
cet dloignement momentand des petits basileis, dloignement dont il n’estfait men- 
tion nulle autre part? Faudrait-il du moins admettre, ainsi que faffirment les 
sources arabes, que Thdophano ait vraiment, a un moment, eu des raisons de 
croire la vie de ses enfants menaede par les ddsirs ambitieux de Nicdphore et 
qu’elle les ait, d’accord avec Jean Tzimiscfcs, dloignds du Palais Sacrd pour les 
soustraire a ce pdril ? 

2, Sa mire dt&it allide aux Phocas. 
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entouraitla capitale, *cultivateurs probablement plus parlicu- 
liferement appauvris par la disette terrible de ces dernidres 
anuses. 

La seconde part fut remise au grand « Nosocomion » ou 
hopilal consacre spAcialement aux scrofuleux et aux malades 
affeetds de lepre et d’autres maladies cutan6es ', c^lebre 6ta- 
blisseinent charitable, de date d£ja ancienne, silu6 a Chry- 
sopulis, qui est Scutari, sur la cote d’Asie. Les Iib6ralit6s de 
Jean permirent de restaurer et d'agrandir considdrablement 
cet Edifice. Le basileus, jusqu’5. la fin de ses jours, lui t6moi- 
gna constamment un intdret particulier. Non seulement il le 
dota avec munificence, mais il le visitait trfes fr6qucmment, 
nous dit Leon Diacrc, s’entretenant avec les malades, sympa- 
thisant avec leurs souffrances, leur prodiguant des encoura- 
gements, s’informant de leurs misfcres, se rendant toujours plus 
populaire parmi tous, n’hdsitant pas, malgr6 ses gouts natu- 
rellement raffin6s, 6l6ganls, a panscr de ses mains les plaies 
hideuses, les plus r£pugnants ulc&rcs, « ne tenant, dit le chro- 
niqueur, aucun compte do sa pourpre ni de sa majesty ». 

L& ne s’arreterent point les dons de joyeux avbnement de 
cet homme qui poss^dait a un haul degr6 le don de sc fairc 
aimer de ses peuples. Par une faveur spSciale, les habitants du 
tbbme des Arm6niaqucs, dont Jean ctait originairo, furent 
cxemptes de tout impot probablement pour l’annde courante. 
De meme le basileus augmonta dans des proportions trbs con- 
siderables pour tous ceux qui y avaient droit les lib6ralites 
congiaires et autres largesses quo les empereurs avaient dfcs. 
longtcmps coutume de distribuor a l’occasion de l’annde nou- 
velle aux s6nateurs, aux hauts fonctionnaires, aux membres 
des diverses classes de la noblesse. C’6tait pr6cis£ment la fin do 
l’ann6o. Ou contjoit combien ces mesurcs contribubrent A con- 
solider la popularity du nouveau souverain. « Meme, nous dit 
le chroniqueur, Jean alia si vite et si loin dans ses distribu- 
tions, emporld par sa g6n6rosite ordinaire, qu’il eut tres 
rapidement mis a sec ses coffres particuliers ; il en aurait 
fait autant de ceux de l’Etat s’il n’avait 6t£ a tout instant 

1. Ces charitcs quo Skylitzes dit avoir 616 faites a. la requite du patriarche sont, 
tout au contraire, presentees par LSon Diacre comme un acLe spontan6 du nou- 
veau souverain. 
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retenu par le parakimombne, aussi froid, aussi 6eonome que 
lui 6tait bouillanl ct nalurellement prodigue. » Cette noble 
attitude de *Jean, sa main loujours ouverte pour donner, son 
constant d6sir de rendre service, semblent avoir produit une 
impression profonde sur ses contemporains. 

Les populations de la capitale, commo de tout l’empire, qui 
souffraient depuis trois ans 1 d'uno disette affreuse, suite 
d’une s6rie de mauvaises r6coltes. ne furent pas oubli6es dans 
cet ensemble de mesures do preservation et de bienfaisance. 
D’immensos approvisionnements de ble furent r4unis et dis- 
tribu^s. De tous les emporia ou marches des produits de la 
terre, d'Occident commo d’Orient, des dcnrees furent exp6di6es- 
sur Constantinople et sur les points plus particulibrement 
eprouv6s par la famine. Ces promptes mesures amenerent un 
rapide soulagement aux souffrances populaires. 

D^s que les coupables designes, veritables victimes expia- 
toires, eurent ete solennellemcnt punis, d5s que les fameux 
de.crets attentatoires aux libertes de PEglise eurent ete rap- 
portes, Polycucte, satisfait de cette grande victoire sur le 
pouvoir seculier, se declara pret a proc6der au couronnement 
du nouveau basileus. « Le jour memo de Noel de l’an 969, 
disent Skylitzhs et apres lui Cedrenus et Zonaras, par con- 
sequent deux semaines apres le mourtre de Nic6phore, Jean, 
estim6 digne de penetrer dans le Lieu Tres Saint, fit dans la 
Grande Eglise son entree soiennelle. » A son tour, dans le 
tres saint sanctuaire, il fut oint et consacre de la main du 
patriarche. II fit amende honorable pour ses p6ch6s, dislribua 
des aumones et parut, le diademe des basileis en tete, devant 
la foule urbaine assemble. Bien que le fait no soit point 
mentionne dans les sources, il est certain que cette fois en- 
core, comrae lors de l’avencment de Nicephore Phocas, les 
deux petils basileis durent assister officiellement au couron- 
nement de leur nouveau collbgue, plutot de leur nouveau 
seigneur et maitre. Durant cc temps, le corps d6capit6 de 
l’infortun6 Nic6phore gisait abandonn^ dans son grand sar- 
cophage de l’h6roon de Constantin aux Saints Apotres, et la 

1. L6on Diacre, Skylitzfcs et Cfedrtnus dieent « cinq » 
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miserable Thbophano, non moins abandonnbe, se tordait les 
mains do dbsespoir dans la cellule nue du monaslbre de 
Proti I 

* Aprbs le couronnement, le basileus Jean, & l’bgal de tous ses 
prbdbcesseurs, rentra processionnellemont au Palais Sacrb, 
aux acclamations des reprbsentants de la noblesse, des fonc- 
tionnaires, du peuple, de l’armbe. 

Un incident se passa presque aussitot aprbs, au sujet d’une 
nomination a un sibge ecclbsiastiquc vacant, qui, bien que 
nous n’en soyons informbs que d’une manibre trbs succinte 
par Lbon Diacre ', vient trbs heureusement jeter la lumibre sur 
ce qu’btait redevenue a cc moment la puissance de l’£glise, 
grace a l’bnergie dbploybc par son vieux chef. Depuis la mort 
tragiquo du saint patriarche d’Antioche Christophoros, tub 
d’un coup do lance, b la prise de cette ville, par un bmir s'ar- 
rasin furieux de sa prbtenduo trahison 1 2 , la grande citbchrb- 
tienne du sud, reconquise par les armes orthodoxes, btait dc- 
meurbe sans pasteur. Un des premiers soins du basileus Jean 
fut depourvoir a cette vacancc trbs importante. Son choix lon- 
guement mbditb avait fini par se porter, chose curieuse qui 
point bien cette bpoquc bizarre, sur un simple erinite asia- 
tique, Thbodore de Colonbe, religieux auquel un ascetisme 
extraordinaire avait valu dans ce temps une cblbbritb vbrita- 
blc. C’blait un de ces pieux solitaires au corps et a fame 
bgalement de for, doubs d’une incroyable bnergie, tels que 
l’Egliso grecquo en a tant produit. Livrb dbs l’enfance aux 
exercices de la plus austbre pibtb, ce saint homme qui avait 
entibremont domptb sa nature, portait hiver comme btb un 
unique velement de poil de bete, sous lequcl il dissimulait on 
guise d’bternelle pbnitence une lourde ceinture de fer dont 
le poids bnorme torturait incessainment sa chair meurtrie. 
Jamais il no quittait un de ces grossiers habits que lorsque le 
temps l’avait k tel point rbduit on lumheaux, que sa "nuditb en 
demeurait decouverte. Jadis, dis'ail la voix publique. il avail, 
dans une de ces prophbties dont lui et ses pareils etaicnl fami- 
liers, prbdit l'empire b Nicbphore Dhocas. Il I’avait prbdit 

1. Etd’apres lui par Skylitzfes et Cedrenus. 

2. Voy. Un Umpenenr Byzanlin ait Dixieme Siecle, p. 723 [398], 

•28, "29. 



*9 JEAN TZIMISGES 

aussi k Jean Tzimisces. Surlout, disait-on, il avail exhorte 
celui-ci a attendre patiemment Je moment ou il pourrait par- 
venir a la toute-puissance imp^riale sans sc souiller d’un 
crime affreux, l’avertissant de la part de Dieu que, s’il ecou- 
tait au contraire la voix impatientc de son ambition, il 
avancerait du meme coup le terme de ses jours, le conjurant 
pour le reste de s on remottro au Tout-Puissant qui saurait 
bien le placer au rang supreme a l’heurc quo Lui jugerait 
convenable. Skylitzes et Zonaras ajoutent meme que le v6n6- 
rable ascete avait somm4 le futur basileus de signaler le 
regne qu il lui pr6disait ainsi en delivrant l’empiro do la sectc 
impure des Manich^ens. C’6taient les h6r6liques Pauliciens de 
1 hbodosiopolis et de Melitene qu’il designail de la sorte. De- 
venus tres nombreux, bien qu’ayant perdu toutc puissance 
mat6rielle depuis les terriblcs executions de Theodore et de 
Basilo I cr , ceux ci corrompaient plus que jamais la religion, 
infectant toutes les provinces d’Asie de leurs doctrines « funes- 
tes et detestables ». pactisant avec l’ennemi musulman here- 
dilaire. Theodore de Culonee avait adjure Jean de les deporter 
dans quelque territoire desert on ils ne pourraienl plus nuire '. 

*Cette prophetic si bien realis^e avait redouble l'interet que 
Jean avait ressenti, dbs qu’elle out ete formulee, pour cet 
ermito si a vise. Theodore de Colonee se trouvait dans la ville 
de Constantinople. Le basileus, apres s’etre facilemcnt assure 
du consenlement du patriarche, le presenta lui-meme a Po- 
lyeucte qui, d accord avec les preiats alors reunis dans la 
capitale, lui fit passer le plus serieux examen. « La pieuse 
assembiee, dit ingenument Leon Diacre, constafa que Pascbte 
etait d une ignorance profonde en fait de science profane, 
rnais aussi qu’il e l a i t merveilleusement instruit des choses de 
Dieu. El le Je jugea en consequence parfaitement aptearemplir 
la haute charge & laquelle lo dcstinait le prince. » 

Ainsi laconic le chroniqueur officieux ; rnais pour qui refie- 
chit a la victoire si grande que venait de romporler Polyeucte, 
il est elair, dit Gfrmrer 2 , que la procedure suivie dut etre en 

1. Sbyliiz^s ajoule ces mots; « Ce quo fit JeaD, car il les deporla peu apres 
aux, environs de Philippopolis. » — Uue fois 6lu patriarche, dit Zonaras (fid. llin- 
dori, Iv. p. y3), Theodore oblint de Joan cctte deportation en Occident Vov en- 
core Rambaud, op. cit , pp. 217 et 223 et le chapitrc III du present volume 

2 . Op. cit., Il, p ; 324. 

*30. 



THEODORE DE COLONEE PATKIARCHE D’ANTIOCllE ^7 


r6alit6 toute diff^rente. Gcrtainement l’exarncn do doctrine 
quo lcs 6veques firent subir au candidat au trone patriarcal 
d’Antioche dut pree6der sa nomination par l’empereur et non 
la suivre En etudiant cc r6cit aveo quelque soin, il est im- 
possible de ne pas reconnaitro qu’outre tant do concessions, 
Jean avait du s’engager aussi a ne plus nommer aux hautes 
charges eccldsiastiques quo des candidats dont les capacity 
auraient 6t6 soumises par avance ti l’examen et ci l'acceptation 
du patriarche en sa qualitd de chef de la hi^rarchie eccl6- 
siastique. 

Quoi qu’il en soit, l’ascete velu de peaux de betes, le sordide 
solitaire aux pieds nus, & l’inculte nature, devint patriarche 
d’Antioclie, la premiere dignity de l’Eglise orientale aprbs 
celle de Constantinople. A Byzance, au x e siecle, d’aussi brus- 
ques changements de fortune 6taient chose fr6quente. De 
meme qu’un soldat aventurcux se faisait proclamer auto- 
crator, de memo quo la fillc d’un cabaretier se r6veillait un 
matin basilissa du pcuple des Romains, de meme un miserable 
ermite dcvenait en une heure chef de l’Eglise, patriarche de 
Byzance ou de la Grande Thdoupolis qui est Antioche. 

‘Polyeucte consacra, le dimanche 8 janvier 970 1 2 , le nouveau 
chef de l’Eglise de Syrie. Un exemplaire du petit sceau de ce 
dernior est encore aujourd’hui conserve au Musee de la Sociot6 
arch^ologiquo a Athcnes. Moi-memo je possible un superbe 
exemplaire de son grand sceau, sur lequel il prend le titre de 
« patriarche de .Th6oupolis, la Grande Antioche, et de toute 
l’Anatolie » 3 . Vingt jours apres, lo 28 janvier 4 , trente-cinq 
jours apres le couronnement de Jean, le vieux pontife cons- 
tantinopolitain expirait, dpuis6 par Page, aprbs treize ans et 
dix mois de regno a partir du 3 avril 936, laissant a son 
innombrable clerg6 la m4moire de ses vertus et l’orgueil de 


1. Voy. toutefois W. Fischer, S tudien ziir byzantinischen Geschichte des elflen 
Jahrhunderls, pp. 51-52. 

2. Le dimanche 23 de kanoun deuxieme (janvier) de 1’an 1281 (970) do Tore 
d’Alexandrie, dit Yaliia qui ajoute quo lo pontificat do Thdodore dura six ans 
quatre mois et cinq jours. 

3. Yahia raconte que le nouveau patriarche lit son entrte solennelle dans 1’eglisc 
de Saint-Arsfene (qu’il appolle Arsdna), monasterc de la banlicue d’Antiocho oii 
avait 6t6 enseveli le corps du patriarche Christophoros assassine. Theodore fit 
transporter cos restes venerablcs dans la ca tiled rale de Saint-Cassien, 

4. CddrAnus, II, p. 382, el Zona'ras, 6d. tfindorf, IV, p. 93. 
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la revanche 6clatante remport6e sur l’autorite civile par 
l’^glise, si longtemps abaiss6e sous le joug brutal do Nic6- 
phore. Sous les trois derniers basileis, Polyeuote uvait jou6 
un role parfois glorieux, toujours important. Sous Constan- 
tin d6ja c’6tait lui qui avait baptist dans Sainte-Sophie la 
fameuse Olga, la lointaine archontissa de Russie, laquelle 
etait demeuree jusqu’a la fin de sa vie son amie d6vou6e. 
Sous Nic6phore il avait certainement 6t6 le premier dans 
l’liltat apr&s l’empereur. Sous Jean Tzimiscbs enfin, il venait 
en quelques jours de forcer le basileus a peine couronn6 do res- 
tituer & l’Eglise tous ses antiques privileges. Celle-ci, recon- 
naissante, a mis cet illustre pr61at au nombre de ses saints. 
Elle fete sa m6moire le cinquibme jour de f6vrier Un pr6- 
cieux manuscrit de la Bibliothkque Nationale contient entre 
autres pieces de vers du po&te contemporain Jean G6om5tre, 
le c^iebre dveque de M61it&ne, un eloquent pan£gyrique de 
l’auguste patriarche defunt 1 2 * * * * . 

* Jean, pour regner, avait du s’humilier devant le patriarche. 
Bicn decide a se garer pour l’avenir contre do pareilles 6ven- 
tualites, preoccupe en memo temps de ne pas laisser vacant 
le trorie du chef de l’Eglise, desireux surtout d’y installer au 
plus vite un liomme a lui qui fut le plus possible sa creature 
et pourtant aussi le digne successeur de Polyeucle, il convo- 
qua a cel effet, des le lendemain de la mort de colui-ci, le Saint 
Synode avec tous les 6veques presents dans la capitalo et 
aussi les senateurs. 

Le basileus commenga par faire aux prelats ainsi assembles 
au Grand Palais l’eioge du candidat qu’il avait choisi, candidat 
qu’il connaissait depuis longtemps. Voici le discours curieux 

1. Nou3 possGdons de lui un acte promulguti en 964 au sujet 'du monastfere de 
la Th6otokos fo,nd6 par le philosophe Jean Lampardopoulos non loin de Dimit- 
sana de Gortynie, dans le Peloponfese. Voy. Euthyme Kastorchi : Ilcpi tri; tv iXr)- 
(iriTudvr) tXXr)vtXTj; cyo/.r,; xal itepl rav xafhSpuTuv xal TipwtMV outtij ScSaaxa Xcov, 
A th fines, 1847, pp. 2 et 49-52. Uno autre ordonnance de ce patriarche sur la si- 
tuation des nouveau-nes baptises apres leur mort est publtee dans Elialli et Potli : 
SuvraYpa tojv tepwv Kavovwv, III, pp. 43, 46, Athtmes, 1853. 

2. Cramer, op. cit., t. IV, pp. 312-314: ’EimupSta e1? tov TiaTptdpxn 7 xopov TTo- 

XOeuxtov. — Co fut encore sous ce pontificat que Theodore de Coron fonda dans 

Pile de Cythfcrc le rnonastftre de Saint-Th6odore. Voy. Jean Veludo : Xpovtxb/ too 

tv KuO^poic [i.o 7 aaxr t pioo toO ay:oo ©eoSwpoo, Venise, 1868, pp. 27-28. De m6me sous 

ce regne, on se le rappclle, saint Athanase l’Athonito fonda la fameuse Laure, le 

premier monastere de la Sainte Montagne de l’Athos. 
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que L6on Diacre place k cettc occasion dans sa bouche : « Le 
Tout Puissant, cr^ateur des cieux et do la terrc, a. a mon 
avis, constituk ici-bas ces deux plus grandes puissances ter- 
restres, l’autorltk ecclksiastiquo et l’autoritk impkriale, la 
prcmikre pour qu’elle dirige les ames, la scconde pour qu’ellc 
gou verne les corps, et qu’ainsi, par leur commune action a 
toules deux, le bien-etre universel suit maintenu. Puisque 
done celui qui dirigeait l’^glise a paye son tribut a la fragile 
nature, il appartient & Celui qui a des yeux de feu et devant 
lequel rien n’est cachk, de remplacer le patriarche dkfunt 
par un nouveau qui soit supkrieur k lous et le plus en ktat 
de remplir ce poste supr.eme. Moi done qui, pour l’avoir mis a 
une longue kpreuve, en connais un absolumenl digno de cettc 
haute charge, je l’klkve aujourd’hui k la dignitk de patriarche, 
afin que desormais les vertus extraordinaires de cet homme, 
auquel le Tout-Puissant a confkrk en plus le don de prophktie, 
ne demeurent plus skquestrkes dans un coin obscur de l’uni- 
vers. Effectivement une foule de grands kvknements, qui 
m’ont ktk d’a vancc prophktisks par lui, se sont rkalisks k 
point nommk. » Quand il eut ainsi favorablement prkpark son 
auditoire, Jean fit introduire k l’improviste son candidat 
devant les pkres assembles. Grande dut etre leur surprise, 
car celui qui venait d’apparaitre portait, lui aussi, l’6trange 
et sauvage costume des moines du desert. L’homme que Jean 
destinait k succkder k Polyeucte dans cette premikre charge de 
l’l^gliso 6tait, comme le nouveau patriarche d’Antioche, un 
‘simple ermite, l’asckte Basile, surnommk le Scamandrien ', 
solitaire du mont Olvmpe de Bithynie. Lui aussi faisait de- 
puis de longs jours l’kdification des fidklos par ses farouches 
vertus krkmitiques. Lui aussi passait pour posskder des dons 
merveilleux de prophktie et d’austkre pi6t6 . « L’empereur 
poursuit le chroniqueur, annonga k l’assemblke qu’il choisis- 
sait cet homme pour ktre patriarche, puis il lui ordonna 
d’aller sur-le-champ s’installer au « patriarcheion », le palais 
skculaire des chefs de l’Eglise constantinopolitaine. 

Le discours de Jean aux kveques, dit fort bien l’historien 
allemand Gfroerer, nous fait toucher du doigt la modification 

1. Parce qu’il Ctait originaire de la vallbe de ce fleuve. « Parce que, dit au 
contraire Lebeau, il b&tit un monastbre sur ses bords ». 
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profonde qui s’etait produitedans les relations et les situations 
respectives de l’Eglise ct de I'Etat, modifications que les con- 
cessions arrachees par Polyoucte au pouvoir civil venaicnt de 
consacrer *d’une si edatante fa$on. Dcpuis les temps deja si 
lointains de Constantin et ceux de Justinien, Pempereur, a la 
fois grand pretre et basileus, avait constamment reuni jus- 
qu’ici en sa seule personne les deux plus grands pouvoirs de 
I'Etat. Pontife et roi, il se trouvait par sa grandeur place au- 
dessus de toute loi humaine. Quelle difference aujourd’hui ! 
0n en croit & peine ses oreilles quand on lit le langage tenu 
par Jean Tzimisces, le successeur des basileis, dans son pro- 
pre Palais a ses 6veques ! L’Occident, avcc toutes les id6es qui 
dominent au Vatican, semble avoir emigre dans la demeure 
des basileis au Bosphore lointain. Un basileus grec s’ecrie : 
« Dieu tout-puissant a cree sur terre deuas grandes puissances 
jumelles : le patriarche et Pempereur ! » 

« En tous cas, poursuit Gfroerer, il resulte clairement do tout 
ccci que, lors de l’accord conclu entre le Palais et le patriarche 
pour la restauration des liberies de l’Eglise, il dut etre con- 
venu ce qui suit : a la mort du patriarche, c’est au basileus qu’il 
appartiendra de lui trouver un successeur, mais Pempereur 
s’engage a ne nomrner que le plus digne et il donnc pour ga- 
rantie de cette promesse que les 6veques presents a co moment 
dans la capitalc ainsi que le Senat auront toujours le droit de 
declarer que le candidat presente par lui est en effet ce plus 
digne. » Certainement il fallait une raison bien puissante pour 
decider le nouveau basileus a reunir ainsi au Palais le Senat 
et les eveques et a les faire juges des merites de son candidat. 
La conduite que nous allons voir Jean Tzimiscbs tenir vis-a-vis 
de Peveque rebelle d’Abydos sera pour nous une preuve nou- 
velle de la victoire insigne qu’avait remportee le vieux pa- 
triarche sur le pouvoir seculier. C’est avec raison que Gfroerer 
s’ecrie en terminant : « Quel grand patriarche fut ce Polyeucto 
que ses parents avaient fait eunuque ! Personne n’a travailie 
plus fructueusement que lui a Pemancipation.de PEglise or- 
thodoxe, et Basile le Scamandrien apres lui se monlra son 
digne successeur. » 

Nous possedons sur toutes ces circonstances un document 
presque contemporain qui aide a comprendre ce mecanismc un 
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pcu compliqud de l’61eclion du chef de l’Eglise orientale. Un 
chapilre du Liore des Cdremonies du basileus Constantin Por- 
phyrogencle, ie propre grand-pbre des pupilles du basileus 
Jean Tzimisccs, esl consacre a ddcrire les formalitds a suivre 
pour l’dleetion et l’ordination d’un palriarche de Constanti- 
nople ! 

« *A la inert d’un palriarche. dit lc scribe imperial, le basi- 
leus signifie et ordonne aux trds pieux mdtropolilains de desi- 
gner trois candidats qui auront dtd jugds par eux dignes d’oc- 
cuper ce rang si blevb. En consequence, ces hauts personnages 
sont tonus do se rdunir aussitot dans les caldchumdnies de la 
trbs sainte Grande Eglise. Ils y choisissent les trois candidats 
et onvoient leurs noms ii l’empereur, qui les mande au Palais. 
Si ces noms sont ceux qui conviennent au basileus, tout va bien 
et Pempereur, faisant son choix, proclame un des trois can- 
didats. Si, au contraire, l’empereur tient a un candidat autre 
quo les trois designds par les mdtropolitains, il le dit, ddclare 
ce nom nouveau et annonce qu’il veut ce palriarcbe-la. Les 
mdtro'politains, comme il est convenable, cedent aussitot (car 
la nomination imperiale est la seule valable). Ilya alors ce 
qu’on appelle le « mdtastasimon », c'esl-a-dire que tous sor- 
tent du Palais ot que les mbtropolitains, le Sdnat, les hauts di- 
gnitaires ecclesiasliques, les pretres et le reste des personna- 
ges saerds se rendent & la Magnaure. Le basileus s’y rend de 
son cotd, vetu du « scaramangion » et du « sagion » a frange 
d’or et, se levant, s’adresse au Sdnat et aux mdtropolitains 
en ddsignant le candidat de son choix, qui est present a la 
edrdmonie. « La grace divine, dit-i I, et notre puissance impd- 
riale qui en ddcoulo, erdent cet hoinme trds pieux que voici, 
patriarche de Constantinople, la Nouvello Rome ». Tous don- 
nont aussitot leur acquiescement a celte nomination, adres- 
sent leurs voeux au basileus et lui disent cequ’ils ddsirenl lui 
dire (sic). Alors le basileus prdsente et remet le nouveau pa- 
triarche au chef des prdposites, aux officiers de la garde-robe 
et aux silentiaires, et celui-oi, soutenu sous les bras par le 
chef des preposites et le chef des silentiaires, escorts et adord 
par les ecclesocdiques 1 2 , se rend au « patriarcheion » ou palais 

1. « Chrysopericleiston ». 

2. Dignitaires ecctesiastiques. 
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palriarcal. Le basileus s’en retourne au Palais Sucre. La plus 
prochaine fete ou lo plus prochain dirnanche, il y a procession 
dans la Grande Itlglise, corame e’est la coutume, et le nouvel 
61u avec tout son clerg4 y regoit le basileus avec sa suite. Le 
service se fait suivant les rites accoutum6s, et la c4r4monie 
s’accomplit. Puis les m4lropolitains prochdont a l’ordination 
du patriarche tandis quo le basileus se retire a quelque dis- 
tance. Ainsi, ‘entrant par la partie droite du B6ma et du Cy- 
clion, ils p4n&trent dans l’Eucl4rion ou se voit la Crucifixion 
en argent; ils y adorent trois fois la divinite, cierges en main, 
rendent graces & Dieu, saluent le patriarche, puis s’en vont 
tantot par le M4tatorion, tantot par le Cochlion qui esl dans 
la region du Puits Sacr4, ou ils 4coutent la lecture de l'dvan- 
gile du jour. » Suit le reste de l’interminable cer4monie. 

L’4crivain imperial s’est fort attach^, on le voit, a d4mon- 
trer quo la volont4 du basileus 4tait tpute-puissante en matiere' 
d’4lection patriarcale, En r4alil6 les choses ont pu se passer 
ainsi k l’4poque de Constantin Porphyrog4nete. Elies ne du- 
rent point se passer aussi simplement pour la nomination du 
premier patriarche 61u aprds l’avfmoment de Jean Tzimiscfcs. 

Quinze jours apres son 414vation, le 13 fdvrier 970, second 
dirnanche du Careme, le jour de la glorieuse fete de l’Ortho- 
doxie, fondee en 842, il y avail pr5s d’un sihcle el derni, k la 
suite de la restauration des Images sous le patriarche M4tho- 
dios, le nouveau patriarche Basile fut ainsi ordonn6 dans 
Sainte Sophie. Lui aussi fut un. chef d’^glise tres saint et 
tr&s pieux. Le choix de Jean Tzimiscfes, si murement r4fl4chi, 
4tait de tous points excellent. 

Tels furent les premiers jours du nouveau r&gne. Mais d’au- 
tres soins d’une gravity bien autrement immediate r4cla- 
maient dAja toutes les pensees du basileus. A peine couronn6, 
il lui fallait songer a parer aux plus tragiques circonstances. 
L’existence meme de l’Etat 4tait en p4ril, car Nic4phore mou- 
rant 14guait a son ancien compagnon d’armes, devenu son 
meurtrier, uno guerre terrible qui allait des lors absorber 
toutes les forces vives de l’empire. Ce n’6tait point assez quo le 
conqu4rant de la Cilicie et d’Antioche, ignorant de son affreux 
et si prochain lendemain, n’eut point laiss4 dans les forteres- 
•36. 



PERIL IMMINENT DE L ’INVASION RUSSE 


33 


ses chr6tiennes de ces contr^es reconquises par lui des garni - 
sons suffisantes pour l’attaque gknkrale que ce coup de foudre, 
l’annonco de sa mort, kbranlant instantankment l’autoritk by- 
zanline & peine assise en ces provinces lointaines, allait ame- 
ner aussit6t, en rkveillant a nouveau toutes les revendica- 
tions sarrasines, tous les espoirs de vengeance des guerriers 
de l’Islam. Le plus grafrd p6ril 4tail *ailleurs. Le plus redouta- 
ble, le plus instant danger, c’ktait l’ennemi russe. Cet ennemi 
fkroce, grisk par sos rkcentes victoires sur le peuplc bulgaro, 
demeurait k ce moment campk sur la frontikre du nord, au 
pied du Balkan, a quelques marches & peine de la capitale. 
D’un jour a l’autre, ses hordes infinies pouvaient paraitre au 
pied des remparts de la Ville gardke de Dieu. 

Done, outre la lutte arabe sur la frontikre sarrasine, lutte 
toujours renaissante, jamais terminke, outre des difficulty 
graves en ltalie, outre les embarras d’un pays 6puis6 par une 
famine qui durait depuisdes annkes, l’empire se trouvait, k la 
mort de Nic<5phore, avec une guerre immediate, inliniment 
dangerouse, sur les bras. Une portion de la nation russe, 
grande arm6e en marche, si imprudemment attirke au delk 
du Danube par ce soldat d’habitudo si sage, aprbs avoir, l’an 
d’auparavant, mis k feu el a sang puis domptk la Bulgarie 
d’au-delk des Balkans, ambitieuse de plus brillantes con- 
queles, avide d’un splendide butin, se prkparait k franchir ces 
monts aux premiers beaux jours du prochain printemps pour 
soumettre 6galement les plaines de Thrace et de Macedoine, et 
courir k l’assaut de la capitale fameuse, but supreme de ses 
convoitises. 

*'Seules les rigueurs de l’hi ver, les difficulty extremes du pas- 
sage en cette saison d’une arm6e a travers ces montagnes sau- 
vages, avaient force Sviatoslav l’ardent prince des Russes, a 
rotarder de quelque peu cette nouvelle marche en avant de 
ses bandes fkroces. Nickphore, comprenaDt trop tard quelle 
faute il avait commise, avait.passk les derniers mois de son 
rkgne, depuis son retour pr6cipit6 de Syrie, k se prkparer a 

i. « Les Byzantins, dit M. Leger (page 375 de son Edition de la Chronique dite 
de Nestor ), l’appellent 2<pev2oab).a6o;. Cette orlhograpbe paralt prouver*que le 
nom se pronongait en russe avec le son nasal ou que les Byzantins avaient adopts 
la prononciation des Bulgares qui avaient ce son dans leur langue. » 
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recevoir ce choc formidable. Constantinople avait 6t6, par ses 
soins, mise en dtat de defense, et lorsqu’il mourut, tout dtait 
en voie d’organisation pour qu’au premier printemps l’empe- 
reur et son armde fussent prets a marcher a la rencontre du 
chef varkgue et de ses formidables soldats. La mort du hkros 
dans la nuit du 10 dkcembre ne lui laissa pas le temps d’affron- 
ter ces combats nouveaux. Mais k Byzance, en cette seconde 
moitik du dixikme sikcle, on pouvait dire vraiment des chefs <fe 
l’empire : primo aaulso non deficit alter. L’dpke que Nickphore 
Phocas mourant avait laissk choir de son bras dkfaillant, ktait 
tombke en bonnes mains. Celles non moins habilos, non moins 
intrdpides de son meurtrier l’avaient relevke sur l’heure. Le 
pkril dtait immense, imminent, mais Jean Tzimiscks, digne 
successeur de Nickphore Phocas, fut bien a la hauteur do ces 
cruelles circonstances. 

Bien que les chroniqueurs n’en fassent pas mention, les prk- 
paratifs de la guerre russe durent se poursuivre sans une 
heuro de retard dks les premikres semaines du rkgne nouveau. 
On savait a n’en point douter qu’aux premiers beaux jours 
Sviatoslav et lessiens, sans cesse excites parle traitre Kalocyr 
qui leur proinettait la Bulgarie au cas ou ils l’aideraient a se 
faire proclamer empereur, fatiguds par un long hivernage 
dans les maussades citds bulgares, se rueraient comoie des 
betes de proie sur la grande plaine de Thrace et la route de 
Constantinople. Et cependant l’evknement vint peut-etre encore 
plus vite qu’on ne l’avait prkvu. On regut soudain vers le mois 
de mars 970, je pense, dans la Ville gardke de Diou, des nou- 
velles effroyables. Les Russes avaient inopinement franchi le 
Balkan. Comme des loups ils s’ktaient jetks sur Philippopolis, 
grande "et forte place batie sur l’flkbrect qui faisait alors en- 
core partie du royaume bulgare. C’dtait la premikre ville 
qu’ils avaient rencontrdo sur le versant sud des monts. Ils 
l’avaient prise et noyke dans un horrible bain de sang. Lkon 
Diacre raconte que vingt rnille des dkfenseurs de la citd, sai- 
sis aprks la victoire, furent empalds sur des alignements de 
pieux ou pendus a des rangkes do potences par ces ddmons 
du uord. L’exagdration est dvidonle, mais il dut certainement 
y avoir la quelque massacre sans nom qui dpouvanta toute la 
pdninsule des Balkans. Par le seuPfait de cette surprise et de 
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cetto marche eti avant, les Russes se trouvaient portbs a deux 
pas de la frontibre memo de l’empire, qui passait, k cette bpo- 
que, entre Philippopolis et Andrinople. Une fois encore le sol 
sacr£ du pays de Roum allait etre violb par ses envahisseurs 
paiens. Une vaste plaine sans aucune defense sbrieuse sbpa- 
rait seule 1 ennemi de la capitale, qui se trouvait ainsi direc- 
tement menacbe. 

La panique dans Constantinople dut etre extreme. Un sou- 
* venir des terreurs de cette formidable agression des Russes 
est venu jusqu b nous dans un document prbcieux que j’ai citb 
dans mon histoire de Nicbphore Phocas L’bcrivain contempo- 
rain blbgant et distingub, Jean Gbombtre, bveque de Mblitbne, 
avait, vers cette epoque, composb pour le heros assassinb une 
bpitaplie bloquente qui fut gravee sur sou sarcophage. Dans 
cette bpitaphe, dont j’ai donnb dans la Vie de Nicephore la 
transcription libre, on se rappelle que l’bveque-pobte faisait 
appel a la bravoure du hbros expirb. « Levo-toi aujourd’hui, 6 
basileus, lui criait-il, rassemble tes fantassins, tes cavaliers 
armbs de lances, ton armbe, tes bataillons et tes rbgiments. 
Car la puissance des Russes est en marche contre nous. Les 
nations de Scythie, avides de carnage, se prbcipitent sur nous. 
Us dbsolent ton peuple, ta capitale, ceux qu’autrefois faisait 
trembler la vue seule de ton nom sur les portes de Byzance. 
Non, tu n y seras pas insensible ; arme-toi de la pierre qui to 
couvre pour bcraser ces sauvages agresseurs ; et qu’ensuite 
ello serve d inbbranlable soutien a nos picds aliermis. Mais si tu 
ne veux quitter la tornbe pour un moment, fais-leur entendre 
un seul des bclats de ta voix ; a ce soul bruit, ils so disperse- 
ront. Si cela meme t’est refusb, ‘regois-nous dans ton asile, car 
du sein de la mort, tu suffiras pour sauver le monde chrbtien, 
toi qui vainquis tout, hors une femme. » 

Ces vers dramatiques ne nous dbpeignent-ils point a mer- 
veille les angoisses que traversaient dans ce printemps de l’an 
970, par le fait de l’invasion et des victoires des terribles ban- 
des de Sviatoslav et de ses allibs petchenbgues et hongrois, 
les populations des thbmes europbens de l’empire : celui de 
Thrace et celui de Macbdoine, ruinbs par les dbprbdations de 

1. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siicle, note 1 de la page 758 [634]. 
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ces barbares, avec Philippopolis incendibe, Constantinople 
elle meme directement menacbe, peut-etre violbe dbja par 
l’apparition sous ses murs de quelque avant-garde ennemie, 
car les expressions de Jean Geombtre semblent bien indiquer 
que la capitale fut sinon attaquee, du moins insultbe a ce 
moment. 

On ne peut s’empecher de faire k ce sujet une remarque 
qui a btb pour lapremibre fois formulbe par M. Wassiliewsky, 
de Saint-Pbtersbourg *. Jean Gbombtre, berivant ces vers a 
Pbpoque meme de ces bvbnements affreux, semble se rappeler 
avec un mblancolique plaisir les beaux temps de Nicbphore 
Phocas. 11 a dbdib a ce basileus plusieurs de ses poesies. Tout 
au contraire, il n’a consacrb a son successeur qu'une seule 
de ses pibces de vers 1 2 , et encore celle-ci est-elle congue en 
termes relativement peu bienveillants, puisque nous verrons 
que lo pobte prbiat n’a pas craint d’y faire une allusion quol- 
que peu brutale au meurtre par lequel Jean avait usurpe le 
trone et qu’il a osb placer dans la bouche meme du basileus 
la confession de son crime. Il semble presque que Jean Gbo- 
mbtre ne puisse so rbsoudre a pardonner au nouvel empereur 
son forfait. Meme lorsque Nicephore est mort depuis plusieurs 
mois dbjket que Jean Tzimiscbs, ce hbros, rbgne sur l’empire, 
ce n’est pas au basileus vivant qu’il adresse des appels dbchi- 
ranls, c’est au guerrier assassinb, couchb dans la tombe, au 
vainqueur de Grbte, d’Alep et d’Antioche qu’il envoie sa plainte. . 

11 semblait qu’il n’y eut plus une heure a perdre. Cepen- 
dant, avant de s’engager dblinitivement dans cette lutte db- 
sespbrbe, Jean Tzimiscbs, tout en ralliant ses derniers batail- 
lons, conseillb probablement par le parakimombne, *plus froid, 
plus prudent, voulut tenter un effort supreme pour dbnouer 
par les voies pacifiques de la diplomalie une situation aussi 
gravement tendue. 

Des mandataires impbriaux furent en hate expbdibs k Svia- 
toslav, des « basilikoi », chargbs de tenir au chef russe le 
plus bnergique langage. « Mon predbcesseur Nicbphore, man- 
dait Jean au prince de Kiev, t’avait fait venir en ces contrbes 
pour triompher par ton aide des Bulgares. Je vais te payer le 


1. La Droujina vseringo-russe, etc., pp. 168 sqq. 

2. Voy. A la fin du chap. v. 
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prix convenu pour le service que tu lui as rendu. Aprbs cela 
il ne sera que temps pour toi de regagner ta patrie du Bos- 
phore Cimm6rien, ot d’6vacuer ceLte Bulgarie qui est mienne, 
car elle a jadis fait partie de la Macedoine, antique province 
de l’empire romain. Done, hate-toi de t’en retourner. » 

A cette irnp^rieuse mise eri demeure, pouss6 par Kalocyr 
qui aspirait plus quo jamais k la pourpre. Sviatoslav, en furie, 
fit la r6ponse qu’on devait attendre d’un chef barbare, enor- 
guoilli par de r6centes victoires. Le sac de Philippopolis avait 
6teint en Bulgarie jusqu’aux dernibres vell6it4s de resistance. 
Toute lutte avait cess6 comme par enchantement presque 
avant d’avoir recommence. De toutes parts les villes et les 
villages de Thrace, terrifies par le supplice des infortunes 
Philippopolitains, onvoyaient leur soumission au camp russe. 
Il semblerait meme, d’aprbs la * Chronique dite de Nestor *, 
comme d’aprbs les vers de Jean Geometre, que les avant-gardes 
russes se soient h ce moment avancees jusque fort prfes de 
Constantinople. Et c’6tait l’instant que le basileus choisissait 
non pas seulement pour inter.dire au chef vainqueur tout pas en 
avant vers la capitale, mais pour lui ordonner d’Svacuer sur- 
le-champ cette Bulgarie dejk tellement sienne, cette Bulgarie 
qu’il aimait deja de tout l’amour que porte l’homme du nord 
aux contrees plus favorisees du soleil, benies de tous les dons 
de la Providence. Le prince des Ross 3 eut a l’6gard des en- 
voy^ byzantins l’attitude la plus ouvertement agressive, la 
plus insolente. Il declara qu’il ne consentirait k evacuer que 
les seules terres de Thrace qu’il venait d’envahir et cela h la 
condition que le basileus lui payerait pour ces districts, comme 
pour les innombrables prisonniers qu’il avait faits, une rantjou 
enorme. Quant aux cit6s bulgares conquises par ses guerriers 
au nord du Balkan jusqu’au fleuve Danube, il pretendait les 
conserver h toujours ; en un mot il annon^ait au basileus qu’il 
s’6tablissait purement et simplement dans la Bulgarie danu- 
bienne. « Si tu repousses mes propositions, mandait en terme 
de p^roraison le c-hef barbare a Jean Tzimiscbs, vous n’aurez 
autre chose a faire, toi et tes sujets, que de quitter d6fi nitive- 
ment l’Europe, ovi il ne vous reste presque plus de territoire, 

4. Voyez plus loin, au chapitre in. 

2. CAtait, on le sait, le veritable nora des Russes. 
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ou vous n’avez nul droit d’habiter. Retirez-vous en Asie, 
abandonnez-nous Constantinople. C’est pour vous la seule ma- 
niere de rendre possible unc paix sbrieusc entre vous et la 
nation russe I » C’btait la troisiome fois depuis un sibelo, de- 
puis la miraculeuse dbfaite d’Askold lo Varbgue chassb par 
Photius trempant dans les flols le « maphorion » divin, que 
les Russes sommaient ainsi audacieusement les sbculaires 
possesseurs de Byzance d’bvacuer a leur profit la citb reine. 
Hblas ! bien des fois dans Pavenir jusqu’a nos jours, leurs 
descendants devaient renouveler Jes memos menaces, et cepen- 
dant la race moscovite n’occupe point encore les espaces 
fameux ou s’blevait nagubre le Palais sacrb des empercurs de 
Roum ! 

La guerre btait devenue inevitable. La rbponse outrageante 
de Sviatoslav n’btait pas faitepour disposer b la temporisation 
une amo aussi ardente*que celle de Jean Tzimiscbs. « Cepen- 
dant., dit Lbon Diacre, il voulut tenter encore un dernier effort 
pacifique. » Peut-etre cherchait-il a gagner du tomps pour 
micux accabler son adversaire. Cette fois les nouveaux ambas- 
sadeurs expedibs par lui parlbrent un langage plus hautain '. 
Sviatoslav fut une dernibre fois sommb d’avoir a vider incon- 
tinent les lieux. « Ecoute mes conseils, disait le basileus au 
chef varbgue, et tu t’en trouveras bien. Pars au plus vite. 
Dieu me garde d’etre le premier a rompre dbfinitivement la 
pai.x qui regne depuis tant d’annbes entre nos deux nations 2 . 
Si loi et les liens vous ne vous dbcidez pas a vous retirer libre- 
ment, il vous faudra bon grb malgrb partir deforce. J’ai 
ploine confiance en Dieu qui surement me donnera la vic- 
toire. Ne sois pas outrecuidant. Songe au dbsastre qui altei- 
gnit ton pbre Igor Morsque, rompant lafoijurbe, il osa venir 


(. Voyez dans un article de M. Lambine, insere dans le Journal du Ministire 
de ^Instruction publique russe pour 1876, les raisons que donne M. Wassiliewsky 
pour expliquer comment Skylitzbs et apres Jui Cedrbnus et Zonaras, abrbgeant 
Leon Diacre, ont confondu en une seule les deux ambassades de Jean Tzimiscbs. 
11 ne faul pas donnor la preference a un compilateur sur la source premiere a 
laquelle il a puisb. 

2. Depuis 943, date de la seconde expedition d'lgor. 

3.. C’etaitle fils de Rourife, grand prince de Kiev, qui avail succede encore mi- 
neur en 879 a son pure sous la tutelle d’Oleg (voy. Rambaud, Histoire de la Russie, 
p. 45). Deux fois ce prince avait attaqub Constantinople a la tbte de sa flotte de 
barques et deux fois il avait bte repousse par le feu grbgcois. 11 avait p6ri en 945 
de cette mort affreuse que Jean rappelait a Sviatoslav, dans un combat contre les 
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attaquer Constantinople avec une flotte immense et dut s’en 
retourner avec dix petits batiments a peine pour annoncer lui- 
meme son d6sastre a son peuple. Rappelle-toi sa fin terrible 
qui fut le chatiment de cette agression audacieuse. Fait pri- 
sonnier par les Germains 1 avec lesquels il 6tait en guerre, il 
fut attach^ par eux k des arbres courbGs de force qui, en se 
rolevant, le d6chirkrent en deux. Que son exemple te serve de 
legon. Si tu braves l’empire romain, si tu attires sur ton peuple 
ma redoutable puissance, tu ne reverras jamais ta patrie ; tu 
resteras avec les tiens sur la terre de Bulgarie. Pas une de tes 
barques n’ira en Scythie raconter votre complet ddsastre. » 

Ce menagant message acheva de courroucer le barbare. « Il 
en devint ’comme fou », dit le chroniqueur. « Il est fort inutile, 
r&pondit-il aux « basilikoi » byzantins que votre maitre se 
derange pour venir nous trouver. Qu’il ne prenne point cette 
peine. Nos tentes seront sous peu dressees sous les murs de 
Constantinople. Nous ceindrons votre capitale d’un foss6 pro- 
fond, et si votre basileus ct ses soldats tentent d’en sortir, 
ils seront regus d’une terrible fagon. Nous leur montrerons 
par nos hauts faits que nous sommes non de vils marchands 
ou des artisans vivant du travail de nos mains, mais de 
nobles guerriers, avides de verser le sang, vivant et combat- 
tant les armes k la mains. Basileus Jean, les Russes ne sont 
point ce que tu crois, des hommes eff6min6s. Tu ne r6ussiras 
point, par de ridicules menaces, k *los effrayer comme on 
effraie par des contes de nourrice les cnfants k la mamelle. » 
« Sviatoslav d6nongait enfin son ambition secrkte : Le Da- 
nube et sa valine commerganle, la Bulgarie et son sol tour- 
ment6, ses gorges mar6cageuses, ses plateaux 6tag6s et ses 
forets iinmonses, ne contentaient point'son ameavare; il vou- 
lait Constantinople et ses trksors, Constantinople sur lc Bos- 
phore, avec sa position superbe ontro deux grandes mers, 
avec tous les enchantements de la nature, du luxe et des arts. 


Drevlianes, peuple slave ainsi nomme parce qu’il vivait dans les bois ( drievo , 
bois). Ces « hommes des forfits » le tuerent pres de la ville d’lskorosten (aujour 
d’hui Iskorost do Volhynie) et massacrorent sa droujina peu nombreuse. Sa tombc, 
dit la Chronique dite dc Nestor, se voit encore en ce lieu. Olga, sa femme, vengea 
sa mort, fit enterrdr vivants les envoyes des Drevliancs et bruler lours villes par 
deS-qiseaux aux ailes munies d’engins enflammfes. 

1. LSs Drevlianes. 
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Mais jusqu’alors il n’avait cu garde d’avouer a ses compa- 
gnons le but secret de ses d4sirs ; il eut craint la lassitude, 
le d4couragement et la terreur cach6e qu’avait laiss6s dans 
Tame des Russes I’^chec retentissant d’fgor, et il n’avait parl6 
que de la Bulgarie, pays d6ja conquis oil l’on n’aurait a craindre 
ni la tactique byzantine, ni 1’horrible feu gr4geois. Mainte- 
nant le but 6tait proche, ses compagnons ivres de pillage et 
de victoire, l’empire <5branl4 par une revolution de palais ; 
il ne restait que la Thrace & franchir, une bataille a gagner 
et l’on serait a Constantinople, au pied de ces murs qu’Oleg 
avait victorieusement assieg4s K » 

Alors Jean comprit qu’il fallait agir de suite, le peril 4tant 
imminent. Les fabuleuses richesses de Tsarigrad, qui, depuis 
tantot cent ann6es et plus, hanlaient les imaginations russes 
si nai'vement inflammables, un empire h conqu6rir, tous ces 
espoirs tournaient la t£to au prince varbgue si ais4ment vain- 
queur des Bulgares, lui inspirant cette *folle audace. Puis il 
y avait toujours Kalocyr, ce renard qui s’attachait aux pas de 
Sviatoslav, sans cesse l’excitant, lui montrant la victoire 
comme toute facile. Non seulement ce traitre encourageait 
le prince russe A garder en captivity Boris et Romain, ces 
fils infortunes de l’infortune dernier souvcrain de Bulgarie, et 
A s’installer d6finitivement k leur place sur cette terre bul- 
gare bien autrement cl6mente el fertile que les plaines bru- 
mouses de sa glaciale patric scythique, mais surtout il lui 
demandait de l’aider de toutes ses forces a monter, lui Kalo- 
cyr, sur le trone de Constantinople, lui prommettant lache- 
ment alliance perp6tuelle entre 1’empire et la Bulgarie russe 
et un tribut annuel tel qu’il lui conviendrait de le fixer. 
Sviatoslav comptait bien, une fois Byzance prise, supprimcr 
ce geneur, mais pour le moment il lui servait a inquirer 
les Grecs. 

Dans quelques lignos de sa courte et belle Histoire de la 
Russie, M. Rambaud a bien expose le danger immense que 
constituait pour l’empire d’Orient, si mal defendu du cote de 
ses frontidres septentrionales, cette resolution prise par le 
chef de la nation russe d’aller de l’avant pour ne s’arreter 

1. Comet; la Russie d Constantinople. Revue des Questions historiques, 1876, 
p. 107. 
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que sous les remparts de la capitale : « Si Byzance avait 
redouts le voisinage de la Bulgarie affaiblie, comment pour- 
rait-ello r^sister a une puissance qui s’6tendrait de la Ballique 
aux Balkans et qui, aux legions bulgares disciplines k la 
romaine depuis le tsar Symkon, pouvait joindre les Varkgues 
de Scandinavie, les Slaves russes, les hordes finnoises des 
Vesses, des *Tchoudes et des Nkriens, meme la cavalerie lkgkre 
des Petchenegues '/.La constitution d’un grand empiro slave 
si prks de Constantinople ktait rendu plus redoutable encore 
par la constitution elhnographiquc de la pkninsule. L’ancienne 
Thrace et l’ancienne Macedoine ktaient, on le sait, peuplkes 
de tribus slaves dont quelques-unes dtaient issues de tribus 
russes : on y trouvait par exemple des Drkgovitches et des 
Smolknes, comme aux environs de Minsk el de Smolensk. La 
Thessalie, l’Atlique mkme et le Pkloponkse ktaient envahis par 
ces Emigrants devenus les sujets de l’empiro grec. Sur le 
fameux mont Taygkte de Laconie habitaient deux tribus slaves 
encore insoumises, les Mklinges et les £z6rites. II ne faut pas 
oublier que la Bulgarie s’ktendait jusqu’a. la torre d’Ochrida et 
bien au dela et que les anciennes provinces romaines du 
nord-ouest ktaient devenues, sous le nom de Croatie, Serbie, 
Dalmatie, presque entikrement slaves. Cette grande race s’kten- 
dait done sans interruption du Pkloponese, qui s’appelait dkja 
du nom slave de Morke, jusqu’a Novgorod. Si la ville de Pe- 
rkiaslavets prks du Danube deveuait en effet, comme le disait 
le prince russe, le centre de ses $tats, e’en ktait fait do la race 
hellknique et de la domination romaine dans la pkninsule des 
Balkans. Maitros du Danube, maitres de la voie de lerre, les 
Russes pouvaient prkeipiter sur Constantinople toutes les 
hordes de la Scythie. » 

Heureusement pour l'empire d’Orient, celui-ci sc trouvait 
dans une pkriode de rajeunissement militaire kclatant. Cette 
fois encore, ses destinies ktaient confines aux mains du plus 
energiquej du plus brillant des homines de guerre, joignant a 
Phabilete d'un politique consommk les verlus d'un grand ca- 
pitaine. Jean, qui s’attendait vraisemblablement a la folle 
rkponse de Sviatoslav, ne s’ktait pas laissk prendre au dk- 
pourvu. Les troupes impkriales rappelkes d’Asie en foule 
se mirent cn marche sur l’heure dans la direction de Philip- 
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popolis. Le basileus, retenu par la crainte de conspirations ou 
de mouvements s4ditieux, fort possibles apr6s un pareil d4but 
. de r4gne, absorbs aussi par le soin de preparer les forces suc- 
cessivement exp4di4es en avant, demeura pour le moment 
dans la capitale. 

L4on Diacre fixe a cette date la formation par Jean Tzimis- 
c6s d’un c414bre corps d’4lite auquel le basileus donna le nom 
d’ « Athanatoi », Immortels, probablement parce qu’apr&s 
chaque bataille on comblait *aussitot les vides par l’adjonction 
de nouveaux braves choisis parmi les meilleurs soldats de 
l’arm4e Jean s’enr4serva le commandement, et nousallons 
voir les Immortels se couvrir de gloire a sa suite dans cette 
campagno memorable, une des plus brillantes du dixi&mo 
sifecle. 

Les premieres troupes exp6di6es contre le prince varegue 
eurent deux chefs principaux. L’un 4tait le propre beau-fr&re 
du basileus Jean, le magistros Bardas Skleros \ de la grande 
famille guerrifcre de ce nom, originaire d’Amida dans le Pont. 
Le nouveau basileus avait 4l4 l’6poux de sa soeur Marie. Cette 
jeune femme, quo L4on Diacre dit a\oir 4t4 belle et pure 
entre loutes, 6tait inorte depuis quelque temps deja. Bardas 
Skl4ros, dont le nom redouts va revenir si souvent dans les 
r4cits des ann4es suivantes, 4tait un rude capitaine a l’ame 
singulifereinent trempee, d’une rare 6nergie, un chef militaire 
de premier ordre qui s’4tait gloriousement comportd sous les 
rbgnes precedents dans les lutles d’Asie. Nous allons le voir 
cueillir dans la guerre russe des lauriers autrement 6clatants. 
Malheureusement sa folle ambition devait plus tard causer sa 
ruine et mettre par deux fois l’empire aux portes de l’abime. 

, L’autre chef de l'avant-gardo byzantine 4tait le fameux 
stratopedarque Pierre Phocas, ce vaillant ounuque que nous 
avons vu au regne pr4c4dent emporter d’assaut Anlioclie et 
prendre Alep. II avait 4t4 rappe!4 k Constantinople aussitot 
apres la signature du trail6 conclu par lui avec los chefs de 


1. Peut-etrc aussi en souvenir des Immortels des armies persanes. 

2. Zonaras lui donne le titre de * stratilate » ou g6n6ralissime. li fetait le fils 
du prince Nic6tas Skleros dont il cst fait mention sous le regne do l’empereur 
fc6pn le Sage. Le surnoin de Skleros (dur, cruel) Otait devenu un nom patrony- 
inique. 
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cette seconde cit6 sarrasine de Syrie *. Ldon Diacre raconte & 
cette occasion qu’outre -ces hauts faits en Asie, ce capitaine 
s’dtait distingud ddja en repoussant une incursion dc Scythes, 
probablement des Hongrois, qui dtaient venus ravager la 
Thrace. Pierre s’dtait jet6 d leur rencontre avec quelques 
troupes. Lo chef de ces barbares, un gdant, couvert d’une 
impenetrable armure de mailles, brandissant une lance d’une 
longueur extraordinaire, l’avait provoqu6 en combat singu- 
lar sur le front des deux arm6es. Pierre, tout eunuque qu’il 
dtait, n’ecoutant *que son courage, donnant de l’eperon d son 
cheval, s’etait precipite la lance en arret, et d’un seul coup 
avait enfonce des deux mains son arme dans la poitrine du 
Scythe avec une force telle, qu’elle l’avait traversde de part 
en part, penjant deux fois le tissu de mailles. Le gdant dtait 
tombd commc une masse, sans profdrer une parole, et ses 
soldats avaient fui dperdus. j 

Jean avait done envoyd ses premidres troupes d l’ennemi 
sous le commandement de ces deux officiors. Lui-meme se 
rdservait de rejoindre l’armde plus avant dans le printemps, 
quand les affaires de l’Etat lui en laisseraient le loisir. On va 
voir que la rdvolte de Bardas Phocas allait l’en empecher ddfi- 
nitivement pour cette annde. 

Jusqu’ici, dans leurs diverses rencontres depuis un sifecle, 
Byzantins et Russes ne s’dtaient jamais mesurds en rase cam- 
pagne, armde contre armde. Jamais encore ils n’avaient luttd 
que sur mer ou dans les ddtroits, puis encore dans quelques 
escarmouches sous les murs do la capitale. Jean Tzimiscds, 
espdrant encore que Sviatoslav roculerait lorsqu’il se verrait 
pour la premidre fois en face de troupes impdriales rdgulidres, 
ou bien d cause de la saison, interdit d ses gdndraux d’atta- 
quer immddiatement l’ennemi. Ldon Diacre dit qu’il leur 
ordonna seulement d’aller dtablir leurs cantonnements dans 
la plaine de Thrace pour y protdger le pays contre toute nou- 
velle incursion des bandes fdroecs“du prince de Kiev. 11s 
devaient attendre l’attaque do Sviatoslav et so prdparer d tout 
hasard un dtablissement pour la inauvaise saison, tout on 
maintenant leurs troupes en haleine par des exercices inces- 


1. On sail quo le traite d’Alop avait ele sign6 dans les derniers jours du mois , 
de ddeembre U69 ou dans les premiers du mois de janvier Suivanl. 
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sants. Surtout ils devaient se garder soigneusement d’une 
surprise de la part de ces barbares rus6s, rompus a lous les. 
stratag&mes de guerre, se procurer aussi des espions parlant 
le russe qui iraient au campde Sviatoslav et en rapporteraient 
des informations precises sur les intentions du chef varegue, 
intentions sur lesquelles on n’avait en somme a Constantinople 
que les renseignements les plus vagues. Bardas Skl^ros alia 
en consequence 6tablir ses cantonneinents a Andrinople et se 
contenta de faire surveiller l’ennemi par de petils d6tache- 
ments. 

Cependant les Russes s’4taient r6pandus dans le nord de la 
grande plaine de Thrace, faisant tache d’huile. Sviatoslav 
avait tout dispose pour une campagne supreme. Le parti na- 
tional ou, plus exactement, le parti royal en Bulgarie, tra- 
vail^ en secret par les 6missaires byzantins, ayant tenle de 
pr6parer un soulbvement, il en avait fait massacrer les chefs 
et avait comprime par une effroyable terreur toute velleite 
de resistance. Do meme, il s’etait alli6 aux llongrois et aux 
Petchenegues, avait promis a l’aristocratie bulgare le rctour 
au paganisme et le r^tablissement de ses privileges, nou6 enfin 
contre les Grecs une vaste coalition de tout ce monde barbare 
et ajoule a son infanlerie des hordes innombrables de ces 
cavaliers des regions du Danube, armes de lances et d’arcs, 
dont les Byzantins avaient depuis longternps appris aredouter 
la f4rocite dans les combats. 

‘Poussant sans cesse en avant leurs eclaireurs, les avant- 
gardes russes atteignaient presque Andrinople, massacrant et 
pillant, faisant le vide sur leur passage. C’6tait en avril 970 
environ. Les historiens byzantins ont, par vanite, prodigieuse- 
ment exager6 le nombre de ces envahisseurs. Zonaras cite le 
chiffre fantastique de trois cent mille guerriers, Skylitzes celui 
de trois cent liuit mille ! Il parait bien plus probable que les 
Russes n'etaient pas soixante mille. La Chronique dite de 
Neslor n ? en compte que la moitie. Il ne se passa gu&re de 
temps avant que l’approche des deux chefs imp^riaux et de 
lours contingents ne fut connue au camp de Sviatoslav. Sans 
h£siter, les guerriers barbares pr^cipit^rent leur marche en 
avant. 

11 ne faut pas croire, on l’a vu, que les Russes seuls compo- 
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saient lcs bandes audacieuses que lc jeune chef var&gue en- 
trainait ainsi au pillage de l’empire do Roum et de la Ville 
gard6e de Dieu. Les chroniqueurs disent express6ment que, 
cette fois, de nombreux contingents bulgares, parmi cetix de 
cetto nation qui avaient accept^ la conquete russe. inarchaient 
sous ses enseignes, puis encore de nombreux cavaliers petche- 
n£gues 1 2 allies des Varhgues dans cette croisado contre l’6ter- 
nel ennemi byzantin, puis des Slaves en quantity que L6on 
Diacre appelle des Huns, guerriers des nations soumises par 
les envahisseurs scandinaves, puis des Hongrois que Skylilzfes, 
Zonaras et C6dr6nus appellent des Turks. 

£coutez cette description, par un auteur moderne s , des 
bandes qui accompagnaicnt k l’attaque de Constantinople, 
soixante ann6es auparavant, Oleg, le pr6d6cesseur de Svia- 
toslav. Cette enumeration pourrait s’appliquer tout aussi bien 
aux non moins redoutables bandes que Sviatoslav entrainait a 
sa suite : «A cot6 des gigantesques fantassins scandinaves, les 
Varhgues ou Russes proprement dits, les Tauroscythes des his- 
toriens byzantins, tous revetus de fer, arm6s d’6p6es k deux 
mains et de la formidable hache a double tranchant, mar- 
chaient les Slaves civilises de Novgorod, de Smolensk et de 
Kiev, aux yeux bleus, aux cheveux blonds, arm6s de lances 
allemandes et de glaives damasquin6s; les Slaves sauvages 
des forets, Drevlianes, Radimitches, Tivertses et Khrobates, 
demi-nus, chauss6s de sandales et balanpant dans leurs mains 
des flbches empoisonn6es ou le lasso de cuir avec lequel ils enlo- 
vaient leurs ennemis ; les Finnois du lac Blanc et du haut 
Volga, au regard farouche, aux cheveux ardents, au teint 
d’un brun terreux, vetus de peaux d’ours et portant sur leurs 
Spaules de lourdes massues; les cavaliers Tchoudes de la Fin- 
lande et de l’Esthonie, caracolant sur leurs petits chevaux et 
essayant, le long de la route, d’6normes arcs lapons ; les 
Biarmiens du golfe d’Arkhangel, fiers de leurs anneaux d or 
et de leurs sabres turcs achet^s aux Bulgares; enfin, attires 
par l’espoir du gain, quelques Finnois Gv&nes du lac V16o, 

1. M. Drinov (op. cit., note 42), M. Tchertkov aussi, font remarquer que Uon 
Diacre ne parle point ici de Petchenfegues. Ceux-ci ne sont mentionnfis que par 
des annalistes plus r6cents : Skylitzfes, Cfidrfenus, Zonaras, etc. 

2. Couret, op. cit., p. 85. 
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vbritables gbants redouts pour leur force et leur sombre 
bnergie et dont les querelles sbculaires avec les Scandinaves 
sont symbolisms dans la mythologie du Nord par les iultes 
des grants contre les Ases. » 

Le grand-prince de Kiev, poussant en avant la multitude 
confuse des cavaliers auxiliaires, dont il se souciait peu de 
manager le sang, s’avangait doncsur la route de Constantino- 
ple avec sa superbe infanterie. II nos’arreta qu’au moment ou 
ses avant-gardes se heurtbrent aux tetes de colonnes byzanti- 
nes. Le premier choc de cette guerre bpique eut lieu dans les 
campagnes d’Arkadiopolis, l’antique Bergulae, aujourd'hui Lu- 
lb Bourgaz ou l’on fabrique ces fourneaux de pipes turques qui 
ont donnb & la ville son nom. C’btait, le croirait-on, b. vingt- 
cinq lieues seulement de la capitale, entre Andrinople et Tzou- 
roulon 1 sur le Rima-Sou, affluent torrentiel de l’Erghbnbl 

Bardas Sklbros. qui parait avoir commands en chef les (for- 
ces impbriales, n’avait pas avec lui plus de douze mille sol- 
dats 2 . C’btaient, il est vrai, des troupes d’blite. Avec ellesil 
s’btait d’abord renfermb dans Andrinople, puis il s’btait rotirb 
lentement h mesure qu’avangaient les Russes, ne rbpondant 
point a leurs provocations, faisant comme s’il les redoutait, 
obstinbment attachb a cette tactique, bicn *qu’il eut vu de suite 
a quel point cet ennemi aussi brave qu’imprudent semblait 
donner rapidement tbte baissbe dans le pibge qu’il lui tendait. 
Trbs vite, en effet, les Russes, convaincus que les troupes by- 
zantines n’osaient les attaquer, s’btaient mis b mbpriser ces 
trop sages adversaires. Ils couraient de jour le pays en tout 
sens, passant les nuit en festins, en orgies, en danses guerrib- 
res aux sons de musiques sauvages, ne songeant plus b se 
garder des embuches des Grecs. C’est ce qu’attendait Bardas 
Sklbros. Prbparant son plan a loisir, appuyb sur Arkadiopolis 
qui couvrait son aile droite, il avait disposb ses embuscades, 
barrant aux Russes tout passage en avant. Au jour fixb, il 
langa sur eux une reconnaissance de cavalerie sous le com- 
mandement du patrice Jean Alakas. Celui-ci qui avait ordre 

1. Aujourd’hui Tchorlou. 

2. Tel est, du moins, le chiffre donnS par Skylitzfes. C’est le r£cit de ce chroni- 
queur, r6cit un peu post£rieur, il est vrai, i. celui de L6on Diacre, mais aussi plus 
detaill6, que j’ai suivi pour la description de cette bataille d’Andrinople. 

"52. . ' 



COMBAT D’AVANT-GARDE 


47 


de simuler aprbs une rapide escarmouche une prompte re- 
traite, exbcuta habilemcnt les ordres de son chef, « fuyant 
non a toute bride, mais‘en bon ordre avec quelque lenteur, 
.s'arretant parfois pour engager une courte lutte jusqu’k ce 
qu’il cut atlirb les Russes au voisinage du point ou son gbnb- 
ral avait 6tabli ses embuches principales. » 

Alors, donnant soudain de Tbperon, Alakas ct ses cavaliers, 
aprbs avoir fait prbvenir Bardas Sklbros, s’enfuirent cette fois 
bride abattue, entrainant sur leurs pas les Russes fiers d’unc 
si facile victoire. Ceux-ci marchaient en trois corps : un com- 
post do Russes ct de Bulgaros, un de Turks ou Hongrois, un 
troisibme de Petchcnbgues. Le sort voulut qu’Alakas se trou- 
v&t d’abord en contact avec cesderniers au moment oh, obbis- 
sant aux ordres donnbs, il venait d’accblbrer la fuite de ses 
escadrons. Ces barbares, cavaliers accomplis, s'blancbrent fol- 
lement sur ses pas, croyant bicn qu’ils allaient exterminer les 
Grecs. Ceux-ci, tantbt fuyant en rangs presses, tantot faisant 
face k l’ennemi et jouant de l’bpbe, galopaicnt droit dans la 
direction de l’embuscade. Arrives enlin, ils se dbtournent su- 
bitement, bondissant dans une fuite bperdue. Les Petchenb- 
gues, rompant les rangs, les poursuivent de toutes parts, con- 
fusbment melbs a eux. Tout k coup Bardas Sklbros surgit avec 
le gros de ses forces. Consternbs, les Petchenbgues s’arretent 
brusquement. Leur surprise est si complbte qu’ils n’ont plus le 
temps do fuir et ne songent qu’a dbfendre courageusement 
leur vie. Les soldats de Sklbros les attaqucnt avec fureur tandis 
qu’un autre corps les charge en queue. Un instant, *la melbe 
devient affreuse. Mais bientot les deux ailes des impbriaux se 
referment entibrement sur les cavaliers petchenbgues qui, pris 
au filet, pbrissent presque tous. Les rarcs survivants sont faits 
prisonniers. Cette action ainsi que la suivante, dont les histo- 
riens russes s’efforcent de diminuer. l’importance ', et qu’ils 
reprbsentent comme un simple echec des cavaliers auxiliaires, 
doivent avoir btb livrbes dans le courant du printemps de 
cette annbe 970 1 2 . 

Bardas Sklbros, averti par les prisonniers que le gros des for- 


1. Voy. Tchertkov, op. cil., p. 218. 

2. Hilferding, op. cil., t. I, p. 149, note 4, croit que la bataille d’Arkadiopolis 
eut lieu seulement dans le courant de l’automne. 
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ces ennemies attendait son attaque en ordre de bataille, vou- 
lant profiter du trouble causbpar ce premier succbs, prbcipite 
sa marche en avant. Malgre la disproportion des forces, il va 
droit aux Russes. Eux, bien que fort bmus par la dbroute des 
Petchenbgues, ne songent pas k fuir. Hbroi'ques comme tou- 
jours, s’excitant les uns les autres & la resistance, ils atten- 
dant vaillamment l’attaque des impbriaux. 

Cette action principale qui suivit, a une date que nous igno- 
rons exactement, la dbroute des. cavaliers petchenbgues, nous 
est racontbe par Lbon Diacre et par Skylitzbs en termes quel- 
que peu diffbrents. Elle se livra dans ces memes campagnes 
d’Arkadiopolis, k Lulb-Bourgaz, sur *l’anliqu.e grande voie de 
Thrace, a peu prbs b mi-chemin entre Byzance ct Andrinople. 
Les Russes avaient d6jk depassb d’une quinzaine d’heures cette 
dornibre ville dans leur marche vers la capitale. 

Bardas Sklbros avait, lui aussi, partagb ses forces en trois 
corps. A la tete du plus important, il s’avangait en personno 
k la rencontre de l’ennemi par la chaussbe d’Andrinople. Les 
deux autres se dissimulaient dans les bois sur les cotbs de la 
route, ayant ordre defondre sur les Russes au premier signal. 
Ce fut un moment solennel que celui do ce premier grand choc 
entre les deux nations ennemies. 11 nous est impossible de 
nous faire une idbe tant soit peu precise des forces respectives 
des belligbrants. Chaque chroniqueur, suivant sa nationality, 
exagbre ou diminue b plaisir le nombre des combattants. La 
Chronique dite de Nestor n’hbsite pas a affirmer que les Grecs 
btaient cent mille contre dix mille Russes. La vbritb me pa- 
rait btre plus proche du dire do Lbon Diacre, historien d’ordi- 
naire assez exact et impartial, qui dit que les Russes btaient 
trente mille, fort supbrieursen nombre aux troupes de Bardas 
Sklbros, lequel n’avait avec lui que dix mille hommes. Sky- 
lilzbs, on 1’a vu, dit que les Grecs btaient douze mille ; il 
ajoute que Bardas sut admirablement par ses ruses de guerre 
et ses habiles dispositions rembdier a I'infbrioritb de ses 
forces. 

Done un combat violent s’engagea entre tous ces guerriers. 
D’abord les lbgers cavaliers bulgares et hongrois, incapables 
de soutenir les charges de la lourde cavalerie byzantine, 
se rejetbrent en dbsordre sur le corps de bataille principal 
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des Russes et y portkrent le trouble. Ceux-ci, nous le savons, 
combattaient k pied. Cependant, depuis leurs victoires en Bul- 
garie, quelques-uns, les chefs surtout, ktaient months. 

Protkgks par leurs immenses boucliers, les fantassins du nord 
maniaient furieusement la hache et la lance. La frknksie odi- 
nique decuplait leurs forces. Plutot que de se rendre, ils prkfk- 
raient se donner la mort en dkchirant leurs propres entrailjes. 
Des kpisodesdramatiques,quiserkpktent danstous cesrkcitsde 
combats avec une rkgularitk quelque peu inquiktante, signalk- 
rent cette premiere grande melke qui semble s’etre prolongke 
de longues heures avec des chances diverses. Au plus fort du 
tumulte, alors qu’on s’kgorgeait de toutes parts et que les cla- 
meurs des'Grecs ne parvenaient pas & couvrir le terrible hur- 
lement, le « barritus » des guerriers de la steppe, un chef 
russe, cklkbre parmi les siens par sa force extraordinaire et 
sa stature colossale, langant son cheval sur Bardas Sklkros 
qui, kgalement montk, combattait k la tete de ses troupes, lui 
asskna sur le casque un effroyable coup d’kpke. Le chef grec 
dkchargea, k son tour son arrae sur la tete du Russe, et telle 
fut, parait-il, la force du coup, que l’kpke, tranchant le mktal 
du casque, fendit en deux le guerrier gkant, qui tomba mort. 
Un second Russe, encore plus terriblo d’aspect, se prkeipita 
sur Bardas. Mais un frkre de celui-ci, le patrice Constantin 
Sklkros, tout jeune encore, luttait a ses cotks. « A peine, 
nous dit le chroniqueur, un Ikger duvet marquait sa barbe 
naissante. » Ces jeunes patrices combattaient auprks de leurs 
ainks comme les jouvenceaux d’Occident k cotk des vieux che- 
valiers. Voyant le pkril que courait son frkre, le vigoureux 
adolescent fond sur le Varkgue et veut le pourfendre de son 
arme. Lui, se courbant sur le dos de son cheval, kvite le coup. 
La lourde kpke, inaniee d’un bras fort, n’en poursuit pas 
moins sa course et dkcapite la bete, qui tombe avec son cava- 
lier. Constantin, se precipitant, saisit son adversaire au men- 
ton et l’kgorge aussitot. Je posskde, dans ma collection de 
bulles de plomb byzantines, un exemplaire du sceau de cet 
hkroi'que chef byzantin. 

La lutte durait ainsi depuis longtemps avec un succks ba- 
lance. Soudain Bardas Sklkros fait donner le signal convenu. 
Entonnant le chant de guerre, aux sons des petits tambours et 
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des instruments de musique, au milieu d’un bruit frdndtique, 
les impdriaux des deux ailes, dissimulds sous bois, se jettent 
de droite et de gauche sur les Russes d6jk faliguds. Surpris, les 
guerriers gdants fuient dperdus. En vain leurs chefs veulent 
les retenir. Une panique effroyable les saisit. Un des premiers 
parmi ceux-ci, dont Ldon Diacre ne dit pas le nom, lui aussi 
de haute stature, reconnaissable k son armure dlincelante, 
voulantfaire diversion, se prdcipite en avant, appelant ses fi- 
ddles au combat. Un moment ceux-ci semblent vouloir l’dcou- 
ter. Bardas, attentif a ce danger nouveau, se rue sur le chef 
vardgue et, renouvelant l’exploit de tout k l’heure, le fend en 
deux malgrd son casque et sa cotte de mailles, d’un coup si 
furieux que les deux moitids de 1’homme tombdrent, parait-il 
k *la fois, une a la droite du cheval, l’autre k sa gauche 1 2 . Vit- 
on jamais plus fantastiques exploits, plus beaux coups d’dpde, 
dans les luttes chevaleresques des guerriers d’Occident ? Ces 
patrices byzantins dtaient bien dignes vraiment de se mesurer 
avec les paladins d’outre-Rhin. Ces chefs des armdes impdria- 
les, ces capitaines vardgues aussi, qui, couverts de leurs bril- 
lantes armures, toujours d la -tele de leurs hommes, toujours 
au plus fort de la melde, ne craignaient pas k chaque bataille 
d’engager de ces terribles corps k corps dont Tissue dtait 
presque constamment la mort pour Tun des combattants, ne 
valent-ils pas les plus audacieux de nos preux ? 

Ce fut la fin de la lutte. Ce combat singulier, ce coup ex- 
traordinaire, cette mort affreuse du chef russe font pousser 
des cris de joie aux impdriaux. Les Russes, ddfinitivement 
accablds, courent, se ddbandent, poussant des hurlements de 
crainte et de ddsespoir. Jusqu’au soir on les poursuivit par 
les campagnes de Thrace, les massacrant sans merci : ils 
n'en demandaient point du restc. Ici encore, impossible de se 
faire une idde quelque peu exacte des pertes des deux armdes. 
Mdme Ldon Diacre, vdridique d'ordinaire, ne craint pas de 
dire que les Byzantins n’eurent que cinquante-cinq morts ! , ou- 
tre de trds nombreux blessds et beaucoup de chevaux mis 
hors de combat, tandis qu’ils tudrent plus de vingt mille Rus- 
ses sur les trente mille qu’il y avait ! Cela ferait tout simple- 

1. Skylitzfcs raconte cet exploit quelque peu diffferemment. 

2 . Skylitzfes, renchferissant; dit seulement « vingt-cinq >>. 
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merit les deux tiers de 1’armde d’invasion. L’exagdration est 
certainement knorme dans les deux sens. Chez Skylitzks et 
Zonaras la vanterie est encore plus colossale. Toutefois le 
massacre des Russes fut certainement trks grand, et la nuit 
seule sauva les survivants *. Tel fut l’important r4sultat de 
ce premier combat qui, d’aprks les sources byzantines, arreta 
du coup la marche des guerriers russes vers Constantinople et 
sauva l’empire de sa perte. 

L’historien russe Biklov 2 s’est efforc6 de ddmontrer, en s’ap- 
puyant sur les r^cits des sources russes, r6cits que j’analyserai 
plus bas, ‘quedans cette bataille d’Arkadiopolis, appelke par 
lui bataille d’Andrinople, la victoire serait restkc aux envahis- 
seurs en leur ouvrant dkfinitivement le chemin de Constan- 
tinople, et que ce fut pour parer aux consequences redoutables 
de cette d6faite, au pillage des thfemes de MactSdoino ot do 
Thrace, a l’attaque meme de la capitale, que le basileus Jean 
dut faire venir en hate d’Asie ces nouveaux renforts dont par- 
lent les chroniqueurs byzantins. J’avoue que son raisonne- 
ment ne m’a point convaincu, pas plus du resle que celui de 
M. Drinov qui, k l’exemple de presque tous les historiens ses 
compatriotes, a soulenu la meme thkse dans le chapitre qua- 
trikmo de son livre : Les Slaves meridionaux et Byzance au 
dixieme siecle. Si los Russes furent en 6tat de paraltro Fan- 
nie suivante dans le thkme de Macedoine, ce fut simplement 
parco que les Grecs, par suite de la rkvolte de Bardas Phocas, 
n’avaient pu poursuivre de suite l’avantage que leur avait 
valu la victoire d’Arkadiopolis. Force leur avait ktd de demeu- 
rer sur la defensive. La mollesse de Jean Courcouas ne con- 
tribua pas peu de son cdtd k permettre aux Russes de repasser 
une fois encore le Balkan. 

M. Drinov, fidble k son systkme, cherche kgalement a ktablir 
que la ** victoire des Russes fut & ce moment suivie d’un premier 
traitk de paix, quece fut en execution de ce traits, et non k 
cause de leurs revers, que les Russes retrogradkrent au delk 


1. Skylitzfes dit que trfcs peu parmi tant de milliers de barbares survOcurent. 

2. Op. cit., pp. 172-177. Voyez encore sur tous ces faits Lambine, op. cit., 
pp. 32-33, et Ouspensky, fiussie et Byzance au dixieme siecle , Odessa, 1888, p. 20. 
Tous ces Ocrivains russes admettent la version de la Chronique dite de Nestor qui, 
k 1’encontre des sources byzantines, fait de la bataille d’Andrinople une victoire 
des Russes. 
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du Balkan; enGn que ce fut a cause de l’ktat de paix qui 
avait 6t6 la suite de ce traits, 6tat de paix qu’ils avaient cru 
d6finit,ivement 6tabli, qu’ils laisskrent sans defense ies d6fi!6s 
du Balkan et furent ainsi si complbtement surpris par le ba- 
9ileus Jean dans P6r6iaslavets. Avec la meilleure volontd du 
raonde il m’est impossible de dkcouvrir tout cela parmi le si 
petit nombre de renseignemonts qui nous sont fournis sur ces 
6v6nements par les annalistes des deux nations. Jean Tzimiscbs, 
affirme L6on Diacre, au moment de franchir le Balkan, dit k 
ses g6nkraux qu’il comptait bien surprendre les Russes parce 
que ceux-ci ne croiraient jamais quo les Byzantins choi- 
siraient pour les attaquerl’6poque des solennitks de la Semaine 
Sainte. 



CHAPITRE II 


R6 voile de Bardas Phocas en Asie. — 11 se fail proclamer basileus. — Sort lamen 
table de son pfere le curopalate et de son frfere Nicfephore. — Bardas Sklferos 
envoyfe contre lui par Jean Tzimiscfes met fin a sa rebellion et s’empare de sa 
personne. — Derniers prfeparatifs de Jean Tzimiscfes pour entrer en campagne 
contre les Russes. — 11 fepouse en secondes noccs la porphyrogfenfete Theodora, 
fille de Constantin VII. — Couronnement de la nouvelle basilissa. — Depart de 
Jean Tzimiscfes pour le thfeAtre de la guerre. — Procession solennelle. — Revue 
et depart de la flotte pyrophore. — Le basileus et l’armee franchissent sans 
coup f6rir les defiles du Balkan. — Sifege et prise de la Grande Perfeiaslavets. — 
Dfesastres des Russes. — Marche des impferiaux sur Dorystolon (Silistrie). 


Durant que ces 6v6nements se dkroulaient dans la grande 
plaine de Thrace, Jean Tzimiseks, dans Constantinople, no per- 
dait pas une heure pour achover ses immenses prkparatifs. Sans 
cesso il recevait d’Anatolie des contingents nouveaux. On les 
kquipait a Constantinople, on les entrainait par des exercices 
journaliers, puis en grande hate, on les expkdiait sur le thea- 
tre de la guerre, dans les districts septentrionaux des thkmes 
de Thrace etde Macedoine. 11s y prircnt leurs quartiers d’hi- 
ver. Une assez longuo accalmie, en effet, si Ton s’enrapporle 
du moinsaux rkcits byzantins que je suis ici de prkfkrence, pa- 
rait avoir 4tk la suite immediate de la deroute d’Arkadiopolis 
et il no semble pas qu’on se soitbattu davantage cette annke 
dans les parages du Balkan. Les dkbris du corps d’invasion 
si vigoureusernent bousculk par Bardas Sklkros avaient pro- 
bablement regagnk en toute hate vers Philippopolis le gros 
des forces * de Sviatoslav, etcelui-ci, abondonnant la Thrace, 
avait aussitol repassk le Balkan, se concentrant k nouveau en 
Bulgarie. Malgrk le dksir des historiens russes modernes 1 de 

1 . MM. Tchcrtkov, Bielov, Drinov, Ouspenskv, etc; 
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transformer d’aprfcs leursannales nationales on un grand sue- 
c£s toute cette expedition des Russes au dela des monts *, je ne 
puis admettre rien de pareil, k moins de refuser tout credit 
aux sources byzantines, k L4on Diacre surtout 2 . 

D’apr&s les expressions bien vagues des Byzantins, de L6on 
Diacre surtout qui ne donne jamais de date memo approxima- 
tive, il semble que Bardas Skl4ros et ses troupes durent passer 
dans les cantonnements de la plaine de Thrace tout cet hiver 
de 970 h 971. 

Nous ne sommos, h61asl en rien renseign6s sur ce qui se 
passa dans la ville meme de Constantinople durant cetto pre- 
miere ann£e et ce second hiver du rbgne nouveau. En dehors 
des d£mel4s du basileus avec le patriarche Polyeucte, de la 
mort de ce dernier, du couronnemenl de Jean et des pr6para- 
tifs militaires pour la guerre russe, nous ne savons rien de ce 
qui occupa des esprits h Byzance durant ces longs mois. Avec 
les premiers beaux jours de Pan 971 le basileus, complbte- 
ment pret, se disposa a marcher h la tete de toutes les forces 
disponibles contre les envahisseurs russes, voulant achover 
de les repousser, ce qu’avaient si biea commence ses deux 
lieutenants, voulant surtout leur arracher la Bulgarie danu- 
bienne. Mais, k cet instant precis, il fut arrets dans cette 
poursuite de l’ennemi vaincu par un 6v6nement de la plus 
haute gravitd qui devait le forcer h remettre encore cette 
lulte supreme. 

p On apprit soudain au Palais Sacre que le due Bardas Pho- 
| cas, second fils de L6on Phocas et neveu du basilous d^funt 
j Nic^phore, qui avait 6t6, on se le rappelle, internd h Amasia du 
! Pont, k la mort de son uncle, s’6lait 6vad6 de ce lieu avec la 
connivence de deux de ces cousins, les patrices Theodore Bar- 
| das et Nic4phore Phocas, fils du patrice Th6odoulos Parsakou- 
tdnos. "On d6signait d’ordinaire ces personnages sous le nom 
| des deux Parsakout^nos, & cause de Parsakouta, leur lieu 

1. Au dire de l’annaliste russe dbsignb sous le nom de Nestor, Sviatoslav, on le 
verra plus loin, se serait, aprfes la prbtendue victoire d’Andrinople, avaneb jus- 
qu’aux faubourgs de Constantinople. Lb seulement Jean Tzimisces aurait rbussi a 
l’arriter par de trompeuses promesses, signant avec lui un trai 16 quo le perfide 
basileus se serait empressb de violer dbs l’anntse suivantc. 

2. J’admets cependant qu’il put y avoir b ce moment, sous la pression des bvb- 
nements, quelque trdve entre les belligerents. 

* Cl. 
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d’origine*. Ce devaient etre de hauts archontes asialiques. La 
conspiration avait 6t6tr6s secrfctement et trfcs habilement me* 
n6e. Les conjures comptaient 4videmment sur les embarras im- • 
menses dela guerre russeque Jean Tzimisces avait sur les bras. 1 
Bardas Phocas, 6chapp6 de sa prison par une nuit de tempfete, \ 
se posaaussitdt en pr^tendant comme successeur de son oncle I 
Nicdphore. La situation parut si grave au Palais Sacr6, que j 
non seulementle depart du basileus et de l’armdevers le nord 
fut contremand6, maisque Bardas Skl6ros futrappel6 par let- 
tres impdriales et exp6di6 en hate en Asie avec presque toutes 
ses forces. 

On comptait 6videmment, dans les conseils du basileus, que 
les Russes, encore accabl4s par leur r6cente d6faite, peut-fetre 
bien maintenus par quelqiie treve, laisseraient & l’empire le 
temps d’en finir avec ce peril nouveau avant de reprendre 
leur marcho en avant. Au contraire, s’il faut en croire les ra- 
res sources d'origine russo, Jean Tzimiscbs, se trouvant pris 
entre la r^volte d’Asie et la marche victorieuse de Sviatoslav 
nullement arret6e par lo combat d’Andrinople, voyant sa 
capitale d<5ja menac6e, se serait vu forc6 de signer avec ce 
dernier un traits humiliant, trait6 qui n’6tait du reste qu’une 
fcinte pour le Byzantin rus6 et k la suite duquel le prince 
russe se serait retir6 sans defiance au del& du Balkan. 

J’en reviens au pr6tendant d’Asie. A partir d’Amasia, des 
relais avaient 6t4 secrbtement-6tablis qui permirent ii Bardas 
Phocas et k ses fiddles de traverser au galop de leurs chevaux, 
sans etre arret6s, le vaste espace qui s6pare cette ville de Ce- 
sar6e, la metropole de Cappadoce. A moins que pour plus de ‘ 
surety les conjures n’aient pr6f6r6 prendre les chemins de 
traverse, ils durent suivre dans leur course rapide la grande 
route qui passe par la vall6c du Scylax jusqu’k Karissa, puis 
par Euagina, par Basilika Therma et le fleuve Halys. C6sar6e 
6tait la capitale de cette vaste province montagneuse ot cen- 
trale d’od tous les Phocas 6taient originates’ C’6tait tout natu- , 
rellemont la premiere place dont devait chercher k se rendrc 
maitre un membre de cette puissante famille d’archontes 
*provinciaux pret a tout risquer pour ressaisir le pouvoir 


i. Je nc sais ou pjacer cette locality. 
* 62 . 
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kchappk aux mains des siens. C’ktait lk que le glorieux Nick- 
phore kvoquait les plus unanimes regrets. Autant la Cappa- 
doce avait profite de l’klkvation des Phocas, autant elle avait 
naturellement souffert de leur chute. 

Bardas Phocas, pour qui les heures valaient des semaines, 
no skjourna que peu dans Cksarke. C’ktait, semble-t-il, dans 
les premiers jours du printemps de 971. Mais ce peu lui suffit 
pour voir grouper autour de lui une foule de partisans et 
| d’aventuriers. « 11 y avait a cette kpoquo, dit Lkon Diacre, en 
! Asie, comme par tout l’empire,. une quantity de gens sans 
' aveu, louches produits des guerres ct des agitations du dernier 
! rkgne, dkcidks k tout risquer pour obtenir renom et richesses, 

! gens de sac et de corde, dkclassks de toute espkce et de tout 
rang, jetks sur le pavk des grandes villes d’Anatolie par les 
hauts et les bas de la politique ou les contre-coups do la 
guerre sarrasine. » A ces hommes sans scrupules qui eurent 
tot fait d’affluer sous les bannikres du nouveau prktendant se 
joignirent une foule d’autres individus allies aux Phocas 
par les liens du sangou faisant partie de la clienlkle de cette 
nombreuse et illustre maison qui venait de toucher k la toute- 
puissance. Chaque jour voyait, disent les chroniquours, surve- 
nir des adhksions nouvelles. De leur cotk, les deux Parsakou- 
tknos avaient en toute diligence rkuni leurs contingents 
familiers, et ce detail, donnk par Lkon Diacre, nous montre bien 
1 ce qu’ktait cette noblesse byzantine d’Asie Mineure, veritable 
fkodalitk toute semblable a celle de l’Occident avec ses hauts 
| et formidables barons qui pouvaient a un moment mettre en 
campagne de vkritables armkes de partisans. Parmi les au- 
tres adherents de marque du prktendant, le meme historien 
cite encore le patricc Symkon, surnommk Ampklasparce qu’il 
ktait propriktaire de grands vignobles dans ces parages. Les 
origines de ce personnage ktaient, parait-il, fort humbles, 
mais il ne le ckdait k personne en courage, en Anergic, en 
grandes qualitks du coeur. Cet homme remarquable, qui sem- 
ble avoir ktk une des figures les plus en vue en Asie a cette 
kpoque, est citk dans la vie manuscrite de saint Nickphore 
parmi les plus gknkreux protecteurs du cklkbre kveque de 
Milet. 

Bardas Phocas, se voyant soutenu par de tels partisans, ce 
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qui prouve du reste k quel point le pouvoir du nouveau basi- 
leus etait encore mal * etabli dans ces provinces lointaines, 
Bardas, dis-je, sesentant a la tele do forces assez nombreuses 
pour pouvoir lutter avec de serieuses chances de succbs, n’h6- 
sita plus a entamer la lutte. Quittant les chaussures de cou- 
leur sombre que portaient alors les rnembres de la noblesse, 
les archontes, il osa leur substituer les bottines de pourpre, 
symbole de la toute-puissance imp6riale, et se fit proclamer 
solennellement»basileus. Nous n’avons pas de detail sur cette 
cer6monie. Ce dut etre certainement, peut-etre exactement 
dans les memes lieux, une repetition de la grande scene du 
mois de juillet 963 oi'i Nic4phore Phocas, l’oncle du pr6tendant 
actuel, avait proclame par ses legions dans son camp 6tabli 
aux portes de cette meme C6sar6e *. Ce durent etre pour ce 
nouveau pr^tendant asiatique les memes incidents enthousias- 
tes et tumullueux, la meme ivresse des troupes, les memes 
espoirs triomphants, avec cette difference en moins qu’on ne 
revenait pas d’une brillante expedition victorieuse au del& du 
Taurus contre l’ennemi hereditaire. 

Si les debuts furent pareils, la suite, helas ! nc devail point 
etre pour le noveu ce qu’elle avait 6t6 pour l’oncle. Grace 
meme a cet oncle, les roles etaicnt cette fois renverses. En 
963, c’etait un general victorieux, d6ja couvert d’une gloire 
immortelle, qui, & la tete de ses invincibles legions, dedarait 
la guerre & un pouvoir faible represcnte par une femme, sa 
complice, par un eunuque et deux enfants. Cette fois c’etait 
un banni, un fugitif qui levait l’epee contre le gouvernement 
regulier puissamment reconstitue par Nicephoro lui-meme et i 
actuellemenl aux mains du premier capitaine survivant de 1 
l’empire. Toutefois l’avenir ne pouvait se lire clairement en- 
core, et les debuts de Bardas Phocas, comme ceux de presque 
tous les pretendants, furent heureux et pleins d’illusions. Re-- 
soluiuent il se mit a jouer son role de basileus, dislribuant le 
peu d’argent dont il disposait, en promettant bien davantage, 
conferant a ses partisans titres et grades, creant des chefs mili- 
taires, nommant des « stratigoi » h lui pour les thbmes d’Asie. 
Il avait reussi dbs longtemps i entrer secreternont en rapport 

t. Voyez : Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, p. 280 [226]. 
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avec son p&re le curopalate L6on, bien que celui-ci fut 6troi- 
tement gardy a vue dans sa prison insulaire do Mitylbne, et 
Lyon, d4sesp6r4 par cette dure * reclusion, avait imm6diate- 
ment rdpondu h l’appel de son fils. Un de leurs plus fidbles 
amis, demeur6 obstinement attach^ k la fortune des Phocas, 
dont nous ne savons rien de plus, mais qui parait avoir 
un homme aussi hardi qu’influent, Etienne, 6veque d’Abydos 
sur l’Hellespont, avait parcouru, sur l’ordre du vieux prince, 
les provinces d’Europe, cherchant & preparer dejsouldvoments, 
annongant la prochaine evasion du curopalate et de son autre 
fils Nic^phore et leur venue en Thrace, promettant en leurs 
noms titres et dignit6s aux personnages en. vue qui se join- 
draient h eux pour chasser du trdne l’usurpateur. 

Jean Tzimiscbs regut coup sur coup ces graves nouvelles si 
impr^vues, au moment precis ou il allait entrer en campagne 
contre les Russes. 11 en fut trbs 6mu, mais, sans perdre une 
heure, par l’acti vit6 extreme qui le distinguait, il se mit en 
mcsure do faire face aux 6v4nements. Avant tout, le remuant 
yvbque d’Abydos, dont les men6es avaient 6t6 surprises, fut 
saisi et irnm6diatement mis en jugement pour haute trahison. 
Il avoua tout, comparut devant le Saint Synode qui le d6posa 
et lelivra au bras s^culier. Les sources contemporaines no 
disent pas quel fut son chatiment ; bien vraisemblablement ce 
dut etre la peine capitale aprhs de cruelles tortures. Il est pro- 
bable qu’au cours do ce procbs la culpability du curopalate et de 
son fils Nic4phore dut etre tot et nettement ytablie, car tous 
deux se virent aussitot envelopp4s dans la raeme catastrophe. 
Leur condemnation a la peine de mort fut prononcye, peut- 
etre par quelque cour martiale ryunie d’office dans l’llc de 
Mytelin. Mais Jean Tzimiscys, toujours humain, commua leur 
peine en celle de l’aveuglement et l’exil perpytuel. Mymo au 
dernier moment, le bourreau expydiy h Lesbos regut, en se- 
crot, des instructions encore plus ciymentes. Le basileus Jean, 
estimant que les ymotions par lesquelles les deux coupables 
venaient de passer, constituaient une peine suffisante, com- 
manda de procyder & un simple simulacrc du supplies. Le 
bourreau avait meme ordre de cacher aux victimes k quelle 
volonty suprbme elles dovaient ce salut inespyry et de faire 
comme s’il agissait par piti6 sous sa propre inspiration. Tel 
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demeura, avec cette att6nuation, le sort lamentable de L6on 
Phocas. de ce tout-puissant curopalate qui avait 6t6 l’homme 
le plus riche, le plus influent de 1’empire ‘sous le dernier rh- 
gne du brillant vainqueur des Sarrasius h. Kylindros et dans 
tant d’autres combats fameux. 

Lorsqu'on aveuglait un criminel d’Etat d Byzance, on com- 
men$ait d’ordinaire par le Her et le jeter a terre. Puis, tandis 
que des valets, brutes ferocos, so couchaient sur lui pour l’im- 
mobiliser, le bourreau lui enfongait dans les orbites un ins- 
trument pointu. Le sang jaillissait de ses prunelles St jamais 
perforees, tandis que la douleur lui arrachait des crisaffreux. 
On l’abandonnait se roulant sur le sol et souvent l’inflam- 
mation qui suivait cette mutilation abominable mettait, en le 
faisant p6rir, un terme & ses souffrances. 

Dans la plupart des cas, ce supplice, si frequent dans les 
cruelles annales de Byzance, qui, par contre, r6pugnait si fort 
a nos moeurs plus deuces d’Occident et qui. dbs les d6buts de 
notre histoire, disparut & jamais de la liste des chatiments 
officiels,, s’infligeait ainsi queje viens de le dire. Parfois ce- 
pendant on avait recours & un mode op6ratoire different. 
L’aveuglement se pratiquait alors par le moyen du feu. Le 
bourreau approchait des yeux du condainnd une tige de m6- 
tal chauff6e & blanc. Le malheureux patient, maintenu deforce, 
sentait ses orbites se fondre et crdpitcr au contact de ce 
corps ardent et devenait aveugle pour toujours dans les plus 
cuisantes douleurs. Mais ce proc6d6, bien plus que l’autre, 
comportait des adoucissements. Le bourreau, secrktement au- 
toris6, ou gagn6 a prix d’argent, ou simplement 6mu de piti6, 
pouvait a son gr6 61oignor ou rapprocher la tige Ijrulante, se 
contenter ainsi d’un simulacre. La victime s’en tirait alors 
avec une simple plaie des paupibros, parfois avec une taie 
sur la corn6e, qui ne detruisait pas enticement la vue. G’est 
a un de ces simulacres que le bourreau dut avoir recours sur 
l’ordre de Jean Tzimiscbs pour L6on Phocas et son fils Nic6- 
phore 

1. Ldon Diacre dit qu’on ne sut si les Phocas durent la conservation de leurs 
yeux aux instructions secretes du basileus ou a la pitid du bourreau. « La premiere 
hypothese, ajoute-t-il, cst la plus vraisemblablc puisque ce dernier ne fut point 
puni lorsquc la chose fut connue. » 
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Tel fut pour Pinfortun6 curopalate le r6sultat de sa descente 
projot^e sur la cote de Thrace. Sa captivity n’en devint que 
plus 6troite. Tous ses adherents et ceux de ses fils, tous ceux 
qu’on put saisir, furent envelopp6s * dans sa disgrace definitive. 
On confisqua leurs biens. R6duits a la mis&re, ils trainbrent 
dans l’exil une existence insupportable. 

Ces sombres 4venements qui auraient du etre pour lui du 
plus sinistre presage n’arretbrent point Bardas Phocas sur la 
pente fatale qu’il suivait 6perdument. Affol6 d’orgueil au spec- 
tacle des bandes nombreuses qu’il avait pu grouper asa suite, 
revant l’empire imm6diat avec toutos ses joies. le pr^tendant 
pers6v6ra plus que jamais dans son entreprise. Quittant ses 
cantonnements de C6sar6e, il s’avanga r6solument avec ses 
contingents dans la direction de la capitale, brulant les de- 
meures de ceux qui refusaient de se rallier A lui, donnant leurs 
biens on pillage a ses partisans. Sur la route, une lettre de Jean 
Tzimisc^s lui parvint. C’^tait un appel supremo & la raison. 
Lo basileus lui d^peignait 61oquemment le chatiment terrible 
auquel il s’exposait si follement, feignant de croire qu’il s’6- 
tait laiss6 entrainer par les excitations de son entourage bien 
plus que par celles de son ambition. « Durant qu'il en est 
temps encore, Bardas, rentre en toi-meme », lui mandait-il, 
« soumets-toi a noire puissance, nous voulons bien encore te 
promettre la vie sauve et la conservation des biens pour toi 
et tous ceux qui te suivent. Si lu r^sistos A nos pribres, tu p6- 
riras d une mort horrible. » 

Rien n’y fit. Sans daigner r6pondre k ces ouvertures, Bar- 
das Phocas, perdant la tete, se r6pandit en folles injures con- 
tre le basileus, traitant publiquement Jean de d6bauch6 in- 
f&me, de monstre impie, l’appelant sc616rat et parricide. 
« Rends-moi 1’empire, lui 6crivait-il, pour lequel je suis fait 
bien plus et mieux que toi. Je te ferai payer sept fois, misera- 
ble, le meurtre de 1’infortune Nic6phore mon oncle, et les tor- 
tures que tu as inflig^es a mon pbre, & mon frbre *. Tu les as 
fait condamner sans preuves, alors que jamais tu n’auraisdtite 

1. Il semble par ces mots que Bardas Phocas croyait bien li ce moment que son 
pfere et sb'n frfere avaient 6t6 r&ellemsnt privfis de la vue. 

• 67 . 



BARDAS SKLfiROS ENVOYS CONTRE BARDAS PHOCAS 61 

permettre de porter la main sur eux, puisque l’un klait le pro- 
pre frkre de ton souverain, l’autre son neveu, petit- fils de l’il- 
lustre cksar Bardas Phocas. » 

A l’ou'ie de ces injures que lui rapportkrent ses envoy6s, 
Jean Tzimiscks ne put douter davantage de l’ktat d’exaltation 
dans lequel se trouvait *le prktendant. Renongant k venir k 
bout de lui par la persuasion, il se decida, je l’ai dit, k expk- 
dier contre lui son tneilleur lieutenant, le vainqueur des Rus- 
ses k Arkadiopolis, son beau-frkre le brillant magistros oU 
stratilate Bardas Skl6ros, k la tkte de la plus grande partie 
des forces d’Europe. C’6tait jouer gros jeu que d’enlever ainsi 
k la defense contre l’ennemi du nord un capitaine aussi 6prou- 
v6 avec toutos ses troupes d’61ite et de laiisser a Sviatoslav la 
route libre jusqu’k Constantinople, mais il n’y avait pas k choi- 
sir. Il n’existait en Asie aucune armke prete k entrer en cam- 
pagne. La r6volte de Phocas avait tout dksorganisk lk-bas. En- 
tre ces deux grands perils il fallait courir au plus pressk et 
Jean esp^rait k force de rapidity en finir avec Bardas Phocas, 
avant quo les Russes, immobilises par leurs revers, peut-fitre 
par une treve momentan6e, contraints en tous cas d’attendre 
les renforts arrivant de leur lointaine patrie, fussent en 6tat 
de reprendre 1’ offensive. 

Bardas Skl6ros eut l’ordre d’abord, tant il r6pugnait k Jean 
Tzimiscks d’inaugurer son rkgne par cette guerre civile, de 
recourir une fois encore k la douceur, k la ruse, plutot qu’k la 
force. Le basileus lui enjoignit de n’en arriver k 1’ effusion du 
sang qu’en cas d’absolue nkcessitk et lui donna pleins pouvoirs 
pour promettre k tous ceux qui abandonneraient la cause du 
pr6tendant, non seulement la vie sauve, mais encore des hon- 
neurs et de I’argent. Le stratilate emportait avec lui force 
lettres imp6riales, bullies de bulles d’or, lettres en blancs, v6- 
ritables brevets de l’kpoque nommant aux dignit6s de strati- 
gos, de patrice, etc. 

Le mandataire imperial, franchissant le Bosphore k la tete 
des Scholes d’Europe, s’avantja jusqu’k Dorylke ', place dksign6e 
pour la concentration des contingents des thkmes asiatiques 
destin6s k op6rer contre le pr£tendant. Lorsqu'il estima que 

1. Aujourd’hui ChGher-Euluk et Karadja-Hiasar. 
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ces forces 6taient suffisamment exerc^es et equip6es, avant do 
marcher & l’ennemi, il tenta le supreme effort que le basiJeus lui 
avait recommandd et 6crivit meme & Phocas une lettre 61o- 
quente pour l’engager une derniere fois a r4fl6chir. Ilpouvait 
d’autant mieux s’adresser a lui sur le ton de l’affection, pres- 
que de l’intimit6, qu’il se trouvait etre a la fois son ancien com- 
pagnon d’armes et son * alli6 par le sang. Son fr&re, en effet, le 
patrice Constantin, celui-la meme dont j’ai dit la conduito 
h6roique au combat d’Arkadinpolis, avait 6pous6 une fille de 
L6on Phocas, Sophie, soeur du pr6lendant. 

La lettre de Bardas Skl4ros dtait pressante. « Tremble, 
mandait-il & Phocas, de rdveiller d6finilivemenl le lion qui 
dort. Je t’en conjure, durant qu’il en est temps encore, re- 
viens k toi, repens-toi. » La r4ponse de Phocas fut celle d’un 
d6sesp6rd pret k toutes les e.xtr6mil6s, en admettant du moins 
que L6on Diacre n’ait pas invent^ cette lettre de toutes pie- 
ces, ce qui est plus probable. « Je sais fort, bien, disait le pr£- 
tendant, que la prudence et la r6floxion sont des vertus capi- 
tales, car moi aussi, j’ai lu les vieux livres Merits par les an- 
ciens, mais je sais de meme qu’il est des cas d6sesp6r6s ou la 
prudence n’est plus de raison. Tel est aujourd’hui mon cas. 
Le cruel tourmenteur de toule ma famillo, l’assassiu de mon 
glorieux oncle, le bourreau de mon pbre et de mon fr6re, 
mon pers^cuteur acharnA- m’a accul6 a une situation telle, 
qu’il ne me reste plus a choisir qu’entre la victoire ou la mort. 
Ne te fatigue done pas a me prouver (Sloquemment qu’il sorait 
de mon devoir de me livrer pieds et poings li6s a mon plus 
mortel ennemi. Le sort en est jot6. Ou je m’emparerai do 
l’empire et trouverai ainsi le moyen de me venger moi et les 
miens de l’abime de maux dans lesquels nous avons 6t6 pr6- 
cipit^s, ou je subirai courageusement mon sort. » 

La mansu6tude de Skl6ros, prise pour de la faiblesse, ne 
faisait que *surexciter l’audace durebelle. Abandonnant Pho- 
cas k son aveuglement, le stratilate reprit sa marche en 
avant '. 

1. Pour cette courte campagne je suivrai surlout LOon Diacre, eertainement le 
chroniqueur le plus exact pour ces dvOnements. Je m’aiderai pour contriMer ses 
indications du beau livre de M. Ramsay, malheureusement trfes confus : The his- 
torical geography of Asia Minor. 
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Bardas Phocas, en quittant C6sar6e ; s’etait avanck dans la 
direction de 1’ouest k travers la Phrygie Paroreios trks proba- 
blement, en suivant la grande route militaire qui reliait la 
m6tropole de Cappadocek ^phbsepar Philom61ion et Synnada. 
II avail installs son camp k Bardaetta un peu au sud-est de 
la locality do Dipotamon, aussi appelke Mesanakta 1 2 k cette 6po- 
que. Mesanakta etait un vaste et fertile domaine imperial avec 
de superbes campagnes k Pextr6mit6 nord-ouest du lac des 
Quarante-Martyrs, aujourd’hui Ak Cheher Gueuli, sur la route 
entre Polybotos et Philomklion 3 , au point meme oh la magni- 
fiqiie source de Midas vient se jeter dans cette grande nappe 
d’eau. L6on Diacre, prkoccupk de voir dans ce nom de Bar- 
daetta un presage de la defaite du pr6tondant, nous dit que 
cette locality s’appelait ainsi de temps immemorial. Ce fut lk 
que les troupes de Bardas Skleros prirent pour la premikre fois 
contact avec les contingents rebelles. Fidkle a la consigne re- 
$ue, le generalissime imperial chercha k d6sorganiser les for- 
ces de Phocas avant de l’attaquer. Des emissaires, deguis6s 
en vagabonds et en mendiants errants, penetrkrent secrkte- 
ment dans le camp rebelle, s'abouchant avec divers chefs, fai- 
sant briller k leurs yeux l’espoir du pardon, meme d'une re- 
compense en retour do lour defection. En mkme temps ils 
menagaient les hesitants d’un chhtiment sans merci. Proba- 
blement qu’k la nouvelle des dispositions si rapidement prises 
par l’empereur et de la marche en avant des bataillons eprou- 
vks de Bardas Skleros, quelque hesitation s’etait de suite mani- 
festee dans l’arm6e de Phocas, le travail de desorganisation 
etant dejk fort avance parmi ses partisans. Co mouvement ne fut 
que davantage precipite parl’arrivee desespions du generalis- 
sime. Les defections se multiplikrent.*Chaque nuit, des person- 
nages de marque reussissaiont k quitter le camp de Phocas 
pour celui de Skleros qui les aecueillait k bras ouverts. Le pa- 
trice Diogkne Andralestos 4 , cousin germain du prktendant, 
tout d’abord l’abandonna; puis ce fut le tour du grand vi- 


1. L6on Diacre a altferO la veritable forme de ce nom pour tttcher d’y retrouver 
le sens de « Dfcfaite de Bardas ». M. Ramsay se demande si le nom veritable de 
cette localite n’Otait point simplement Baretta. 

2. Ramsay, op. cit., p. 140. 

3. Aujourd’hui Bolowodun et Ak Cheher. 

4 . Ou AndralestOs. 
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gneron Sym6on Amp61as et des deux frbres Parsakout6nos qui 
avaient 6t6 les premiers artisans de sa r6bellion. Nous n'en 
savons pas plus, mais ces noms memes nous t6moignent de 
l’importance qu’eut ce mouvement et nous monlrent combien 
la cause de Bardas Phocas devait paraitre dbs ce moment per- 
due.- Les soldats obscurs suivirent les chefs renomm^s. 

En tr&s peu de temps Phocas se trouva r6duit presque a sa 
maison, a quelques familiers, a de bien rares contingents de- 
meur^s fiddles, et cela avant meme que d’avoir combattu. Ac- 
cab!6 par cette chute soudaine, il se sentit pris de d6sespoir. 
Courant & ceux qui h6sitaient encore, il les suppliait doulou- 
reusement de ne pas l’abandonner, leur rappelant leurs 
serments, cherchant a les attendrir, a r£veiller leur ancien 
enthousiasme. Tout fut inutile. Plus que jamais le camp du 
pr^tendant se vidait, ses troupes s’6miettant sans arret. Un 
soir, raconte le chroniqueur, la nuit 6tant d6ja fort avanc6e, le 
malheureux Phocas s’agitait sous sa tente, ne pouvant trouver 
le sommeil. Le coeur plein d’angoisse, dans sa solitude, il 
adressait it Dieu de ferventes supplications, r6citant it haute 
voix ces paroles du psaume de David : « Eternel, conteste cen- 
tre ceux qui contestent centre moi ; fais la guerre a ceux qui 
me font la guerre » '. Tout k coup dans ce profond silence du 
camp endormi, alors que peut-etre de nouveaux transfuges 
proGtaient de l’assoupissement g6n6ral pour fuir, le pauvre 
chef crut entendre une voix formidable, venantdes cieux, qui 
lui d^fendait de continuer & reciter les paroles du roi-prophbte. 
« En le faisant, lui disait la voix, tu prononces ton propre ju- 
gement, car ces paroles sont la condamnation memo de toute 
ta conduite, et ton adversaire a du reste d6ja pris pour lui le 
resle du psaume. » Trois fois la voix myst6rieuse r6peta la 
meme defense. Alors Phocas, 6pouvant6, se jeta it bas de sa 
couche, attendant avec impatience la lumibre dujour. 

Au lever du solcil, le malheureux sortit de sa tente et 
monta a cheval * pour parcourir locamp encore endormi. Sou- 
dain comme il jetait les yeux sur ses chaussures 6carlates, il 
s’apergoit, 6 miracle 1 qu’elles sont redevenues les bottes 
noires de jadis. Etonnk, il s’informe auprbs de ses serviteurs 

1. Ps&um* xxxv. 
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de cette substitution. Eux,~stup6faits, le prient de mieux re- 
garded car ce sont bien 1A ses chaussures imp6riales. Certai- 
nerncnt il est victiine de quelque illusion. 11 regarde & nou- 
veau et s’aper^oit qu’il s’est tromp6 et qu’ils disent vrai. Ce 
nouveau presage achbve de troubler son esprit frapp6l En 
meme temps on le pr6vient que ses homines, sourds k son ap- 
pel, continuent k so diriger par groupes vers les lignes enne- 
mies. Alors comprenant que e’en est fait de lui, il renonce & 
toute lutte et ne songe plus qu’a son salut. Au milieu de la nuit 
suivante, comme tous dormaient, il r6unit trois cents cava- 
liers biens armds, choisis parmi Tklite de ceux qui lui sont de- 
meur£s fidkles, et, franchissant avec eux le fossk qui entoure 
le camp, il se jette & corps perdu a travers la carnpagne. Au 
galop de leurs chevaux, ces hardis compagnons gaguent un 
fort kastron que L6on Diacre d6signe sous ce nom bizarre de 
« Chateau des Tyrans appel6 Antigoiis ». Sky litzfes et, aprks 
lui, C6drdnus et Zonaras donnent k cette meme forteresse 
montagnarde le nom de Tyropaeon ou Tyropoion. 

Ce lieu fortifi6, dont le vrai nom dtait Tyriaion ou Tyrai'on , 5 
parfois mentionn6 dans les sources byzantines, et qui est l’ll- 
ghin d’aujourd’hui, se trouvait au sud-ouest de C6sar6e, sur la 
route du Taurus et des portes de Cilicio, entre Dokeia et cette 
chaine de montagnes. Certainement l’intention de Phocas ktait 
de mettre le Taurus entre lui et les troupes de Bardas Skl6- 
ros. Ce fut par force qu’il s’arreta a Tyriaion. En provision 
d’un revers qui le forcerait a se rkfugier dans cet inaccessible 
donjon alors presque imprenable, il l’avait, dks le d6but de 
son ontreprise, fait amplement approvisionner du n^cessaire. Il 
en avait, k la hate, fait Sparer les murailles. Enfin il y avait 
envoy6 sa femme et ses enfants. En* un mot il avait fait de ce 
lieu sa place de reserve. 11 n’eul qu’k se fkliciter d’avoir ainsi 
pris ses precautions. 

Bardas Skl6ros, qui n’avait pas 6t6 long k apprendre la fuite 

1. « Il'faut, dit M. Ramsay, corrigervb iwv Tupawojv 9 pouptov en to xtov Typarp 
vo>v 9po0p:ov, et. Tyropoion est une forme altferte de Tyralon ». C’est tout aupres 
de ce Tyralon (aiijourd'liui Ilgliin), & Koli-lolu, qu’il existe encore un monument 
hittite, sur la route directe de Celtenae aux portes do Ciiicie. M. Barusay a vu it un 
mille environ au nord de Koli-tolu une haute ct abrupte monlagne au pied de 
laquelle la localilfi d’llgliin 6Lait situ£e. mais on ne pouvait l’apereevoir. Le cha- 
teau ou se rtifugia Bardas Phocas fetait peut-^tre sur le soruniet ou les flancs de 
cette montagne. 
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du prbtendant, s’btait jet6 incontinent a sa poursuite avec un 
gros de cavalerie. Ses hommes mirent la main sur quelques- 
uns des compagnons de Phocas qui n’avaient pu le suivre 
jusqu’au bout dans sa course folle. Suivant 1’ordre formel de 
l’empereur, on leur creva les yeux et Lbon Diacre dit que le 
lieu ou ils subirent leur commun supplice en prit le nom de 
Typhlovivaria *. Phocas lui-meme courut le plus grand dan- 
ger dans cette terrible chevauchde. Gomme il galopait, en 
bon capitaine, a l’arribre-gardo de sa petite troupe, un 
groupe d’impbriaux lancds a sa poursuite rdussit h le rejoindre 
juste comme il gravissait avec les siens les dernibres pentes 
du mont qui portait la forteresse de Tyriai'on. Chacun mit 
aussitot l’bpbe b la main, mais un des impbriaux, plus auda- 
cieux, Constantin Charon, piquant des deux, laissant ses com- 
pagnons en *arriere, so prbcipita sur Phocas, l’injuriant 
horriblement, lui ordonnant de s'arreter pour recevoir la re- 
compense de sa rebellion, 1’appelant vil et lache. Il allait le 
frapper de son bpbe : « Epargne-moi, lui crie Bardas, je suis 

d. C’fetait la coutume naive en terre byzantine a cette Cpoque de designer les 
locality ou s’6taicnt d<5roul6s de grands fevGnements historiques par des noms qui 
rappelaient ces faits. Ainsi, prCcisCment 4 cette occasion, LCon Diacre nous in- 
forme que le lieu ou LCon Phocas, grand-oncle paternel du prCtendant Bardas 
Phocas, avait Ct6 jadis privC de la vue sous le regne du PorphyrogCnete, en avait 
conserve le nom d'Ofileonta (’QriXeovta, Malheur de Le'on), devenu GolConta (Tw 
)iovTa) par corruption populaire. On se perd dans tous ses drames et suppiices 
des membres d’une m&me famille. Leon Diacre fait un sombre rCcit de ce malheur 
arrive a ce premier LCon Phocas. C’Ctait aux temps aiixieux de la minority ora- 
geuse du PorphyrogCnCte, aprds la raort de son oncle Alexandre, sous la rCgenee 
de sa mere Zoe. Le terrible tsar bulgare SymCon, en guerre contre les Grecs, ne 
songeait plus qu’4 monter en personne sur le trdne des faibles successeurs de 
Constantin. Le pCril 6 ta.it extreme. LCon Phocas, le premier capitaine de l’em- 
pire a cette Cpoque, fut noinmC domeslique des Scholes, c’est-4-dire gfenCralis- 
sime. Romain LCcapCne eut le commandement de la flotte ignifferc, e’est-a-dire 
des navires armCs du feu grCgeois. LCon Phocas entrC en Bulgarie culbuta les 
forces de SymCon, lui tua beaucoup de monde, et transforma en un moment 
l’aspect des CvCnements. SymCon, acculC, ne savait quel parti prendre, lorsqu’on 
apprit soudain que Romain LCcapCne, trahissant sa foi, avait fait voile avec sa 
flotte vers la capitale pour se saisir du pouvoir. A cette nouvelle, LCon, plus 
traltre encore, bat en retraite et marche de son cfitC avec toutes ses forces sur 
Constantinople, esperant gagner LCcapene de vitesse. SymCon croit d’abord h une 
ruse, puis, mieux renseignC, se jetle a la poursuite de LCon, le rejoint, le bat et 
massacre une partie de ses soldals. « Aujourd’hui encore, dit LCon Diacre, on 
aperfoit a Anchiale des monceaux d’ossemenls, derniers vestiges de ce dCsastre 
des arines impCriales. » Leon, arrive ainsi trop tard sous les murs de Byzance, 
trouve le Palais sacrC occupC par Lecapene qui s’Ctait dCja fait proclamer co-em- 
pereur. Il passe en Asie, ddbarque a Abydos et inaugure la guerre civile. Bientdt 
il est pris et aveugle par ordre de son rival. — Yoy. encore Un Empereur Byzan- 
tin au Dimime Siecle, p. 41 [31], 
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dbjb assez malheureux, bpargne-moi, je t’en supplie. Songe, 
songe combien la fortune est changeante. Vois : mon pbre 
4tait curopalate, mon ai'eul cbsar, mon oncle basileus, j’btais 
inoi-mbme au premier rang. Vois ou j’en suis maintenant. » 

II continua & 1’implorer ainsi, sourd k ses injures, afiectant 
d’ignorer qui il btait, puis brusquement arrela son cheval, 
comme s’il voulait se rendre & merei. On 4tai L devant la porte 
de la forteresse. Charon, sc souciant peu des supplications de 
Phocas et riant de ses beaux discours, bperonnant sa monture, 
se rapproche do lui au galop, criant que ce sont lk paroles 
pour des enfants. Dbjb il cherehe k le transpercer. Alors Pho- 
cas, empoignant sa masse d’armes qu’il portait suspendue b 
la housse de sa selle, fait subiternent volte-face et d’un seul 
coup formidable fracasse le casque et le crane de son ennemi 
qui tombe mort sans pousser un cri. Puis, poussanl furieuse- 
ment son cheval, il se prbcipite dans la forteresse, qui re- 
ferrne aussilot ses portes sur lui et les siens, tandis que les 
compagnons du mort s’arretent bpouvanlbs. Telle fut la fin de 
cette poursuite bpique. Ainsi Phocas se trouva aprbs ce grand 
danger *sain et sauf avec la rnajeure partie de ses trois cents 
cavaliers derribre les hauls murs de cette forteresse perdue. 

Bardas Sklbros mit immbdiatement le sibge devant le cha- 
teau, dernier asile de l’infortunb prbtondant, le conjurant de 
do se rendre a merei, lui promettant de lui donner la vie 
sauve, de letraiter en parent et en ami. Bientot, rbduit aux 
dernieres extrbmilbs, sans espoir d’etre secouru, aprbs de 
cruelles hesitations, Phocas, faisant taire son orgueil, d6- 
pouillant ses reves de gloire, se d^cida a subir cette humiliation 
dernibre. Il demanda seulement la vie pour lui et les siens. 
Sitot qu’il eut obtenu de Sklbros la promesse formelle de n’etre 
point inquibtb, il descendit du haut kaslron dans la plaine au 
camp du vainqueur avec la « magistrissa » sa femme et ses 
enfants. Telle fut l’issue' lamentable de cette entreprise folle- 
ment commencbe. Bardas Sklbros, fort embarrassb de son 
prisonnier, en rbfbra au basileus qui, toujours misbricordicux, 
ordonna seulement qu’on le fit tonsurer et qu’on l’expbdiat, 
sous l’habit religieux, dans 1’ile de Chio avec sa famille. 
C’btait un chatiment bien doux pour un tel attentat. 

Telle fut la fin trbs prompte et trbs heureuse pour l’empire 
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do la rebellion de Bardas Phocas, ncveu de l’autocrator igorgi. 
11 n’y avail pas do temps & perdre sur la frontibre du nord. 
Bardas Skliros cut ordro de ramener immidiatement en Eu- 
rope son armie si facilement viclorieuse. Quant aux troupes 
improvisees du pritendant, sitot la rivolte icrasie, elles ^se 
dibanderent et se fondirent plus vile encoro qu’elles ne s’6- 
taient assemblies. 

Ainsi les trois Phocas. le pbre et les deux fils, vietimes tragi- 
ques de ces ivinements terribles, pricipitis de si haut en si 
peu do temps, durant que les ossements lamentables du chef 
de la famille achevaient de pourrir dans le grand sarcophage 
de l’hiroon de Constantin, se trouvirent reunis tous trois, 
misirables captifs, sous la garde de grossiers soldats, dans 
deux lies voisines de la cote d’Asie, durant que leur cousin et 
ancien compagnon de guerre s’asseyait en maitre au Palais 
Sacri sur le tronc iblouissant des successeurs de Constantin '. 

*La belle saison de l’an 971 s’itait passie a itouffer la ri- 
volte de Phocas. Le basileus s’itait igalement, nous le verrons 
plus loin, preoccupi d’enlever aux Sarrasins les moyens de 
lui faire la guerre et avait conclu, h cet elfet, au mois de juil- 
lot de cette meme annie, avec la naissante ripublique de 
Venise, un accord demeure fameux. De meme il avait, nous 
le verrons aussi, pris les mesures nicessaires pour pouvoir 
repousser une agression des troupes du Fatimite d Egypte con- 
tre Antioche. Son activity s’etait aussi tournie vers les affai- 
res d’llalie, et il venait de donner, a cette ipoque meme, la 
derniire main aux arrangements pour le mariage de la jeune 
porphyrogenite Thiophano avec l’hiritier de l’empire d Alle- 
magne. Enfin, durant tout cc temps, l’infatigable souverain 
n’avait pas cessi un instant de veiller aux priparatifs de 1 ex- 
pedition qu’il priparait pour en finir avec Sviatoslav et ses 
b^ndcs ** • 

Fort heurcusement les Russes, encore itourdis par l’accuoil 


1 . Une piece de vers quelque peu obscure du pofete contemporain Jean Gfiomfetre, 
intitul6e: Ei? tt,v toiv 'P W p.aio,v (id/riv, Sur la guerre [civile) des Romains, c est- 
a-dire des Byzantins, se rapporte certaineme-nt a la lutte entre les deux Bardas 
Ivov Miene, Patrol, gr., t. CVI, col. 910, et Cramer, op. cit., IV, 274 ). 

i Sur cette immense activity de Jean Tzimiscfes dans le courant de cette ^an- 
n6e 971, oppose & la prStendue inaction dont l’ont accuse des auteurs inal infor 
m6s, voyez Wassiliewsky dans Lambine, op. cit. 
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qu’ils avaient regu a Arkadiopolis, surtout aussi retenus par 
le pillage des villes prises sur les deux versanls du Balkan, 
n’avaient pas fait durant tout ce temps de tentative nouvelle 
du cot6 de la capitale, malgr6 la confiance que devait leur 
avoir inspire le depart de Bardas Skl6ros et do ses troupes 
pour l’Asie. Maiutenant Fannie 971 6tait trop avanc6e pour 
que les parties bellig6rantes pussent reprendre de suite los 
armes. 

Force fut a Jean Tzimiscbs do remetlre cette fois encore aux 
premiers beaux jours de l’ann6e suivante la campagne finale 
contre ces odieux envahisseurs de l’empire. Et cerles il 6lait 
plus urgent que jamais d’en Gnir avec l’insolence intolerable 
de Sviatoslav et de ses guerriers. Si elles n’avaient point me- 
nace tres directemcnt Constantinople, les bandes varfcgues 
n’en etaient pas demcurees plus tranquilles pour cela. Rassu- 
rees par l’absence de Bardas Skleros et de la plus grande par- 
tie des forces imperiales, elles n’avaient plus trouve devant 
elles, a latete des troupes grecques derneurees pour les conte- 
nir, qu’un chef devenu peu redoutable. C’etait le magistros 
Jean Courcouas ou Gourgen, de la grande famille armenienne 
de ce nom, autrefois capitaine rcnomme, un des meilleurs *de 
l’empire, devenu sur le lard fort incapable, alourdi par 1’age, 
le besoin du repos, devenu memo, parait-il, tant suit peu ivro- 
gne. Mai surveill6s par cet adversaire, les barbares du nord, 
durant toute cette annde, rcpassant a tout instant le Balkan, 
n’avaient pas cesse un jour de ravager horriblement les fer- 
tiles campagnes de Thrace et de Macedoine. Leurs incessantes 
razzias avaient port6 dans toutes les directions la mine, la 
captivity ou la mort. Les populations rurales, terrorises, r6- 
fugiees derriere les murs des villes ou les remparts des kas- 
tra, n’osaient plus so montrer. Les terres deincuraicnt sans 
culture. Les Russes, vivant grassement en pays conquis, 
6taient plong6s dans une s6curit6 absoluc. 

Done l’hiver se passa encore pour le basileus en pr^paralifs 
nouveaux. Toute la flolte pyrophore, cello que nous avons vue 
sous le rbgne de Romain II rendre de si grands services dans 
Texp4dition de Crete J , fut rapidement mise sur pied de 

1. Un Empereuv Byzantin au Dixiime Siecle, pp.- !S2 [i2] sqq. 
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guerre, pour etre dirig6e par la mor Noire vers le theatre 
des hostility. D’innombrables batimenis de transport concen- 
tr^rent dans Chrysokeras les approvisionnements ndcessaires 
h une graude arm6e, approvisionnements de bie, de fourra- 
ges, d’armes, d’appareils de guerre. Tout fut dispose pour 
ontrer on campagne d&s les premiers jours du renouveau. 

Le basileus ne fut cependant pas si fort absorb^ par ces prd- 
paratifs et par la repression de la rebellion de Bardas qu’il ne 
s’occupat d’une autre affaire qui etait pour lui de premiere 
importance, jc veux dire son mariage. On sait qu’il etait de- 
puis quelque temps deja veuf de Marie, une soeur de Bardas 
Skleros, morte, semble-t-il. sans lui avoir laisse d’enfant, du 
moins d’enfant ayant survecu. Les convenances, la crainte du 
scandale inou'i, surtout la resistance opiniatre du vieux pa- 
triarche, l’avaient force de reuoncer a dpouser sa maitresse la 
basilissa Theophano. II ne pouvait cependant diffdrer de con- 
tractor un mariage nouveau pour consolider sa situation au 
Palais vis-a-vis des heritiers legitimes du pouvoir. La raison 
d’Etat le poussa k conclure une union bien differente de celle 
qu’il avait revee, dans laquelle 1’amour ne fut certainement 
pour rien. Sur les avis toujours sages, toujours ecout6s, du 
parakimomene Basile "Jean jeta son ddvolu sur une princesse 
de la famille imperiale regnante. C’etait bien la meilleure 
voie pour legitimer son usurpation que de s’allier ainsi a la 
vieille dynastie herdditaire de ses deux jeunes coliegues ct 
pupilles. De meme que jadis Remain Ldcapene avait voulu de- 
venir le beau-frbre de son pupille Constantin, de meme que 
Nicephore Phocas avait fortement consolidd sa situation en 
s’unissant h 1’imperatrice veuve Theophano, de meme Jean, 
meurtrier et successeur de ce dernier, augmenta certaine- 
ment la sienne en dpousant une porphyrogenete, fillo de 
Constantin VII, sobut de Romain II, tante par consequent des 
deux petits basileis. Cette princesse avait nom Theodora. C’e- 
tait une des cinq sceurs de Romain que nous avons vues jadis, 
environ douze annees auparavant, chassdes du Palais Sacrd et 
enformees dans los monasteres sur la demande de ieur jeune 
belle-sceur Theophano 1 2 . Theodora avait du vieillir quelque 

1. Zonaras, 6d. Dindorf, IV, p. 96. 

2. Un Empereur Byiantin au Diaiime Siicle, pp. 22 [18J sqq. 
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peu depuis lors dans sa lugubre cellule monacale, puis dans 
la terne existence du gynecee imperial. Nous ne savons rien, 
rien absolument, de cette princesse devenue ainsi basilissa 
d’Orient, le plus beau titre fbminin dans ce sibcle. Son nom 
effacb ne figure que cette seule fois dans les chroniques, et 
Lbon Diacre fait, a cette occasion, cette remarque caractbris- 
tique, qu'elle n’btait ni bolle ni blbgante, expressions qui don- 
nent singulibrement b rbflbchir dans la bouche d’un de ces 
bcrivains officiels si portbs a proclamor la beauts admirable 
de toute princesse de sang imperial. L’honnete chroniqueur 
ajoute iinmbdiatement aprbs que nulle femme dans l’empire 
ne fut plus accomplie, plus chaste et modeste que la nouvolle 
basilissa. La vbritb semble done bien etre que la seconde 
Spouse que Jean venait de se donner blait aussi laide que riche 
en vertus. Mais elle btait fille d’empereur et il btait d’une 
importance capitale pour l’heureux aventurier armbnien cou- 
ronnb de s’unir ainsi par les liens du mariage a cette illus- 
tre race impbriale maebdonienne. Quelle admirable legitima- 
tion de son usurpation aux yeux de la foule urbaine et des 
peuplos des provinces que cette alliance avec la propre tante 
des jeunes empereurs 1 Ainsi Jean dovenait vraiment le tuteur 
naturel do Basilo et do Constantin. Skylilzbs fait memo cette 
observation que le peuple *fut enchants de cette union, parce 
qu’il crut y voir la preuve que Jean Tzimiscbs ne songeait 
nullement b exclure du pouvoir la dynastic rbgnante Lbon 
Diacrc aussi parlede l’allbgressepopulaire extreme qui signala 
les fbtes du mariage. Quant aux sentiments intimes du nou- 
vel einpereur a l’endroit de son impbriale fianebe, peu impor- 
lait b ce voluptueux la laideur de la pauvre princesse. Certes 
il n’blait pas embarrassb pour peupler sa couche des plus 
belles creatures de toutes les races de son immense empire. 

Ce fut en unejournbe du rnois de novembre de cette mbme 
annbe 971, seconde du rbgne de Joan Tzimiscbs, qu’eut lieu 
le mariage du couple imperial, suivi du eouronnement de la 
nouvolle basilissa. Le mariage dut etre vraisemblabloment 
bbni dans la petite bglisc de Saint-Etiennc de Daphnb, sui- 
vant ce que nous apprend le Liore des Ceremonies de Constan- 
tin Porphyrogenbte, pent elrc bien encore a ccllc do la 
Panagia du Phare. La pomps dut on etre comma- toujours 
• 79 . 
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merveilleuse. Le basileus et le patriarche y regurent la nou- 
velle 4pous4e escort4e d’une nu4e de cubiculaires et de patri- 
ciennes k ceinlure. On l’enveloppa des plis du Iris saint 
Maphorion, le Voile de la Vierge Toute Sainte. On lui mit sur 
la tete la mystique « sticharis ». Puis le patriarche r6cita les 
pri&res d’usage. Alors les despotes otbrent le Maphorion a la 
basilissa et le remplacbrent par la chlamyde qu’ils lui agra- 
fhrent sur l’4paule, et le patriarche, saisissant de ses mains 
tremblantes la couronne k pendeloques, la tendit k l’empe- 
reur triomphant qui lui-meme la posa sur la tete de la sou- 
veraine agenouillde. Celle-ci alluma les cierges h la Sainte 
Croix. 

Apriss d’interminables autres fonctions, les nouveaux 4poux 
sortirent par l’Octogonion et l’Augoustaion et se rendirent dans 
l’Onopodion ou ils furent regus par la foule des « magistroi » et 
des patrices. Li, devant l’autocrator et l’autocratorissa de- 
bout, on c614bra la fonction solennelle de V akolouthia. 11s se 
rendirent ensuite au Sekreton ou, toujours suivis des « magis- 
troi » et des patrices, ils furent regus par les s6nateurs et assis- 
tant k une nouvelle akolouthia. Les miliciens des Factions 
occupaient leTriclinion des candidats de cheque cot6 des mar- 
ches de la Magnaure. Au moment ou lo's souverains franchi- 
rent les portes du Consistorion, leurs orgues d’argent, plac4es 
& la gauche des marches, commencbrent k se faire "entendre 
tandis que les chanteurs des Verts comme des Bleus poussaient 
trois acclamations et entonnaient bruyamment les souhaits 
accoutum6s : « 0 notre Sauveur, conserve les despotes, nos 
maitres. Esprit tr&s saint, preserve la basilissa. Seigneur, pro- 
longe la vie de nos souverains par la notre. Basileus nou- 
vellement marid, que Dieu te prothge. Prince estimd, prince 
excellent, que la Trinitd te prot&ge et que le Dieu celeste te 
donne du bonheur, b4nissant ton mariage. Que celui qui a 
Cana autrefois assista aux noces, que le Christ Philanthrope 
qui b4nit l’eau et multiplia le vin, quo celui-li te prothge 
avec ta compagne et quo Dieu t’accorde des enfants porphyro- 
g6nhtes. C’est ici le jour de la joic pour les Romains, jour 
dans lequel Jean Tzimisc&s fut marid a la f4licissime Au- 
gusta Th4odora. » 

Les c4r6monies admirables se poursuivirent bien long- 
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COURONNEMENT DE THEODORA 


73 


temps encore. Le cortbge imperial parcourut cent lieux divers. 
Los augustes bpoux allbrent dans ia Gonque du lit nuptial 
dbposer les diadbmes et les couronncs, que les cubiculaires 
suspendirent dans le Pentapyrgion. Enfin. au son d’acclama- 
tions sans cesse nouvelles en l’honneur de l’bpousbe, ils paru- 
rent dans le somptueux Triclinion des XIX Accubiteurs ou 
eut lieu le festin nuptial solennel, YEstiasis, qui cloturait les 
fetes. 

II y eut encore auparavant le baisement des pieds ou dbfi- 
lbrent devant l’impbratrice les fonclionnaires des deux sexes. 
Cette cbrbmonie btait conduite par les eunuques silentiaires, 
par les topoterbtes, les comtes des largesses et le prbposite. 
Chaque fois que l’ostiaire porte-verge inclinait sa verge, toute 
1’ assistance s’agenouillait par trois fois *. 

*Aprbs le festin, l’empereur con via ceuxqu’il voulut particu- 
librement “honorer parmi les sbnateurs et les patrices a l’ac- 
compagner dans la chambre nuptiale. A ce moment il portait 
le sagion d’or, et ceux qui le suivaient avaient revetu des ve- 
tements spbciaux. Les patriciennes admises ne portaient pas 
la coiffure dite « propoloma ». 

Trois jours aprbs, l’impbratricc sc rendit au temple de Bla- 
chernes pour prendre le bain sacrb. Les Factions lui firont es- 
corte avec leurs orguos. On portait devant et dorribre elle les 
trois grenades mystiques ornbes de pierres prbcieuscs et de 
pourpre. La parakathistria ou premibre fille d’honneur en por- 
tait une de ses propres mains. On portait encore les peignoirs 
et les linges de lin fin, le coffre b parfums, les vases et les bas- 
sins. Ce devait btre une btrange et saisissante cbrbmonie que 
ce bain officiel de la nouvelle basilissa. 

Ainsi se passa l’hiver de 971 a 972. Le gouvernement pater- 

1. Ce fut dans ce m6me hiver de 971 k 972 qu’une autre princesse byzantine 
contracta une union qui la forga de quitter les splendeurs des palais du Bosphore 
pour le ciol brumeux de l’Occident. Nous verrons bientdt qu’une ambassade alle- 
mande arriva ii la fin de dGcembre ou au commencement de janvier & Cons- 
tantinople pour conduire a Rome, ou elle devait 6pouser l’hferitier de l'empire 
d’AUemagne, la jeune princesse ThGophano, die de Romain 11 et do la premifero 
Th6ophano, et sceur des deux basileis regnanls. Celle m6me qui depuis si long- 
temps 6tait rtclamee par la diplomatic germanique et pour la main de laquelle 
tant de sang avail 6t6 d6jii vers6, quitla Byzance au printemps pour aller rejoin- 
dre k Rome Othon II qui l’epousa dans Saint-Pierre le 14 avril. Jo reviendrai sur 
les circonstances de cette memorable union dans le chapitre consacrC aux affaires 
d’ltalie sous ce rfcgne. 

"SI, “82. 
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nel de Jean Tzimiscbs, qui tbmoignait pour tous de la plus 
grande douceur, de la plus misbricordieuse indulgence, btait 
en ce moment infiniment populaire. Fastueux, magnifique, 
bienveillant, Equitable, liberal, ce prince sbduisant passa ces 
mois de repos forcb b. donner des fetes k ses sujets. Ce ne 
furent que spectacles populaires, representations scbniques 
adorbes de la foule. Ces fetes succbdant k ce mariage qui 
faisait de Jean Tzimiscbs une sorte de basileus legitime ct 
qui, pour cela, furent si joyeusement cblbbrbes, durbrent pro- 
bablement jusqu’au Grand Careme, se terminant peut-etre 
seulement a la semaine de la Sexagbsime, peut-etre au der- 
nier jour gras, qui fut cette annbe le 19 fbvrier. 

Des le premier printemps de Fan 972 Fempereur quitta la 
capitale k la tete des troupes, qu’il n’avait pas cessb un seul 
jour de faire exercer. Lbon Diacre, dans un rbcit quelque peu 
diffus, semble vouloir redire la dernibre journbe que passa 
Jean au Palais Sacrb avant son depart pour le theatre de la 
guerre. C’btait le 28 du mois de mars, cinquibme jour de la 
semaine des Rameaux. Sortaut d’abord processionnellement 
des batimonts ‘palatins, tenant dans la main droite l’btendard 
des autocrators, qui n’btait autre qu’une riche croix proces- 
sionnello a longue harnpe, au centre de laquelle une capsule 
6tait fixbe contenant le fragment le plus considerable de la 
Vraie Croix, « Trbs Sainte, Vivifiante », le basileus, suivi de 
la cour tout entibre, de tous Ies dignitaires, alia faire ses 
pribres solennelles et invoquer le Dieu des victoires dans 1’E- 
glise du Christ Sauveur dite de la Chalcb, petit oratoire 
qu’il honorait d’une dbvotion particulibre. 

Cet oratoire minuscule du Sauveur Chalcitbs tenait son nom 
de sa situation dans cette partie du Palais Sacrb qu’on appe- 
lait Chalcb a cause du somptueux vestibule ainsi dbsignb qui 
en fermait Fentrbe 1 2 et au-dessus de la porte duquel se voyait 
la fameuse image de Jbsus Sauveur Chalcitbs. Nous verrons 

1. M. Bi61ov place d6jk en 971 et non point seulement en 972 l’exp6dition de 
Jean Tzimisces- en Bulgarie (voyez op. cit., note 1 de la page 177). La Chronique 
dite de Nestor donne de m£me la date de i’an du monde 6479 qui correspond 
a 971. M. Paparrigopoulos (op. cit., IV, 191) est du m6me avis. J’ai adopts I'opi 
nion de Muralt. Tchertkov tient igalement pour 972, op. cit., p. 221. 

2. Labarte, Le Patais Imperial de Constantinople, p. 114. 
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que Jean fat enseveli dans cette chapelle. On y parvenait di- 
roctement de ce vestibule. Elle avait bdifibe par Romain 
Lbcapbne pour etre l’oratoiro privb de la demeure impbriale. 
Jean, dbs son avbnement, avait commence d’y faireblcver son 
magnifique tombeau lamb d’or, onrichi d’bmaux et nielles. 11 
est impossible de se representer en imagination ce que devait 
etre a cette bpoque la merveillouse richesse do cet Edifice ex- 
quis, objot do la pibtb particuliere du souverain. Co n’avait 
btb primitivement qu’un oratoire singulibremont, petit. d’entrbe 
tortueuse. d’accbs difficile, de dimensions si rbduitos qu'a peine 
quinze personnes pouvaient s’y tenir en une fois. Jean l’avait 
aussitot fait reconstruire sur des proportions plus grandes, 
sur un plan bien plus riche. « Le souffle de Dieu, dit le chro- 
niqueur, l’fnspira dans cette oeuvre. Le rbsultat qu’il obtint fut 
admirable 1 . » 

Aprbs ces premieres devotions dans l’oratoire palatin. l’em- 
pereur, toujours processionnellement escortb, se rendit h la 
Grande £glise. Li, ses pribres & la Divinilb revbtirent une 
forme toute spbciale. 11 demanda avec ferveur i Dieu de lui 
donner pour le guider un ange de sa droite qui marcherait en 
tele de l’armbe et. de son glaive flamboyant, lui montrerait la 
‘route Puis le brillant et immense corlbge prit encore la route 
du Temple des Blachernes, ce saint lieu illuslre entre tous ceux 
de la capitale ou 6tait dbposbe cette Image cblbbre de la Vierge 
palladium de la Ville gardbe de Dieu. Tout le long du che- 
min. le basileus et sa suite chantbrent dbvotcment les psau- 
mes et les litanies de circonstance. Ce fut la le troisibme ar- 
ret pour invoquer le Dieu des batailles. Combion ces grandes 
pompes religieuses devaient presenter un aspect extraordi- 
naire, ces visites aux principaux sanctuaires, dans ces cir- 
constances solennelles, lorsque l’existence de l’empire btait 
en pbril, lorsqu’un ennemi cruel avait envahi les plus belles 
provinces, lorsque le prince en personne, espoir supreme, 
allait partir i la teto l’armbe I 

C’blait la des heures de patriotique angoisse durant lesquel- 


1. Voy. sur cet Edifice et ce tombeau : Anonyme, Antiquilates constantinopoli- 
lanx, I, p. 10, Codinus, De Aidificiis, p. 127, Ms. Bibl. Nat., n° 1788, f° 9 r. Voy. 
encore un article d’Albert Dumont sur une monnaic portaht l’elligie du Sauveur 
ChalcOen dans la Revue numismatique de 1867, p. 195. A. Dumont y donne l’his- 
toirc de l’imagb do JOsus Chalcden ou Clialditli3. 
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les les coeurs de toute cette immense multitude battaient & l’u- 
nisson de celui de son basileus bien-aim6, et quand lui, pieds 
nus, la croix guerri&re en mains, passait lentement par les 
rues caillouteuses et grimpantes de la grande cit6, chantant 
d’une voix claire les grandes litanies, tandis que derribre lui, 
parmi les carrcfours poudreux et encombr^s, se d^roulait 
d’6glise en 6glise et d’oratoire en oratoire, comme un serpent 
aux anneaux sans fin, l’immense th6orie des pretres et des 
dignitaires, chantant h la suite du basileus, le peuple infini 
qui bordait les rues, qui peuplait les fenetres, les crates des 
murailles et les toits des maisons, reprenait en choeur avec 
ses cent mille voix ces pribres instantes & Dieu et A la grande 
Theotokos, et c'6tait bien du plus profond de son ame naive que 
cette multitude prodigieuse appelait l’aide du Ciel sur la tele 
de son prince, de celui qui pour elle repr6sentait vraiment 
Dieu sur la terre, qui s’en allait risquer sa vie et donner son 
sang pour le salut des' Byzantins, ses pieux fils & lui et & la 
Vierge Toute Sainte. 

Cette fois, le basileus Jean, en quittant l’oratoire de Sainte- 
Marie des Blachernes, monta jusqu’au palais du meme nom 1 . 
De ses hauts balcons en encorbellement il passa en revue la 
flotte brillante des navires pyrophores mass6e juste en face dans 
la Corne d’Or. Ce palais, depuis si fameux, ce palais qu’a l’6po- 
que des Croisades les basileis devaient habiter *si longtemps 
apr&s avoir abandonn^ pour lui les batiments croulants du 
vieux Grand Palais Sacr6 et ceux memes plus r^cents du Bou- 
col^on. n’6tait point encore oceup6 par la cour a ce moment. 
Nous ignorons a quel usage il servait sous les princes de la se- 
conde moiti6 du dixibme sibcle, peul-etre bien au sdjour des 
chefs de la flotte. Le renseignement donn6 ici par L6on Dia- 
cre n’en pr6sente pas moins un vif int^ret. 11 nous “apprend on 
effet que c’4tait dans le fond de la Corne d’Or (car Blachernes 
6tait construit sur la muraille meme de Constantinople, a son 
extr6mit6 orientale, tout au fond, & I’extr6mit6 du golfe, la 
porte do ce Palais faisant en meme temps office de porte de la 
Ville), il nous apprend, dis-je, que c’6tait dans ce lieu recul6 
que se trouvaitle mouillage principal de ces fameux vaisscaux 

1. Leon Diacre, p. 129. 
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byzantins, porteurs du feu grigeois, dont je me suis efforci 
de donner tant bien que mal la description dans le volume 
que j’ai consacri au rigne de Nieiphore Phoeas'. Le chroni- 
queur ajoule que ces navires, effroi des Sarrasins et des bar- 
bares, itaient disposes sur plusieurs lignes dans ce port si sur 
et qu’ils occupaient 1’espacc immense qui s’6tendait du palais 
des Blachernes au grand pont de la Corne d’Or au deli du- 
queL cette baie se confondait avec le Bosphore memo. Jean, du 
haut du fier Edifice, dut iprouver une joie profonde k passer en 
revue cette escadre superbe, pavoisie des plus iclatants et 
des plus vastes pavilions de soie, merveilleusement iquipie, 
qui rappelait aux ames byzantines les plus beaux souvenirs 
des victoires de Crite et promettait desi rudes londemains aux 
barques grossiires faites de troncs d’arbres dos fils de la steppe. 

Certainement alors le patriarche dut binir cette escadre. 
Voici comment, en son langage image, un auteur moderne* a 
su dicrire cette imposante cirimonie qui se renouvelait i cha- 
quo dipart de la flotte : « Tout a coup des chants pieux re- 
tentissent, une longue procession se diroule : le patriarche 
vient solennellement donner sa binidiction k l’armie. Un di- 
tachement de candidats, soldats de la garde en tuniques blan- 
ches, armis de lances dories, ouvre la marche. Les diacres 
avec les images des saints, les moines avec des cierges allu- 
mis, pricident une grande croix d’argent porlie par un ivi- 
que. Autour de la croix, des pretres tiennent de longues per- 
ches peintes en rouges, surmontios de Siraphins doris ; des 
enfants des premieres families, vetus de robes en soie rose, 
agitent des encensoirs. Soutenu par deux iveques, le patriar- 
che en omophorion d’argent, semi de croix d’or, s’avance avec 
une lenteur majestueuse; un autre iveque porte, dans un vase 
de vermeil, la mitre du poutife; viennent ensuite les digni- 
taires en costume d’apparat, puis la foule des fidiles. 

*« Les bandophores, au bruit des cymbales, ilivent devant le 
pontife les itendards de soie au monogramme du Christ, sur- 
montis du dragon rouge. Apris les prieres d’usage, le patri- 
archo itend la main et binit les combattants. On fail sortir 

1. Un Empereur Byzantin au Dixiime Siicle, pp. 52 [42] sqq. 

2. A. Marrast, Esquisses byzantines, p. 118. 
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des rangs plusieurs soldats encore pa'iens qui s’agenouillent 
devant lui et regoivent le bapteme. » 

Le m6me L6on Diacre nous dit encore qu’apr&s avoir inspect^ 
la flotte, le basileus assista a la representation d’un combat 
naval simuie. Celui ci dut avoir pour spectatours le peuple en- 
tier de Constantinople masse sur les collinesdes deux rives de 
la Corne d’Or. Les navires pyrophores, lant anciens que nou- 
vellement construits, £taient plus de trois cents. A ce nom- 
bre il faut ajouter beaucoup d’autres batiments, des gal6res, 
des « moneria », autrement dits navires k un seul rang de 
rames. 

On congoit quel vaste deployment de forces une telle esca- 
dre repr6sentait. Le simulacre de combat termin6, Jean fit 
distribuer de Pargent aux matelots, aux rameurs. aux pam- 
phyles ou soldats de marine. Puis, sur l’heure, il donna l’or- 
dre au grand drongaire Leon, l’ancien protovestiaire, qui, 
aprfcs avoir assemble et organise celte flotte magnifique, la 
commandait en chef, demettre a la voile pour gagner les Dou- 
ches du Danube. L6on devait remonter ensuite le grand fleuve 
et en garder tous les passages, de manure & couper aux Rus- 
ses la route du retour aussi bien par lerre quc par les rives de 
la mer Noire. 

Ce dut etre un edatant spectacle encore que ce depart de la 
Corne d'Or, que le tumultueux passage de cetle flotte impo- 
sante tout le long du Bosphore jusqu’a son entree dans le Pont- 
Euxin. Les memes ceremonies brillanles que j’ai d6crites pour 
le depart de la flotte do Crete 1 , durent se r6p6ter ici. Seulo- 
ment la masse flottante s’ebranlait dans une direction con- 
traire. Au lieu de cingler a droite vers Marmara, elle tourna 
brusquement a gauche pour enfiler le Bosphore ombreux horde 
de palais, de maisons de plaisance, de populeux villages. Il 
s’agissait, du reste, cette fois d'une flotte bien moins nombreuse, 
composee surtout de navires de guerre portant le feu gregeois. 
Je crois qu’il devait s’y trouver moins de batiments de trans- 
port, l’armee devant prendre la route de terre. Leon *Diacre, 
en achevant son recit, nous apprend avec gravite quo ce Da- 
nube, cet lster, qu’allait remonter les galeres imperiales, 

1. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, pp. 67 [53] sqq. 
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dtait un des fleuves qui descendaient du jardin du Paradis, 

« celui qui avait nom Physon ». « Sortant de l’£den du c6t6 
de l’Orient, il rentrait bientdt sous terre, et, apr&s y avoir coul6 
quelque temps, remontait bouillonnant h la surface vers les 
monts celtiques, d’ou il roulait ses flots & travers l’Europe 
pour se jeter par cinq embouchures dans le Pont-Euxin. » Tel 
6tait vers la fin du troisi&me quart du dixiisme si&cle l’dtat des 
connaissances geographiques d’un pretre byzantin, un des plus 
drudits, des plus lettr^s de son temps. 

Le moment est enfin venu pour moi de refaire aprbs 
plusieurs le r6cit de la superbe campagne du basileus Jean 
Tzimiscfcs centre les Russes, une des plus brillantes de la belli- 
queuse histoire de Byzance, une campagne qui, suivant les ex- 
pressions de l’honnete et consciencieux Lebeau, « fut digne des 
plus c6l6bres capitaines de l’antiquit6 et donne la plus haute 
id6e de la science militaire et de la bravoure personnelle de 
cet empereur ». Je suivrai principalement L6on Diacro qui fut 
le conteinporain, souvent le t6moin oculaire de tous ces dra- 
matiques ev6nements dont il suivait jour par jour les p6rip6- 
ties, de sa sludieuso demeurede la capitale, et dont il nous a 
laiss6 le r6cit trfes d6lai 116. Skylitz6s et son copiste C6dr6uus, 
puis encore Zonaras, ont 6galement parl6 longuement de 
cette guerre russo-byzantine de Bulgarie *. 

Je n’ai pas a refaire ici la description des combattants. Dans 
le livre que j’ai consacr6 a l’hisloire de Nic6phore Phocas, a 
propos des premieres luttes des Russes en Bulgarie, et encore 
auparavant, & propos des mercenaires r6unis pour l’exp^dition 
de Cr&te, j’ai fait le portrait des guerriers russes, de ces fan- 
tassins de Seythie, alors les premiers soldats du monde, qui 
combattaient le javelot et la hache ei la main. J’ai, a d’autres 
pages du meme ouvrage, fait la description des 616ments si 
divers dont se composait une arm6e byzantine. Ce que je pour- 
rais dire ici ne serait qu’une r6p6lition. 

*Tandis que la flotte sous le commandement du grand dron- 
gaire L^on cinglait a toutes voiles vers le Danube pour couper 
la retraite aux Russes, le basileus et le quarlier gdn^ral, quit- 

1. Ces auteurs donnent presque constamment aux Bulgares le nom antique de 
MSsiens. 
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tant la capitale avant la fin de mars probablement, en tout 
cas quelquos jours avant Paques qui tombait * cette ann6e le 7 
avril, allkreut avec les derniers renforls rejoindre les contin- 
gents qui, sous le magistros Jean Courcouas, avaient pass6 
l’hiver dans les vi lies et les campagnes du thkmo de Macedoine 1 2 
au sud du Balkan. Jean Courcouas, brave soldat, mais chef 
paresseux et ivrogne, s’6tait endormi dans l’inaction; aussi 
les Russes, enhardis par sa veulerie, par le petit nombre de 
ses troupes, surtout par le depart des forces de Bardas Sklkros 
pour l’Asie, avaient-ils, on l’a vu, continue k faire des incur- 
sions d6sastreuses dans cette province et jusque dans le thkme 
de Thrace, tout voisin de la capitale, brulant, saccageant sur 
leur passage villages, hameaux et cultures. Ils ktaient venus 
tout r^cemment encore piller a nouveau la grande plaine jus- 
qu’au pied des remparts d’Andrinople. L6on Diacre est seul k 
donner ce dernier detail qui nous fait toucher du doigt 1’ ex- 
treme gravite d’une telle situation. 

Nous ne poss6dons aucune indication precise sur le cbiffre 
de l’armSe imp^riale. Toutes ces troupes se concentrkrent a 
Andrinople, ou le basileus 6tablit pour un ou deux jours son 
quartier g6n6ral. 

En passant a Rhaedestos \ Jean Tzimiscfes donna encore au- 
dience a deux soi-disant envoy^s de Sviatoslav, en r6alit6 deux 
espions. Comme ces louches personnages no tarissaient pas en 
recriminations sur les pr£tendues injures faites aux Russes, 
Jean qui sedoutait du vrai motif do leur venuo, ordonna qu’on 
leur fit parcourir tout le camp, que toutes les portes leur fus- 
sent ouvertes, qu’on leur fit visiter tous les details de cette 
formidable expedition, pour qu’au retour ils pussent dire k leur 
prince a quel armement immense il allait avoir affaire. Puis il 
les laissa repartir sans permettre qu’on leur fit du mal 3 . 


1. M. Drinov (op. cit., pp. 101 sqq.) s’est longuement efforcO de prouver qu’il 
s’agissait bicn li de la Macidoine transbalkanique, c’est-i-dire du theme byzantin 
de MacOdoine, et non de la MacOdoine antique. Cela me semble de toute ividence. 

2. Aujourd’hui Rodosto, sur la c6te de Marmara, pris de Gallipoli. C’est Sky- 
litzbs qui raconte cet incident. Il semble assez etrange que Jean Tzimiscis ait 
passi par cette ville pour se rendre sur le theatre de la guerre. 

3. L’historien russe Tchertkov (op. cit., note 83 de la p. 200) revoque en doute, 
peut-Otre avec raison, toute cette anecdote peu conforme aux habitudes militaires 
byzantines et au caractbre de Jean Tzimiscbs. De mime les Russes, s’ils eussent 
OtO si bien avertis, ne so fussent pas laisse si complfctcment surprendre au deli 
du Balkan. 
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La marche de Tzimiscbs fut, semble-t-il, aussi promplement 
que secrbtement men6e. A peine arriv6, en deux ou trois jours, 
aAndrinople, *le basileus apprit par ses eclaireurs que les pas- 
ses du Balkan, les « clisures » fameuses, uniques sentiers des 
d6fil6s par lesquels on pouvait franchir la montagne, se trou- 
vaient libres, digamies de d6fenseurs, fait Strange qui ne 
peut s’expliquer que par-la totale impr6voyance des guerriers 
russes, ou parce que, mal renseign^s, ils ne se doutaient en 
rien de l’arriv6e si prompte de l’empercur 1 . Peut-etre bien en- 
core, les doucereux et faux messages de Tzimisces avaient-ils 
endormi la vigilance du prince russe au point de lui persuader 
qu’une paix definitive, suite de quelque premiere suspension 
d’armes, allait etre conclue 2 . 

C’etait lit pour les Byzantins la circonstance la plus heu- 
reuse. Ges d6fil6s du Balkan 6taient si dangoreux, si longs et 
etroits, si escarp6s et dens6ment bois6s, si faciles en uh mot a 
defendre, que la plus faible troupe pouvait y arreter une ar- 
m6e. Que de fois d6jk des expeditions byzantines avaiont p6ri 
dans ces gorges feuillues a la renomm6e funbbre ! Que do ba- 
sileis k la tete de leurs troupes y avaient et6 surpris, mis en 
deroute, parfois massacres ! 

Heias ! les renseignements des chroniqueurs sont d’une telle 
pauvret6 qu’il nous est impossible d’affirmer par lequel des 
sept principaux passages du Balkan au moyen age la grande 
arm6o imperiale franchit la montagne. Nous savons seulement 
que le basileus partit d’Andrinople et que, de l’autre cote des 
monts, ses tetes de colonnes, ainsi que nous l’allons voir, de- 
boucherent non loin de la Grande Pereiaslavcts qui est l’Eski 
Stamboul d’aujourd’hui, un peu au sud de Choumla. Ilsemble 
done bien probable que la route suivie par les guerriers by- - 
zantins fut cello si frequentee, une des plus importantes de la 
chaine du Balkan, qui va d’Andrinople a Choumla, h. Roust- 
chouk, a Silistrie, par la ville bulgare de Karnabad 3 et le gros 

1. Ce fait que les passes du Balkan n’etaient point garddes et purent Sire si faei- 
leraent franchies par les imp^riaux, signifie surtout, il me semble, que les Russes 
avaient du, tout rfecemment, r6trograder jusque dans cette partie de la Bulgarie 
situeo au nord de cette chaine de montagnes. M. Tchertkov (op. cit., pp. 222 et 
225) soutient k tort, selon moi, 1’opinion contraire. 

2. Voy. Tchertkov, op. cit., p. 222 sqq. 

3. En turc Kerinabad, Voyez sur cette ville et sur cette passe Kanitz, op. cit., 

*91. 


6 



82 


JEAN TZIMISCfiS 


village de Tschali Kavak *. Tout prks de la seconde de ces loca- 
lity, *on franchit la crkte du Balkan par une trks basse dchan- 
crure 4lev4e de quatre cent quarante mktres seulemcnt au-des- 
su3 de la mer, qui est le col de Dobrol, kchancrure kdaquelle 
vient aboulir, de chaque cot6, un vallonL Ce col fut, durant 
tout le moyen &ge, le passage du Balkan le plus suivi par les 
armies. On l’appelait alors « Sidera ». Nickphore Logothkte y 
passa en 811, allant combattre le terrible Kroum. De Dobrol 
k Tschali Kavak et au delk, les troupes durent franchir les pit- 
toresques et profondes vall6es des deux rivikres Kamtchik, aux 
sources si nombreuses et si abondantes. 

Racontons, en peu de mots, ce passage kpique. L’occasion se 
pr4sentait fort belle. Avec son rapide coup d’ceil, Jean rdsolut 
de profiter, sans perdre une heure, de la faute commise par 
les Russes. Un conseil de guerre fut assemblk, devant lequel 
L4on Diacre fait tenir au basileus le discours que voici : « Les 
defilks redoutables qui mknent en Bulgarie sont libres. Les 
Russes ne les ont point occupy. La raison en est aux solenni- 
t6s des fetes do Paques. Nos adversaires ne pouvaient imaginer 
que nous renoncerions a les eklebrer pour les attaquer plus 
promptemont 3 . Persuades que nous n’agirions qu’aprks cette 
date, ils se sont laiss4 devancer par nous. Sachons profiter aus- 
sitdt de cette faute capitale avant qu’ils aient eu le temps de 
la r6parer. J’ai pleine confiance qu’une fois ce pas p4rilleux 
franchi, toutes les grosses difficullks de la campagne seront 
d'un coup termin6es. Car nous nous jetterons aussitot sur P6- 
rdiaslavets, la ville royale de Bulgarie, et les Russes, surpris, 
ne sauront nous r4sister. Aprks cela, nous en aurons vite fini 
avec ces fous furieux. » 

Les passages du Balkan ktaient en si mauvaise renommke k 
Byzance, la travers6e de ces longs d6fil4s grimpants, couverts 
de bois impenktrables, h4riss4s de rocbers, avait 4t6 cause 
pour les arin4es imp4riales de d6sastres si frequents, on avait 

pp. 400 sqq. C’esl a Karnabad que se f'abrique encore aujouvd’hui, en quantile 
considerable, le drap jaune-bruu dont aime & se revelir le paysan bulgare. 

4. Ou Kali Kavak. 

2. A. BouO, op. c it., t. I, p. 420. Dobrol ou Dobral est aussi le nom du village 
place au col. Le col porte, parfois encore, le nom de Tschali Kavak. 

3. Voy. Neumann, Die Weltslellung des byzanlinischen Reiches, etc., p. 33. 
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conserve le souvenir de tant de catastrophes tragiques, de tant 
de surprises affreuses, de tant de chefs massacres, de tant de 
milliers de soldats dont les ossements abandonn4s blanchis- 
saient sur ces routes maudites, & commencer par le sort ter- 
rible de l’arm6e de ‘Constantin Copronyme, en 757, et celui de 
l'empereur Nic6phore I er et de son fils Staurace, en 811, il y 
avait cent soixante ans, que les lieutenants du basileus frisson- 
nerent k l’ou'ie de ces paroles enflammees qui leur semblaient 
le comble de la folie. Aucun pourtant ne fut assez hardi pour 
dire au basileus k quel point sa resolution leur semblait t£m6- 
raire. II leur paraissait impossible que les Russes ne m6na- 
geassent point k l’arm4e grecque quelque surprise abominable 
et cependant ils se contentment d’4couter en silence l’autocra- 
tor. Lui ne se m£prit point sur le sens de cette manifestation. 
Reprenant la parole, dans une foudroyante harangue, avec 
cette eloquence emportee, cette verve qui lui. avaient valu 
dejk tant do succes oratoires, il stigmatisa leur timidity : « A 
la guerre, s’ecria-t-il, le tout est d’oser ! Si nous tardons, ne 
fut-ce qu’un jour, les Russes, avertis, occuporont les defiles. 
Alors, vraiment, nous risquerons le pire d6sastre. Souvenez- 
vous que vous etes les descendants de ces Romains par qui 
TUnivers fut conquis ! » 

Par ces discours audacieux, Jean, exaltant les courages, 
triompha des dernieres resistances. L’armee s’ebranla tout en- 
tire. En tete marchait la troupe des Immortels, cette creation 
de Jean Tzimisc^s, cette cavalerie fameuso qui allait se cou- 
vrir de gloire dans cette guerre. Ce splendide corps d’eiite, 
cette sorte de phalange imperiale avait ete recrutee avec soin 
parmi les jeunes nobles, parmi *les plus eprouv4s et les plus 
intrepides soldats des armies d’Anatolie. Nous ne savons mal- 
heureusement rien de leur armement ni de leur equipement, 
sauf qu’il etait de toute beaute, d’une richesse incomparable, 
et que tous ces guerriers portaient la cuirasse, c’est-&-dire la 
cotte de mailles, comme, du reste, toute la grosse cavalerie 
des arm6es imperiales, m4me celle de la plupart des nations 
ennemies k cette epoque. Probablement, la leur etait dor4e. 
Nous ignorons egalement quel etait l’effectif de ce corps, mais 
ii devait etre nombreux, a en juger par les services qu’il rendit 
dans cette campagne. Par le peu de mots que L6on Diacre con- 

* 93 , ‘* 94 . 
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sacre aux [mmortels, ce devait etre un spectacle extraordi- 
naire que le passage de cette troupe dclatante, dtincelante d’or 
et d’argent. 

Derriere cette avant-garde, s’avan^ait le basileus, certaine- 
ment entourd du plus brillant dtat-major. Ilavait revetu, nous 
dit le chroniqueur, une merveilleuse armure qui l’habillait 
admirablement de pied en cap. Le cheval qui le portait dtait 
d’une fougue, d’une impdtuositd extraordinaires. Jean Tzimis- 
ces tenait a la main une trds longue lance. On aimerait a pos- 
sdder quelques details plus prdcis sur cot imperial accoutre- 
ment. Jamais, a aucune dpoque de l’histoire byzantine, les 
chefs militaires ne paraissent s’dtre.prdoccupes, & un plus haut 
point, de se distingucr par la splendeur de leur costume de 
guerre. Chaque fois qu’un d’entre eux entre en scene, chaque 
fois que Ldon Diacre, Skylitzds et, aprds celui-ci, Cddrdnus dd- 
crivent un de ces combats singuliers dans lesquels les chefs 
des armdes ennemies aimaient a se mesurer sous le regard de 
leurs soldats, chaque fois ces chroniqueurs ne manquent pas 
d’insister sur les costumes dblouissants portes par les gdnd- 
raux impdriaux, sur la richesse de leurs armes, l’opulent har- 
nachement et la beaute de leurs chevaux. C’dtait pour tous 
ces chefs un moyen puissant d’action sur les ames simples de 
ces multitudes guerridres, aussi bien de ceux qui combattaient 
sous leurs ordres que de ceux qu’ils allaient combattre. Ilfal- 
lait que le gdndral, pour etre surement obdi, pour entratner 
facilement dans les plus redoutables pdrils ces natures nai'ves, 
leur apparut dans un rayonnement quasi divin, comme un 
etre au-dessus de l’humanild, resplendissant des feux des md- 
taux, reluisant des plus belles couleurs, comme une sorte de 
combattant surnaturel. Malheureusement, aucun chroniqueur 
n’a daignd faire pour nous la description minutieuse *de ces 
habillements somptueux. Certainement, l’or etl’argent ciselds, 
incrustds, damasquinds, peut etre meme dmailles dans le cas 
d’un basileus, devaient briller de tous leurs rayons sur les 
casques et les diverses parties de l’armure et du harnachement. 
Les juslaucorps dtaient de couleurs dclatantes, d’dtoffes rares, 
probablemcnt de soie, doubldes de cuir, avec des broderies et 
des applications de fils d’or, d’argent, de perles surtout, entre- 
meldes de pierres prdcieuses et de cabochons. Les bras, les 
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jambes etaient protkgks, du moins antkrieurement, par des pla- 
ques de metal poli et incrustk. Le cheval de guerre devait 
etre 6galement couvert d’or, peut-ctre de soie, avec des pier- 
res prkeieuses ou parfois des camees en guise de phalisres'. 
Lesarmes, l’6p6e, la lance, la masse d’armes dtaient de toute 
richesse. De loin, Jean . Tzimiscks resplendissait au soleil du 
Balkan comme un saint Georges Ikgendairo.' 

Derrikre ce chef brillant suivaient quinze mille fantassins 
et treize mille cavaliers 1 2 . Si ces nombres sont exacts, on 
sera frappd du chiffre 4 nor me de la cavalerie compare k celui 
de l’infanterie. Les Byzantins avaiont certainement reconnu 
qu’ils avaient tout avantage a attaquer k cheval les Russes, 
mal exereds a cette tactique. En y comprenant les Immortels, 
Jean devait avoir une trentaine de mille hommes a sa suite. 

Le reste des forces, dont Leon Diacre a kgalement nkgligd 
de nous dire le chiffre (mais on comprend par le fait soul de 
l’existence de cette seconde armde quels effectifs considerables 
Jean Tzimiscds entrainait au dela.des monts), devait suivre 
plus lentement cette rapide avant-garde commandde par le 
basileus. Avec ce corps de seconde ligne voyageaient les im- 
menses impedimenta d'une aussi grande agglomeration de 
troupes, l’infinie quantite de chars portant les approvisionne- 
ments, les bagages, le materiel de guerre, le pare enfin avec 
toutes les machines de siege et de combat. Toutes ces forcos 
du second rang etaient placees sous le haut *commandeinent 
du parakimomene Basile. On voit de quel armement immense 
il s’agissait et combien les Russes constituaient un pdril redou- 
table. Le basileus et son premier ministre, principal person- 
nage de l’empire aprks les trois empereurs, marchaient centre 
eux k la tete des meilleures troupes de la monarchie. 

Ainsi que Jean Tzimiscks l’avait annonce a ses lieutenants, 
et contrairement, semble-t-il, a l’opinion gknkrale de ceux-ci, 

1 . On appelait « phalferes », chez les Grecs et les peuples barbares, des ranges 
de mMailions suspendus, d’or, d’argent et de pierres prtcieuses, dont se paraient 
les guerriers et qui dfecoraient la bride ou le poitrail des chevaux. 

2. Ce sont les chiffres de L6on Diacre. Skylitz&s ditjjseulement j« cinq mille 
hommes d’infanterie 16gfcro et quatre mille cavaliers ». Zonaras (6d. Dindorf, 
t. IV, p. 97) dit « quatre mille fantassins et cinq mille cavaliers ». 11 est vraiment 
bien difficile de savoir a peu prfes a quoi s’en tenir. Skylitz&s et Zonaras^sont bien 
plus eloign6s de ces 6v6nements que L6on Diacre qui en a 6te le contemporain. 
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le passage par cettc masse d’hommes arm6s de ces 6troits d6- 
fil6s, de ces sentiers abrupts du col de Dobrol se fit sans en- 
combre. Une marche rapide porta le corps d’arm6e du basileus 
sur l’autre versant des monts, par dela les gu6s escarpds du 
petit 1 2 et du grand Kamtchik et cela avec une facility telle, 
qu’au dire meme de L6on Diacre la chose sembla miraculeuse 
aux acteurs principaux de cette 6popeo. Les Russes ne parais- 
sent vraiment s'dtre doutds do rien, et les Byzantins ne sem- 
blent pas avoir rencontrd la moindre avant-garde de Sviatos- 
lav. Aucune mesure n’avait etd prise par le grand-prince de 
Kiev pour ddfendre ces gorges d’un accfcs si pdrilleux 3 . 

D&s que la montagne eut 6td franchie, le basileus donna 
quelque repos & ses troupes dans une position naturellement 
tr&s forte. Le chroniqueur ddcrit celle-ci corame 6tant une 
hauteur assez dlevde, ddfendue sur chaque flanc par une ri- 
viere, probablement done plac6e au confluent de deux cours 
d’eau ou bien encore protdgee par les sinuosit^s d’un seul. II 
serait t6m6raire, sur des renseignements aussi sommaires, de 
chercher a identifier cette locality avec quelque precision 4 5 . 
C’6tait le Mardi Saint, deuxibme jour de la Passion de Notre 
Seigneur. Le lendemain, Mercredi Saint, 3 avril, le basileus, 
faisant lever le camp, marcha avec tout son monde en colonnes 
serrdos sur la Grande P^rdiaslavets, capitale principale des 
*rois bulgares s , ou se trouvait concentrde une notable partie 
de l’armde russe 6 . 

On apergoit encore aujourd’hui les ruines mis^rables de 


1. C'est par ce mime difile que passa I'armee russe en 1829 pour aJIer a An- 
drinople. Tchertkov, op. cit., p. 196. 

2. Ou Koutchouk Kamtchik ; aussi Dili Kamtchik. 

3. On ne saurait aller aussi loin que M. Biiiov, op. cit., p. 178, et ne voir dans 
ce fait que la nigligence presque voulue d’un vainqueur ! La viriti est que, pour 
une raison ou une autre, les Russes ne s’attendaient pas h l'attaque des Grecs. 

4. Dans la vallie du Panysos, le Sirissou ou Pravadi d’aujourd'hui, non loin de 
la Probaton byzantine, la Provadia ou Pravadi actuelle (voy. Kanitz, op. cit., 
p. 414), se trouvait une locality disignie par les chroniqueurs sous le nom de 
Skopilos (la Roche). On a voulu tris arbitrairement y reconnaltre le lieu indiqui 
par Lion Diacre comme choisi par Jean Tzimiscis pour y itablir son campement 
apris le passage de la montagne. 

5. On l’appelait ainsi pour la distinguer de l’autre citi bulgare du mime nom, 
la Petite Piriiaslavets ou Pertslava. — Tchertkov, op. cit., p. 224, fait ici erreur. 
Voy. Drinov, op. cit., chap, iv, note 16. 

6. Voy. dans Tchertkov, op cit., p. 224, les raisons pour lesquelles cet auteur 
croit que la garnison russe de Piriiaslavets itait bien moins nombreuse que ne 
le disent les sources byzantines. 
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cette ville mkdikvale fameuse, k la localitk actuelle de Pres- 
lav, en turc Eski Stamboul, aisc dans une region accidentkc 
k un pou plus do vingt kilometres au sud de Choumla sur les 
pentes septentrionales du Balkan, dans le bassin du grand 
Kamtchik 1 qui, coulant au pied de ces hauteurs, va se jeter 
dans la mer Noire. Des pans de murailles knormes dresses dans 
la campagne auprks du village actuel indiquent clairement 
que ce lieu *fut le siege d’une grande ville. Les debris de toutc 
sorte qu’on y a rencontres ne laissent plus aujourd’hui de 
doute a ce sujet. C’est bien lk que fut, durant des siedes, la 
residence des premiers tsars bulgares. Un edifice entre autres, 
le Saray, ou Saraj, comme l’appellenl les habitants, se com- 
pose encore de murs epais, hauls de cinq k six metres, for- 
mant une enceinte rectangulaire dont les c6tes ont plus de cent 
metres de longueur. Etait-ce lk l’emplacoment de l’aoul ou 
palais des successeurs du grand Symkon? Ce champ de ruines 
a dkjk fourni aux constructions de Choumla de nombreux ma- 
tkriaux, mais aucune fouille rkguliere n’y a ele entreprise. 
Sauf Kanitz, aucun voyageur no l’a parcouru avoc quelquc 
attention. Prcslav demeure encore une knigme devant laquello 
la curiositk s’arrete impuissaate k en pknktrer les mystkres. 
On sait seulement que dks longtemps la Grando Pereiaslavets 
avait ktk choisie pour residence par les tsars bulgares a cause 
de sa position commandant deux des principaux passages du 
Balkan. Ruiueepar l’empereur Nickphore Logothete, elle avait 
ktk relevko si magnifiqueinent par Symkon, que la nouvelle 
ville « aux maisons de pierre et de bois de toutes couleurs, 
aux kglises revetues de marbre, d’or et de riches peintures, 
oil le prince, charge de perles, de colliers et de bracelets, 
tronait, l’kpke d’or au cote, au milieu de ses bo'iars etincelants 
de jovaux prkeieux », acquit bienlot une grande cklkbrilk. A 
partir de la catastrophe dont allait la frapper Jean Tzimiscks, 
la Grande Pkrkiaslavets ne fit que dechoir jusqu’a co qu’elle 
fut tombke aux mains des Turcs, qui en ont fait la ruine d’au- 
jourd’hui. 

Au moment de 1’approchedesGrecs, le coinmandement dans 
cette place de guerre ktait aux mains du chef varkgue Sphen- 


1. Ou Kamtschidja. Voy. sur ces ruines Kauilz, op. c it., p. 388. 
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gel « le troisibme dans l’arm^e russe apres Sviatoslav » *, ce 
dernier se trouvant retenu h Dorystolon, la grande forteresse 
du bas Danube, aujourd’hui Silistrie, probablement par la ii6- 
cessit6 derepousser l’attaque de laflotte imp6riale. «Cetteder- 
nibre ville, aussi appelee Dristra, 4tait la t6te et *comme le 
noeud de tout le systbme de fortifications destin6 it d6fendre 
les passages du fleuve, du pontde Trajan etdela tour de Th6o- 
dora au foss6 de la Dobroutcha et k la citadelle de Caput- 
Bovis 1 2 3 . » Sphengel et sos soldats 6taient, semble-t-il, absolu- 
ment sans defiance, ne se doutant pas que les Grecs eussent 
franchi le Balkan. 

L’arm6e s’6tait avanc^e silencieusement. Soudain, comme 
on approchait du camp ennemi 6tabli sous les remparts mo- 
nies de P6r6iaslavets, au signal convenu, tous les instruments 
de musique, les trompes de guerre, les trompettes, les cors 
sonnent a la fois. L’air retentit du bruit des cymbales et des 
tambours dont les roulements vont se repercuter tout le long 
des ilancs des valines. Un effroyable tumulte emplit l’atmos- 
phere. Cavaliers et fantassins imp6riaux, poussant d’incessants 
cris de guerre, se pr^cipitent en masses profondes dans la di- 
rection des Russes, qui s’efforcent de se grouper. Revenus de 
leur premier 6moi ; ces braves, saisissant leurs armes, jetant 
sur l’6paule leurs immenses pavois, poussant tous ensemble 
ces longs mugissements par lesquels ils s’excitent r6cipro- 
quement au combat, courent se ranger en bataille dans la 
vaste plaine tr&s riche qui entoure la m6tropole bulgare. Sur- 
lo-cbamp un combat furieux s’engage, horrible mel6e corps 
h corps. Longtemps la lutte demeura inddcise entre les gigan- 
tesques fantassins du Dnieper et les soldats byzantins. Ceux- 
ci faisaient des miracles de valeur, mais les Russes, moins nom- 
broux, se d^fendaient en d4sesp6r6s. 

Sentant qu’il faut en finir sous peine d’avoir le dossous. 


1. « Svankel ». C’est le Sphagellos ou Sphangellos des Byzantins. M. BiOlov, 
op. cit., p. 179, et apres lui M. Drinov, op. cit., p. 104, identifient ce personnage 
avec le bolar Svtenald des Chroniques russcs ( Svenaldus ) qui fut au service d’lgor 
des 945, suivant le tfimoignage de la Chronique dite de Nestor. Le m6mc chef se 
trouve cit6 dans lc traitfi avec Jean Tzimiscfes. II est mentionn6 pour la dernifere 
fois en 977. 

2. Skylitzfes dit le « second ». 

3. Couret, op. cit., p. 104. 
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Jean, qui avait gardd les Immortels en reserve, lea lance en 
une charge dperdue sur l’aile gauche des Ross. Ges admirables 
cavaliers, en troupe compacte, donnant de l’dperon k leurs 
chevaux, fondent la lance en avant sur les pidtons vardgues 
masses en forme de coin. Malgrd leur froide bravoure, ceux ci 
ne pouvent soutenir ce choc accablant. Mai prdpards a co genre 
dolutte qui les troublo et les effraie, ils ne savent parer l'at- 
taque de ces lourds. lanciers bardds de fer ; ils rompent les 
rangs, lachent pied et se sauvent, horriblement bousculds par 
les Immortels. Leur ddroute, en ddcouvrant le centre de l’ar- 
mde, entraine successivement celui-ci puis l’aile droite dans 
une retraite prdcipitde. *,Tous les Russes fuient vers la ville. 
Les Immortels les poursuivent de toutes parts, les poussant 
de la lance, coupant & travers la campagne le chemin de la 
retraite k beaucoup d’entre eux. La plaine se couvre de cada- 
vres. De nombreux Russes sont faits prisonniers. Enfin les 
derniers fuyards se sont engouffres sous les grandes portes de 
bois barddes de fer de Pdrdiasiavets. Sphengel, qui etait de- 
meurd dans la place avec la rdserve, craignant k chaque se- 
conde de voir les Byzantins se jeter dans les ruos a la suite 
de ses soldats, fait fermer toutes les issues. Alors les Russes 
en ddroute rcprennent leurs esprits. Sdpards des Immortels 
par ces formidables murailles, ils se rallient k la voix de leurs 
chefs. Unis k ceux qui n’ont pas encore combattu, ils gravis- 
sent les remparts, qu’ils couronnent de leurs masses et par- 
viennent enfin k arretcr l’attaque furieuse des Byzantins en 
los accablant du haut des tours de voldes de traits et de toule 
espkce de projectiles. 

Cette bataille de Pdrdiaslavets du 3 avril, premier combat 
au delk du Balkan, fut pour les Russes un grand ddsastre. 
Ldon Diacre affirme avec une dvidente cxagdration quo huit 
mille cinq cents des leurs pdrirent 1 . La nuit seule mil fin k 
la lutte. Les impdriaux campkrent au pied des murs proba- 
blement en bois plutot qu’en pierres 2 qui protdgeaient leurs 
ennemis ddcimds. 

Kalocyr, le traitre, auteur principal de cette guerre, se 

1. Zonaras, par contre, dit que les Russes qui resurent le premier choc des 
impdriaux n’Gtaient pas huit mille en tout. 

2. Tchertkov, op. cit., note de la p. 226. 
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trouvait dans PErEiaslavets. Il sut de suite que le basileus, si 
facile a reconnaitre a son costume Eclatant, commandait en 
personne ce premier corps. TrEs Emu par cette venue pour lui 
si grosse de perils et qui, a elle seule, suffisait pour annoncer 
une lutte des plus sErieuses, il n’eut qu’une pensEe, prEvcnir 
au plus tot Sviatoslav, campE, je l’ai dit, a Dorystolon sur le 
Danube, avec le reste des siens. Lorsque la nuit eut fait ces- 
ser le combat, le hardi aventurier, rEussissant a se glisser 
hors de la ville, se jeta a bride abattue sur la route du nord 

*DEs le lendemain, de grand matin, au contentement extreme 
du basileus, on vit apparaitre le parakimomEne Basile ame- 
nant le reste de 1’armEeavec les machines de guerre et les ba- 
gages. C’Etait la feto du Jeudi Saint, 4 avril, le grand jour 
« cinquiEme » ou « PemptE » des Byzantins, « co jour illustre 
par le souvenir du festin mystique de Notre Seigneur lorsque, 
prEt k souffrir la Passion, il fit part a ses disciples de ses ins- 
tructions supremes 1 2 )). Jean TzimiscEs, pour recevoir et diri- 
ger en personne l’installation deces renforts, gravit une Emi- 
nence d’ou il pouvait inspector, dans tous ses dEtails, la place 
forte assiEgEe, encombrEe de la masse des guerriers de Scythie. 
Les Russes, du haut du rempart, le dislinguaient parfaitement, 
bien qu’il fut hors de portEe deleurs traits, et le considEraienl 
avec une ardente et superstitieuse curiositE. C’est de cette 
hauteur que le basileus prEsida a l'investissement de la capi- 
tale bulgare. A mesure qu’ils dEbouchaient dans la plaine, les 
corps byzantins allaient prendre position tout autour de la 
citE. 

Avant d’ordonner l'attaque, Jean Tzimiscbs fit proposer a 
Sphengel de se reudre a discrEtion, le menatjant au cas con- 
traire de l’exterminer lui et ses soldats. La rEponse du chef 


1. Je continue a suivre ici de preference le rAeit de Leon Diacre. Celui de Sky- 
lilzes et de C6dr6nus, plus confus, est assez different, mais paralt moins vrai- 
semblable. Skylitzfes somble dire, ce qui est absolument faux (voy. Tchertkov 
dans BiOlov, op. cit., p. 179), que Sviatoslav, averti par Kalocyr, put encore ac- 
courir assez a temps pour porter secours a ses compatriotes et assister a cette 
premibre bataille sous POrOiasiavets. Pour cet histoiien, le combat eut deux pha- 
ses. D’abord huit millo cinq cents Russes combattirent furieusement. Puis une 
troupe sortie de la ville pour les soutenir fut Ogalement battue. La cavalerie 
grecque coupa alors la retraite aux l'uyards. La campagne se couvrit de morts 
et une foule de Russes furent faits prisonniers. 

2, Voy. Du Cange, Glossar. ad. scr. med. et inf. grsecitatis, col. 1148. 
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barbare ne fut pas longue & venir : il refusait tout accommo- 
dement. Sans perdre une heure, Jean, se croyantsur d’enlever 
la ville, trbs dbsireux d’en finir avant l’arrivbe possible do 
Sviatoslav, fit donner l’assaut. Au son bclatant des longues 
trompettes, les troupes byzantines, massbes en phalanges en 
forme de coin suivant l’invariable usage des armies impbriales 
du dixieme sibcle, coururent, sous les yeux du basileus, b l’at- 
taque des remparts. Jean les dirigeait en personne. L’blan des 
assaillants fut extraordinaire. La resistance fut non moins 
furieuse. Sans cesse excites par la voix tonnante du vaillant 
hbros Sphengel, gbant dont la taille colossale faisait l’admi- 
ration mime de ses gigantesques compagnons, groupbs en 
rangs pressbs derribre les erbneaux, les Russes couvraient de 
javelots, de flbehes, de pierres les soldats orthodoxes ‘cheque 
fois que ceux-ci faisaient un pas en avant. Disposes en lignes 
sur les cotbs des colonnes d’assaut, toutes les machines dc 
guerre de l’armbo assibgeante, toute cetto varibtb de balistes 
ct de catapultes que perfectionnait incessamment l’esprit in- 
ventif des ingbnieurs de ce sibcle, jetaient sur la malheureusc 
ville une nube de projectiles onflammbs ou de quartiers de roc 
d’un poids mortel. 

La position des Russes, accablbs par cette pluie de feu, dc- 
viont vite insoutenable. Les traits dos assibgeants tuent tous 
ceux qui se dbcouvreut. Bientot les dbfenseurs semblent hbsi- 
ter et repousser plus mollement l’attaque des Grecs. Le basi- 
leus, avec son coup d’oeil d’aigle, apercevant do suite ce 
flottement, ordonne d’appliquer incontinent les bchellos au 
rempart. Lui-meme, sans cesse au milieu de ses hommes, les 
excite & l’escalade. Les bchelles, placbes au milieu d’un epou- 
vantable tumulte guerrier, so garnissent en un clin d’oeil de 
combattants pleins d’une furieuse ardeur qui se sentent sous 
le regard de leur basileus bien-aimb. Chacun se couvre de 
gloire dans l’espoir de mbriter son approbation et une recom- 
pense. Tout a coup on voit surgir de la foule des assaillants 
un tout jeune homme, encore presque imberbe, Thbodoso Mb- 
sonyetbs 1 , soldat du theme des Anatoliques. L’bpbe a la main, 
le bouclier sur la tete, il s’elance sur une echelle, bcarte ses 


1. Voy. Lion Diacre, note de la p. 476. 
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compagnons, gravit echelon aprbs Echelon sous une avalanche 
dc projectiles et parait soudain au haut du rempart. Un Russe, 
se penchant sur lui, cherche k le prbeipiter en le frappant de 
sa lance. Lui, d’un coup terrible assene sur la nuque, le blesse 
gribvement, puis, lo saisissant par les chevcux, lui tranche la 
tete, qu’il jette avec le casque en has de la muraillo. Ensuite 
il bondit sur le faite 1 . Cette vue surexcite l’ardeur des Byzan- 
tins. Poussant des cris de triomphe, ils se prbeipitent a l’envi 
le long des bchelles a la suite du jeune hbros. Les boucliers, 
places sur le dos de chacun, forment comme une carapace mb- 
tallique continue qui protbge la chaine des grimpeurs. Mbso- 
nyetbs, debout sur le rempart, frappe d’estoc et de taille, 
blessant et dbcapitant les Russes affolbs, qu’il prbeipite en has. 
La muraille, devenue accessible grace a cet exploit, se couvre 
de soldats imperiaux. Do tous cotbs, de nouveiles bchelles se 
dressent. Les ‘Russes, abandonnant le rempart, se jetlent dans 
la ville. Poursuivis de rue en rue par les vainqueurs, ils cou- 
rent, se rbfugier dans l’enceintedu palais, l’aoul bulgare, vastc 
agglomeration de constructions en bois derribre les palissades 
de laquelle se trouve cache le tresor royal de Bulgarie. 

On peut difficilement se representer ce qu’etait un de cos 
aouls 2 . Melez la barbarie scythique b la plus sauvage, la plus 
pittoresque imitation du luxe le plus rafGne de Byzance et 
vous aurez peut-etre quelque notion de la realite. Dans une 
vaste enceinte fortifiee, des batiments nombreux sont epars 
au milieu de vastes espaces clos de palissades, batiments en 
bois servant a la demeuro du roi, de la reine, des dignitaires 
palatins, des eunuques, des serviteurs, des femmes, des gar- 
des, batiments les uns grossibrement installbs, simples corps 
de gardes ou offices, les autres, les batiments royaux, tendus 
a l’intbrieur des plus belles peaux de betes, des plus riches 
tentures aux couleurs bclatantes, meublbs d’objets somptueux, 
dons des basileis, ou bien acquis par les princes bulgares a By- 
zance. Dans ces batiments, dans ces cours immensesb l’aspect 
etrange, s’agite tout un peuple de guerriers, de fonctionnai- 
res demi-civilisbs, demi-barbares, de serviteurs, de femmes, 

1. Xylander, dans ses notes a Leon Diacre, ntet en doute ce r6cil quelque peu 
fabuleux. 

2. Au).r,. 
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aux vetements multicolores, ornkes ties lourds et grossiers bi- 
joux de Scythie. 

L’aoul royal de Pkrkiaslavets, a la fois palais, citadelle et 
camp retranchk, etait, je l’ai dit, soigneusement fortifik dans 
sa vaste enceinte. Toutes les issues en ktaient solidement bar- 
ricadkes. On communiquait du dehors avec l’intkrieur par 
une seuletrks petite et trks ktroite porte. C’est par celle-ci quo 
s’engouffra le torrent des fuyards chassis du rempart. 

Durant que les guerricrs russes trouvaient ainsi un refuge 
momentank, la Grande Pkreiaslavets tombait aux mains de 
leurs vainqucurs. Tandis que les premiers assaillants, qui 
avaient gravi la muraille, so prkcipitaient dans la ville par 
les escaliers de la face intkrieure, la foule des impkriaux, 
masses encore au pied du rempart, voyant les Russes dispa- 
raltre, se jettent sur les portes, qu’ils enfoncent, et ce flot de 
nouveaux combattants se rkpand instantankment dans tous 
les quartiers do la ville, massacrant les fuyards, capturant 
les femmes, les jeunes gens, les enfants. Chose ktrange, *parmi 
les prisonniers de marque, on trouva le nouveau roi lkgitime 
des Bulgares, le fils aink du malheureux tsar Pierre. 11 avait 
nom Boris. Les Russes le retenaient en demi-captivitk depuis 
la mort de son pkre. Onle reconnut & son kpaisse barbe fauvo. 
II ktait revetu, dit Skylitzes, des insignes royaux : certaine- 
ment le diadkme et les bottines rouges que les rois de Bul- 
garie avaient seuls le droit de porter k cotk des basileis. On 
le prit avec la jeune reine, sa femme, et ses deux enfants 1 , 
et on le condujsit k l’autocrator, qui lui fit un honorable ac- 
cueil, le saluant du titre do prince des Bulgares 2 . « J’ai fran- 
chi les monts, » lui dit ce profond politique, « pour venger les 
injures et les mauvais traitements dont t’ont accablk les Rus- 
ses. Je ne suis point venu conqukrir la Bulgarie, mais bien 
l’affranchir. Les seuls ennemis de ta nation sont los Russes. » 
Comme toujours plein de finesse, pour s’atlirer encore davan- 
tage la confiance du jeune prince, il ordonna de mettne aus- 
sitot en libertk tous les prisonniers de sa nation qu’on avait 

1. Probablement des filles, dit M. Drinov, op. tit., p 197 et note R9. 

2. Koipavo;, de xup, seigneur. Skylitzfcs dit roi. Pour cettc dernifcre pfcriode des 
combats dans Pfcrfciaslavets, Skylitzfcs donno cette fois bien plus de dfctails que 
Lfcon Diacre. II a eu evidemment i sa disposition dos sources difffcrentes, malheu- 
reusement aujourd’hui perdues. 

* 104. 
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fuits depuis 1’ouverlure des hostility. 11 y avait necessaire- 
ment beaucoup de Bulgares dans les rangs des Russes. Tout 
cela n’btait du reste que bonnes paroles necessities par les 
circonstances, actes sans signification pour le bien futur de la 
Bulgarie. La suite de co rbcit le fera bien voir. 

Le massacre dura longtemps par les rues de la ville. 
Quand tout ce qui n’avait pu se rifugier dans Taoul eut iti 
tub ou pris. la foule des assaillants commenga b entourer cet 
enclos supreme, ou se trouvaient riunis les derniers debris 
de 1’armbe ennemie. Skylitzbs les bvaluc k huit mille combat- 
tants. Pour le moment ils demeurbrent sur la defensive, se 
contentant de fondre & l’improvisle sur les soldats byzantins 
qui, attiris par la curiositb oul’espoir du pillage, rodaient de 
plus en plus nombreux autour de l'aoul, cherchant k so glis- 
ser dans la mystbrieuse enceinte. Ces imprudents btaient aus- 
sitot massacris. 

Les impbriaux, au dire de Lion Diacre, tenlbrent alors de 
s'introduire en masse par la petite porte unique qui avait li- 
vrb passage aux 'fuyards russes. Mais les dbfenseurs, ayant 
l’avantage de la position, tubrent successivement tous les sol- 
dats grecs qui so prbsenterent b cette entree. II parait que 
plus de cent cinquante guerriers d’blite pbrirent de la sorte. 
Jean, averli, accourut do toule la vitesse de son cheval et, 
mettant pied & torre, prit immbdiatement le commandement. 

« II semble bien, dit M. Drinov *, lors meine que los sources 
soient "muettes sur ce point, qu’on doive, dans la prise par los 
Byzantins de la capitals bulgare, faire une large part au con- 
cours des habitants. Ceux-ci supportaient difficilement, on le 
congoit, le dur joug russe. Cette supposition semble mbmc rece- 
voir une confirmation d’une des miniatures dufameux manus- 
crit slavon de la Bibliothbque Vaticane 1 2 3 qui montre les habi- 
tants de Pbrbiaslavets ouvrant eux-memes les portes de leur 
cilb k Tzimiscbs au-devant duquel ils accourent avec des pre- 
sents. » Je ferai remarquer toutefois que ces miniatures dalent 
du xiv e sibcle et qu’on ne peut par consequent les considbrer 
comme des documents historiques d’une importance absolue. 

1. Op. til., p. 205. 

2. Voy. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, pp. 569 et 745 [t r * fid.]. 
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Le basileus luttait au premier rang. Les soldatsorthodoxes 
hdsitants refusaient maintenant de marcher, non parlkchetd, 
mais parce que cette formidable enceinte peuplde de combat- 
tantsddsespdrds leur semblait k toujours imprenable. Pour enle- 
ver sea hommes, Jean dut s’dlancer lui-memcau-devant detous. 
A la vue du danger couru par le basileus, eux, saisissant leurs 
armes, voulant k tout prix le devancer, se jetdrent sur les pa- 
lissades de l’aoul en poussant de grands cris. Cette fois encore, 
le succds trahit les efforts de ces vaillants. Les Russes, com- 
battants k couvert, mais comme toujours, en vrais heros d’O- 
din, qui ne connaissaient pas la peur, rdussirent k nouveau 
a tuer k coups d’dpde tous ccux qui pdndtraient au delk do la 
terrible petite porte. 

11 fallait en finir. Le basileus ordonna de mettre de toutes 
parts le feu k l’onceinte de 1’aoul. En un instant les hautes palis- 
sades furent en flammes. L’incendie se propagea avec une fou- 
droyante rapiditd aux batiments intdrieurs, d’ob les Russes se 
virent forcds de sortir. Le feu ddvora instantandment tout cet 
immense amas de constructions ldgdres. Ici encore, beaucoup 
de barbares pdrirent. Ce dut dtre une scdne d’horreur sans 
nora. Les uns, en grand nombre, furent brules vifs ; les autres 
furent tudsou prispar les ldgionnaires grecs qui so prdcipitaient 
de tous cotds, enjambant les ddbris fumants. Rdduits k quelques 
milliers cos braves sortirent de tous ces brasiers, chasses 
par l’dpouvantable chaleur, se masskrent dans la cour contralo, 
vaste espace ddcouvert, probablement situd *devant les bati- 
ments rdservds k la demeure du roi. Alors le basileus commanda 
a Bardas Skldros d’aller avec des troupes fraiches enlever ce 
dernier refuge. Franchissant les espaces incendids, le rude 
chef entraine ses hommes k cette lutte finale. Les Russes sont 
assaillis de tous les cotds k la fois. II y eut lk un dernier et ter- 
rible corps k corps. « Pas un Russe, dit Ldon Diacre, ne tourna 
le dos. » Apres s’dtre ddfendus avec rage, tous pdrirent. II en 
fut de meme d’une foule de leurs auxiliaires bulgares, qui 
malgrd les avances du basileus, persistdrent a combattre les 
Grocs jusqu’k la mort, les accusant de tous les maux qui acca- 
blaient leur infortunde palrie. La lutte ne finit que faule de 

1 . « Sept mille' » au dire de Leon Diacre. 
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combattanls du cote des vaincus. Lo soir decetto colossale tue- 
rie vit cette grande cour couvertedes cadavros grants des fils 
de la steppe. Skylitzks, je l’ai racontk, dil quo huit mille Russes 
s’etaient enfermes dans l’aoul Seuls Sphengel, le Sviknald des 
chroniques russes, et quelques guerriers rkussirent k s'6cliap- 
per k la faveur des immenses tourbillons de fumke et de l’ob- 
scuritk de la nuit. Ceux-ei furent assez heureux pour rejoin- 
dre Sviatoslav. 

Aucune description ne peut donner 1’idke de ce que dut 6tre, 
ce soir-lk, l’aspect de la ville bulgare. Partout les flammes 
dkvorant les maisons de bois, partout des cadavres par milliers, 
partout des soldats byzantins, rendus furieux par l’ivresse du 
combat, poursuivant les vaincus, s’efforgant do capturer les 
femmes russes ou bulgares, dont plus d’ une dut pkrir en se de- 
fendant les ariies k la main. Quelles scknes horribles rappelant 
les plus affreux souvenirs des grandes invasions barbares ! 

Le lendemain, qui ktait le Vendredi Saint, Jean Tzimiscks 
accorda aux troupes, si rudement kprouvkes par les combats 
incessants des deux jours precedents, un repos qui se prolongea 
encore les deux jours suivants. Le dimanche 7 avril, jour de 
Paques, l’empereur et l’armee ‘ceiebrkrent dans la vieille ca- 
pitale bulgare, dans sa basilique k demi ruinke, la fete de la 
Resurrection. Des pretres en grand nombre, des moines aussi 
accompagnaient les troupes byzantines dans leurs campagnes 
et chantaient les offices divins avec une pompe solennelle qui 
soutenait les courages des soldats et en imposait aux popula- 
tions vaincues. 

Avant de poursuivresa marcbe, Jean Tzimiscks donna ordre 
de remettre immediatement en ktat les portions dktruites du 
rempart de la ville prise. Pour kterniser sa victoire, il enlova 

d. L’historien Tchertkov, op. cit., pp. d56 sqq. et note 51, dfemontre clairemenl 
combien tous ces chiffres fantaisistes fournis comme a plaisir par les chroni- 
queurs byzantins sont sans valeur historique r6elle. L’aoul en bois de ces sau- 
vages rois bulgares du x s sibcle qui portaient des pelisses de peaux de mouton, 
elait-il de dimensions assez considerables pour contenir, mOme dans ses cours, 
une telle foule de combattants ? Dans cette inline note M. Tchertkov a 6tudi6 
avec grand soin la question des forces qui pouvaient composer les diverses expbdi- 
lions dirigfies au cours de ce siecle et du prficbdent par les Russes contre Cons- 
tantinople, en particulier cello de Sviatoslav a l’tipoque de sa premiere arrivbe en 
Culgarie en 907. L’historien russe en arrive ii cette conclusion, dont je lui laisse 
la responsabilitt!, que Sviatoslav n’avail pas ommenb avec lui de Russie plus de 
dix mille homines. 
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son nom k la vieille P6r6iaslavels et l’appela d’apres lui lo- 
hannoupolis, mais cettc designation nouvejle n’a pas pr6valu. 
11 y fit r6unir encore des approvisionnements tr5s consid4ra- 
blos et detacha un corps nombreux pour y tenir garnison. 

Ces mesures prises, le basileus se remit imm6diatement en 
route k marches forc6es vers le nord, ne voulant pas laisser 
k l’ennemi le temps do se preparer & le reccvoir. Des prison- 
niers russes furent exp^di^s k Dorystolon auprbs de Sviatoslav 
pour lui annoncer officiellement le d6sastre de P4r4iaslavels 
et la destruction de ses soldats. Le basileus lui donnait le 
cboix entre une soumission immediate sans conditions avec 
l’evacuation de la Bulgaria, ou une attaque sans merci. 

D5s le lendemain de Paques done, le lundi 8 avril, l’armeo 
prit la route de Dorystolon ou allait se livrer la partie su- 
preme. Sviatoslav, en effet, avait concentre tout le reste de 
son peuple de guerriers dans cette seconde capitale des rois 
bulgares, jadis magnifiquement robatie par Constantin lors de 
sa guerre contrelos Scythes. Sur lechemin, des detachements 
imperiaux enlevbrent diverses places secondaires, entre autres 
Pliscouba batie 6galement par Constantin au dire des chroni- 
queurs.et Dineia, toutes deux situecs sur la rivi6re Taban qui 
s’ecoule vers Silistrie pour se jeter dans le Danube. D’autres 
cites encore, dans cette region septentrionale do la Bulgarie. 
secouantle cruel joug des envahisseurs, ouvrirent leurs portes 
aux Grecs. Parmi elles, Skylitzfes cite Constantia, la Kustendje 
d'aujourd’hui, sur le rivage de la mer. Tous ces districts, 
toutes ces villes, quo lapeur avait retenus jusque-lk, sitot quo 
les affaires de Sviatoslav commencerent a se gater, se hatbrent 
de se separer de lui ‘pour se soumettre k Tzimiscbs qui don- 
nait e son expedition, on l’a vu par ses paroles au roi Boris, 
l’apparence d’une guerre entreprise pour la delivrance de la 
Bulgarie. 

L’armee imperiale, franchissant les derniers plateaux cray- 
euxdu Petit Balkan etla valiee sauvage du Pravadi, achevant 
de traverser en entier dans la direction du nord la Bulgarie 
transdanubienne,4escendaitainsi droit sur cette Dorystole, que 
Leon Diacre, ecrivain contemporain, nomme constamment Do- 

i. Ou Pliscoba. 
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rystolon ', cette grande cite de la rive droite du Danube quiest 
la ville forte bulgare actuelle de Silistrie & laquelie le siege de 
1854 a donne un regain de ceI6brite. A l’6poque de la guerre 
russo-byzantine c’etait la plus importante place du bas Danube, 
jadis station de legion fond4e par Trajan sous le nom de Du- 
rostorum. Sa population parlait alors dejk bien des langues 
diverses et etait fortement m61ang6e d’ elements barbares. A 
l’6poque de la guerre de Crim4e, c’etait encore une des trois 
principales forteresses turques du grand fleuve, et les 6nor- 
mes yuines de ses remparts couvrent toujours la rive m6ridio- 
nale de celui-ci. 

Aujourd’hui Silistrie est une cite sans inl4ret, qui perd de 
jour en jour de son ancienne importance. Au dixibme sifecle 
c’etait une des plus fortes places du royaume bulgare et son 
port principal sur le fleuve qui lui servait de frontibre 
septentrionale. Le Danube, en face d’elle, est d’une largeur 
considerable. Une ile vaste et plate s4pare son plus large bras 
de la rive oppos6e, qui est maintenant terre valaque. 

A la nouvelle du d4sastre de P4r4iaslavets et de la mort de 
tous ces vaillants guerriers, la douleur, la colbre du prince 
de Kiev avaient 4t6 terribles. Les Byzantins tant m4pris4s, 
tant injuries par lui, avaient vaincu et detruit ses meilleurs 
soldats. Mais le tier Yarbgue ignorait ce que c’etait que de 
reculer. Malgr4 desi noirs soucis, il ne douta point qu’il n’ar- 
riverait 4 4craser finalement les Grecs. Repoussant avoc indi- 
gnation les propositions du basileus, qui. soucieux du sang des 
siens, ne demandait qu’a * traiter , il fit, par ses ardentes haran- 
gues, passer dans fame de ses soldats la fureur guerribre 
qui l’animait. Comme les auxiliaires bulgares commen$aient 
a abandonner en foule sa cause pour celle des Grecsy pour 
couper court 4 cette desertion qui menagait de tant r4duire 
sos forces, il d4cida h frapper un grand coup. Les combattants 
bulgares presents a Dorystolon furent arretes en masses et 
charges de chaines. Skylitzbs 1 2 indique le chiffre fantastique 

1. Doroslolon, Dorystoluai, Dorystole, Dorostole, Durostulus, Durostolum, Du- 
rostorura ou Durosturum pour les geographes anciens. Plus tard Dristra ou Dristria 
pour les Byzantins et les Russes, Derester dans la Chronique dite de Nestor, 
Derster pour les Bulgares. Aujourd’hui Silistrie, en bulgare Silistra, en turc Sil- 
vistria. \oy. Banduri, op. cit., II, p. 465. Voy. la description de Silistrie dans 
Kanitz, op. cit., pp. 500 sqq. 

2. Et aprOs lui CedrOnus et Zonaras. 
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de vingt mille hommes ainsi mis aux fers. L’exag6ration est 
certaine. II semble bien qu’il s’agissait d’6touffer quelque se- 
dition, quelque conspiration imminente; ou bien Sviatoslav 
attribuait-il la chute de P4r6iaslavots h. la trahison des chefs 
bulgares? Peut-£tre bien tous les auxiliaires de cette nation 
furent-ils emprisonn^s pour un temps, puis remis en liberty 
lorsque la .premiere emotion eut 6t6 dissipee. Le chatiment 
des chefs fut autrernent terrible. Tous les boliades' les plus 
riches ou les plus influents furent d6capites, au nombre de 
trois cents. 

Co coup de vigueur accompli, le prince varegue concentra 
sous les remparts de Dorystolon toutes les troupes qui lui 
rostaient et attendit l’arrivee de l’ennemi i . Leon Diacre 
dit qu’il avait encore soixante mille hommes. Skylitzbs donne 
le chiffre ridiculement cxag6re de trois cent trente mille. 

Le basileus s’avangait rapidement par la voie militaire qui 
menait de la Grande P6r6iaslavets k Dorystolon, d’abord par la 
plaine fortement mamelonnee et parsem6e de tumuli qui 
forme vers le sud le glacis naturel de Choumla, puis a travers 
la triste contrde du Deli Orman, enfin « tout lo long du fleuve 
Taban par Pliscouba et Dineia »’, enlevant les places et les 
chateaux qu’il trouvait sur sa route, y installant des com- 
mandants et des garnisons aprfes en avoir abandonne le pil- 
lage aux troupes. Un corps de trois cents coureurs commandes 
par, Theodore de Mysth4e 4 *pr6c6dait l’arm6e pour l’6claircr, 
pour espionner les Russes, chercher a connaitre leur nombre, 
lour livrer au besoin des escarmouches, en les harcelant sans 
cosso- Quelques-uns de ces cavaliers, s’etant trop ecartes, fu- 
rent surpris et massacres par des partis ennemis, peut-etre 
des Petchenbgues, dans les passes d’ltrikli. Le basileus, ren- 
contrant sur la route leurs cadavros encore chauds, mutile.s 

d. On sait que ce nom ddsignait les membres de l’aristocratie bulgare. 

2. Voy. dans Tchertkov, op. oil., pp. 228 sqq., les motifs de l’inaction de Svia- 
toslav h ce moment et pourquoi le prince russe attendit les Grecs cnfermb dans 
Dorystolon, au lieu de marcher a leur rencontre. 

3. Voy. cette route dficrite dans Kanilz, op. cit., pp. 492 sqq. — Pliska figure 
sur les cartes de Bulgarie non loin d’Eski Stamboul. Je n’ai pu identifier Dineia, 
dont le nom a peut-fttre 6t6 alt6r6 par le chroniqueur. 

4. Mysth6e, Mysthia ou Mystheia, ville de Lykaonie, voisine du grand lac Kara- 
lis, aujourd’hui Bey Cheher Gueuli. — M. Ramsay, op. cit.. pp. 332, 333, identifie 
cette locality avec celle appelee aujourd’hui Monastir. 
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et depoui!16s, 6mu de piti6 a ce spectacle, arreta son cheval 
quelques instants etordonna de fouiller les laillis environnants. 
On y d6couvrit les maraudeurs ennemis, qu’on lui amena 
li6s. II les fit aussitOt sabrer. 

Le reste de ce petit corps d'6claireurs avait poursuivi sa 
route hardie. Soudain il tombe sur une avant-garde russe, 
forte de sept mille combattants Sans prendre garde a lour 
faible nombre, les imp4riaux, vraisemblablement ‘desauxi- 
liaires alains ou ibfcres, piquent en avant la lance au poing. 
Probablement les Russes h pied marchaient en colonne, ce 
qui genait leur mouvement. Leurs premiers rangs, vivement 
charges par ces cavaliers audacieux, sont culbut6s & coups de 
lances, broyes sous les pieds des chevaux. Le reste pris de 
panique, redoutant quelque embuche, se d6bande et fuit & 
travers los bois fort epais qui s’6tendaient presque jusqu’k Do- 
rystolon. 

1. Skylilzfes raconte trbs en detail ce combat de sept mille Russes contrc trois 
cents cavaliers impfiriaux. Ces chiffres paraissent toujours bien sujets a caution. 

*112. 
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Sifege de Dorystolon par l'arm6e byzantine. — Combats furieux sous lcs murs de 
cette place. — Conspiration avorte de L6on Pliocas et de son fils. — Dbfaite 
finale des Russes. — Sviatoslav forcfi de signer la paix obtient une entrcvue 
ttvec le basileus. — Trait de paix entre I'einpire et les Russes. — Traits anlb- 
rieurs entre les deux nations. — Retraile des debris de farm to russe. — Svia- 
toslav et ses guerriers sont massacres par les l’etehcnfegues aux cataract.es du 
Dnieper. — Entrbe triomphalc du basileus a Constantinople. — Abdication 
humiliantc imposGe au roi Boris. — La Bulgarie orientale ou Bulgarie transda- 
• nubienne est incorporbe a nouveau k l’empire. — Le patriarche bulgare, chasse 
de son sifege, se rblugie dans la Bulgarie occidontale, demeurbe imtpendante. 
— Les sectaires manichfiens d’Asie sont transports cn Bulgarie. — Hellfinisation 
l'orcfie des provinces reconquises. — FiRes et largesses &. Constantinople. — 
Abolition de i’impdt du « Kapnikarion ». 


Quand l’arinGe d6boucha dans les vastes campagnos ondu- 
16es et mar^cageuses qui entourent Silistrie a partir des 
rives du Danube jusqu’aux premieres eminences du Balkan, 
elle trouva les Russes qui, renforc^s du corps d6tachd qu’elle 
venait de refouler devant elle, l’altendaient campus dans la 
plaine, h douze milles envirou en avant de la place. Us 6taient 
disposes pour le combat, masses par sections eu une seule 
immense phalange h6riss4e de lances sur son front, prot6g6c 
par une ligne ininterrompue de boucliers. Toute la cavalerie 
auxiliaire avait et6 ramen^e sur les ailes. Tel 6tait l'ordre 
parfait de ces fantassins barbares, que leurs lignes sem- 
blaient des murailles m6talliques anim^es. Sviatoslav avait 
choisi son terrain et en connaissait tous les accidents. Les 
escadrons petchenbgues avaient ordre * de massacrer impi- 
toyablement les auxiliaires bulgares s’ils faisaient mine de 
fuir. 

Jean Tzimisces pla^a sa nombreuse lourde infanterie au 
ceutre de sa ligne do bataille. Sur les ailes il aligna ses 
*U4. 
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cavaliers cataphractaires, probablement aussi les Immortols. 

Derri4re les cavaliers, disposition assez peu explicable, 
4taient masses les archers et les frondeurs destines a couvrir 
Pennemi d’une pluie incessante de traits, de balles de plomb, 
de projectiles de toutes sortes L 

Ne possddant que les quelques lignes consacr4es k ces 
evdnements par L4on Diacre et Skylitzhs et, d’aprhs ce der- 
nier, par C4dr4nus et Zonaras, je ne puis d4crire que bien 
imparfaitement, h4las, les brillants combats de cetle campa- 
gne c41hbre. L’arm4e byzantine 4tait pleine de confiance. 
La prise de la Grande Per4iaslavets avait grandi tous les cou- 
rages. Les troupes, persuad4es que le Dieu de la guerre com- 
battait avec elles, demandaient a grands cris la lutte imm6- 
diato. Le premier choc eut lieu le mardi 23 avril, feto du 
glorieux m4galomartyr saint Georges. Si, comme il semble, 
ce fut d6s l’arriv4e meme des Byzantins, dhs que les deux 
armies eurent pris contact, il ne se serait done 4coul6 que 
justo quinze jours depuis le depart des Grecs de P6r4ias- 
lavets 8 . 

Jean Tzimisces prit en personne le commandoment de la 
bataille. Ce furent los escadrons byzantins, r4partis en deux 
corps sur les ailes de Parm4e, qui inaugurhrent le combat. 11s 
fondirent avec leur impetuosity ordinaire sur les triangles 
russes 3 , disposes suivant la coutume scandinave, opposant k 
l’onnemi une muraille de piques. Le premier choc fut favo- 
rable aux imp4riaux, et les Russes, s’efforgant d’abattre avec 
lours fameuses haches chevaux ot cavaliers, durent reculer. 
Se ralliant vivement, ils reprirent Poffensive, poussant leurs 
liurlements de guerre. Les guerriers des deux nations, com- 
battant les uns comme les autres sous l’oeil de leur souve- 
rain, etaient r4ciproquement anim6s d’une fureur extraordi- 
naire. Les Russes se d4sesp4raient de voir s’4vanouir leur 
reputation *de guerriers toujours victorieux; les Grecs 4taient 
irrit4s d'etre tenus en 4chec par ces fantassins varbgues qu’ils 
qualifiaient dedaigneusement de barbares. Les Russes Pem- 

1. Voyez dans Bitilov, op. cit., p. 180, I’explication que cet auteur propose pour 
ee passage obsour de Skylitzes. 

2. Dans ce moment mime, la jeune porphyrog6nfete Th6ophano epousait 
Othon II a Rome, le 14 avril. 

3. Cunti. 
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portaient peut-etre en fougue guerrierc, mais les imp4riaux 
rachetaient cette inferiority, Irfcs r4elle dans ces combats si 
fertiles en corps a corps, par une tactique infiniment sup4- 
rieurc. 

On sc battit jusqu’au soir par toule la plaine avec des alter- 
natives do succes et de revers, la victoire demcurant jusqu’au 
bout incertaine. On dit que l’avantage passa ce jour douzo 
fois d’une arm4o h l'autre, c’est-a-dire que douze fois les imp£- 
riaux marchbrent k l’assaut des masses russes sans pouvoir 
les empecher de se reformer. Le sol 4tait jonch£ de milliers do 
cadavres. Le chroniqueur arm6nien Acogh’ig racontc qu’k 
un moment, les deux ailcs de cavalerie byzantine ayant 4t4 
bouscul4es et ramen4es en d6sordre par les Russes, un corps 
nombreux de fantassins de sa nation, corps d’41ite design^ 
sous le nom de satars, ce qui signifie « chefs » en arm4nien, 
se distingua particuli4rement par sa merveilleuse bravoure. 
11 soutint quelque temps seul, sans reculer d’un pas, le choc do 
toute,Parm4e ennemie, protegea la personne du basileus en lui 
faisant un rempart vivant et d4cida du succfcs final de la 
journ4e. Ces h4roTques soldats, se jetant comme des lions sur 
les Russes qui attaquaient le basileus sous le couvert de leurs 
armuros, les massacrfcrent a coups d’4p4e et mircnt les autres 
en fuite. Les Arm4niens 4taient k cette epoque des troupes 
excellentes, et leurs contingents s’etaient d4jk distingu4s on 
Syrie sous Nic4phore Phocas 1 . 

Cependant le soleil se couchait a l’horizon et les fantas- 
sins russes, ces « enrages bersakiers », tenaiont toujours. Le 
basileus ordonne une charge supreme de toute la cavalerie. 
Lui-meme, en grand appareil imperial, 4peronnantson cheval, 
lauce en main, excite ses cataphractaires. Cet effort extraor- 
dinaire vient enfin a bout de ces fantassins eprouv4s.. Sous 
l’oeil de leur basileus, les Grecs chargent avec uno incroya- 
ble energic au son 6clatant des trompes, qui ne parvient pas a 
etouffer la clameur continue s’4chappant des rangs russos. 
Le principal effort des escadrons byzantins porte sur l’aile 
gauche ennemie, ou combattent les auxiliaires petchen6gues. 
Ces barbarcs, braves pourtant autant que feroces, sonl cul- 

o 

1. Nous tenons surtout ce renseigneraent d'Aboull'aradj. 
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butes *par la charge irresistible de ces lourds cavaliers. Svia- 
toslav les soutient en hate par un corps de reserve qu'il guide 
on personne. Le basileus de son cotb appelle ses derniers ren- 
forts. — On combattit jusqu’a la nuit profondo dans un tumulte 
effroyable, avec un acharnement inou'i dont on retrouve la 
mention dans tous les rbcits contemporains de ces luttes ex- 
traordinaires. Enfin les Russes, accables sous cet assaut 
continu de toute cette cavalerie, lachbrent pied dbfinitive- 
ment. Leurs bataillons, culbutes, se dbbandbrent en dbsordre 
par la plaine. Les Grecs en massacrerent une foule. Un plus 
grand nombre furent faits prisonniers. Cette fois encore, la 
poursuite ne s'arreta que lorsque le dernier Russe survivant 
eut fui derribre les remparts de Dorystolon. Telle fut la san- 
glante et premibre bataille de ce nom en l’an de grace 972 '. 

Les Grecs couchbrent sur le lieu du combat. L’allbgresse 
rbgna dans leur camp. Toute la nuit on n’entendit autour des 
feux que leurs chants de victoire et de longues acclamations 
en Phooneur du basileus aimb deDieu. Jean, l ame joyeuse de 
ce grand succbs qui semblait assurer le triomphe final, accorda 
de nombreuses rbcompenses et fit faire d’abondantes distribu- 
tions de vivres. Des pribres d’actions de graces furent adres- 
sbes dans toute l'armbe a Dieu et aussi au megalomartyr 
saint Georges, patron trbs vbnbrb des armbes byzantines, 
dont le jour de fete avail vu cette bclatante victoire. Le pieux 
Tzimiscbs lui en rendit dbvotement hommage. 

Dbs que l’aube se fut levbe sur ce vingt-quatribme jour du 
rnois d’avril, l’autocrator, comprenant bien, malgrb ce 
premier avantage, que la lutte serait longue, difficile, obsti- 
nee, acharnee, rapprocha son camp de la forteresse ou se 
tenait maintenant enferme tout ce qui restait de guerriers 
russes en Bulgarie. Malgrb ces deux terribles saignees des 4 et 
23 avril, c’btaicnt encore de bien nombreux et redoutables 
combattants. 11 fallait se garder k tout prix d’une agression 
dbsesperbe de leur part. Aussi, immbdiatement aprbs cette 

1. Les auteurs russes modernes presentent les choses tout autrement. D’aprfes 
eux la victoire dans ce premier jour de lutte sous Dorystolon serait demeur6e 
indiicise, la bataille ayant 6t6 suspendue par suite de la nuit tombante. Je ne vois 
ricn de cela dans aucun des r6cits contemporains. M. Bi61ov (op. cit., p. 181) va 
jusqu’a affirinor que la fuite precipitee'des Russes a la fin de ia journfie ne fut 
qu’une feinte. 
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installation de l’armhe tout prks desmurs de la *ville, Jean fit 
. fortifier extraordinairemcnt le camp pour parer 5. toule sur- 
prise. II attendait impatiemment la venue de sa flotte qui 
n’htait pas encore signal6e. 11 avait grand besoin d’elle pour 
couper aux Russes la retraite par le fleuve. Skylitzfes dit que 
sans son concours il h6sitait k donner l’assaut. 

L6on Diacre a ddcrit en peu de mots le mode de retranche- 
ment adopts par Jean Tzimiscks pour la protection de son 
camp. C’6tait, dit-il, lo proc4dd en usago dans toutes los 
armies byzantinos, k cette 6poque, pour garder chaquo jour 
leur camp en pays ennemi. Dans la plaine, en face et a peu 
de distance des hauls remparts de Dorystolon, s’61eve encore 
de nos jours un mamolon, sorte de plateau do faible hauteur 
en pente douce mais d’assez vaste 6lendue, le meme oh, huit 
sikcles plus tard, dans les sieges des annkes 1773, 1809 et 
1829, les Russes devaient a leur tour htablir leurs batteries. 
Jean choisit cet emplacement pour y installer son camp. Tout 
autour de 1'espacc ainsi r^servh, un large et profond foss6 for- 
mant un immense rectangle "fut creush. La terre rejet6e par 
devant forma parapet. Sur ce parapet on fixa les lances et les 
javclots dans les inter valles desquels on disposa des boucliers 
de manihre a obtenir unc muraille m6tallique continue sans 
aucun interstice. « Il n’existe pas d’abri plus sur, dit Lkon 
Diacre, pour une amnSe en campagne. A travel’s ce formidable 
rnur de fer personne ne peut passer. Les troupes non seulement 
se trouvent complktement protkg6es par le foss6, mais rien 
ne leur cst plus facile que de repousser un assaut de derrierc 
cette palissade improvis6e. Dkfendus par ce rempart de m6tal 
auprks duquel voillent des gardes nombreux, les soldats fati- 
gues peuvent prendre le plus eomplet repos. C’est ainsi que 
nos guerriers fortifient toujours leur camp en pays ennemi. » 

Dans le cas present, le camp byzantin devait couvrir un 
trhs grand espace pour pouvoir contenir dans son enceinte 
non seulement cette nombreuse arm6o, mais tous les cou- 
vois, les infinis bagages, tous les impedimenta, les approvi- 
sionnernents d’une si grande multitude arm6e, tout le pare 
des machines de guerre, la foule des convoycurs, des valets, 
etc. 

Aussitot sa retraite ainsi assurke en cas d'hchee, Jean 

M17, *«H8. 
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Tzimisces, renongant a attondre la flotte, attaqua Dorystolon. 
Cc fut, dit L6on Diacre, d6s le lendemain de la journee qui 
avail 6t6 consacr6e h. l’dtablissement du camp, le surlondc- 
inain de la bataille, soit le jeudi 25 avril. Cette belle eampa- 
gne, menee, il est vrai, par un des plus briliants capilaines 
du dixi£me sifecle, et dont les dates principales nous ont et£ 
assez exactement conserves, nous montre combien prompte- 
inent s’ex^cutaient les operations militaires d’alors, avec 
quelle precision en quelque sorte math^matique marchaient, 
manocuvraient, combattaiont ces grandes armies du dixi^me 
siecle oriental. Jean Tzimisc&s et ses troupes se battent de 
l’aurore jusqu’au couchant dans la journee du 23 avril a quel- 
ques tnilles de Silistrio. Douze fois ils reprennent l’offensive 
contre un ennemi acharne. La dernikre charge decisive n’a 
lieu qu’i la tombee de la nuit. Le lendemain, les imperiaux, 
victorieux, s’avancent jusque sous les murs de la place ou 
s : etaient refugies les debris de 1’armee russe. Au lieu de pren- 
dre un repos merite, les legionnaires byzantins creusent le 
grand fosse et eiivent le retranchement formidable qui doit 
proteger leur camp. D6s le lendemain 25 ils attaquent Dorys- 
tolon. 

* Combien il serait curieux de se representer 1’aspect de cette 
ville avec la multitude des guerriers russes l’encombrant, 
avec ses maisons en hois fourmillant de la cohue des refuges 
de toute sorte et de toute race, avec cette masse extraordi- 
naire de vingt mille Bulgares prisonniers. Malheureusoment 
cet effort d’imagination est une quasi-impossibilite. En dehors 
des rusliques palais du roi ou du gouverneur et de quelqucs 
6glises, les Edifices de la cit4 danubienne ne devaient guero 
etre que de basses maisons de bois, des huttes et de vastes 
hangars. Le mur meme de la ville 6tait construit de lerre 
battue, peut-etre avec des tours de pierre, prot6g6 par un 
profond fosse plein d’eau. Sauf quelques details que j’indique 
plus bas, on ne se rend nul comple, par les r6cits de L6on Diacrc 
et de Skylitzfes, de la disposition des forces assi^geantes. Les 
galbres imperiales avec les redoutables appareils pour lancer 
lc feu gregeois vinrent plus tard jeter l’ancre dans lc Danube. 

Los op6rations durent commencer aux premieres lueurs du 
jour. Disons de suite que cette preinibre attaque, destinee a 

* 119 . 
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pr4parer l’assaut et quLsemble avoir consist^ surtout en un 
4change de projectiles les plus varies durant la journee tout 
enlifere, fut un 4chec pour les assiegeants. Les Russes, post4s- 
dans les tours, langaient, avcc leurs machines et leurs arcs, 
des quartiers de roc, dos traits, des flhches innombrables, Les 
imp4riaux leur r4pondaient a coups de flfeches et de balles do 
fronde. Les Russes avaient l’avantage de la position et il ne 
semble pas que cette fois les Grecs aient pu approcher du pied 
du reinpart. La nuit venue, le basileus ordonna la retraite. 
Mais k peine ses soldats fatigues, rentr4s au camp, s’appre- 
taient-ils h prendre leur repas.du soir, quo les sentincllos 
signaleront une double et imp4tueuse sortie des Russes. Chose 
curieuse, un nombre assez eonsid4rable de ces barbares 
4taient cette fois k cheval. T4moins chaque jour du r4sultat 
merveilleux que leurs adversaires tiraient de lour cavalerie, 
ils avaient exerc4 leurs plus adroits guerriers h monter les 
chevaux du pays. 

Les Russes, en deux corps, se pr4cipit4rent comme un dou- 
ble torrent par la porte orientale devant laquelle campait le 
8tratop4darque Pierre Phocas avec les contingents oeciden- 
taux, c’est-k-dire avec les troupes des themes de Thrace et de 
Mac4doine, ot par celle d'occident devant laqucllo ‘montaient 
la gardo los troupes d'Anatolie ou troupes orienlales sous le 
commandement de Bardas Skl4ros. Cette violente sortie fut 
repouss4e a grand peine apr4s une lutte qui se prolongea fort 
avant dans la nuit. L’emploi de la cavalerie ne porta pas 
bonheur aux Russes. Ils no savaienl ni se tcnir droits ni com- 
battre du haut de leurs inontures. A leur approche, les cava- 
liers grecs, sautant en selle, bondirent a leur rencontre et les 
attaqu4rent vivement de la lauce, maniarit avec aisance cette 
armo dont ils avaient la grande habitude et qu'ils portaient 
dans ce temps fort longue. Les g4ants de Scythic, empetr4s sur 
leurs coursiers iinprovis4s, incapables de les diriger duront 
faire volte-face et fuir en d4sordre jusqu’k la ville, proie facile 
pour leurs ennemis plus exp4rimentes. Beaucoup p4rirent. 
L’infanterie des Russes fut autrernent difficile a repousser. Ce- 
pendant Skylitz4s affirme, chose peu croyablo, quo les Grecs 
ne perdirent dans cot engagement que trois chevaux et pas 
un soul hommel Telle fut la seconde journ4e sous Dorystolon. 
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A ce moment prkcis, semble-t-il, d’apres lerkcit de L6on Dia- 
cre, on apergut soudain, remontant le vaste fleuve, la grande 
ct magnifique flotte imp6riale que nous avons vue partant de la 
Corne d’Or sous la conduite du drongaire L6on Bateaux por- 
tant le feu gregeois et bateaux de transport, moins nombreux, 
charges de vivres vinrent s’embosser un peu au-dessous de la 
ville, interceptant toute communication avec la rive gauche, 
avec Kiev et le Dnieper par consequent, prkvenant ainsi la 
fuite des Russes, dont Jean Tzimisc&s voulait que la Bugarie 
devint k jamais le tombeau. Cette arrivke si opportune fut 
aecueillie par les cris do joie de l’armec masske sur la rive du 
fleuve, car ce renfort venait admirablement completer le 
cercle de fer qui enserrait la cite. La voie du salut ot de la 
libcrte par dela le Danube etait rnainlenant definitivcment 
onleveo aux Russes. Aussi leur effroi semble-t-il avoir 6te 
extreme. 11s savaient que les flancs de ces navires receiaient 
le feu liquide, terreur do leur nation. « Dks leur cnfance, dit 
Leon Diacre, tous, dans leurs buttes lointaines, avaienl fris- 
sonne d’epouvante en entendant leurs peres raconter com- 
ment la flamme medique avait detruit dans le Pont-Euxin 
la foule immense des ‘barques d’lgor, le pkre de leur prince. » 
Pas une demeure russe qui n’eut perdu alors quelqu’un des 
siens brule ou noye, ot le soir dans les veiliees, au pays de 
Scythie, sur les hautes collines kieviennes ou sur les basses 
rives des porogues sonores du vieux Dnieper, les vieillards 
decrivaient aux jeunes gens eperdus les brulures terribles cau- 
seos par le diabolique engin que nul ne pouvait eteindre, dont 
la flamme humide courait k la surface des eaux comme sur le 
corps nu des guerriers. On congoit quel dut etre l'emoi des 
soldats de Sviatoslav. Rappelant en hate leurs barques epar- 
ses qui couvraient le cours du fleuve, leurs barques familikres 
creusees chacune dans un seul tronc d’arbre, si lkgeres qu’on 
les portait a bras le long des rapides, ces monoxyles fidkles 
qui leur avaient servi a venir de si loin descendant le cours de 
leurs fleuves nationaux s , ils les rassemblkrent probablement a 
sec sous les murs de la ville, Ik ou le Danube coulait au pied 


1. Voyez p. 77. 

2. Sur les guerriers russes et leurs barques faineuses, voyez le cliap. IX du 
Traile de V administration de Constantin Porphyrogenfetc. 
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du rempart. Du haul des crEneaux ils lancErent constammcnt 
sur le fleuve une pluie de flEches et de pierres,. espErant ern- 
pecher les vaisseaux byzanlins de s’approcher assez pour 
brOler ces barques demeurEes malgrE tout leur espoir. 

Ainsi Dorystolon donnait en ce printemps de l’an 972 ce 
formidable et curieux spectacle de ces deux armies, de ces deux 
flottes si dissemblables rEunies sous ses murs. Peu de granites 
scEnes militairos ont pu presenter un intEret plus poignant. Au 
centre, Silistrie avec ses hauts remparts hErissEs de tours peu- 
plEes de dEfenseurs, avec ses rues, ses places couvertes de gucr- 
riers gigantesques au parlor rauque et sonore, guorriers etran- 
ges des glaces do la Scythie, brutes effrayantes aux vetements 
de mailles; autour d’eux, des PetchenEgues, des Hongrois, des 
Bulgares captifs, « lous les peuples de la Horde », vetus do 
peaux de bEtes. Au sud, le vasle camp de 1’armEe byzantine 
fourmillant de milliers de soldats de tant de races, le long 
scintillement do cette prodigieuse muraille de boucliers et de 
lances fichus en terre, les Evolutions des cavaliers cataphrac- 
taires, les marches et contremarches des troupes de pied 
achevant l’investisscment, les costumes superbes du basileus 
et des chefs, 1’Eblouissante troupe des Immorlels. Au nord, le 
Danube sombre s’Ecoulant lentement *dans sa large vallEe, les 
barques russes par centaines, peut-etre par milliers, serrEes 
sur la rive comme un troupeau, plus loin en uu vaste domi- 
cercle la flotte grecque ignifere avec ses pavilions de soie, 
ses voiles de couleur, les costumes de ses milliers de male- 
lots, bloquant Etroitement les monoxyles ennemis, les obser- 
vant sans relache pour leur barrer toute retraite. Au dela, la 
plaine infiuie, nue et morne, jusqu'aux brumes de Scythie, ct 
peut-etre au loin quelque bande errante de cavaliers hon- 
grois venus pour piller, attirEs comme le vautour par l’odeur 
du carnage, contemplant EtonnEs du haut de leurs maigres 
montures ce spectacle inou'f. 

Toute la nuit, raconte LEon Diacre, on entendit au camp 
impErial les hurlements des Russes pleurant leurs morts. 
Cette cErEmonie lugubre, la tvisna, fit frissonner les lEgion- 
naires byzantins couchEs sur la terre nue. 11 semblail que ce 
fussent des rugissements de betos. Les femmes s’en melaient 
et leur voix plus claire dominait Etrangement les rauques 

• 123. 
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sanglots des hommes. C’etait l'accompagnement des jeux fuue- 
bres par lesquels les Varhgues avaient coutume de c616brer 
la gloire de leurs camarades tu4s et leur entree dans la Wal- 
halla des guerriers *. 

Le vendredi 26, au point du jour, Sviatoslav lit rentrer en 
hate dans la place les derniers d6tachements encore 6pars 
aux environs pour la garde de quelques points fortifies. L’in- 
vestissement de Dorystolon par les Grecs ne semblo done pas 
avoir 6t6 jusque-la tout a fait complet. Ge meme jour, Jean 
Tzimiscbs fit sortir en bataille ses troupes dans la plaine pour 
attirer une fois de plus les Russes au combat, mais, soit que 
ceux-ci pleurassent encore leurs morts, soit qu’ils eussent 
int6ret & fatiguer leurs adversaires, ils setinrent obstin6ment 
renferm^s derribre leurs remparts. Force fut au basileus de 
s’en retourner aprbs cette provocation inutile. Le soir seule- 
ment, et corame toujours au moment ou les imp^riaux s’ap- 
pretaient & prendre leur repos, les Russes tentbrent une 
sortie nouvelle. Dans l’intervalle, le basileus avait regu sous 
sa tente les deputations des municipality de Constantia et de 
plusieurs autres cites du Danube venues pour lui presenter 
les clefs de leurs villes et s’en remettre a sa merci, lui appor- 
tant ‘pour le fiechir tout ce qu’on avait pu rassembler en fait 
d’approvisionnernents. Jean Tzimiscbs avait fait bon accueil 
a ces envoyes. Leurs cites furent occupees par de fortes garni- 
sons byzantines. 

Done, dans cette soiree du 26, les Russes se prbeipitbrent a 
nouveau par toutes les portes de Dorystolon. Beaucoup plus 
nombreux que la veille, ils tomberent a l’improviste sur les 
avant-postes grecs, sans mefiance a cause de l’heure si avan- 
cee. Comme toujours, ces guerriers, enchemises de fine maille, 
disparaissaient presque derribre les hauls boucliers qui les 
protegeaient do la teto aux pieds. Les imperiaux, revenus de 
leur surprise, se jeterent k leur rencontre. Un combat s’enga- 
gea semblable a celui de la soiree pr6c4dente, plus violent 
oncore, longtemps indecis. Un moment meme, la lutte sem- 
bla pencher en faveur des Russes, mais un incident inattendu 


1. Le mot trizna, (lit M. Legei - , signifie proprement combat, lutte. C’etaient done 
des jeux guerriers en Thonneur des defunts. 
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vint k nouveau changer la fortune. Le hkros Sphengel, celui 
que les chroniqueurs grecs dksignent comme le troisikme en 
grade aprks Sviatoslav, le glorieux vaincu de Pkrkiaslavels, 
ce gkant devant qui tous tremblaient, fut luk par un simple 
soldat grec qui, se jetant au-devant des siens, fondit auda- 
cieusement sur lui Sa mort jeta un trouble profond parmi 
ses compatriotes, dkjk fatiguks. Bientot ils mollirent. Le dk- 
sordre se mit dans leurs rangs. Toutefois Skylitz6s affirme 
qu’ils rkussirent k se maintenir toute la nuit dans leurs posi- 
tions, jusqu’au lendemain 27 avril k midi. 

A ce moment prkcis, ils s’apergurent que le basileus dkta- 
chait des troupes k droite et k gauche pour leur couper la re- 
traite. Saisis d’effroi, ils voulurent rktrograder. 11 ktait trop 
tard ; dkjk la route directe de Dorystolon ktait occupke par 
des forces ennemies. Alors la panique survint. Les soldats va- 
regues en fuite se rkpandirent dans les campagncs. En foule, 
cette fois encore, ils tombkrent sous les coups des Byzantins, 
acharnks a leur poursuite. Les autres rkussirent a rentrcr 
dans la ville par les portes plus kloignkes. Un guerrier d’Asie, 
Theodore Lalakon, de la famille presque illustre de ce nom, 
homme d’une vigueur et d’une audacc extraordinaircs, fit 
l’admiration de l’armke en assomrnant une quantite *d’ennc- 
rnis de sa lourde masse de fer. II la maniait avec une telle 
violonce qu’il brisait d’un coup le casque et le crane de ses 
victimes. 

Telle fut la troisikme journee de combat, journke si long- 
temps indkcise. Aprks la retraite des Russes, Jean ordonna de 
sonner le rappel des troupes epuiskes et leur lit distribuer 
en abondance des recompenses el des vivres. Parcourant leurs 
rangs, il s’efforga, par ses discours, de maintenir leur en- 
thousiasme. Tout n’allait pas aussi vile qu’on avait pu l’espe- 
rer aprks le premier kchec des Russes. Cortes coux-ci avaierit 
du se.renfermer dkfinitivement dans Dorystolon; certes ils 
avaient eu le dessous dans presque toutes les rencontres ; 
mais ils n’en tenaient pas moins encore avec Popiniatretk ha- 
bituelle a leur raco, et, malgre ces deux sanglants derniers 


•1. M. Biiilov, op. cil., p. 183, considore eette anecdote commc une invention de 
Lion Diacre. On sait que, pour l'historien russo, Sphengel n’est autre que le 
Sviftnald de la Chronique dite de Nestor, lequel vivait encore en 977. 
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combats, Jes Grecs n’avaient pu toucher encore aux romparts 
de la ville. 11 fallait renoncer & enlever par surprise ou 
meme d’assaut cette forteresse si hbroYquement dbfendue. II 
fallait faire une attaque en rbgle, courir toutes les chances 
d’une aussi formidable opbration. Les troupes impbriales ac- 
ceptbrent courageusement cette pbnible bventualitb. Ce sibge 
celbbre dcvait durer bien des semaines encore 1 . 

‘Nousne sommes malheureusement que trbs insuffisamment 
renseignes sur les divers incidents qui en marquerent lecours. 
Nous savons pourtant que dans le courant de cette memo fu- 
nbbro nuil du 27 au 28 qui suivit la bataille ou Sphengel avait 
peri, Sviatoslav, rbsolu k se dbfendre jusqu’a la dernibre ex- 
trbmitb, fit travailler tous ses guerriers a l’blargissement du 
fosse qui bordait le rempart de Dorystolon. Meme, comme 
Jean Tzimiscbs, renongant a prendre de vive force une place 
ainsi dbfenduc, prbfbrant en triompher par la famine, inain- 
tenait ses positions k une assez grande distance de la ville, 
ce travail put, parait-il, etre poursuivi plusieurs nuits durant 
sans que les assibgeants en eussent connaissance.. 

Nous savons encore que dans cette meme nuit Sviatoslav, 
sur l’autre front de la ville, exbcuta une sortie par le fleuvc 
a l’aide de ses monoxyles. Comme le chef russe avait bnorme- 
ment de blessbs et qu’il redoutait la famine, ses vivres com- 
mengant k s’bpuiser et les navires grecs interceptant tous ses 
convois, il voulut profiler de cette nuit tenbbreuse, sans 
lune, pour chercher k faire quelque butin. La profondeur de 
l’obscuritb s’btait encore accrue par un violent orage de 
pluie et de grele. Tonnerro et bclairs faisaient rage. Le 
grand-prince do Kiev, jetant deux mille guerriers dans ses 
meilleuros barques, rbussit a tromper la surveillance des ma- 
rins grecs. Ses soldats, descendus a terre, enlevbrent tout ce 
qu’ils purent prendre de bib, de millet et d'autres substances, 
puis se rembarqubrent en hate. En regagnant Dorystolon, ils 
aper<jurent, sur la rive mbridionale du fleuve, de nombreux 

1. « Soixanle-cinq jours », (lit Skylitzes. « Soixante », en chifTres ronds, dit 
Zonaras. Voici la phrase do Skylitzes : « Aprfes que (Jean) cut assieg6 (la ville) 
soixante-cinq jours de suite, livrant chaque jour un combat, et qu’il n’eut pour- 
tant pas reussi a la prendre, il tenta dc s’en emparer par la famine ». Tout cela 
cst bien peu clair. En r6alit6, lc siftge dura plus de trois mois. 
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valets de Parm6e grecque, les uns abreuvant leurs chevaux, 
les autres coupant du bois ou faisant du fourrage. D£barquant 
sans bruit, marchant sous bois, Sviatoslav et ses hommes 
tombbrent sur ces pauvres diables surpris sans defense et en 
firent un grand massacre. Les survivants s’enfuirent dans la 
foret. Les Russes, se rembarquant aussitot avec les chevaux 
des Grecs et leurs charges, poussds par un bon vent, rentrk- 
rent en triomphe dans la citd. Le basileus se montra jusle- 
ment *irrit6 de cet incident humiliant. II accabla de reproches 
les chefs de la flotte qui avaient laiss6 passer sans les voir les 
barques russes, les menagant de les faire mettre k mort si 
pareil fait se reproduisait. Depuis ils firent une garde plus 
vigilante sur les deux rives, ne laissant passer ni hommc ni 
bete. Ce fut l’uniquo sortie des Russes par la voie du fleuve. 
La flotte grecque, instruito par Pexpkrience, ne leur permit 
plus de renouveler cet exploit. 

Jean, pour kviter de semblables 6checs, s’efforga de rendre 
le blocus de Dorystolon plus 4troit encore. Ses troupes, infa- 
tigables, exkcutkrcnt d’immenses travaux de circonvallation. 
Toutos les routes menant k la ville assi6g6e, les moindres 
chemins furent coup6s par des tranchkes qu’occupkrent des 
d^tachements nombreux. 11 devint impossible aux Russes de 
se ravitailler dans quelque direction que ce fut, et dks ce mo- 
ment la famine se fit cruollement sentir. Puis l’armke grec- 
que demeura au repos, attendant que la faim lui livrat l’en- 
nemi. 

Comme si le basileus ne pouvait demeurer un jour sans les 
plus graves preoccupations, alors qu’il 6tait dejit si absorbs par 
les soucis de cette lutte de grants, il regut it ce moment des 
nouvelles qui l’kmurent vivement. Tandis qu’il s’apprktait k 
conqukrir Silistrie, il apprit soudain qu’il avait failli perdre 
Constantinople et l’empire. C’etaient encore ces turbulents et in- 
corrigibles Phocas qui, incollsolables d’avoir perdu par la mort 
^ de Nickphore le pouvoir et la fortune, avaient voulu profiter 
de son absence pour tenter d6sesper6ment une fois de plus de 
ressaisir la couronne. On se rappello que lors de la rkvolte do 
Bardas Phocas, Pan pr4c6dent, Lkon et son autre fils le pa- 
trice Nic6phore, ayant complotk de dkbarquer en Thrace et 
*127. 
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de soulever les populations de ce thkme, avaient pour ce fait 
6t6 condamnks k perdre la vue. Mais le basilous Jean, plein 
de cl^mence, ayant ordonnd qu’on se contentat d’un simula- 
cre de supplice, s’6tait born6 a faire gardcr plus ktroitement 
le pkre et le fils dans la ville de Methymna de Lesbos. Nous 
n’avons aucun detail sur cette seconde prison des infortunes 
princes. Toujours est-il que, soit que leur exil fht devenu si 
durqu’ils prkf6rassent tout risquer plutot que delosubir davan- 
tage, soit qu’ils eussent 4te abus6s par de faux rapports sur 
la situation "vraie du basileus et de son armke aux rives du 
Danube, ou bien encore que la seule absence de Jean leur cut 
paru une garantie suffisante pour le succks du coup de main 
qu’ils m^ditaient, ils parvinrent k corrompre leurs gardiens 
et a s’^vader de Methymna dans une barque. On ignore com- 
ment ils r^ussirent a franchir les passes de l’Hellespont et k 
aborder en face de Constantinople. Quelque temps ils se tinrent 
caches dans un monastkre du faubourg asiatique de P61amy- 
dion *, dont les moines ktaient dkvoues k leur cause. De 
memo que pour taut d’autres 6v6nements du dixikme siecle 
byzantin, p6riode obscure enlre toutes celles de l’histoire, 
nous ne posskdons sur cette conspiration aucun autre dktail, 
inais cette simple indication de L6on Diacro nous fait voir 
combien les partisans des Phocas etaient encore nombreux et 
puissants dans la capitale et quelles actives intelligences 
ceux-ci devaient y entretenir pour qu’ils osassent se risquer 
en une telle aventure, pour qu’ils pussent etre ainsi accueillis 
par toute une congregation de moines a eux d6voues dans 
un monastere de la banlieue meme de Constantinople. A tra- 
vers la d6sesperante brikvetk des chroniqueurs on devine 
confus6ment toute une vaste et puissante conspiration n’at- 
tendant qu’une chance heureuse, une ddfaite du nouveau 
basileus sur le Danubo, pour se transformer contre lui en un 
soulkvement g6n6ral de toutes les rancunes formidables du 
parti tombk avec Nicephore. 

Nous ne connaissons exactement de cette audacieuse tenta- 
tive des Phocas que son issue meme, qui fut pour eux des 
plus malheureuses. Dks le que le curopalate eut fait connaitre 


1. Ou Pfelamys. 
* 128 . 
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par un messager sur a ses fiddles de la capitale sa presence 
au monastbre de Pblamydion, ils lui renouvelbrent la pro- 
messe de leur appui. Dans des conciliabules secrets, il fut 
convenu qu'une bande de partisans dbvoubs s’introduirait de 
nuit au Palais Sacrb, plus facile h. aborder en l’absence du 
basileus, et y proclamerait aussitot le rbgne de Lbon. Natu- 
rellement on maintiendrait nominalement sur le trone lcs 
deux jeunes basileis legitimes. Sice premier acte rbussissait, 
on pouvait avec raison concevoir les plus grandes espbrances 
pour le succ.bs final. On avait si bien vu au dbbut de *chacun 
des deux derniers rbgnes combien l’heureuse issue de ces 
conspirations dbpendait parfois du plus modeste commence- 
ment. Pbnbtrer en armes au Palais, y proclamer sur-le- 
champ un nouveau basileus btait a cette bpoque a Byzarice 
le moyen le plus prompt comrac le plus sur de faire une rb- 
volution. On l’avait bien vu lors de l’avbnement de Tzimiscbs, 
si peu de temps auparavant. Mais aujourd’hui, s’il n’y avait 
plus au Palais un Nicbphoro Phocas pour inspirer, memo 
mourant, de la terreur aux conjures, de meme il ne s’y trou- 
vait pas non plus une Thbophano pour les y "introduire en se- 
cret. Pour pouvoir y pbnbtrer nuitamment, les partisans des 
deux princes, fort presses d’agir, rbussirent h gagner un des 
portiers impbriaux ' qui leur laissa prendre des empreintes 
sur cire des serrures. Dbs qu’on cut fait fabriquer des clefs 
nouvelles, des bmissaires furent expbdibs en hate au couvent 
de Pblamydion pour prbvenir les princes. Par une nuit trbs 
obscure, comme le vent soufflait en tempete, une barque porta 
le vieux curopalate et son fils de la rive asiatique du Bos- 
phore au pied du Palais du Boucolbon. C’btait prbcisbment le 
trajet qu’avaient suivi deux ans et demi auparavant, par lo 
meme temps d’orage furieux, Jean Tzimiscbs ct ses affidbs ! 
Les Phocas pbnbtrbrent clandestinement dans l’enceinte ur- 
baine par la petite porte du meme nom 1 2 qui s’ouvrait au-des- 
sous de l’bglise de Saint-Phocas. Dbjb ils se croyaient maitres 
de l’empire. Durant que leurs partisans se groupaient, ils 
allbrent pour quelques moments se cacher dans le quartier 


1. Skylitzfcs dit qu’ « ils corrompirent, a prix d’or, beaucoup de gens de ia ville, 
mfime des gardiens du Palais ». 

2. « Porte de l’Acropole ». 

*129. **130. 
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du Sphorakion, situ6 non loin de l’Octogonion et de l’Hippo- 
drome S dans la maison d’un de leurs principaux affid6s, 
employ^ k la cour. Une imprudence les perdit. Un des leurs, 
voulant leur gagner des adhdrents, 6tait al!6 trouver un sien 
ami dont il se croyait sflr, qui 6tait directeur de la fabrique 
imp4riale ou se tissaient les 6toffes merveilleuses destinies a 
l’usage de la famille du basileus. 11 r6v61a k cet homme la 
presence des deux bannis dans la capitale, lui demandant de 
soulever cn leur favour la tr&s nombreuso et puissante corpo- 
ration des tisserands, dont il 6tait naturellement le membre 
le plus influent. Lui, pour le mieux tromper, feignant d’ac- 
cueillir sa demande, s’61oigna sur-le-champ, comme s’il allait 
remplir sa mission. 

Au lieu de cela, il courut £pouvant6 chcz le parakimo- 
mfene et chez le drongaire L6on, que Jean Tzimiscbs, trbs 
probablement inquiet de savoir sa turbulente capitale si com- 
plbtcment livree a elle-meme, avait renvoy6s des bords du 
Danube pour veiller sur elle et sur le Palais SacrA *Le traitre 
mit ces hauts personnagcs au courant de la presence du cu- 
ropalatc et de son fils k Constantinople. 11 put mfeme leur in- 
diquer la retraite des deux princes. 

L’eunuquo Basile, le vaillant batard, n’6tait pas homme a 
perdre la tete pour si peu. Sur son ordre, lo drongaire L6on, 
comme lui prompt a l’action, alia a la tele de soldats choisis 
onvelopper la maison ou le curopalate se lenait cach6, pas 
assez vite cependant pour que les deux Phocas, qu’on rSussit k 
prevenir, ne fussent parvenus & s’6chapper par une issue d6- 
rob6e. Se sentant perdus, ils coururent k la Grande ^glise, re- 
fuge supreme de tous les d6sesp6r6s de Byzance, consid6rd 
d’ordinaire comme sacr4. Mais les infortun6s avaient affaire 
au dur parakimombne, peu enclin a so laisser impressionner 
par cette vieille tradition d’inviolabilitd qu’il n’avait du reste 
jamais respect6e; on l’avait bien vu jadis lorsqu’il s’dtait agi 
de son pr4d6cesseur Bringas et aussi de la malheureuso Th6o- 


1. Voy. A. Mordtmann, Esquisse lopographique de Constantinople, p. H9. « Les 
peri p6 ties de ee recit, dit cet auteur, s’expliquent parfaitement si l’on admet la 
situation de l’eglise Saint-Theodorc Sphoracii prfes de l’Octogonion, dans le voi- 
sinage de la Grande Eglise, tandis qu’en la placant, avec les topographes depuis 
Pierre Gilles, au VOfa Me'idan, les distances entre les endroits mentionnOs seraient 
trop grandes. » 
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phano. Les gardes dudrongaire, pbnbtrant dans Sainte-Sophie 
sur les pas des fugitifs, les en eurent vite arrachbs, on con- 
Qoit au milieu de quel tum'ulte populaire. Nous n’avons pas 
d’autre detail. On jeta les princes enchainbs dans une barque 
qui les conduisit k un monastbre de Pilot de Calonymos, dans 
l’archipel des Princes 1 . Le basileus fut prbvenu aussitot. Sa 
patience btait b bout. Les deux malheureux furent cetto fois 
dbfinitivement privbs do la vue. Tout ce qu’ils possbdaiont en- 
core fut confisqub au profit du Trbsor. Ainsi finit le brillant 
curopalate Lbon. L’histoire se lait dbs lors sur son sort. Plus 
tard nous roparlerons de son fils. Lbon Diacre dit que leur 
exil se prolongea longtemps. Probablement ils habitbrent des 
annbes durant quelque miserable cellule d’un de ces cloitres 
insulaires, menant la vie miserable qui btait a Byzance le 
lot des prisonniers d’Etat privbs de la vue, transformbs de 
force en moinos. 

« Dans le raeme temps, poursuit Skylitzbs, se passa un autre 
fait digne d’etre noth. On trouva dans les jardins d’un sena- 
teur une plaque de marbre portant les effigies de deux per- 
sonnages, un homine et une femme, avec cette inscription : 
« Longue vie a Jean et Thdodora, basileis philochristes. » « II 
y en eut, dit le naif chroniqueur, qui s’intbressbrent *extraor- 
dinairement a cette pierre prophbtique. Elle leur semblait 
avoir prbdit 1’btat de choses actuel. D’autres, plus sceptiques, 
soupQonnbrent quelque fraude et y virent une flatteric du pro- 
pribtaire a l’adresse de l’empereur. » « Je n’affirme rien, 
conclut le prudent bcrivain, car j’ignore de quel colb se trouve 
la vbritb. » 

Revenons au siege de Dorystolon. Remis de la chaudealerte 
causbe par la tentative des Phocas, Jean Tzimisces avait 
poussb avec ardeur les opbrations, enserrant chaque jour da- 
vantage l’ennemi dans un cercle de fer. Le sibge, transforme 
en blocus pour mieux affamer les Russes et les habitants en- 
fermbs avec eux, s’btait poursuivi tout le mois de mai et tout 
le mois suivant sans incident notable, du moins les chroni- 
queurs n’en mentionnent aucun 2 . Cependant les machines by- 

1. Skylitz&s (lit c dans l'tle de Proti ». 

2. Ce temps d’inaction complete de la part de Sviatoslav, dit Diislonen Tchcrlkov 
* 132. 
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zantines n'avaicnt pas cessb un jour de battre tant6t un point, 
tantot un autro de la muraille et le nombre des dbfenseurs de Do- 
rystolon n'avait cessb de diminuer. Le 19 juiliet 1 , les Russes, 
tourmentbs par la famine, horriblemenl genbs par la pluie de 
traits et de projectiles que les balistes etles catapultesne ces- 
saient de faire pleuvoir sur eux, leur tuant journellement de 
nombreux guerriers, tentbrenl enfin une sortie nouvelle, se 
rbpandant soudain danslaplaine en masses profondes, faisant 
des efforts dbsespbrbs pour bruler ces odieux engins. Le magis- 
tros Jean Courcouas, tils de Romain, a la fois parent et ancien 
compagnon d’armes du basileus dans les campagnes d’Asie, 
un des hbrosdes guerres sarrasines sous les trois derniers rb- 
gnes, ce soldat jadis intrbpide et peut-etrelo meilleur gbnbral 
de l’empireapres Jean Tzimiscbs et Bardas Sklbros, maintenant 
alourdi par l'ago et l’ivrognerie, avait le commandement des 
machines; de nos jours on dirait qu’il avait la direction du 
pare de sibge. 

La sortie des Russes eut lieu aprbs le repas du milieu du 
jour. Courcouas qui avait, suivant son habitude, longuement 
festoyb, dormait quand on courul l’avertir. Encore lourd de 
vin et de sommeil, il s’blanga sur son ‘cheval, faisant sonner 
la charge. Ralliant ses hommes, il les conduisit iifond de train 
a la rencontre de l’ennemi. Soudain on vit sa monture buter 
dans un trou de la route et rouler a terre en le dbsargonnant. 
A ce moment les deux troupes en venaient aux mains. Les 
Russes, voyant choir un chef a l’armure entibrement dorbe 
comine l’btait aussi le caparagon de son **cheval tout ornb de 
phaleres, persuades quec’btait le basileus, se jetbrent en foule 
sur lui coinmedes betes de proie. A coups de haches et d’bpbes 
ils l’eurent on un instant dbpeeb. Ce tragique bpisode mit pro- 
bablement de suite fin au combat, et les Russes, s’ils ne rbus- 
sirent pas a bruler, semble-t-il, beaucoup de machines, purent 
du moins se retirer sans etre inquibtbs, car les chroniqueurs 

\ 

(op. cit,, p. 23S), peut s’expliquer par ce fait que peut-fitre il esp^rait recevoir 
rtes renforts des Hongrois, des Slaves ou d’autres nations au dela du Danube. 
Skylilzes dit express^raent que « les peuples barbares du voisinage n’osaient pas, 
par crainte des Roraains, porter secours aux Russes ». 

1. Cette date est fetablie par celle du combat suivant, que Skylitzes fixe au 
30 juiliet et que LOon Diacre dit avoir eu lieu le lendemain de celui dans lequel 
Jean Courcouas fut tue. 

* 133, ** 134. 
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n’ajoutent rion de plus au rdcit de ce jour, sauf que la tete du 
magislros fut Gch6e sur un javelot plants auhaut d’une tour 
de l’enceinte, au bruit btourdissant des acclamations des Rus- 
ses et des injures moqueuses dont ils accablaient les assie- 
geants, tant ces barbares etaient encore convaincus qu’ils vc- 
naient d’6gorger le basileus grec « comme un pore k l’abattoir ». 
« Ainsi, dit Lbon Diacre, le toujours dbvot chroniqueur, Cour- 
couas porta la peine de ses nombreux sacrileges. On aflirme en 
effet que dans cette guerre de Bulgarie 1 il n’avait pas craint 
de rnettre au pillage de nombreuses eglises et de s’approprier 
leurs vases saerbs, les vetements sacerdotaux, les btoffos prb- 
cieuses. » Cc fut une grande perte pour le basileus que la mort 
de ce capitaine 2 . Tolle fut la quatribme journbe de combat 
sous Dorystolon : une simple sortie. 

Dbs le lendemain, 20 juillet, Sviatoslav, exalte par la mort 
de ce grand chef, dont il savait maintenant le nom, voulant 
tenter une fois encore la fortune avant que la disette et les ma- 
ladies qui dbcimaient son armbe chaque jour davantage ne 
l’eussent par trop rbduito, dbcida d’exbcuter une nouvolle sor- 
tie en masse. Ce fut la cinquieme journbe de bataille dovant 
Dorystolon. Celle-ci fut terrible, une des plus sanglantes. Tous 
les assibgbs valides avaient pris les armos. 

Sviatoslav, se rbservant le commandement d’une des ailes, 
avail placb la secondo sous celui d’Icmor, chef illustre, « le 
second dans l'armbe aprbs le prince », qui, de la plus basse 
extraction, s’btait blevb par sa brillante ‘valeur au premier 
grade militaire et jouissait d’uno immense reputation parmi 
ses freres d’armes. C’etait encore, comme tant de ses compa- 
triotes de cette epoque, un gbant formidable, d’une force extra- 
ordinaire 3 . Un violent combat s’engagea sur l’heure. Dans le 


1. Probablement lors de la marche en avant de la Grande Pdrbiaslavets sur 
Dorystolon. 

2. La version de Skylitzes et de Cddrbnus est quelque peu diffhrente, moins 
facheuse pour la mbmoire de Jean Courcouas. Les Russes, disent-ils, soulTraiont 
principalement de Taction des machines dont la garde 6tait confide a ce chef. Une 
surtout, quelque monstrueuse catapulte, les accablait d’un terrible jet de pierres. 
Un gros d’infanterie mdlangd do troupes Idgfcres fut envoyd pour ddtruire cot in- 
supportable engin. Courcouas, qui se precipita pour le ddfendre, fut ddsarfonnd 

. en plein bataillon russejpar un projectile adroitement dirige. Ses soldats, accourus 
trop tard a son socours, conservfercnt du moins la famouse catapulte et rcfoulc 
rent les Russes de la place. 

3. M. Bidlov, op. cit., p. 184, estime qu’il s’agit, peul-dlro la d un personnage 

• 135 . 
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le corps des Immortels, qui cornptait de nombreux fils d’ar- 
chontes byzantins et de princes Strangers, figurait celui du 
vieil emir de Crkte, Couroupas, dont j’ai racont6 ailleurs I’e- 
mouvante histoire '. Le vaillant chef sarrasin, aprks avoir suivi 
avec tous les siens le triomphe de son vainqueur Nic6phore 
Phocas, avait du fixer sa residence aux abords mkmes de By- 
zance. 11 avait vdcu depuis dans une demi-captivitd trks 
douce, combld d’honneurs par le gouvernement imperial, qui 
avait 6t6 jusqu’a lui donner un siege au Senat. Son fils And- 
mas, probablement avec plusieurs autres membres de sanora- 
breuse famille et d’autres chefs arabes crdtois caplifs, avait 
pris du service dans l’armde byzantine, et avait dtd, on 
le voit, admis dans ce corps d’dlite par excellence, conformd- 
ment k cetle politique byzantine, si souple, si habile & s’atta- 
cher tous ces nobles vaincus qu’elle retenait auprks d’elle 
comme autant d’otages garants de ses conquetes. Contrasto 
extraordinaire, le fils de ce sauvage chef de corsaires dont 
les flottes avaient mis en danger P existence meme de l’empire 
quelques anndes auparavant, faisait maintenant a la suite du 
basileus la campagne de Bulgarie, n’ayant plus qu’une pensde, 
et ce trait nous peint d’une couleur singulikre ces temps 
troubles, celle de se couvrir de gloire sous les yeux de ses 
nouveaux amis, ses vainqueurs de jadis. Tel dtait encore k 
cette dpoque le prestige du nom romain I La presence de tous 
ces nobles jeunes reprdsentants de la race arabe dans les ar- 
mies impdriales ouvre un jour curieux sur ceque devait etre 
dans cette fin du dixikme sikcle la composition d’un corps de 
la garde imp^riale byzantine. 

Done Andmas, guerrier sarrasin du corps des Immortels, 
voyant le terrible Northmann Icmor se prdcipiter k la t<Ue 
des siens sur les rangs des *Grecs et y porter partout la mort, 
jaloux de s’illustrer aux yeux des guerriers orthodoxes, fon- 
dit sur le gdant l’6pde k la main. Nuilement trouble par sa 
taille et sa force colossale, il le suivit quelque temps, ardent 
a le joindre, I’atteignit enfin et lui d^chargea sur 1’dpaule 


imaginaire, invents de loutes pieces par L6on Diacre. « Si Icmor, dit-il, avait 616 
le premier dans l’arm6e apr6s Sviatoslav, nos chroniqueurs l’eussent certaine- 
ment mentionn6. • Je ne vois aucune raison de mettre s6rieusement en doute la 
v6racit6 d’un historien aussi consciencieux que Leon Diacre. 

1. U n Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, chap. ii. 

• 136 . 



COMBATS FURIEUX SOUS DORYSTOLON 


121 


gauche un coup si formidable quo la tele, l’6paule et le bras 
droits en furent tranches du coup. Toute cette portion du tronc 
tomba sur le sol. An6mas, bondissant de son cheval et saisis- 
santlatete d’Icmor, la cloua en terre de son 6p6e, et, sans 
blessure aucune, courut joindresa troupe. Tel fut le duel epi- 
que de l’6mir sarrasin et du h6ros scandinave aux rives du 
Danube lointain. 

A ce spectacle, les soldats byzantins s’6erient joyeusemcnt. 
Uno clameur lamentable delate dans les raDgs des Russes, 
d6sesp6r6s de la mort de leur plus vaillant chef. Les imp6- 
riaux, voyant la ligne ennemie Hotter, se jettent une fois de 
plus en avant. Aprbs une courle lulte, les hommes du Nord 
lachent pied d6finitivement. Jetant, suivant leur coutume pour 
se prot^ger dans la retraite, leur bouclier derribre T6- 
paule, ils se pr6cipitent vers la ville, poursuivis par les By- 
zantins qui les massacreut. 11 en pdrit bien plus dans cette d6- 
route quo dans l’action. Beaucoup moururent6touff6s ou 6gor- 
g6s dans les passages les plus 6troits. Sviatoslav faillit etro 
pris. La nuit tombante lui permit do se d6rober '. 

Ce fut un nouveau grand d^sastro pour les Russes. Toute la 
la nuit on les entendit plcurer leurs morts. Leurs hurlements 
lugubres ne cess&rent qu’avec le jour. La luno 6tait dans son 
plein. Lorsqu’elle brilla de son plus vif 6clat vers le milieu de 
la nuit, on les vit du camp grec sorlir en foule des portes de la 
ville pour ramasser les cadavres de leurs frbres gisant par la 
plaine et il semble d’aprbs le r6cit du Diacre quo les imp6- 
riaux n’aient point cherch6 & les inquirer dans cette pour- 
suite fun&bre. Groupant par monceaux ces corps gigantesques 
de leurs braves compagnons, ils les disposbrent au pied du rem- 
part sur autant de buchers . 6normes, dont les flammes eclai- 
rbrent la cit6 assi6g6e de leurs lueurs sinistres. Les guerriers 
du Christ, ces d6vots Byzantins, voyaient avec une curiosity 
ardente mel6e de terreur superslitieuse les grandes ombres 
de cette foule barbare s’agiter autour des blancs cadavres 
flambant dans la nuit 6toilee. Ils virent, *h61ast bien autre 
chose. Ils virent & leur horreur entrainer sur ces buchers de 


1. M. Bidlov, op. cit.. p. 184, s'cfTorce encore de diminuer le sucefes des Byzan- 
tins dans cette journfee. 
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nombreux captifs, non seulement des hornmes. probablement 
des soidats byzantins pris dans les derniers combats et aussi 
d'infortunks prisonniers bulgares, mais meme des femines. On 
egorgea tous ces malheureux suivant des rites trbs anciens. 
Leur sang versk devait assouvir les manes des hkros massa- 
cres qui criaient vengeance. Ces lugubres ceremonies paiennes 
jetaient uno mystique terreur aux cosurs des legionnaires by- 
zantins. ces paysans de Thrace ou d’Anatolie, eieves dans la 
pratique d’uno religion de douceur et de charite qui reprouve 
tout sacrifice sanglant 1 . « Non contents de mettre it mort tous 
ces captifs sur les buchers rnonstrueux ou brulaient leurs fre- 
res, ces « Ross homicides » jelaienl dans le Danube, nous dit le 
Diacre, des enfants ala mamelle, preablement etouffes d’aprks 
des rites speciaux. » *Avec ccux-ci encore ils jetaient des coqs 
qui se noyaient aussitot 2 . Le lendemain do cette fete funebre, 
au matin, les Grecs, dkpouillant ceux des cadavres russes qui 
n’avaient pu etre enlevks par leurs compatriotes, trouverent 
parmi eux les corps raidis de plusieurs femmes qui, dkguiskes 
en hornmes, avaient combattu auprks do leurs maris jusqu’a 
la mort. II y avait des amazones parmi les Russes, comine 
chez les Northmanns il y avait les skjoldmor, les fameuses 
« meres du bouclier ». Comme les heroines scandinaves cklk- 
brkes par les scaldes/et qui avaient, en 735, pris part k la ba- 
laille deBravalla, celles-ci avaient voulu contribuer au gain 
de ces rudes journkes et elles ktaient tombees auprks de leurs 
epoux, victimes de leur courage, de leur amour, de leur dk- 
vouement 3 . Tous ces details funkbres sont une preu ve frappante 
de la gravite des pertes subies par les assikgks dans cette cin- 
quikme journke. 

1. « Soit qu’ils l'aient apprise d’Anacharsis et de Zamolxis, leurs philosophic, 
(lit Leon Diacre, ou des compagnons d’Achille, ils ont la coutume grecque des 
sacrifices et des libations sur les tombes des morts. » Le mOme cbroniqueur ajoute, 
d’aprtis un passage d’ailleurs inconnu du Pdriple d’Arrien, qu’Achille, fils de 
Pelde, dtait un Scythe ne a Myrmikion, petite cit6 prfcs du Palus Majotis ; que, ses 
compatriotes l’ayant chasse a cause de sa duretd et de sa cruaute, il dlait venu 
s’dlablir en Thessalie ; enfin que la preuve de son origine se reconnaissait dans la 
forme de son manteau a fibule, dans sa coutume de combattre a pied, dans la 
couleur de ses yeux bleus, dans la violence et la cruautfi extraordinaires de son 
caractdre emportd. — Voy. le rdcit d'un sacrifice huniain au ch. xxxix de la Chro- 
nique dite de Nestor.. 

2. Sur ces sacrifices de coqs, voy. Ibn Fozlan, ed. Froehn, pp. la-17. 

3. Voy. dans Tchertkov, op. cit., note 2 a la note 57 de la p. 168, les details 
curieux sur la presence des femines et des enfants dans les armdes scandinaves. 
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Constamment battus, les Russes, malgrd leur 6nergie, com- 
mengaient & se d6courager. Ils n’espdraient plus aucun secours 
des nations barbares voisines, tremblant d’attirer sur ellcs 
les effets du tout-puissant courroux imperial. La flotte byzan- 
tine interceptait les convois par le Danube et 6tait aux assid- 
g6s toute possibility de se sauver par le fleuve. 11s ytaient 
r6duits a la plus extreme disette. Les Byzantins, au contraire, 
vivaient dans l’abondance, recevant de toutes parts des ronforls 
et des approvisionnemenls. Les vivres affluaient a leur camp. 
Dans ces tristes circonstances, dbs 1‘aube du lendemain, le 21 
juillet, Sviatoslav assembla ses soldatsen un vaste parlement, 
un comenton. C’etait par co nom que les Russes d£signaient 
un conseil deguerriers etc’est celui memo dont L4on Diacre se 
sert dans son curieux r6cit 1 - Les avis furent trfcs partages. 
Tous ytaient d’accord qu’il fallait en frnir avec cctte guerre 
dysastreuse. Mais les uns voulaient qu'on tentat de fuir de 
nuit au moyen des barques amarryes a la rive. Ceux-ci all6- 
guaient pour preuvcs de la folie d’une rysistance plus prolon- 
gde la mort de tant de chefs les plus braves et les plus ycouiys, 
toutes *ces pertes irreparablos, surtout la difficulty dymontrye 
par tant d’ychecs successifs pour les fantassins russes de ry- 
sister aux charges dos cavaliers cataphraclaires. Les autres, 
tout en reconnaissant aussi pleinement ^impossibility de se 
dyfendre plus longuement dans Dorystolon, pryfyraient aux 
hasards d’une retraite aussi pyrilleuse les avantages d’un 
traity de paix. C’ytaient l’unique manibre, affirmaient-ils, 
de sauver les debris de l’armee. Ce n’btait du resto pas le pre- 
mier traity que les Russes vaincus avaient du signer sur un 
champ de bataillo, temoin ccux des annyes 907 et 945, grace 
auxquels leurs pbros s’ytaient tirys a assez bon compte de 
l’extrymity dans laquelle ils se trouvaient. Le projet de fuir 
la nuit sur des barques ytait insensy, soutenaient les parti- 
sans de cette seconde opinion. Les vaisseaux grecs porteurs 
du feu grygeois qui gardaient toutes les issues auraient tot 
fait d’incendier les monoxyles russes des leur apparition sur 
le fleuve. 

Alors Sviatoslav, aprbs avoir ecoute en silence to.us ces 

1. De komma, koman, venire , Icommen en allemand. Voyez Tchertkov, op. oil., 
p. 202, note 88. 
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avis, qui tous, malgre leur diversity, concluaient a la cessation 
des hostility \ se raidissant contre la mauvaise fortune, s’b- 
cria d’une voix tonnante ]qu’il fallait continuer a combattre. 
Dans des discours enflammes, il dbpeignit h ses chefs a la fois 
la honted'un traits et les misbres d’une fuite meme heureuse. 
« Plutot pbrir tous d’une mort glorieuse, repbtait-il, que de 
trainer plus tard des existences dbshonorees. » 

Lbon Diacre a refait de toutes pibces ce discours emporte et 
vibrant du prince varbgue. Je prefbre les paroles que la eblb- 
bre Chronique dite de Nestor met dans la bouche du hbros a 
un autre jour de cette guerre, mais dans des circonstances 
entibrement analogues : « Nous n’avons pas ou fuir. Bon grb 
mal grb, il faut livrer bataille. Ne faisons pas honte a la Rus- 
sie; laissons ici nos ossements ; car en mourant nousne nous 
dbshonorerons pas, et si nous fuyons, nous serons deshonorbs. Ne 
fuyons pas, mais tenons ferine. Je marcherai devaut vous; si 
ma tete tombe, songoz b vous-memes. » Et lcssoldals, ajoute 
la vieille Chronique, dirent: « Si ta tete tombe, nous succom- 
berons avec toi ». Une fois de plus, en effet, 1’bloquence en- 
trainante du chef tant aime rendit b tous le courage. Aprbs 
sa ‘haranguo, au souffle de son ame, un frisson guerrier par- 
courut la male assistance, et tous ces hommes qui, un moment 
auparavant, ne parlaient quede fuir ou de so rendre, applau- 
dissant frenbtiquernent aux paroles de leur chef, jurerent 
de faire encore un effort, de vaincre ou de mourir avec 
lui. « Or jamais, ajoute le Diacre, on ne voit dans les com- 
bats un Tauroscythe se livrer a son vainqueur, parce qu’ils 
sont persuades que ceux qui sont massacres dans les batailles 
deviennont aux enfers les esclaves de ceux qui les ont tubs. 
Pour prbvenir ce malhe.ur, dans les cas dbsespbrbs, ils se pas- 
sent eux-memes leur bpbe a travers le corps. » 

Done, pour mbriter le bonheur dans la vie future, on reso- 
lut a Dorystolon de vaincreou de pbrir. Dbs le lendemain, qui, 
d'apres Lbon Diacre, btait un vendredi 3 , le soir, vers 1’heure 


1. Voyez dans'Tchertkov, op.'cit., pp. 236 sqq., l'expose Eloquent de la situation 
presque dOsesptsree dans laquelle se trouvaient les Russes. 

2. Vov. dans Aluralt, op. cit., t. I, p. 535, 1‘explication de la date du 7 juin pro- 
posee par cet auteur. LOon Diacre dit que ce fut le vendredi 24 juiliet; or le 
24 juiliet de cette annee 972 etait un mercredi. Skvlitzfes donne la date du 22 juiliet. 
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du soleil couchant *, tout ce qui restait de Parmbe russe, tout 
co qui pouvait encore porter une arme, guerriers, femmes ou 
enfants, sorlit en masse de Silistrie et un combat nouveau s’en- 
gagea, peut-ctre lo plus acharnb, le plus obstinb de tous ceux 
qui furent livrbs it ce moment sous ces murs. Une fois encore 
les fantassins de Scythie so rubrent sur l’ennemi, en colonnes 
serrbes, hbrissbos de lances baissbos, disparaissant sous les 
grands boucliers. Sviatoslav avail fait fermer les portes pour 
oter aux fuyards tout espoir de se sauver. Le basileus opposa 
b ces dbsespbrbs Pblite do ces troupes, qui accoururcnt prendre 
position au-devant du camp. L’attaquo des Varbgues fut fu- 
rieuse, violente au delb de toute expression, A coups de flbches 
et de javelots ils couvraiont de blessures chevaux et cavaliers, 
les culbutant. Depart et d’autre, c’blait bie'n la lutte suprbme. 
Chaque parti btait rbsolu a pbrir plutot que de faire un pas 
en arribre. 

Un moment les Grecs, fatigubs parlepoids de leurs armes, 
succombant ‘sous la chaleur du jour qui avait btb extreme, 
dbvorbs do soif, semblercnt perdre l’avantage 2 . Jean Tzimiscbs 
s’aper^oit vite que sa ligne de bataille commence b flotter. 
Aussitot il se prbcipite en tete des siens avec toute sa maison 
militaire et rbussit, par des prodiges d’audace, b soutenir 
Pinccssant elfort des Russes. En mbme temps il fait apporter 
derribre lui des outres pleines do vin et d’eau pour dbsaltbrer 
et rafraichir les soldats. Ranimbs, ceux-ci retournent se bat- 
tre avec une nouvellc vigueur. Les Russes rbsistent avec un 
bgal courage, et, cette fois oncore, l’avantage demeuro long- 
temps douteux. On combattait aux portes de la ville, sur un 
terrain serrb, coupe de coteaux ot de ravines, favorables aux 
fantassins russes, mais ob la cavalerie grecque ne pouvait se 

— La fOte de saint Theodore, qui tombait, on le verra, le jour de cette bataille, 
se cOlebre le 8 juin ! — Tout cela est bien confus. Voy. Lambine, op. cit., p. 154, 
note, et p. 180, ou M. Wassilievsky s’inscrit en faux contre les conclusions de 
Muralt et tient pour la date de la fin de juillet, indiquOe par L6on Diacre. 

1. Il semble que les Russes, probablement peu accoutumOs k combattre sous 
les rayons brulants du soleil du Danube, affectionnaient pour leurs attaques ces 
heures si tardives ; peut-Otre aussi 6tait-ce pour profiter des ombres de la nuit. 
Toutefois Skylitzijs n’est pas ici d’accord avec L6on Diacre, car il attribue le mo- 
ment d’hfesitation qu’Oprouvfcrent en ce jour les bataillons impOriaux, au fait que 
« sur l’heure de midi » ceux-ci sc trouviirent epuises par I'ardente chaleur et la 
soif qui les ddvorait. 

2. M. BiOlov, op. cit., p. 135, estime, nieivie en s’en tenant surtout aux expres- 
sions de SkylitzOs, qu’a ce moment les Grecs l&ch&rent complbtement pied. 
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d6ployer. Le basileus ordonne a ses gens de tourner bride 
et de gagner k petits pas le pays plat qui s’ktendait a quel- 
que distance en arrikre, plus loin de Dorystolon, puis, lorsqu’ils 
y auraient attir6 l’ennemi, de faire volte-face et de le charger 
brusquement avec la dernikre violence. Ces ordres sont ponc- 
tuellemcnt exkcutds. Les Russes, persuades que les impkriaux 
fuieut, s’encouragent mutuellement a les poursuivre, poussant 
leurs rugissements guerricrs. Mais des que les Grecs ont atteint 
le lieu marqud, ils "fondent k nouveau sur l’ennemi. Theodore 
de Misthke, un des meilleurs lieutenants de Jean, combattait 
cette fois a la tete de la cavalerie. Son cheval ayant re<ju un 
coup de lance, il tombe a terre. La luttc devient furieuse au- 
tour de lui. Russes et Byzantins font les plus grands efforts, les 
uns pour le tuer, les autres pour le dkfendre. Theodore ktait 
d’une vigueur extreme ; embarrasse sous son cheval, il se dk- 
gage peu k peu, saisit un Russe par la ceinture et, le prksen- 
tanl devant lui comme un bouclier, pare les coups qu’on lui 
porte. 11 arrive ainsi, marchant a reculons, k rejoindre les siens 
avec son Strange prisonnier. Enfin les Byzantins repoussent 
les Russes et le tirent de cet affreux pkril. Cependant la vic- 
toire balancjait encore. Les deux armies, kpuiskes par ce com- 
bat si rude et si long, s’eloignent de quelques pas comme de 
concert pour reprendre haleine. Dans cet instant le basileus, 
devant l’opiniatretk des Russes, voulant kpargner le sang de 
ses soldats, envoie proposer k Sviatoslav un combat singulier. 
« Il est plus raisonnable, lui fail-il dire, de vider notre que- 
relle par la mort d’un de nous deux, que d’amener laruinede 
nations entikrespour l’avantage d’un seul homme. » A ce dkfi, 
Sviatoslav fit insolomment rkpondre qu’il n’avait point de 
conseils k prendre de son ennemi, qu’il savait ce qu’il avait a 
faire, que si le basileus grec s’ennuyait de vivre, il klait une 
foule de moyens pour sortir de l’existence, qu’il pouvait choi- 
sir tout autre qu’il jugerait k propos, mais que lui, pour sa 
part, ne songeait qu’k continuer la lutte. 

Sur cette hautaino rkponse, Jean Tzimiscks, rksolu d’en finir 
en ce jour avec les Russes, envoie le magistros Bardas Sklkros 
se placer avec un corps nombreux entre la ville et le champ de 
bataille pour coupor la retraite k l’ennemi. En meme temps il 
commando au patrice Remain, -le potit-fils du basileus Romain 
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Ldcapbne 1 , et au stratop6darque Pierre do charger de front 
les Russes avec toutes les troupes disponibles. Lo combat se ral- 
lume, mais la victoire demeure encore incertaine. Animas, le 
Cr^tois, orgueilleux de son succbs de la veille, veut la decider 
par quelque exploit hardi. Voyant Sviatoslav sejeteravec une 
incroyable audace sur les rangs romains pour entrainer les 
siens, il pousse en avant 'son cheval et s’61ance sur le prince 
varegue I C’6tait, dit le chroniqueur, son habitude de s’expo- 
ser ainsi t6merairement et il avait rdussi de la sorte k tucr 
beaucoup de guerriers russes dans les combats des jours pr6- 
c^dents. Done il fond sur Sviatoslav, le frappant a la oiuque 
d’un violent coup do sabre. A l’effroi des Russes, il r6ussit A 
prdcipiter le prince de son cheval. Quel moment pour les deux 
armdes! Malheureusement pour Ph^roique Sarrasin il n’arrive 
pas a tucr son adversaire; la cotte de maillcs et le bouclier 
empechent I’armc de p6n4trer. Accabl6 instantan6ment par la 
foule des bersakiers qui se prdcipitent au secours de leur chef, 
il se defend en desesp6re, en 6g orge plusieurs et s’impose 

l’admiration de tous par son dtourdissant courago. Mais on 
lui tue son cheval a coups de filches. Projetd k terre, il est 
imm6diatement haclie en morceaux. Ce guerrier audacieux 
entre tous fut pleur6 par ses anciens adversaires dont il 6tait 
devenu l’alli6 et le sujet fidble. Grandi sous le beau ciol de 
Crbte, il pdrit en un duel glorieux sur la rive du grand fleuve 
de Scythie. Ce combat de l’6mir cr6tois et du prince varbgue 
dans los champs de Bulgarie a, me semble-t-il, la plus h6roi- 
que saveur. 

Les Russes, ranim6s par la mort de cet liomme dont ils 
avaient si souvent vu 6tinceler sur leurs letes le glaive re- 
douts, jetant plus vivement leur cri de guerre, ropoussent en- 
core les imp^riaux, qui reculent sur toute la ligne. C’etait tou- 
jours a recommencer dans ces combats constamment corps A 
corps. De nouveau le basileus, pour arreter le flottement des 
sions, s’dlance au premier rang, et charge a la tete des im- 
mortals. Les tambours de guerre roulent leurs notes dclatan- 
tes ; les trompettes sonnent sur tout le front byzanlin ; les ca- 
valiers cataphractaires, qui battaient en retraite. it la vue de 

1. Skylitzbs le dit « fils du basileus Constantin, fils lui-memc de Romain l’An- 
cien », e’est-k-dire de Romain Lecapfcne. 
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leur chef, font volte-face une fois encore, l’ous ensemble ex6- 
cutcnt une charge supreme. En raeme temps — et les pieux 
soldats de la Theotokos ne doutkrent point que ce ne flit la 
ua signe d’origine divine, — le ciel, aprks l’kcrasante chaleur 
du jour, s’ktait voilk de nuages knormes. Soudain un orage 
soufflant du sud delate avec violence. 

Un terrible tourbillon de vent mel6 de pluio diluvienne frappe 
les Russes au visage en les aveuglant d’abord sous les flots 
d’uno prodigieuse poussikre. Dkjk ils etaient kbranlks par cet 
incident inattendu. Mais un prodige bion autrement effrayant 
vient mottre le comble k leur 6pouvante.*A cet instantpr4cis, 
les deux armies virent distinctement, dit-on, un cavalier in 
connu s’klancer, montk sur un blanc coursier, & la tete des 
lignes romaines. II exhortait les soldats byzantins de la voix 
et du geste k se jeter sur les Russes. II s’y prkeipita lui-meme 
k plusieurs reprises, rornpant k chaque fois les bataillons va- 
rkgues, jetant 1’effroi dans leurs rangs. Cette troublante ap- 
rition, en 61ectrisant les Byzantins exergala plus grande influ- 
ence sur I’issue de la lutte. On n’avait jamais vu auparavant ce 
combattant mystkrieux. On ne le revit point aprks la bataille et 
ce fut vainement que le basileus, dksireux de le remereier, le 
fit partoutrechercher dans le camp romain. Tous, chefs et sol- 
dats, ces pieux fils de la Vierge, cesguerriers dkvots de la fin 
du x e sikcle, demourkrent convaincus quo cet kblouissant ca- 
valier ktait le glorieux saint Thkodore Stratilate en personne, 
le mkgalomartyr, un des principaux saints militaires, patron 
vknkrk des armkes byzantines, qui leur avait fait remporter 
dkjk les plus brillantes victoires. C’ktaitun des deux saints Theo- 
dore guerriers, surnommks les Calliniques pour tous les suc- 
cess que leur devaient dopuis des sikcles les armes orthodoxes. 
L’autre ktait saint Theodore le Tiron. On plagait k Byzance 
leurs lumineuses effigies, martialement accoutrkes, sur les 
grands ktendards des flottes et des amities. 

Ce jour ktait prkeiskment celui de la fete onomastique du 
Stratilate et en meme temps de sa Translation 1 . C’est pour 

1. L6on Diacre. Skylitzes, C6dr6nus, Zonaras disent tous trois que c’btait le jour 
mfime de la fete. On a vu que la fete de saint Theodore se c61febre en rbalite le 
8 juin. II y a la une grossc difficult^ que JIuralt a tents, sans grand succfcs du 
reste, de rSsoudre en reportant aux premiers jours de juin tous ces derniers com- 
bats sous Silistrie quo Skylitzbs place aux derniers jours de juillet. 
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cela qu’on crut si fermement dans l'armee que ie beau cava- 
lier c61este n’6tait autre que l’illustre martyr qui, ayant 6l6 
soldat toute sa vie, 6tait venu combattre le bon combat en fa- 
veur de Jean Tzimiscbs. Celui-ci l’avait toujours honor6 d’une 
devotion particulibre. II le consid^rait comme son patron et 
avail coutume de l’invoquer & la guerre comme son frbre 
d’armes et son tout-puissant protecteur. 

Le bruit courut encore, aprbs cette terrible bataille, que, 
la veille de la lutte, vers la fin de la nuit, k Constantinople, 
alors que tous, dans l’immense ville, etaiont plong6s dans l’at- 
tente anxieuse des nouvelles du theatre de la guerre, une 
nonne trbs devote endormie en sa cellule avait vu en songe 
venir k e-lle la grande Theotokos avec une 6tincelante escorte 
de saints « qui semblaient des flammes vivantes ». S’adressant 
& ce cortisge Strange, la Heine des cieux avait ordonn6 qu’on 
allat chercher le martyr Stratilate, ce qui avait 6t6 fait aussi- 
tdt. Le saint 6tait apparu sous les traits d’un jeune guerrier 
tout arm6. Alors la Theotokos lui avait adressd ces mots : 
« Notre cher Jean seigneur Theodore, livre aux Russes de 
furieux et bien durs combats. En cet instant meme, il est ter- 
riblement press6 par oux. Cours & son secours avant qu’il ne 
soit trop tard, car il est vraiment en trbs grand p6ril. » « Je 
suis pret k ob6ir k tes commandements et it ceux de Dieu », r6- 
pondit lesaint & la Vierge et aussitot il disparut. A ce moment, 
le songe ayant cess6, la rcligieuse s’6veilla. Personne it By- 
zance ne douta que le Stratilate, ainsi averti par la Reine ce- 
leste des dangers que courait son imperial proteg6, n’eut, en 
cette seule nuit, pour voler b son secours, ‘franchi sur les nu6cs 
l’espace qui, par-dessus le Balkan, s^parait Constantinople de 
Dorystolon. 

Plus tard, Jean Tzimiscfcs, pour mieux accr6diter la foi 
populaire en ce miracle, fit somptueusement reconstruire 
depuis ses fondements P6glise alors presque d^truite ou l’on 
conservait le corps « si souvent victorieux dans les combats » 
de saint Theodore k Eukhaneia, cit6 voisine de Constantinople. 
11 changea le nom de cette ville en celui de Th^odoropolis et 
dota l’heureuse 4glise de grands biens et de riches revenus 2 . 

1. LOon Diacre dit : « ton Jean ». Zonai'as dit : « ton et mon ». 

2. Voy. dans Ramsay, op. cit., pp. 20, 323 sqq. et 448, la discussion un peu 
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Quoi qu’il en soit de ces saints rdcils, que Jean Tzimisc&s et 
ses pieux ldgionnaires aient vraimont cru voir le cavalier 
martyr combattant & leur lete, ou que cette apparition n’ait 
etd qu’un ddvot subterfuge imaging par un souverain a l’es- 
prit fertile pour surexciter- le religieux enthousiasme de ses 
troupes, toujours est-il que cette intervention surnaturelle, 
jointe h cet ouragan furieux, fit ddfinitivement dans cette 
lutte de gdants pencher la balance en faveur des impdriaux. 

Une dernidre fois, se precipitant sur les pas du cavalier 
c£leste, les escadrons chretiens se rudrent d. l’attaque. Ce fut 
la fin. Les Russes, assaillis de front par le gros de l’armee, 
pris en queue parle magistrosBardas Skleros, qui avait reussi 
a les tourner, luttdrent quelques moments encore, puis, acca- 
bles par le nombre, cessment soudain toute resistance. Pousses 
par devant, harceles sur leurs derrieres, traqnes de toules 
parts par les cavaliers cataphractaires a travers la campagne 
ou ils se jetaient dperdus, poursuivis jusque sous les murailles 
de la ville par un ennemi ivre de triomphe, lour triangle fut 
disperse et detruit. Ils laissdrent cette fois encore des milliers 
des leurs sur le terrain. Les uns furent egorgds. D’autres 
pdrirent etouffes par la masse des fuyards. Co grand massacre 
fut une digne fin a cette campagne dpique. Sviatoslav, blessd, 
sanglant, n’echappa qu’il grand’peine, grace il la nuit. Telle 
fut l’ardeur de la lutte, que presque tous les Russes survivants 
furent blessds. 

Ldon Diacre dit que quinze mille cinq cents barbares tombe- 
rent dans cette seule journde, ce qui est certainement une 
dnormo exagdration. *Les impdriaux ne firentpas de quartier. 
Probablement la plupart des Russes succombdrent dans la 
ddroute finale, car le memo chroniqueur n’accuse du cotd des 
Byzantins qu’une perte de trois cent cinquante tuds avec de 
trds nombreux blesses. Les vainqueurs ramassdrent sur le 
champ de bataille vingt mille boucliers, une masse dnorme 
d’dpdcs et d’autres armes. Ce prodigieux butin semble aussi 
fort exagdre. 

Telle fut la sixieme et derniere journde de Dorystolon, la 

confuse a propos d’Eukhaneia et d’Euchaita du Pont, dont' M. Ramsay, malgre 
le temoignage de Zonaras, fait deux villes distinctes. 

*147. 



DfiFAITE FINALE DES RUSSES 


131 


quatrifeme grande bataille sous ces murs *. M6me pour un 
enrag6 combattant cornme Sviatoslav, aprbs un tel d6sastre, 
la situation n’^tait plus tenable, £prouvant une mortello dou- 
leur, le fils de la grande Olga comprit qu’il n’y avail plus qu’a 
traiter avec ce vainqueur qui l’6tranglait de sa main de for. 
Toute la nuit il pleura avec les siens sa d6faite, se lamentant, 
donnant libre cours il son exasperation. Ces guerriers d’Odin 
etaient de grands enfants prompts & s'illusionner comme h. so 
d6sesp6rer. Aprfes s’etre couverts de gloire, aprbs avoir risque 
cent fois leur vie dans ces luttes corps il corps, les plus san- 
glantes qui furent jamais, ils passaient des nuits it pleurer, & 
pousser des hurlements de detresso, i maudire b. grands cris 
le sort qui leur avait ete contraire. 

La campagne etait finie. Le 25 juillet au matin, voulant 
sauver la vie de ses guerriers survivants, n’ayant plus de quoi 
les nourrir, r6so!u aux supremes sacrifices si durs pour son 
orgueil, le prince russe, « acceptant sa defaile avec ce sens 
pratique et cette resignation fataljste des barbares », envoya 
des ambassadeurs au basileuspour demander la paix. Il offrait 
de livrer Dorystolon, d’evacuer la Bulgarie, de rendre tous les 
prisonniers, pourvu qu’on le laissat rega.gner son pays avec le 
restc de son peuple. Surtout il demandait que les terribles 
vaisseaux porteurs du feu gregois, eternel effroi de ses guer- 
riers, ne s’opposassent point & la descente du Danube. Comme 
il se trouvait sans ressourcos avec des affames, il priait aussi 
qu’on lui donnat du ble. Finalemcnt il demandait que les By- 
zantins regussent & nouveau les Russes au nombre des « peu- 
ples amis de l’empiro », surtout qu’on leur permit, « comme 
il avait 6t6 ‘convenu de toute antiquity et comme il avait 6t6 
express6ment stipuld dans tous les traitds ant6riours », de 
venir & nouveau vendro leurs marchandises & Byzancc sur le 
pied d’une parfaite amiti6. Cette clause dernibre 6tait d’impor- 
tance capitale pour ce peuple guerrier, mais bien plus mar- 
chand encoreque guerrier. Les Russes s’engageaient aussi i ne 
jamais envahir les limites du territoire de la ville de Cherson 


1. M. Bifilov pousse vraiment trop loin 1’amour-propre national en s'efforcant 
do prouver que cette derniOre batailie fut encore k l’avantage des Russes. Le parti 
pris est trop Evident. — M. Tchertkov a donnO en tfite de son livre un plan de 
cette bataille dressO par lui d’aprfes les indications de L6on Diacre. 
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en Crim6c_. dernibre possession de l’empire sur la rive septen- 
trionale de la mer Noire. 

Ces conditions Staient bien telles qu’on pouvait les attendre 
d’un ennemi abattu. Jean Tzimisc&s, tout prince belliqueux 
qu’il fut, ytait trop fin politique pour ne pas attacher une im- 
portance extreme aux bienfaits de la paix. 11 accepta volontiors 
les propositions du grand-prince de Kiev. La paix fut conclue 
et les fournisseurs de l’arm6e imp6riale distribu&rent deux 
m^dimnes de bl6 k chacun des vingt-deux mille guerriers 
russes ou allies qui subsistaicnt. Trente-huit mille, dit L6on 
Diacre, avaient p6ri par le fer des Byzantins. Les barques 
monoxyles transport^srent aussitot cette foule de vaincus de 
l’autre cotddu Danube, et les galfcres ignores ne s’oppos^rent 
point a leur passage. 

Lorsquo tout eut 6te r4gl6, le fier Varbgue, avant de s’61oi- 
gner a jamais vers sa lointaine patrie, sollicita du basileus 
une entrevue qui lui fut accord^e. Al’heure convenue, l’auto- 
crator Jean descendit sur la rive du fleuve. II ytait a cheval, 
revetu do sa fameuse armure dor6e, portant des armcs de prix. 
Derriere lui caracolait une suite innombrable d’officiers, de 
dignitaires, de patrices, ytincelants d’or, chamarr6s merveil- 
leusement. Aussitot on vit apparaitre sur le Danube le chef 
russe qui se dirigoait vers le groupe 6blouissant. La sublime 
simplicity de son allure contrastait avec la somptuosit£ du 
cortege byzantin. Le heros de tant de combats 6tait dans une 
petite nacelle de son pays, ramant confondu avec les autres 
rameurs. « II 6tait , nous dit Leon Diacre, auquel nous devons 
ce pr4cieux et saisissant portrait, de taille moyenne ; il avail 
les sourcils 6pais, les yeux bleus, le nez aquilin, la barbe rare ; 
il portait d’4paisses et immenses moustaches tombantes ; il 
ytait presque chauve, sauf, sur chaque tempo, une boucle 
do choveux, en signe de la noblesse de son rang ; il portait la 
tete trfcs droit ; il avait la poitrine large et ytait bien membry. 
Sa physionomio avait quelque chose de sombre *et defyroce. » 
11 est probable aussi que cette entrevue avec son vainqueur et 
son mortel ennemi ne laissait pas que d’impressionner vi vement 
cet homme aux passions violentes. 

Detail curieux, Sviatoslav portait a une oreille une boucle 
unique ornye de deux perles syparyes par une escarboucle. 

* 149 . 
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Son vetement, enticement blanc, ne se distinguait de celui de 
ses compagnons que par une plus grande propretC 

Le naif chroniqueur, en ces quelques mots, nous a trac6 un 
portrait plein de saveur ot qui devait etre fort exact de cet 
homme si intdressant. On n’invento pas de pareils details, et 
ces lignes de l’6crivain m6di6val sont pour cela trbs pr6ciouses. 
Qrai ne croirait, en les lisant, voir passer ce chef hardi de ces 
guerriers intr^pides qui, venus des glaces de Scythie, avaient 
fait trembler Byzance ? Qui ne se le repr6sente franchissant 
les eaux du grand fleuve dans son sauvage el martial appareil, 
ramant avec une farouche ardeur, plein de simplicity et de 
barbare 6l£gance ? 

De l’entrevue des deux princes nous ne savons rien de plus. 
LCn Diacre ne nous en a dit que ces mots qui forment certes 
un saisissant tableau, mais ne nous renseignent point sur les 
propos des deux chefs en cet entretien dramatique. « Sviatos- 
lav, dit le chroniqueur, debout sur le banc des rameurs. 
ychangea quolques paroles avec le basileus au sujet de la 
paix. » ll est probable que Jean Tzimiscbs ne descendit point 
do son coursier et qu’il parla h cheval de la rive h son ytrange 
interlocuteur. 

*Ce fut certainement dans les jours qui suivirent cette en- 
trevue en ce cadre grandiose que fut signy, entre le basileus 
et la nation russe reprysentye par son chef, le traity dont Lyon 
Diacre nous a transmis quelques articles et dont la Chronique 
dite de Nestor \ ce plus ancien rycit historique russe, nous 
fournit un texte probablement trbs exact malgry l’omission 
prycisement des clauses enumyryes par le Diacre, clauses dont 
j’ai parly plus haut et qui furent vraisemblablement l’objet 
d’un premier arrangement immediatement aprbs la dernibrc 
bataille de Dorystolon. 

Avant de donner ce texte si utile pour la connaissance des 
relations entre les nations byzantine et russe & cette ypoque, 
je dois dire quelques mots des indications qui nous sont four- 
nies par cette myme Chronique faussement attribuee 4 Nestor, 
cette plus ancienne histoire du peuple russe, sur toute cette 
brillante campagne. Ces indications devraient etre comme la 


1. Ed. Leger, pp. 58 sqq. 
*130. 
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pr^cieuse contre-partie des rdcits details que jc viens de 
reproduire qui nous ont ete conserves par les historiens by- 
zantins, L6on Diacre, Skylitzes, C4dr6nus et Zonaras en parti- 
cuiier. Malheureusement il n’en est rien, et pour cette p6riode 
des annales nationales le tcxte d’ordinaire si important de la 
Chronique ne nous a Iivr6que de rares et brbves indications, 
fort souvent, semble-t-il, volontairement inexacles. L’orgueil 
froisse de la defaite totalc a pouss6 le narrateur anonyme k 
transformer en succes constants les constantes defaites de ses 
belliqueux compatriotes, alors qu’il edt pu pourtant trouver 
une consolation suffisante it tant d’humiliations en se bornant 
a narrer avec vdrite leur resistance si prolongee, si heroique, 
contre les troupes plus nombreuses, bien autrement exerc6es 
de Jean Tzimisc£s. Il est trbs possible qu’au debut, du moins 
dans les plaines de Thrace, les Russes aient vraiment obtenu 
plus de succes que ne l’avouent Leon Diacre et Skylitzbs et que 
quelqu’une des victoircs ceiebrees par la vieille Chronique 
varegue ait redlement 6te remportee par eux. Iln’en demeurc 
pas moins definitivement etabli que cette guerre fut, dans son 
ensemble, desastreuse pour les guerriers du nord, qu’h partir 
-surtout du passage du Balkan par l’armee imperiale, ils alie- 
rent, malgre leur admirable resistance, de defaite en defaito 
jusqu’a la catastrophe finale, qu’en *un mot ils furent si com- 
plbtement battus qu'ils durent signer la paix sur la frontifcre 
meme de cette Bulgarie qui venait d’etre en entier conquise 
par eux, frontiere sur 1’extreme limite de laquelle ils se trou- 
vaient refouies et qu’ils durent evacuer aussitot. Et cependant, 
et c’est la ce qui prouve la faussete des renseignoments fournis 
par la Chronique sur ces faits de guerre, dans le recit donne 
par ello il n’est a aucun endroit fait mention d’une seule 
defaite subie par les Russes. Tout au contraire, il n’y est cons- 
tamment question que deleurs triomphes, puis, sans transition 
aucune, on en arrive soudain au traite signe avec Jean. Or, 
malgre le soin mis par le chroniqueur russe a presenter ce 
document comme un document de victoire, il ressort avec la 
derniere evidence non seulement des clauses de cet instrument 
rnais aussi de chacune des raisons donnees par Sviatoslav, 
dans ce meme recit, pour decider ses compagnons a en voter 
l’acceptation, que les Russes se trouvaient complfctement 
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accules k cette dure nScessite sous peine d’etre jet6s dans le 
Danube par les imperiaux, beaucoup plus nombreux, beaucoup 
moins 6puis6s, nullement affam^s. 

En un mot, de toutes les pages consacr6es par la Chronique 
a la lutte des Russes contre Jean Tzimiscbs en Bulgarie, les 
seules qui paraissent presenter un caractbre certain de virile 
sont celles qui se rapportent au traitd qui en fut la con- 
clusion. Je ne cacherai point que je suis, sur ces points fort 
importants, en contradiction avec l’opinion des historiens 
russes, MM. Tcherlkov, Bi61ov et aulres, qui se sont plus 
sp^cialement occup6s de cette question. Je crois qu’un ardent 
patriotismo a fait faire parfois fausse route a ces savants 
6minents. 11 ne m’est pas possible, dans ce livre qui est un 
simplo rdcit et non une oeuvre de poUmiquc, d’exposcr en 
detail les motifs qui me font penser autrement qu’eux. Je ne 
puis que donner la narration des fails tels que je les comprends 
et ronvoyer aux travaux de ces 4rudits le locteur d6sireux de 
se faire une opinion personnelle. Toutefois, comme la loute 
premiere partie du r6cit russe pr6senle, malgr6 le parti pris 
Evident de d^guiser la v4ril6, un certain nombre de details 
inl6ressants, il me parait indispensable de reproduire ce toxte 
en le faisant suivre de quelques observations n^cessaires. 

Il nous faut remonter assez loin en arrifere, avant m6me la 
mort de *Nic6phore Phocas et l’avfenement de son meurtrier. 
Nous en sommes apr&s la d^faite definitive si rapide et si com- 
plete des Bulgares par les Russes en 969 et la prise de la Grande 
P6r6iaslavets par ces derniers, 6venements dont j’ai fait le r6- 
cit dans le volume consacr6 au r&gne de Nic6phore. Ce r6cit, on 
voudra bien se le rappeler, se termine par ces mots : « et le soir 
Sviatoslav fut vainqueur et prit la ville d’assaut, disant : « La 
ville est a moi ». Sans transition, sans la moindre allusion aux 
longs mois qui s’6coulbrent auparavant, surtout sans mention- 
ner la mort de Nic6phore etl’av&nement de son successeur, le 
chroniqueur anonyme, poursuivant son r6cit, raconte ensuite 
les progr&s des Russes au dela du Balkan, leur entrde sur le 
territoire grec, leur premier choc contre les troupes impe- 
riales. C’est la periode qui correspond a l’invasion des Russes 
dans la plaine de Thrace, a leur marehe en avant au dela 
, d’Andrinople, a la d6faite d’Arkadiopolis enGn dans le cours 

* 158 . 
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de l’an 970, tous fails que j’ai racontbs plus haut, m’aidant 
des rbcits byzantins 1 . Seulement le chroniqueur anonyme 
transforme cette defaite des Russes en une complete victoire, 
et trbs naturellement aussi tous les chiffres qu’il nous donne 
sont exactement l’inverso de ceux fournis par les sources 
grecques. Autant colles-ci grossissent le chiffre des pertes 
russes et diminuent celles des impbriaux, autant lui, fait 
exactement le contraire. Voici son rbcit : 

« Et Sviatoslav, ayant pris Pbrbiaslavets, envoya vers les 
Grecs, disant : « Je veux aller chez vous et prendre votre ville 
comme j’ai pris celle-ci ». Et les Grecs dirent : « Nous ne som- 
mes pas capables de vous * rbsister, mais regois de nous un 
Lribut pour toi et tes compagnons. Dites-nous combien vous 
etes afin que nous puissions vous donner tant par ** tele ». Les 
Grecs dirent cela trompant les Russes ; car ils sont rusbs 
encore aujourd'hui. Et Sviatoslav leur dit : « Noussommes au 
nombre de vingt mille ». Or il ajoutait dix mille, car il n’y 
avail quo dix mille Russes. Et les Grecs amenerent cent mille 
homines contre Sviatoslav et ne paybrent point le tribut s . Et 
Sviatoslav marcha contre les Grecs et ils s’avancbrent contre 
lui. Les Russes k la vuo de I’armbe furent trbs effraybs de 
cette multitude, et Sviatoslav dit : « Nous n’avons pas ou 
fuir ; bon grb, mal gre, il faut livrer bataille. Ne faisons pas 
honte ci la Russie. Tombons ici ; car en mourant nous ne nous 
dbshonorerons pas, et si nous fuyons, nous serons dbshonorbs. 
Ne fuyons pas, mais tenons ferme ! Je marcherai devant vous; 
si ma tete tombe, songez a vous-memes. » Et les soldats 
dirent : « Si ta tete tombe, nous succomberons avec toi. » Et 
los Russes se mirent en bataille, et les deux armies se 
hourtbrent, et il y eut un grand combat et Sviatoslav fut 
vainqueur et les Grecs s’enfuirent. » 

Voilb tout le recit que la Chronique fait de la bataille d’Ar- 


1 . Yoyez pages 32 a 32. 

2. « Ce passage, dit M. Bi61ov, op, cit., p. 171 , se rapporte certainement aux 
negotiations dont parlent les chroniqueurs grecs (negotiations que j’ai mention- 
n6es aux pages 38 et suiv.), et ces renseignements, qui nous dfipeignentsi bien le 
caractbre l'ourbe des Grecs et la bonhomie naive des Russes, sont d’une dvidente 
veracitd. Sous pretexte de payer la sommc promise a Sviatoslav pour la conqu^te 
de la Bulgarie par Nicdphore (somme a fournir par tete de guerrier), Jean Tzi- 
miscfcs d^sirait simplement connaltre le nombre exact de ses ennemis. v 

*133, **134. 
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kadiopolis, celle que les historians russes d6signent sous le 
nom de bataille d’Andrinople. 

A ces premiers 6v6nements racontes d'uno facon si diff6- 
rente par les deux sources opposes, succbda, on lo sait, une 
p^riode nouvelle correspondaut a l’ann£e 971, p^riode du- 
ranl laquelle la rebellion de Bardas Phocas, en obligeant le 
hasileus k detacher une notable partie de ses forces pour les 
envoyer en Asie contre l’usurpateur, le for$a a remettre d’au- 
tant la campagne definitive qu’il pr4parait contre les Russes. 
On a vu que durant toute cette p6riode ceux-ci ne cessment 
de faire des incursions dans un certain nombrc de districts 
septentrionaux de Thrace et de la Macedoine. La Chronique 
dit seulement: « Et Sviatoslav s’avanga contre la capitale, 
ravageant tout, et detruisant les villes ; aujourd’hui encore 
elles sont d^sertes ». 

On a vu encore — dans les sources byzantines — que le ba- 
sileus, vivement *desireux d’epargner k ses provinces d’Europo 
les horreurs de la guerre et de l’invasion barhare, avait, par 
deux fois, avant la toute premiere reprise des hostilites, en- 
voy6 au camp russe des messagers pour sommer le grand- 
prince de se retirer sous peine d’etre imm6diatement attaque 
et extermine, pour lui offrir au contraire paix et amitie au cas 
oil il consentirait k s’en aller de son plein gr6. On a vu de 
meme que le prince russe repoussa insolemment ces avances. 
Tout naturellement, ainsi que cela se passait constamment en 
de telles circonstances, les envoy^s imperiaux, les « bas'ilikoi » 
de Jean Tzimiscijs, devaient etre en meme temps porteurs de 
presents pour Sviatoslav. C’etait un signe d’amitie, 1’indice du 
desir qu’on avait de nouer de bons rapports, et pas autre chose. 
On voit, on va voir encore davantage-, comment la significa- 
tion vraie de ces ambassades dont l’envoi pr6ceda immedia- 
tement l’ouverture r6elle des hostilites, a 6t6 etrangemcnt 
defigur6e par la Chronique k la plus grande gloire du prince 
varisgue, comment elles ont 6t6 transform6es en une sorte 
d’offre honteuse de tribut et de soumission qui aurait 6t6 faite a 
Sviatoslav par le basileus, plus tard enfin en une soumission 
effective. En outre, ces memes ambassades qui, dans les r6cits 
byzantins, precedent exactement les premieres hostilites en- 
gagees sous le regno de Jean Tzimiscbs ot la bataille dite 
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d’Arkadiopolis, sont roportbes par le chroniqueur russe apres 
ces bvbnements, immbdiatcment avant la brillante et rapido 
campagno du printemps de 972 quo je vicns de raconter en 
detail. La suite des faits tels que je viens do les exposer suffit 
a elle seule & dbmontrer l’inexactitude du rbcit russe. 

Voici lc texte de la Chronique : « Et l’empereur convoqua ses 
bo'iars au Palais et dit : « Qu’avons-nous k faire? Nous ne pou- 
vons leur rksister. » Et les bo'iars lui dirent : « Envoie-lui des 
presents. Voyons s’il aime l’or et les btoffes. » Et il lui envoya 
de l’or, des btoffes et un homme sage auquel il dit : « Observe 
ses yeux, son visage et sa pehsee. » Cet homme prit les pre- 
sents et alia chez Sviatoslav. On dit a Sviatoslav qu’il 6tait 
venu de3 Grocs avec des presents ; il dit : « Faites-les entrer 
ici. » Ils vinrent, s’inclinbrent devant lui, disposbrent devant 
lui de l’or et des btofles, et Sviatoslav, sans mbme regarder ces 
presents, dit k ses serviteurs : « Gardez cela. » Les serviteurs 
de Sviatoslav prirent ces presents et les mirent de cote, et les 
envoyes de l'empereur revinrent *auprbs delui. Et. l’empereur 
appela son conseil, et les envoyes dirent: « Quand nous som- 
mcs venus auprbs de lui et que nous avons depose nos presents 
il ne les a mbme pas regardks ; il a seulement ordonne de les 
mettre de c6te. » Et l’un des conseillers lui dit : « Essaie en- 
core et envoie-lui des armes. » Il l’6couta et lui envoya une 
bpee et d'autros armes et on les lui apporla. 11 les prit, los 
loua, les contempla avec satisfaction et ordonna de saluer 
l’empereur. Les envoyes revinrent auprbs de l’empereur et lui 
dirent ce qui s’etait passe ; et les conseillers dirent : « Cet 
homme est farouche, il ne fait pas attention aux richesses et 
prend les armes ; paie-lui tribut. » Et l’empereur envoya dire : 
« Ne viens pas dans ma capitale, prends le tribut que 
que tu voudras. » Car il 6tait sur le point de marcher contre 
Constantinople. Et on lui paya tribut ; et il le prit aussi pour 
ceux qui avaient etb tues, disant que leurs families le rece- 
vraient. Il prit done beaucoup de presents et retourna k Pb- 
reiaslavets avec beaucoup de gloiro. » 

Tel est le rbcit de la Chronique, rbcit quelque peu invrai- 
semblable. n’en dbplaise aux historiens russes. On s’imagine- 
rait du moins trouver a la suite le rbcit des grands combats 
sous Pbrbiaslavcts, de la concentration de l’armbe russe dans 
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Dorystolon, du sikge si long do cetto villa, des terribles ba- 
tailles livr6es sous ses murs, si fatales aux Russes, du de- 
sastre final enfm de Sviatoslav et de son peuple. II n’en est 
rien : Pas un mot de tous ces grands faits d’armes ! Au lieu de 
cela, d’un bond nous en arrivons au traitk qui fut signk entre 
les belligkrants aprks la fin des hostililks, et cependant, je le 
rkpcte, les raisons memes que lo chroniqueur anonyme met 
dans la bouche de son hkros pour le justifier d’avoir signk cet 
aete, sont la meilleure preuve de 1’kchec si complet qu’il avait 
subi '. Je reproduis avant tout le passage si curieux concer- 
nant lo traits. II suit immkdiatement la phrase ou il est dit 
que « Sviatoslav s’en ktait retournk a Pkreiaslavets avec beau- 
coup de gloire ». 

« *Voyant combien son armke ktait peu nombreuse, poursuit 
le chroniqueur, il se dit en lui-meme : « S’ils venaient mo 
surprendre, ils me tueraient moi et mes soldats ». Car beau- 
conp avaientpkri dans l’expkdition. Et il dit : « J’irai en Russie 
et je ramknerai une armke plus nombreuse », puis il envoya 
des messagers k l’empereur, a Dercster 1 2 , car l’emperour 6tait 
alors dans cette ville. Aucune explication n’est fournie de 
cette presence soudaine du basileus sur le Danube k Silistrie, 
alors quo, d’aprks ce qui prkckde, lo grand-prince victorioux 
est censk se trouvor encore a Pkrkiaslavets. On voit combien 
tout cela est vague, combien sujet a caution. Je rcprends le 
rkcit : « Et les messagers dirent k l’empereur de la part de 
Sviatoslav: « Je voux avoir avec toi une alliance el une ami- 
tik durable ». L’empereur, entendant cela, se rkjouit et lui on- 
voya des presents plus considerables qu’auparavant. Sviatos- 
lav regut les presents et se mit k dklibkrer avec les siens, 
disant : « Si nous ne concluons pas la paix avec l’empereur et 
qu’il apprenne combien nous sommes peu nombreux, il vien- 


1. Voy., dans le mfimoire si souvent cit6 de M. Bi61ov : La lutte du grand-prince 
de Kiev Sviatoslav Igorevitch contre I’empereur Jean Tzimisces, les raisons que ce 
savant donne do cette grave lacune. Je rappelle que M Bidlov s’est efforc6, tantot 
heureusement, tan tit avec moins de succp's, me semble-t-il, de demontrer, a len- 
contre de l’opinion g6n6ralement admise jusqu’ici, la valeur des renseignements 
1'ournis par les annalistes russes sur cette lutte 6pique de Jean Tzimiscfes contre 
Sviatoslav. 11 s’est surtout attach^, je l’ai dit, a prouver, par le r6cit du prttendu 
Nestor, que la bataiUe d’Arkadiopolis avait 616 une d6faite des troupes byzan- 
tines. 

2. Dorystolon. 
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dra et nous assi^gera dans celte ville, ct la Russie est loin et 
les Petchen&gues sont en guerre avec nous ; qui nous secourra ? 
Concluons *donc la paix avec l'empereurl Ils nous ont offert 
un tribut, que cela nous suffise, et s’ils venaient a nous le 
refuser, alors nous rassemblerions une arm6e plus considera- 
ble que la premiere, et nous marcherions sur Constantinople. » 
Ces paroles plurent a ses compagnons. Et on envoya les prin- 
cipaux offlciers a l’empereur et ils vinrent a Derester et ils se 
firent annoncer a l’empereur. L’empereur les fit venir dovant 
lui le lendemain et dit : « Que les envoy4s russes parlenl ». Ils 
dirent : « Voici ce que dit notre prince : « Je veux etre en in- 
time amiti6 avec l’empereur grec pendant tous les siecles a 
venir. » L’empereur se r^jouit et il ordonna k l’4crivain 
d’6crire sur des feuilles tout ce qu’avait dit Sviatoslav. L’en- 
voye commenja a parler et l’ecrivain a 4crire : 

« Conform^ment au pr6c6dent traits 1 conclu entre Sviatos- 
lav, grand-prince de Russie, et Svienald, et Jean surnomm6 
Tzimiscfcs, empereur des Grecs, traits r6dige par le syncelle 
Theophile a Derester 2 au mois de juillet, la xiv c Indiction, 
ann6e 6479 3 , moi Sviatoslav, prince russe, ai jure,, et par la 
pr6sente convention jo confirme mon serment. 

« Je veux avoir paix et amiti6 constante avec tous les em- 
pcreurs grecs, avec Basile et Constantin, avec les empereurs 
inspires de Dieu et avec tous vos peuples, et de meme tous 
les Russes qui me sont soumis, boi'ars et autres a jamais. Ja- 
mais je ne m’attaquerai a votre pays, je ne rassemblerai 
point d’armeo, je ne conduirai point de peuple stranger con- 
tre vous ni contre ceux qui sont soumis au gouvernement 
grec ni contre la Chersonese et ses villes, ni contre le pays des 
Bulgares. Et si quelque autre s’attaque a votre pays, je mar- 
cherai contre lui et je le combattrai. Ainsi que je l’ai jur6 
aux empereurs grecs, ainsi l’ont jur6 les boi'ars et touto la 

. 1. Ce « pr6c6dent traits » avait ete signe a Ja h&te le lendemain de la prise de 
Dorystolon, a la fin de juillet. C’6tait une simple convention, que le present instru- 
ment r6dig6 et sign6 plus a loisir 6tait destind a ratifier. 

2. Tchertkov, op. cit., p. 207, note 97, et p. 242, et BiOlov, op. cit., p. 189, se 
trompent en faisant de Derester une autre ville que Dorystolon. Yoy. la. 2 C/iro- 
nique dite de Nestor, 6d. Leger, au mot Derester. 

3. L’an 971 de l’ere chrOtienne. La campagne de Jean Tzimisces sur le Danube a 
eu lieu en rOalitO en 972 apres son mariage avec 'Theodora, mariage que Leon 
Diacre fixe a la seconde annOe du regne de ce prince. Vovez sur cette date de 972 : 
dans Lambine, op. cit.. pp. 162-163, les observations importantes de M. Kounik. 
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Russie, et nous garderons les conventions pr6sentes. Si done 
nous n'observons pas ce que nous avons 6nonc6plus haut, moi 
et tous ceux qui so'nt 'sous raa' puissance, soyons maudits par 
le dieu en qui nous croyons, par P6roun et Volos, dieu dcs 
troupeaux, puissions-nous devenir jaunes commo Por 1 et p£- 
rir par nos propres armes. Rcgardez comme la verity ce que 
nous avons dit aujourd’hui avec vous et ce que nous avons 
6crit sur ces feuilles et sceliy de nos sceaux. » 

La lecture de ce pr6cieux trait6, qui certainemont ne nous 
est parvenu que sous forme d’extrait, soulbve de nombreuses 
observations. Et d’abord ce n’ytait pas le premier instrument 
de ce gonre qui avail et6 sign6 entre grands-princes de Russie 
et empereurs de Constantinople. Sviatoslav n’ytait que le petit- 
fils et le second successeur du fondatour de la dynastie var6- 
gue de Kiev, le grand Rourik, et cependant trois trails au 
moins avaient et6 conclus d6j& entre grands-princes et em- 
pereurs. La Chronique dite de Nestor nous en donne le texte, 
et ce sont la des documents de la plus extreme importance, car 
l’auteur anonyme de la Chronique en a eu probablement les 
originaux en mains ; probablement ils 6taient conserves dans 
les archives du couvent meme de Kiev ou il 6crivit. Longtemps 
on les a contests. Lour authenticity est aujourd’hui absolu- 
ment hors de doute 2 . 

Ces premiers traites eclairent pour nous l’histoire de celui 
qui nous int6resseplus particulibrement ici, et nous fournissent 
des indications infiniment curieuses sur cc qu’^taient au di- 
xieme si^clo les relations entre Russes et Grecs. Le plus an- 
cien de ces instruments, signals par la Chronique, est de l’an 
907. Le texte, que nous ne poss6dons pash l’4tat precis, on est 
douteux et peu on rapport avec les yv6nements relates aupa- 
ravant 3 . En effet, il fut conclu h la suite d’un sibge de Cons- 
tantinople par Jes Russes dont parle la seule Chronique avec 
des details 16gendaires et que les historiens grecs passent sous 
silence. Les Russes et leurs nombreux allies, qui ytaient arri- 
ves par la mer Noire sur une flotte de deux mille bateaux sous 

1. C’est-a-dire « avoir la jaunisse », ou bicn, d'aprfes 1’interprMation d’Erben, 
« litre dessech6s, brules par le feu du ciel » (Chronique dite de Nestor , 6d. Leger, 
p. 59). 

2. Chronique dite de Nestor, ed. Leger. p. 383. note de l’6diteur. 

3. Ibid , pp. 23-24. 
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le commandement d’Oleg, avaient et6 victorieux. II est, en con- 
sequence, peu probable qu’un traits de commerce ait 6td con- 
clu au moment meme od les Russes vainqueurs 6taienl devant 
Constantinople. 'II no pouvait y avoir, & ce moment, que des 
prdliminaires de paix. Mais si ce traits, qui ne fut probable- 
ment jamais qu’une simple convention, n’a dd etre sign6 quo 
postdrieurement, certainement le fond, sinon la forme, en est 
authentique, et pour cela memo il est des plus int^ressants. 
Cornme on l’a tr6s justcment fait remarquer *, il eut dte im- 
possible d’inventer aprks l’dpoque de Nestor les noms scandi- 
naves qui abondent dans ce document, commo du reste dans le 
suivant. Ceci dit, voici le passage de la Chronique qui concerne 
ce premier des traitds sign6s entre Russes et Byzantins : 
« Oleg* s’dtant un peu 61oign6 de la ville se mit ^ traiter de 
la paix avec les empereurs L6on et Alexandro. Il envoya vers 
eux a la ville Karl, Farlof, Vermoud, Roulav et Stemid, disant : 
« Rccueillez les tributs pour moi ». Et les Grecs dirent : « Nous 
vous donnerons ce que vous voudrez ». Et Oleg ordonna qu’on 
lui payat pour ses deux millo bateaux douze grivfcnes 8 par 
dquipage et, en outre, des tributs pour les villes russcs, 
d’abord pour Kiev, puis pour Tchernigov et P6r6iaslav, pour 
Polotsk et pour Rostov, pour Loubetch et pour d’autres villes 
ou rdsidaient les princes soumis a Oleg. Et il demanda ce qui 
suit : « Quand les Russes viennent (en ambassade), qu’ils re- 
goivent ce qui leur est du 1 2 3 4 . Quand viennent les marchands, 
qu’ils regoivent pendant six mois du pain et du vin, des pois- 
sons et des fruits et des bains autant qu’ils voudront. Quand 
un Russe retournera chez lui, notre empereur lui donnera des 
vivres pour sa route et des ancres et des cordes et des voiles et 
tout ce dont il aura besoin. » 

Telles furent les conditions qu’acceptferent les Grecs ; et les 
empereurs et tous les seigneurs dirent : « Si un Russe vient 
sans marchandise, il ne recevra pas de subside mensuel ; le 

1. Miklosich, Die Sprache Nestors ( Sitz.-Ber . der phil.-histor. Classe der K. 
Acad, der Wissensch., t. XIV, Vienne). 

2. On sait qu’Oleg fut le tuteur d’lgor, fils de Rourik, second des princes de 
Kiev. 

3. Piece de monnaie. 

4. Variante : « tout ce qu’ils veulent » (vov. Chronique dite de Nestor, fed. Leger, 
p. 383). 
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prince russe dbfendra aux Russes qui viennent ici de faire au- 
cun tort dans les villages de notre pays. Les Russos qui vien- 
dront resteront auprbs de Saint-Mamas, et l’empereur enverra 
des gens pour inscrire leurs noms, puis ils recevront un sub- 
side (mensuel), d’abord ceux de Kiev, puis de Tchernigov, puis 
de Pbrbiaslavets 'et des autres villes. 11s rentroront b la ville 
par une seule porte, avec un agent de l’empereur, sans armos, 
par dbtachements de cinquante hommes, et feront ensuite leur 
commerce, k leur grb, sans payer aucun droit. 

« Les empercurs Lbon et Alexandre, ayant conclu la paix 
avec Oleg, convinrent du tribut a payer et se librent par ser- 
rnent; ils baisbrent la croix, puis invitbrent Oleg ot les siens 
b jurer. Ceux-ci, suivant l’usage russe, jurbrent sur leurs bpbes 
par Pbroun, leur dieu, par Volos, dieu des troupeaux, et la 
paix fut conclue. » 

Saint-Mamas dont il est ici question pour la premibre fois 
et dont le nom va revenir dans tous les autres traitbs, btait un 
quartior suburbaiii aux portes de Constantinople, au fond do 
la Corne d’Or, un veritable faubourg extra muros au delb du 
fossb des Blachernes, vis-b-vis le cimetibre juif, sur l’empla- 
ceinent de l’Eyoub d’aujourd'hui, cet Eyoub ombreux et pobti- 
que ou s’elbve la sainte mosqube du fidble compagnon du Pro- 
phbte. Ce site charmant semble avoir bte, dbs le dbbut des 
relations entre les deux peuples, 1’endroit ou sbjournaient les 
marchands russes, ou ils btaient tenus de rbsider durant leur 
presence dans la capitale de l’empire, ou ils btablissaient leur 
exposition perpbtuelle des riches produits du nord, fourruros 
prbeieuses, ambre de la Baltique, maroquins de Boulgar, cire, 
duvet de cygnes, dents de phoques, pierreries sibbriennes et 
minbraux precieux de l’Oural. Les clauses relatives b ce se- 
jour btaient, on le voit, fortcurieuses. «LesGrecs, ditM. Leger, 
craignaient bvidemment que, sous "pretexte de commerce, 
les Russes n’entrassent daus la ville en grande masse et nc 
rbussissent b s’en emparer par surprise. Ils commencent done 
par etre parqubs hors de la cite, b Saint-Mamas. Ils y sont 
inspeetbs par un agent impbrial et ne peuvent pbnbtrer dans 
la Ville gardbe de Dieu que par pclits groupes et sans armes. 


1. Ou Saint-Mama, qu’il ne faul pas confondrc avec le couvent de Saint-Mamas, 
situe a P6ra. Voy. Byzantinische Zeitschrift, t. II, p. 138. 
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Quant k leurs navircs, ils ne peuvent dbbarquer que toujours 
en ce m£me point du fond de la Corne d’Or. » Quel trajet 
btrange accomplissaient ces rusliques navires descendus des 
extremites de la Scythie le long des grands fleuves glacbs aux 
rapides redoutables! Les eaux tristes du Pont-Euxin les por- 
taiont k l’embouchure sauvage de l’Hellespont. La, peu k peu, 
le spectacle feerique commengait pour ces rustiques naviga- 
teurs. Les rives ddsertcs faisaient place aux rives peuplbes de 
villages riants, de palais, de villas alignbes en files intermina- 
bles, perdues dans les bosquets. Le canal fameux qui sbpare 
l’Europe de l’Asie so couvrait d’une population immense d’al- 
lants et de venants. Soudain, k un dernier detour, la capitale 
eblouissante apparaissait. Le navire tournait a angle droit 
dans la Corne d’Or et de chaque cotb dbfilaient tout le long de 
cetle ChrysokAras, unique au monde, sous les yeux de ces ma- 
telots charmds, les enchantements merveilleux de la ville im- 
mense. Ils ne c-essaient qu’aux beaux ombrages de Saint-Ma- 
mas, ou les marchands russes, bperdus, btourdis par ce brillant 
spectacle, debarquaient enfin. 

On voit encore que les basileis Lbon et Alexandre jurerent par 
la croix, et que les envoyes russes, au contraire, jurbrent sur 
leurs bpbes, par les dieux Pbroun et Volos. Pbroun k la tete 
d’or, k la barbe d’argent, btait le principal dieu des Russes 
pai'ens. II correspondait au Thor scandinave, d’ou peut-etre 
son crbdit rapide chez les Varbgues. Il n’avait point de tem- 
ples. Ses statues s’blevaient sur des collines. II n’y avait, du 
rcste, point de temple dans la religion des Russes pai’ens. Quant 
k Volos c’btait, on le sait, le dieu des troupeaux, aussi une 
des divinitbs principales de la vieille Russie. 

En l’an 911, Oleg, toujours d’aprbs la meme Chronique, en- 
voya ses ambassadeurs pour conclure une paix definitive avec 
los Grocs «et poser *les conditions entre eux et les Russes, et il 
lour recommanda de prendre pour base la convention qu’il 
avait conclue (cinq annbes auparavant) avec les empereurs 
LAon et Alexandre ». Ce traitA nouveau de 912 s , bien que la 
Chronique le donne intbgralement, nous est bvidemment ar- 


•1. Ou Veles. 

2. Sur ces traites cntrc Russes et Cyzantins, voyez Particle d’A. Dimitriu dans 
la Revue byzantine russe pour 1895, pp. 531-550. 

• 1G3. 



TRAITfeS DE PAIX 


145 


riv6 dans une r6daction alt6r6e, c’est cequo prouvent les ren- 
vois & un texte ant6rieur qui figure dans le trait4 de 945, 
lequel renouvelle ce traity pr6c6dent. Ce n’en est pas moins un 
document de premier ordre, rempli de details de la plus ex- 
treme importance, ot son authenticity nous est pleinement 
affirmye cette fois encore par les nombreux noms scandinaves 
qui s’y trouvent mentionn4s alors que pas un seul nom slave 
n’y figure. C’est tout un pr£cieux codo des relations politiques, 
sociales et commerciales entre Byzantins et Varbgues. En 
voici lo texte, tel qu’il est int6gralement reproduit dans la 
Chronique : 

« Nous, de la nation russe — suivent un certain nombre 
de noms de chefs, — au nom d’Oleg, grand-prince de la Russie, 
et de tous ses sujets princes illustres el grands boYars, nous 
sommos envoy6s vers vous, L6on, Alexandre et Constantin, 
grands potentats devant Dieu, empereurs grecs, pour le main- 
tien et la publication de l’amitiy qui stibsiste depuis plusieurs 
ann£es entre les chrytiens et la Russie, par la volonty de nos 
grands-princes et conformyment ii leurs ordres, et de la part 
de tous les Russes qui sont soumis it leur autority. 

« Notre Syrynity dysirant par-dessus tout maintenir, avec 
l’aide de Dieu, et faire connaitre l’amitiy entre les chrytiens et 
la Russie, nous avons plus d’unc fois reconnu commo chose 
juste de la proclamer non seulement par de simples paroles, 
mais aussi par un ycrit et un sormcnt efficacc, en jurant sur 
nos armes suivant noire foi et notre coutume. Or les articles 
de la convention que nous avons arretye au nom de la foi et 
de l’amitiy de Dieu sont les suivants : 

« D’abord nous faisons la paix avec vous, Grecs, pour nous 
aimer les uns les autres de toute notre ame et de toute notre 
volonty, et nous ne permettrons point, autant qu’il sera en no- 
tre puissance, qu’aucun de ceux qui sont soumis k nos illustres 
princes eommotte contre vous, k ‘dessein ou non, quclque 
scandale ou quclque tort; mais nous nous efforcerons suivant 
nos forces de garder dysormais et k jamais, Grecs, une amitiy 
parfaite et inybranlable telle que nous l’avons conclue, ycrite 
et sanctionnye par leserment. De meme, vous, Grecs, observez 
cotte amitiy pour nos illustres princes russes et pour tous ceux 
qui dypendent de notre illustre prince russe, enti5re ot iny- 

MC4. 
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branlable dans tous les siecles. Et en ce qui touche les dom- 
mages nous convenons ce qui suit : 

« S’il y a des preuves 6videntes de dommage, il faut en faire 
un rapport fidMe, et celui & qui on ne pretera pas cr6ance, 
qu’il jure, et dks qu’il aura fait serment suivant sa religion, 
que la peine suive en raison de 1’injustice. Si un Russe tue un 
chr^tien, ou un chr^tien un Russe, qu’il pdrisse lk ou il a ac- 
compli le meurtre. S’il s’enfuit aprks avoir accompli le meur- 
tre et qu’il soit riche, alors, que son plus proche parent prenne 
une part de sos biens et que celui qui s’emparera du meur- 
trier re^oive autant suivant la loi. Si l’auteur du meurtre est 
pauvre, et qu’il so soit enfui, qu’on l’assigne jusqu’a ce qu’il 
soit de retour, et alors qu’il meure. 

« Si quelqu’un frappe avec une 6p6e ou avec quelque instru- 
ment, pour le coup ou la blessure, il paiera cinq livres d’ar- 
gent suivant la loi russe; et si c’est un pauvre qui est coupa- 
blo, qu’il donne ce qu’il pourra, qu’il soit memo dkpouillk de 
ses habits ordinaires et en outre qu’il jure, suivant sa foi, 
qu’il n’a personne pour lui venir en aide, et alors qu’on cesse 
de le poursuivre. 

« Si un Russe vole uu chr6tien ou un chrktion un Russe et 
que le vo!6 saisisse 1c voleur on flagrant dklit, et que celui- 
ci r^siste et soit tu6, ni les Russes ni les chrktiens ne poursui- 
vront lc meurtrier, et la partie lkske reprondra ce qu’elle a 
perdu, ou si le voleur se livre, que le vol6 le prenne et le lie ; 
et il rendra le triple de ce qu’il a volk. Si un Russe a fait quel- 
que violence a un chrdtien ou a un Russe, et prend quelque 
o.bjet par force ouvertement, qu’il en paie trois fois la valeur. 

« Si une tempkte jette un bateau grec sur le rivage Stranger 
et qu’il s’y trouve quelqu’un de nous Russes, qu’on vienne au 
secours du batiment et de sa cargaison, qu’on l’envoie ensuite 
dans un pays chrktien et qu’on le conduise k travers tous les 
endroits dangereux jusqu’a ce qu’il soit en surety ; si le vais- 
seau, retenu par la tempete ou par quelque obstacle venant 
*de la terre, ne peut arriver a sa destination, nous Russes don- 
nerons secours aux rameurs de ce batiment et 1’amknerons 
avec sa cargaison tout entikre, si cela arrive auprfes de la 
terre grecque ; si un pareil accident arrive auprks de la terre 
russe, nous le reconduirons k la terre russe ; puis on vendra 
*165. 
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tout ce qui peut sc vendre de la gargaison do ce vaisseau aprfes 
que nous Russes l’aurons tir6 du vaisseau ; puis, quand nous 
irons en Grece, soil pour faire commerce, soit en ambassade 
auprfes de votre empereur, nous rendrons avec honneur le 
prix de la cargaison. Mais s’il arri vait que quelqu’un d’un vais- 
seau grec ait 6t6 tu£ ou frappd par nous Russes ou qu’on lui 
ait pris quelque chose, alors ceux qui auraient accompli cet 
acte doivent encourir la peine ci-dessus 6nonc6e. 

« Si un prisonnier russe ou grec se trouve vendu dans un pays 
otranger etqu’il se rencontre un Russe ou un Grec, qu’il le ra- 
cheto et le renvoie dans son pays, et qu’on lui rendo lo prix 
du rachat, ou qu’on lui compte dans ce prix celui du travail 
que le prisonnier rachetd a fait chaque jour. Si quelqu’un a 
la guerre devient prisonnier des Grecs, on le renverra danssa 
patrie et on paiera pour lui, ainsi qu’il a 6t6 dit, suivant sa 
valeur. Si l’empereur va a la guerre quand vous faites unc 
expedition ct quo les Russes veuillent hoo offer votre empereur 
en se mettant k son service, quetous ceux qui voudront aller 
avec lui,. et y rester, le puissent librement. Si un Russo, d’ou 
qu’il viennc, est fait csclave et vendu en Grfece ; si un Grec, 
d’oh qu’il vienne, est vendu en Russie, il peut etre rachete 
pour vingt livrcs d’or et retoiirner en Grece on en Russie. Si 
un esclave russe est vole ou s’enfuil ou s’il est vendu par force, 
et que le Russe le reclame et que la justesse de sa declaration 
soit demontree, qu’on le reprenne en Russie. Et *si des mar- 
chands perdent un esclave et le redamcnt, qu’ils le cherchent 
et le prennent apr6s l’avoir trouve ; si quelqu’un ne laisse pas 
faire cette recherche au representant du marchand, qu'il 
perde lui-meme son osclave. Si quelqu’un des Russes qui ser- 
vent en Grbce chez l’empereur chretion meurt sans avoir dis- 
pose de son bien, et s’il n’a pas de parents en Grece, que son 
bien soit rendu k ses parents en Russie. S’il a fait quelque 
disposition, celui-le. recevra son bien qu’il a institue par ecrit 
pour son heritier, et qu’il prenne cet heritage des Russes qui 
font commerce (en Grece) ou d’autres personnes qui vont en 
Grece et qui y ont des comptes. Si un malfaiteur passe de Rus- 
sie on Grece, que les Russes le redament & l’empereur chretien, 
qu’il soit pris et reconduit, meme malgre lui, en Russie. Que 
les Russes fassent de meme pour les Grecs s’il arrive quelque 
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cho&o de pareil. Et poujj confirmer de fagon inebranlable cette 
paix entre vous, chretiens, et nous Russes, nous avons fait 
ecrire ce traite par Ivan sur une double feuille qui a 6te si- 
gn6e par votre empereur do sa propre main : en presence de 
la Croix Sainte et de la Sainte et Indivisible Trinite de votre vrai 
Dieu, il a ete sanctionne et remis h nos ambassadeurs. Et nous, 
nous avons jure & votre empereur qui r&gno sur vous par la 
volontede Dieu, et d’aprbs la loi et les usages de notre peuple, 
quo nous no nous 6carterons pas, nous ni aucun des n6tres, 
des conditions de paix et d’amour arr<H6es entre nous. 

« Et nous avons donn6 cet ecrit a votre gouvernement pour 
etre confirm^, par une entente commune, h l’effet de confir- 
mer et d'annoncer la paix conclue entre nous, la deuxi&me 
semaine du mois de septembre, Indiction XV, -l’ann6e de la 
fondation du monde 6420 '. » 

La Chronique dite de Nestor donne encore letexte d’un qua- 
trieme' trait6, le plus important, le plus formel de tous ; c’est 
celui que ce merae Igor, aprbs s’etre avancd jusqu’au Danube 
a lateted’une grande armde dans une expedition mentionneo 
par cette seule Chronique, signa en 945 avoc les empereurs 
Romain Lecapene, Constantin Porphyrog6nete et Etienne. 

« Romain, Constantin et fitienne, dit la Chronique, envoy b- 
rent des ‘ambassadeurs & Igor pour renouveler l’ancien traite. 
Igor s’entendit avec oux sur la paix » : suit le lexte de cette 
convention solennelle inscrite en lettres de pourpro sur une 
feuille de velin et scelI6e d’une bulle d’or. Elle est trop lon- 
gue pour etre reproduite ici. Je me bornerai a transcrire 
quelques observations d’un auteur qui en a fort bien parle 1 2 : 
« Dans ce nouvel accord percent, au plus haut degr6, la de- 
fiance et la sourde colere des Grecs contre l’insolence des 
Russes qui, sous pr6texte de n£goce pacifique, 6cumaient les 
cotes de la mer Noire et de la Propontide, rangonnaient la 
banlieue de Constantinople et s’associaient aux pirates du Da- 
nube ou aux corsaires normands de la Mediterran^e. De mi- 
nutieuses precautions sont prises 3 par les articles 2 ot 3 pour 


1. Qui correspond 4 l’an 912 de J.-C. 

2. Couret, op. cit., p. 280. 

3. Sur le trade entre les Russes et l'einpire byzantin a cette epoque, voy. les 
passages si intOressants dans Heyd, op. cit., I, pp. 68 sqq. 
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constatcr l’identitb et l’honorabilitb des marchands russes. 
Tout convoi de negotiants doit elre pourvu d’un passeport 
collectif dblivrb par le grand-prince et spbcifiant le nombre 
de vaisseaux et d’homrnes partis des villes de la Russie ; cha- 
que marchand doit it son tour etre porteur d’un anneau a 
l’effigie du grand-prince : pour les simples marchands, cet an- 
neau est d’argent ; pour les ambassadeurs, il est d’or. Ce pas- 
soport et ces anneaux devront, le jour mbrne de l’arrivbe, etro 
soumis au questeur de la ville, qui en verifiers l’authenticitb, 
reconnaitra les indications du passeport et s’enquerra soi- 
gneusement de la durbe du sbjour que chaque marchand russe 
se propose de faire ft Constantinople. » 

Je m’excuse de m’etre si longtemps arrbtb a cos curieux 
traitbs. Non soulement ils nous fournissent sur les relations 
entre Byzantins et Russes les plus prbcieuses notions, que nous 
ne trouvons nulle autre part, mais, surtout, ils viennent com- 
pleter les renseignements beaucoup trop succincts que nous 
possbdons sur celui de ces instruments qui nous intbresse 
plus particulifcrement ici, celui quo Sviatoslav signa avec Jean 
Tzimiscbs. En effet la redaction que nous en donne la Chroni- 
que est fort courte. D’autro part, les quelques indications 
fournies par L6on Diacre sur les dispositions qui s’y trou- 
vaient formulbes, telles par exemple que le traitement ft 
appliquer aux marchands russes en sejour a Byzance, trai- 
tement en tout 'conforme a celui des precedents traites, se 
trouvent eiucidees par les developpements bien plus d6taill6s 
contenus dans ces premiers pactes intervenus entre les deux 
nations. 

J’en reviens b Sviatoslav, le heros humili6, et a ses bandes 
decimees. Si t6t aprbs la cessation des hostilites, lui et son 
vainqueur songbrent b quitter les rives du Danube pour rega- 
gner chacun sa capitale. Je dirai bientot le retour triomphant 
du basileus. Celui du grand-prince de Kiev fut trbs different. 
Dorystolon fut bvacube, tous les captifs grecs rendus, puis 
Sviatoslav et ses derniers soldats reprirent tristement le che- 
min de la Russie. « Nous saurons bien retrouver un jour la 
route de Constantinople)), dit a ses guerriers ce chef indomp- 
table pour adoucir leurs regrets. Le Danube fut descendu sur 
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les barques familieres. Le basileus, d^sireux de ne pas pous- 
ser a bout ces audacieux, avait promis que les vaisseaux igni- 
feres n’attaqueraient point les fugitifs. 

Skylitzes et C6dr6nus designent k cette occasion Bardas Skle- 
ros commc commandant la flotle imp^rialc sur le fleuve, Pro- 
bablement l’empereur lui avait Confik ce poste a la suite du 
depart d6finitif du drongaire L4on pour la capitale. Ou bien 
cola signifie-t-il seulement que Bardas Skl6ros commandait 
en chef, sous les yeux du basileus, le sikge de Dorystolon, 
comme une sorte de chef d’6tat-major g6n6ral? 

Une nouvelle et pire humiliation atlendait les vaincus sur 
la route du retour. Force leur 4lait, aprks avoir descendu le 
Danube et traverse la mer Noire, de remonter le Dnieper a 
travers le pays des Petchenkgues. Ces pillards de la steppe, 
fdroces coureurs de grandes routes, allies des Ross lorsque 
ceux-ci 6taient les plus forts, devenaient soudain pour eux des 
adversaires impitoyables lorsqu’ils avaient subi des revers. 
Tnform6s du complet d4sastre de Sviatoslav, parfaitement 
renseign£s sur le petit nombre de guerriers qu’il ramenait au 
pays natal, ils ne cachfcrent pas leur intention de mettre a 
ran$on le h6ros d6sarm4 et de lui faire le plus de mal possible 
a son passage sur leur territoire. Aussi le prince russe avecsa 
troupe si diminu^e, encombr6e d’un si grand nombre de bles- 
ses, se vit-il forc6 d’implorer l’intervenlion du basileus, son 
vainqueur, pour que celui-ci lui ‘obtint, par un sauf-conduit, 
le libre parcours sur les tcrres de ces barbares. Quelle souf- 
france pour son orgueil ! Mais il lui fallait 6puiser jusqu’k la 
lie la coupe de l’infortune. 

Jean, toujours humain, toujours habile politique, d6p6cha 
aux chefs des Petchenkgues son messager ordinaire, i’6veque 
Th^ophile d’Euchaitae, quisemble avoir 6t6 le diplomate attitre 
le plus en faveur au Palais Sacr6 sous ce rkgne. Cette fois, le 
pr^lat ambassadeur echouadanssa mission. Les Petchenkgues 
se refuskrent obstin£ment a accorder le sauf-conduit de- 
mands, car ils ne pouvaient pardonner k Sviatoslav le traits 
qu’il venait de signer avec les Grecs sans leur participation. 
Comme pour mieux accentuer la portae de ce refus, ils accor- 
derent k l’envoy6 du basileus tout le reste de ce qu’il leur 
demandait. Ils se d6clarkrent « les amis et les allies de l’em- 
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pire » et, sans doute en retour de certains avantages sur Ies- 
quels les chroniqueurs grecs officiels font le silence, s’enga- 
gkrent a ne plus jamais franchir le fleuve Danube, rede- 
venu frontikre de l’empire, a ne ‘plus piller et ravager les 
riches plaines bulgares qui s'ktendaient au delk, redevenues 
terre romaine. 

Disons do suite ce qu'il advint du prince hardi qui avait 
failli dktruire l’empire d’Orient en une heure de victoire. Lui 
et ses troupes dkcimkes reparurent done sur leurs barques aux 
bouches du Dnieper. Us emmenaient lours blesses survivants. 
Hklas, la plupart de leurs compagnons ktaient demeurks aux 
campagnes de Dorystolon et de Pkrkiaslavets, les uns rkduits 
en cendres sur les buchers monstrueux, les autres devenus 
la proie des oiseaux et des betes sauvages. 

Les Russes vaincus n’emportaient presque aucun butin. 
Certainement ils avaient dh laisser k Dorystolon avec leurs 
captifs de guerre toutes les prises pourtant si riches qu’ils 
avaient faites en Bulgarie. Parvenus au Dnieper, l’antique 
Borysthkne devonu leur fleuve national, ils ne purent de suite 
regagner lours citks lointaines, soit que la saison fut trop 
avancke, soit qu’ils se sentissent trop faibles pour passer sur 
le corps des Petchenkgucs. Ils se retranchkrent pour hiverner 
sur la rive du grand fleuve au milieu des rochers qui l’en- 
combrent en aval des rapides, et attendirent les secours deKiev 
ou, avant son dkpart, Sviatoslav avait ktabli son fils Yaropolk 
comme rkgent en son absence. Ils attendirent en vain et pas- 
skrent la mauvaisesaison tout entikre au-dessous des cataractes 
fameuses de ce fleuve qui ktait leur grande voie de communi- 
cation avec le sud, mais qui neleur permettait d’atteindre la 
mer qu’k travers le dangereux pays de leurs ennemis. 

Done ils vkcurent cet interminable hiver glack en pleine 
terre hostile, sans cesse occupes k se garder des embuches 
des Petchenkgues errant comme le loup autour du troupeau. 
Nous n’avons aucun dktail sur ces longs mois passks sous la 
tente par le prince et ses droujines. Nous savons seulement 
que les Russes, ce qui so comprend de reste, souffrirent de 
la faim. De toute fa<jon, ce durent etre des temps fort durs 
qui se terminkrent par une catastrophe lamentable. 

Aux premiers jours du printernps, les tristes voyageurs, las- 
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s6s de tant de mis&res, reprirent la route deKiev, si lointaine 
encore. Sviatoslav, toujours ardent, dtait r6solu a forcer au 
besoin le passage. D^ja les infortun6s survivants de tant de 
combats revoyaient en revc les demeures de "leur sauvage ca- 
pitale; d6jil ils croyaient apercevoir leurs Spouses fidbles, 
leurs enfants blonds, accourir vers eux, descendant de la haute 
falaise pour s6cher les larmes detant de mois do mis&res vail- 
lamment support^es, leur tendant leurs bras blancs. Ils 
comptaient sans le Petchenbgue impitoyable qui les guettait. 
« Les Petchenegues, dit simplement L6on Diacre, race er- 
rante et innombrable, barbares, mangeurs d’insectes *, aux 
maisons roulantes 1 2 3 4 , tcndirent des embuscades aux Russes de 
Sviatoslav et les massacr&rent tous. » De cette grande arm6e, a 
peine quelques guerriers revirent leur patrie. Sviatoslav de- 
meura parmi les morts. Il avail rdgn6 vingt-huit ans sur la 
nation des Ross. Ceci se passait au prinlemps de l’an 973. Qui 
sait si dans cette attaque des Petchenegues contre cette troupe 
si r^duite et ddsorganisde il ne faut point voir encore la main 
de 1’astucieuse Byzance 3 ? 

Ce retour des Russes, ce drame final sont raconl^s un peu 
plus en detail dans la Chronique dite de Nestor : « Sviatoslav 
ayant conclu la paix avec les Grecs s’en alia en bateau jus- 
qu’aux cataractes du Dnieper, et le vo'iwode de son p5re, 
Svi6nald *, lui dit : « Prince, tourne les cataractes it cheval, 
car les Petchenegues t’attendent aux cataractes ». Et il ne 
l’6couta pas et il vint en bateau. Et les habitants de Pdr6ias- 
lavcts 5 envoy-brent vers les Petchenegues, disant : « Voici 
que Sviatoslav revient en Russie apr6s avoir pris en Bulgarie 
beaucoup derichesses et fait beaucoup de butin 6 , et il n’a que 
peu de compagnons ». Les Petchenegues, ayant entendu cela, 

1. Litt6ralement : « mangeurs de poux ». 

2. LiMAralement : « vivant presque toujours dans leurs chariots ». Voyez dans 
Tchertkov, op. cit., note 52, pp. 178 sqq., ies longs et int^ressants details sur cc 
trajet de Kiev au Danube que parcouraient les Russes pour aller de chez eux en 
Bulgarie et vice-versa. 

3. Voy. Tchertkov, op. cit., p. 242. 

4. C’6tait ce vieux chef experiments qui, d6ja, avait combaltu sous Igor et qui 
avait signe au traite de Dorystolon immediatement aprfes le prince. 

5. .C’est-a-dire les Grecs et les Bulgarcs leurs allies. 

G. Ceci me paralt pure forfanterie dans la bouche de l’historien national. Jean 
Tzimiscbs n’eut pas permis aux Ross, si coropletement a sa merci, d’emporter de 
1’or et du butin conquis en Bulgarie. 
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se mirent en embuscade aux cataractes ; et Sviatoslav vint 
aux cataractes k l’ile de Biblo-Berbjib (non loin de l’embou- 
chure du fleuve) et les vivres commencerent k lui manquer et 
il y eut une grande famine ; on payait une tete de cheval 
la moitib d’une grivna. Et Sviatoslav passa 'l’hiver la. Quand 
loprintemps arriva *, il alia aux cataractes et fut attaqub par 
Kouria, prince des Petchenbguos, et ils tubrent Sviatoslav et 
lui coupbrent la tete. De sa tble ils firent Une coupe qu’ils gar- 
nirent de mbtal et dans laquelle ils burent*. Svibnald vint a 
Kiev auprbs de Yaropolk. » 

Les Grecs se rbjouirent du sort affreux de Sviatoslav. Ils ou- 
bliaient qu’un sibcle et demi auparavarit le crane d’un em- 


1. Au plus tard vers la fin de fivrier ou de mars de fan du monde 6481, 973 
de notre ire, puisque l’annie russe finissait k ce moment. Voyez Kounik, dans 
Lambine, op. cit., pp. 53 et 59. — Tchertkov, op. cit., p. 244, dit 972 ! .Mais 
M. Wassiliewsky et les autres historiens russes sont d’un avis contraire. Dans un 
article paru dans les MCmoires de I’Academie des Sciences de Saint-Petersbourq 
de 1876, pp. U19-182, article lu dans la siance du 13 avril 1871 de la Section dTIis- 
toire et de Philologie de ladite Acadimie sous ce litre : Recherches chronologiques 
sur la dale de la mort de Sviatoslav Igorevitch , grand-prince de Kiev, M. N. Lam- 
bine, s’appuyant sur le timoignage de la Chronique dito de Nestor et aussi sur 
celui de Skylitzis, de Cidrinus, de Zonaras qui disent que Jean Tzimiscfes entre- 
prit cette guerre contre les Russes dans la seconde annie de son rigne, et non 
dans la troisiime, s’est longuement et laborieusement efforci de prouver que. la 
date de cette mort devait etre maintenue k l’annie 972, vers le commencement du 
printemps. Par consiquent la grande guerre de Tzimiscis contre les Russes au- 
rait eu lieu en 971 et non en 972. Il serait trop long de reproduire les arguments 
de l’auteur russe. Dans deux mimoires annexis a cette publication, MM. A. Kou- 
nik et B. Wassiliewsky ont victorieusement .et, je le crois, difinitivement rifuli 
la thiorie de M. Lambine. M. Wassiliewsky surtout a trfes brillamment restitui 
leur valeur propre aux timoignages de Lion Diacre, de Skylitzfes et des copis- 
les ou abriviateurs de ce dernier, Cidrinus et Zonaras. 11 faut en difinitive s’en 
tcnir ala phrase si formelle de Lion Diacre, phrase que M. Lambine s’est vai- 
nement efforci d’interpriter et de corriger. Elle dit que la campagne de Jean Tzi- 
miscis contre les Russes eut lieu au printemps qui suivit l’hiver passi par le 
basileus a Constantinople aprts son mariage, celibrfc au mois de novembre de la 
seconde annie de son rigne, c’est-a-dire en novembre de fan 971. La grande 
guerre terminie par la prise de Dorystolon eut done lieu dans le cours de fan 
972. Le traiti aussi entre le basileus et Sviatoslav fut signi cette mime annie et 
il y a la une double erreur de la Chronique de Nestor qui dit k tort : 1° que le 
traiti fut signi en fan du monde 6479, alors qu’en rialiti il le fut en 6480 ; 2° que 
Sviatoslav fut tui au commencement du printemps de fan 6480. En rialiti, le 
grand-prince de Kiev fut massacre par les Petchenigues au commencement du 
printemps de fan 973, e’est-k-diro de fan du monde 6481. — M. J.-J. Sriznievsky 
a cru que cette erreur de date itait une suite de l’emploi de [’alphabet glagoli- 
tique dans la ridaction du document original, alphabet glagolitique incorrecte- 
ment transcrit dans la suite en caractferes cyrilliques. Voy. le mimoire de 
M. Lambine, p. 122. 

2. Finlay, op. cit., t. II, p. 350, dit que Kouria fit graver sur cette coupe tra- 
gique ces mots : « Celui qui convoite le bien d’autrui, souvent perd le sien ». 
J’ignore ou l’historien anglais a puisi ce renseignement. 
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pereur grec, Nic6phore Logoth&le, tomb6 sur lo champ do 
bataillo, avait, lui aussi, servi de coupe a son vainqueur, un 
roi bulgare 

Tolle fut la fin miserable de l’heroique prince des Ross. 11 
eut pour successeur a Kiev son fils Yaropolk. Les faibles d6bris 
deson armde, qui, echappant aux embuches des Petchenegues, 
reussirent h gagner Kiev, y arrivkrent *sous la conduite du 
h6ros Svi6nald. Ce bo'iar russe, nous le savons, avait 6t6 ja- 
dis au service d’lgor; il avait £t6 vo'iwode de sa veuve Olga 
ct avait accompagn6 leur fils Sviatoslav dans ses expeditions 
au del&du Danube. Ildevait etre le premier apr&s lui puisquo 
seul avec lui il avait sign6, nous l’avons vu, les trait6s de 
paixavec le basileus Jean 2 . 

Un vaso d’argent 3 , rempli jusqu’au bord de monnaies aux 
offigies deNic4phore Phocas et de Jean Tzimiscfcs, a 6t6 trouv£ 
au commencement de ce sifccle dans un filet de pechours aux 
rapides du Dnieper 4 . Sur ce vase, qui est aujourd’hui, m’affirme- 
t-on, conserve au Musee de l’Ermitage a Saint-Petersbourg 5 , 
on lit gravee l’inscription en caractferes byzantins: « Yoix du 
Christ sur les caux ». Cet antique debris, dernier vestige du 
pillage de la Bulgarie, serait-il un souvenir supreme du lu- 
gubre massacre des bandes de Sviatoslav aux cataractes du 
grand fleuve 6 ? 

“Ainsi, s’ecrie un historien russe qui, le premier, a fait de 
cette campagne une etude detailiee 7 , se termina par une 
complete catastrophe la grande entreprise de Sviatoslav qui 
avait rove de transporter la puissance des Russes des steppes 
du nord aux rives de la mer Noire et aux plaines fertiles de la 
Bulgarie, de la Thrace et de la Macedoine. Les consequences 
de ce grand evenement de la fin du x e sibcle eussent pu etre 


1. Krourn. 

Nous avons vu qu’il faut peut-6tre l'identifier avec Sphengel, le dAfenseur 
de PArAiaslavets ; voy. p. 88, note 1. 

3. Et non de bronze, comme le dit a tort Muralt, op. cit., I, p. 748. 

4. Voy. Tchertkov, op. cit., p. 209, note 100. 

3. M. Wladimir de Rosen, conservateur du MusAe, a, sur ina priAre, fait de 
vaines recherches pour retrouver ce vase prAcieux. 

6. La C hronique de Joachim dans Tatischtschef, I, 35, dit que Sviatoslav, attri- 
buant ses revers aux chretiens, fit tuer Glieb, ordonna de bruler les Aglises de 
Kiev, et voulait faire massacrer tous les chrAtiens lorsqu’il fut tuft sur le Dnift- 
per prfes de Prototch. (Muralt,. op. cit., 1, p. 748). 

7. Tchertkov, op. cit., p. 245. 
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si considerables pour la Russie et pour tous les Slaves du 
Nord, qu’il est difficile aujourd’hui de se faire une idbe memo 
approximative de tout ce qui aurait pu rbsulter du succbs de 
cette gigantesque entreprise du prince de Kiev *. 

Revenons k Jean Tzimiscbs. le basileus victorieux. Aprbs 
cette foudroyante campagne qui avait sauvb l’empire d’un si 
grand pbril, aprbs avoir on quatre mois 1 2 detruit Danube 
russe, pris les deux grandes cites bulgares de Pereiaslavels et 
de Dorystolon avec une foule de places secondaires, l’auto- 
crator avait h&te do rentrer dans la Ville gard6e do Dieu. II 
consacra toutefois quelques jours encore a donner des ordres 
pour faire relever les remparts abattus des villes et des cha- 
teaux de la rive droite du Danube, redevenue frontibre do 
l’empire. De fortes garnisons y furenl install6es. La Bulgaric 
danubienne et transbalkanique fut purement et simploment 
annexee k l’empire sous forme d’un gouvernement militaire 
particulier. 

En commbmoralion de la grande victoire du 24 juillet et 
de l’intervention miraculeuse du Stratilate, Jean donna a 
Dorystolon le nom nouveau de Thbodoropolis. C’btait encore 
la une tradition des grandes guerres romaines. Dorystolon 
ne devait pas conserver longtemps ce nom glorioux. 

Puis le basileus triomphant reprit le chcmin de sa capitale, 
ramenant avec lui la famille royale de Bulgarie, les dbpouilles 
de scs rustiques palais et les armes conquises sur quarante 
mille guerriers russes. Parmi les trbsors les plus vbnbrbs 
qu’il rapportait, se trouvait, disent les chroniqueurs, *une 
Image trbs vbnbrbe de la Thbotokos avec l’Enfant divin dans 
ses bras. Nous n’avons pas d’autre detail sur cette sainte leone. 
Ce devait etre quelqu’une de ces effigies miraculeuses ditos 
« Vierges non faites de main d’homme », qui longtemps avait 
accompli des miracles dans quelque sanctuaire d’une des 
capitales bulgares. Encore une trbs sainte dbpouille arrachbe 


1. M. Tchertkov donne le- tableau des grands bvdnements qui, suivant lui, 
eussent 6t6 la consequence de la victoire des Russes dans cette guerre grbco-bul- 
gare de l’an 972. 

2. Voyez sur la chronologic de cette campagne, sur ‘la dur6e du siege de Do- 
rystolon, sur les dates de 971 ou 972 Tchertkov, op. cit., pp. 234 et 251 surtout. 
Toutes ces questions ddlicates se trouvent la trbs completement 61ucid6es. 
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ala pi6te naive des nations vaincues pour venir grossir l’im- 
rnense trdsor saerd de la Ville des basileis. 

Jean Tzimiscfcs, vainqueur du prince des Rosset conqu6rant 
d’un vaste royaume, fit par la porte Dor6e l’entrdc triom- 
phale des basileis victorieux dans la Citd reine. Cette pompe 
dut etre cdldbrde dans le courant du mois d’aout. Je n’en ro- 
dirai pas les splendeurs, toujours les memes, toujours 6gale- 
ment dblouissantes. J’ai ddcrit dans le volume consacrd h 
l’histoire de Nicdphore Phocas, l’ovation pddestre qui fut dd- 
cornde k cet illustre capitaine a la suite de ses victoires de 
Crete. J'ai ddcrit aussi son enlrdo & Constantinople lors de son 
couronnement. Toutes ces edrdmonies se ressemblaient avec 
quelques modifications de ddtails. C’dtait toujours le meme 
immense, dtrange et somptueux cortdge formd par la cour, 
les dignitaires, les soldats, les captifs el les ddpouilles par- 
courant au milieu d’une foule innombrable les rues merveil- 
leusement pardes, avec intermedcs de discours, de chants, 
d’acclamations repdtdes par les cent mille voix du peuple et 
des Factions. Jean Tzimiscds avail ddlivrd l’empire d’un pdril 
si effroyable, il avait si brillamment reconquis cotte antique 
frontiere du Danube perdue depuis tant d’anndes, que son 
triomphe parait avoir eu un dclat tout particulier, exclusi- 
vement du a l’ini tiative populaire reconnaissante. Toute la 
foule urbaine, tous les citoyens couronnds de fleurs allercnt 
jusqu’en dehors des murs avec le patriarche, le clergd, la 
cour, le Sdnat, a la rencontre de l’heureux souverain, accla- 
mant son nom chantant les euphdinies d’usage, lui offrant 
des couronnes et des sceptres d’or garnis de pierres precieuses. 
C’dtaient les plus hauts fonctionnaires de la Citd, le prdfet de la 
ville, le prdteur, qui prdsentaient c'es riches dons. La masse des 
citoyens se contentait d’offrir des couronnes de feuillage. Jean 
Tzimisces dtant autocralor et ayant meritd le grand triomphe 
‘devait recevoir les honneurs complets. Ildevait pdndtrer dans 
la Ville par la Porte Dorde, montd sur un char de forme anti- 
que, traine par quatre chevaux blancs. On lui amena ce char 
splendide en dehors des Portes, les plus hauts magistrats de la 


1. Voy. au chapitre 77 du Livre des Ceremonies le lexte officiel des acclama- 
tions d’une arm6e victorieuse en l’honneur du basileus. 
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capitale lui prdsentant leurs dons et le priant, suivant les for- 
mules obligdes, de monter dans ce vdhiculo pour cdldbror le 
triompheofflciel. 

Jean accepta les couronnes et les sceptres d’or. Suivant 
Tusage, il remit en dchango, d ceux qui les lui offraient, une 
somme en or d’une valeur tres supdrieure. Mais aucune pridrc 
no put ddcider le souverain a monter dans ce char admirable. 
Avec un zele pieux, qui lui valut une popularity si possible plus 
grande encoro dans la foule constantinopolitaine, si facilement 
remude par ccs spectacles de la rue, le basileus voulut que 
la Vierge conquise en Bulgarie, cette leone vdndrde & laquelle 
il tenait a attribuer une part de sa victoire, fut seule h rece- 
voir les honneurs du triomphe et le remplagat dans le char. 
Toutes les objections des court isans furent vaines. Jean plaga 
de ses mains,. dans le char dclatant, l'Iconc sur le vdtemont 
royal memo des souverains de Bulgarie, somptueux costume do 
pourpre rapportd du tresor do Pdrdiaslavots. 11 ddposa a ses 
cotds la couronne de ces rois qui avait la mdme provenance. 
Etoffe et couronne devaient plustard servir d’atours d l'lmage 
miraculeuse. 

Quand l’infini cortdge se fut enfin mis en marche, on vit le 
char triomphal s’avancer, contenant l’lcone, devantqui tous sc 
prosternaiont jusqu’en terre. Derridre, sur un blanc coursier, 
dclatant d’or et de soie, le basileus suivait ddvotement, dia- 
ddme en tete, portant en mains les sceptres et les couronnes 
qu’on venait de lui remettre. 

On tra versa ainsi processionnellemenl la citd parde d’dtoffes, 
de tapis, ornde de vertes guirlandes, semde de rameaux de 
laurier. Sous les voutes de la Grande 6glise ruisselantes de 
lumidre, les fonctions une fois de^ plus s’accomplirent. Jean, 
aprds les pridres et les euphdmies, dddia de ses mains en si- 
gne de victoire dans lo temple auguste la couronne des rois 
bulgares. 

Avant de rentrer au Grand Palais, car celui de Boucoldon 
parait avoir dtd abandonnd, momentandment du moins, aprds 
le meurtre de Nicdphore, Jean Tzimiscds, sur lo Forum Augus- 
tdon, proedda encore a *une edrdmonie d’une grandeur tragi- 
que'. Devant lo peuple assembld, il se fit prdsenter le jeune 


1. Kata rr|v nXaxwr^v Xeyonevriv iyopxv. Zonaras, id. DiDdorf, t. IV, p. 102. 
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roi bulgare Boris qui avait a pied suivi son triomphe. *Quand 
le prince detrone se fut humblement place devant lui, il lui 
ordonna de se d^pouiller en sa presence des attributs de sa 
souveraineie. Le malheureux enlevasuccessivement le diadbme 
de pourpre de fin lin parseme de perles et d’ornements d’or, la 
tunique de pourpre et les bottes de meme couleur que les sou- 
verains bulgares s’arrogeaient le droit de porter a Legal des 
basileis. 

Jean avait inflige a Boris cette humiliation publique parce 
qu’il entendait consacrer ainsi officiellement sa d6ch6ance de- 
liuitive, puis, comme il 6tait humain, il le fit apr&s placer a 
ses cotes et l’eieva sur le champ au rang de magistros, une 
des plus hautes dignit^s palatines. Le fils du tsar Pierre, le 
petit-fils du grand Symdon, n’4tait plus qu’une simple unite 
dans l’interminable catalogue des dignitaires de la cour im- 
p^riale. C’en etait fait de toute la portion orientale de l’anti- 
que royaume do sa race qui, aprfcs trois sifecles d’une exis- 
tence souvent glorieuse, redevenait une simple province de cet 
empire grec tant deteste. C’en etait fait de sa chhre capitale 
qui allait maintenant servir de residence k un stratigos by- 
zantin. Romain, son frdre cadet, subit un sort autrement af- 
froux. Il fut mutile suivant une coutume barbare alors si fr6- 
quente. On en fit un eunuque et on l’investit probablement 
aussi de quelque banale dignity palatine. Skylitzbs semble in- 
diquer que cette mutilation fut ordonn^e par le parakimombne 
Basile. Probablement celui ci, en saqualite d’eunuque et aussi 
de chef des chambellans, pr6sidait d’office a toutes ces cruel- 
les executions d’ordre trhs special. — Ainsi finissaient de 
s’etioler dans les antichambres du Palais Sacre les derniers 
descendants des races royales vaincues. Ainsi setermina mise- 
rablement la premiere lignee royale de Bulgarie, descendue 
du sauvage Asparuch et du grand Kroum. 

Le patriarche Damien de Bulgarie, qui avait eu son siege a 
Dorystolon surtout, parfois k Pereiaslavets, sous l’adminis- 
tration duquel, lors de la plus grande puissance du tsar Sy- 
meon, rgglise bulgare avait ete jadis reconnue comme auto- 
cephale par Byzance et qui, sur la « keieusis » du basileus 
Romain Lecapbne, avait ete a ce moment eleve par le Senat 
imperial du rang d’archeveque a celui qu’il occupait actuelle- 
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ment, fut, lui aussi, d6pos6 par le basileus. Avec l’ind6pen- 
dance politique, le vainqueur atteignait aussi l’ind6pendance 
religieuse. Pour mieux parfaire cette totale 'destruction de 
l’autonomie bulgare, tous les 6vech6s de la vieille monarchic 
de Sym6on furent a nouveau subordonnds directement au 
pouvoir du patriarche oecum6nique de Constantinople *. Do- 
rystolon redevint une simple m6tropole byzantine. 

La portion orientale, dariubienne et balkanique du royaume 
bulgare avait 6t6 seule touch6c par cette guerre; seule aussi, 
& la suite du ddsastre des Russes, elle venait de retomber sous 
le pouvoir de Byzance. G’est meme ce faitqui explique en par- 
tie la facility et I’etendue des succbs si rapides de Sviatoslav 
d’abord, de Jean Tzimisces ensuile. L’un et l’autre de ces 
princes n’avaient jamais eu affaire qu’a une moiti6 des forces 
bulgares, la moitie orientale. Dans la portion occidentale, 
tout au contraire, l’ind^pendance bulgare s’6tait rnainlenue 
et se maintint dans la suite, sous la dynastic nationalo des 
Schischmanides, issus de la Evolution int6rieure de l’an 967. 
En un mot, ainsi que l’a, le premier, fait remarquer avec 
grande justesse un savant 6crivain russo, M. Drinov*, tous ces 
evenements guorriers de ces dernieres ann6es n’avaient, en 
r6alit6, iul6resse quo les seules provinces orientales de la 
Bulgaria, c’est-a-dire celles de Dorystolon, de la Grande et de 
la Petite P6r6iaslavels, et de Philippopolis, unique apanage 
demeur6 aux mains du fils du tsar Pierre, du petit-fils de Sy- 
m6on*. Quant aux provinces bulgares occidentales, celles qui 
s’etaient s6par6es cinq ans auparavant de ce prince pour for- 
mer un corps politique a part sous le gouvernement de Schis- 
chman et de ses succcsseurs, elles ne perdirent point leur inde- 
pendence politique et no furent point conquises par les Grecs. 

En meme temps que Jean detruisait l’antique patriarcat na- 
tional de Dorystolon, un nouveau sibge patriarcal remplagant 
celui-ci s’eieva done tout naturellement dans cette Bulgarie 


1. Voy. dans Du Cange, Fam. byz., ed, de Parrs, pp. 174 sqq., le Catalogue 
des archeviques bulgares. — Voy. encore Xdnopol : I’Eglise bulgare, dans la Re- 
vue historique de 1892, et Zacharitc, Beitr&ge zur Geschichte der bulgarischen 
Kirche, pp. 9 a 11, 14 et 16. 

2. Op. cit., p. 108. 

3. Voy. dans Drinov, op. c it., p. -148, les limitcs goographiques de cette portion 
de la Bulgarie a cette Opoque. 
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occidentale demeurbe indbpendante. Installs d’abord a So- 
phia, puis, durantquelque temps, errant dans diverses grandes 
citbs de cette region de l’ouest, a Vodhbna, k Moglbna, b 
'Prespa ’, il finit par se fixer enfin pour plusieurs sibcles a 
Ochrida. L’existence dbs ces temps reculbs de ce sibge ambu- 
lant et sa preniibre installation a Sophia, immbdiatement 
aprbs l’abolition par Jean Tzimiscbs de l’ancien sibge de Do- 
rystolon, nous ont btb rbcemment rbvblbes par une source 
byzantine tout a fait indubitable, qui est une novelle du basi- 
leus Basile II retrouvbe depuis peu dans un document d’bpoque 
postbrieure 1 2 . 

Tout naturellement, dit M. Drinov 3 , le patriarche Damien, 
aprbs sa deposition par le vainqucur, dut chercher un re- 
fuge dans la Bulgarie occidentale, demeurbo indbpendante. II 
so fixa d’abord it Sophia, oil il dut certainement etre rbblu pa- 
triarche par un synode des bveques bulgares qui se refusaient 
a reconnaitre le nouvel btat de clioses 4 . L’important pour nous 
est de savoir non do quelle manibre cette transformation s’est 
opbrbe, mais bien qu’elle a eu lieu vraiment, et elle n’a pu 
avoir lieu que parce que los volontbs do Jean Tzimiscbs 
n’avaiont aucune autoritb, aucunc sanction dans ces provinces 
bulgares de l’ouest qui n’avaient nullement btb ramenbes 
sous le sceptre do ce prince, ainsi qu’on l’a cru si longtemps. 

Ces observations, comme d’autres encore dont il sera ques- 
tion plus loin, ont une bien plus grande importance qu’on 
ne pourrait le croire tout d’abord. Il semble, en effet, rbsulter 
trbs clairement de tous ces faits que la guerre russo-byzantine 
n’atteignit jamais que la moitib orientale de laBulgario 5 , qui 
seule fut rbunie a nouveau k l’empire grec. C’est ce qu’on avail 


1. Ou il se trouvait en Tan 980. 

2. Voy. plus loin. 

3. Op. cit., p. 177. 

4. Il eut plus tard pour successeurs, a Vodhbna d'abord, puis a Prespa et >l 
O chrida ou se transporta successivenient le patriarcat bulgare autocbphale, Ger- 
main, aussi appelb Gabriel, qui rbsida a Vodhbna ot 4 Prespa, puis Philippe, 
dont on ne sait rien, sauf qu’il fut le premier a. rbsider a Ochrida ; enfin Jean, 
qui survbcut a la ruine de la monarchie du tsar Samuel, fut confirms par le ba- 
sileus Basile II dans sa charge et inaugura la sbrie des archevCques bulgares sous 
le sceptre byzantin. Il avait btb auparavant higoumene du monastfcre de la Mi; re 
de Dieu de Devre. Zachariae, Deitrxge, etc., p. 15. 

5. Voy. par contre dans Drinov, op. cit., p. 119, le tbmoignage fort douteux 
du « Prbtre de Dioclee » sur la pretendue conqubte de la Rascie par les lieute- 
nants de Jean Tzimisces. La Rascie est la province actuelle de Novi-Bazar. 
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ignore jusqu’ici. Je reviendraisur cetto question d’importance 
capitale dans un autre chapitre de cetle histoire. 

Les vastes provinces qui avaient si longtemps constitu6 
l’apanage 'principal do la premiere monarchic bulgare firent 
ainsi pour un temps retour a i’empire grec. Tant que Jean 
Tzimisc&s v6cut, elles obeirent a ses lieutenants sans qu’il 
paraisse avoir subsists l’ombrc d’une resistance, d’une oppo- 
sition quelconque dans toute l’etendue de ces immenses terri- 
toires, d’abord comme ecras^s sous la terrible tyrannie des 
Russes, rapidement pacifies ensuite sous la main de fer des 
« stratigoi » byzanlins. Quant k cette administration memo 
de la Bulgarie sous ce regno, nous ne possedons pas, heias ! 
sur elle le moindre renseignement. Elle dut etre administree 
militairement, comme c’etait toujours le cas pour les terri- 
toires imperiaux de conquete recente, par des « stratigoi » 
et des turmarques installs dans les principals villes fortes 
ct les forteresses a la tete de troupes nombreuses, surtout de 
d6tachements de cavalerie. Leon Diacre et Skylitzes citent on 
premiere ligne Dorystolon parmi les villes dans lesquelles le 
basileus etablit de fortes garnisons. 

Quelques mots 6pars dans les sources nous apprennent en- 
core que, pour assurer l’occupation de ces provinces recon- 
quises, Jean Tzimiscbseut recours au procede, si frequemment 
en usage k Byzance a cette 6poquc, de la transplantation en 
bloc do populations arrachees k d’autres exlremites de l’em- 
pire. Par son ordre, les Pauliciens, dernicrs survivants de 
ces celebr.es Manich4ens tant massacres jadis par Theodora, 
puis par Basile l er , ces « calvinistes de l'Orient », heretiques 
obstines dont les doctrines pretendues funestes avaient jadis 
risque d’infecter tous les themes d’Anatolie, furent transfers 
en masse de leurs lointaines places fortes de Meiitene et de 
Theodosiopolis, de leurs fameux « chateaux d’Asie 1 », en 
Thrace, dans la province de Philippopolis, au "pied du Balkan. 
La garde militaire de cette cite et de son vaste territoire leur 
fut specialement confiee. Tout cela, au dire do Skylitzes 2 , fut 
fait sur le conseil de ce pieux moine Thomas que Jean Tzi- 

1. ’A no tuv XaXOowv xai twv ’Apneviaxuv totcuv, dit Anne Comnfene. — Voy. 
p. 29. 

2. C6drdnus, II, p. 382. 

*181, **182. 
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miscos avait nommk patriarche d’Antioche au dkbut de son 
rkgne. Ce prklat vigilant redoutait dans son immense diocese 
frontiere l’alliance secrkte de ces sectaires avec les Sarrasins 
et ne voyait d’autre moyen d’en finir avec ce danger que de 
se dkbarrasser d’eux k tout prix. Jean Tzimiscks, de son cotk, 
qui se prkparait a aller combattre les Musulmans en Asie, ne 
se souciait pas de laisser a ceux-ci de tels auxiliaires dans ses 
propros fitats. C’ktaient de libres, intrkpides et parfaits guer- 
riers que ces Pauliciens. Dnis aux descendants de leurs pro- 
pres coreligionnaires transports en ces contrkes deux sikcles 
auparavant par Constantin V, aussi aux Armkniens et aux Ja- 
cobites dkja prkcedemment installs dans cos memes regions de 
Thrace et de Macedoine, ces nouveaux colons militaires ty- 
ranniskrent bientot les populations qu’ils ktaicnt charges de 
protkger et qu’ils protkgkrent du reste k inerveille. Leur hkrk- 
sie se dkveloppa vile, grace a une propaganda passionnee, sans 
obstacle possible dans ces regions nouvelles. Elle ne devait 
succomber bien plus tard qu’k Paction violente du basileus 
Alexis Comnkne, qui dut venir s’installer k Philippopol is k cct 
effet 

« Tout le temps que ces sectaires habiterent ce pays, nous 
dit Anne Comnkne, historien plus recent, ils y formkrcnt une 
colonie militaire de deux mille cinq cents guerriers indompta- 
bles, fanatiques de leur religion, qu’on avait du leur laisser, 
cruels comme des barbares et farouches comme dos sectaires », 
de vrais buveurs de sang en un mot, toujours prets k gouter 
celui des ennemis et qui devaient, on Pa dit fort bien, inspirer 
a leurs voisins slaves ou bulgares le respect d’une majestk im- 
pkriale disposant de tels minislres pour ses vengeances. C’est 
lk que les croisks de la quatrikme Croisade les rencontrkrent 
encore, subsistant malgrk les cruelles mesures prises contre 
eux par Alexis Comnkne, et prkludkrent en les massacrant 
‘dans d’affreux supplices aux horreurs de la guerre albigeoise. 
C’est eux que notre Villehardouin nomine les Popelicans. En 
tout cas, le but poursuivi par Jean Tzimiscks fut atteint. Los 

1. Voy. Anne Comnene, Alexias, 1. XIV. — Sur les Pauliciens voyez surtout 
Karapet ter Mkrttschian, Die Paulikiuner im byzantinischen Kaiserreiche und ver- 
wandte ketzerische Erscheinungen in Armenien, Leipzig, 1893. Voy. encore Ram- 
baud, op. cit., p. 217, Du Cange, Ad Villehardouin., n. 227 ; Gfroerer, op. cit., 
t. Ill, p. 80. 
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Pauliciens et leurs descendants demeur&rent pour l’empire 
d’admirables gardiens de la frontikre du nord. 

C’est ainsi que le gouvernement de Jean Tzimiscks s’efforga 
d’helleniser quelque peu brutalement la Bulgarie orientale 
reconquise. Nous avons vu que ses deux capitaies perdirent 
leurs noms anciens pour ceux tout byzantins de Iohannoupolis 
et de Th^odoropolis. De meme j’ai dit que son indkpendance 
religieuse avait 6t6 abolie du meme coup par Jean Tzimiscks. 
Enfinnous avons une preuve de plus de cette vigoureuse prise 
de possession par co fait que, lors du d6bul des grande3 guer- 
res contre Basile II, le tsar national Samuel trouva toutes les 
villes bulgares de ces regions balkaniques et danubiennes for- 
temcnt occupies par des garnisons byzantines. 

L’empereur Jean, aprks avoir ainsi replace sous le sceptre 
romain la pkninsule balkanique jusqu’au Danube, passa l’hiver 
de 972 k 973 a Constantinople, faisant faire au peuplc force 
largesses et distributions de vivres, lui offrant d'immenses fes- 
tins, le comblant des mille marques de sa faveur. Pourr6duire 
les charges sous le poids desquelies les contribuables succom- 
baient, en veritable pere de ses sujels, ilabolitk ce moment, 
dans l’ensemble des themes de l’empire, le trks impopulairo 
impot de capitation dit du « kapnikarion », appelk aussi simplc- 
ment le « kapnikon » *, autrement dit « impot de la fumke », 
instituk un sikcle et demi auparavant par le basileus Nick- 
phore I er Logothkte, d’exkcrable mkmoire 1 2 . Cette taxe ktablie 
sur chaque cheminke ou foyer ktait, pour cette cause, dksi- 
gnke sous ce nom bizarre 3 . Ell© ktait vexatoire entre toutes, 
aussi la joie fut-elle extreme par tout l’empire. Nous ignorons 
au moyen de quelles ressources le gouvernement imperial 
combla le vide ainsi erkk dans le Trksor. 

*Toujours dkvot, profondkment religieux comme tout bon 
Byzantin de cette kpoque, Jean Tzimiscks, nous dit encore 

1. Cedr6nus, II, p. 413, To XeyopEvov xomvix4v. 

2. Voy. Theophanes Confessor, au rfegne de ce souverain. 

3. De xanvii;, fumee ; xanvi), cheminee. C’etait l’impet du fouage de nos pays 
d’Oecident. M. Wassiliewsky [Materiaux pour I’histoire de I’Etatti Byzance, Jour- 
nal du Ministere de I’lnslruction publique de ftussie, t. CCX, p. 370) estime quoce 
ne dut <Hre de la part de Jean Tzimisces. qu'une simple mesure gracieuse pour 
Fannie courante, en commemoration de la victoire sur Sviatoslav, et non une 
disposition legislative definitive. 
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Skylitzbs, fit alors graver sur sa monnaie, certainement en 
reconnaissance des victoires obtenues, l’image du Sauveur, de 
ce Christ bien-aim6 qu’il invoquait chaque jour dans ie petit 
oratoire de la Chalet. Au revers il ordonna d’inscrire celte 16- 
gende unique : « J6sus-Christ, Roi des Rois » *. Je dirai plus loin 
comment on croit avoir retrouvb ces Emissions mentionnees 
par le vieux chroniqueur dans certaines grandes pibces ano- 
nymes 1 2 de cuivre, aujourd’hui encore fort communbment r6- 
pandues par tout l’Orient et qui portent pr6cis6ment au droit 
un buste nimbb du Christ, trbs belle oeuvre du x e sibcle, avec 
cette lbgende en langue grecque au revers : « J6sus-Christ, Roi 
des Rois ». 

1. Skylitz&s ajouie ’que d’autres einpereurs conserverent cel usage sur lours 
monnaies. Voy. plus loin, k la fin du chapitre v. 

2. On appelle monnaie anonyme celle sur laquelle ne figure point le nom du 
personnage au nom duquel elle a etc frappfie. 



CHAPITRE IV 


Evfenemcnts d’ltalie depuis l’assassinat de Nicfephore Phocas. — Othon I" d’Al- 
lemagne envahit le territoire byzantin. — Jean Tzimiscfes remet en liberty 
Pandolfe Tfete de Fer. — Traitfe de pais entre les deux empires. — Retraite de 
l’armfee allemande. — Manage de la porphyrogfenfete Thfeophano avec l’hferitier 
de l’empire d’Allemagne. — Cferfemonie nuptiale cfelfebrfee a Rome, le 14 avril 972. 
— Mort d’Othon I* r . — Avfenement d’Othon 11. — Evfenements survenus dans 
les thfemes byzantins d’ltalie depuis ce moment jusqu’a la mort de Jean Tzi- 
miscfes. — Evfenements de Syrie. — Les troupes africainesdu Fatimite, le nou- 
veau maitre de l’figypte, envahissent la Syrie. — Elies sont repoussfees devant 
Antioche par les Byzantins. — Expfedition malheureuse du grand domestiquc 
Mleh en Mfesopotamie. — Troubles h Bagdad. — Prfeparatifs de guerre. — Ac- 
cord avec les Vfenitiens pour interdire le commerce avec les Infidfeles. — Pre- 
mifere expfedition de Jean Tzimiscfes en Asie. — Pointe de l’armfee impferiale 
sur territoire armfenien. — Traitfe avec le roi des rois de ce pays. — L'armfee 
impferiale, aprfes avoir envahi vietorieusement la Mfesopotamie, sc voit forcfee 
de renoncer 4 attaquer Bagdad. — Retraite de Jean Tzimiscfes. — Abdication 
du Khalife Mothi. 


II u’est que temps de passer au rfecit des fevfenements surve- 
nu8 depuis l’assassinat de Nicfephore Phocas et l’avfenement 
de Jean Tzimiscfes dans cette portion extreme de l’empire 
d’Orient formfee par les thfemes do l’ltalie mferidionale. Par ex- 
ception jo n’aurai que peu fe parler, sous ce rfegno, des Arabes 
d’Afrique et de Sicile, car la paix signfec avec l'femir de cette 
ile par Nicfephore Phocas aprfes les dfesastres de Rametta et de 
Reggio durait toujours. J’ai racontfe au chapitre treizifeme de 
mon histoire de la vie de ce basileus 1 la lutte de 1’empereur 
de Germanie Othon le Grand et de ses lieutenants contre les 
gfenferaux ‘byzantins dans le sud de la pfeninsule depuis la fin 
de l’an 968 jusqu’fe la mort de Nicfephore, au rnois de dfecern- 
bre de 1’annfee suivante. J’ai dit l’administralion rfeparatrice du 
magistros Nicfephore envoyfe par son impferial homonyme pour 


1. Un Empereur Byzantin au Bixieme Si'eeie, pp. 377-599 [550-574]. 
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gouverner les themes italiens, lamarche victorieuse de l’empe- 
reur allemand, puis sa retraite au meis de mai 969. Les 
hostility s’^taient, on so lerappelle, poursuivies aprbsle depart 
d’Othon. Pandolfe T6lc de Fer, lo valeureux prince de Capoue, 
chef des troupes allemandes en ces parages, avait 6t6 baltu 
et pris sous Bovino et exp£di6 charge de chaines k Byzance. 
Mais ce succ£s des Grecs avait 6t6 suivi do nouveaux re- 
vers, et le patrice Abdila avait kU cruollement battu en avant 
d’Ascoli par les bandes des comtes Conrad et Siko. Malgr6 ces 
avantages les guerriers teutons ne s’6taient pas avontur^s 
plus avant. Fiers de leur triomphe, ramenant un riche bu- 
tin, ils avaient bientot repris le chemin de B6n6vent et de la 
Campanie. 

« Les r^sultats obtenus, disais-je en terminant ce chapitre 
de la vie de l’illustre Nic4phore \ demeuraient fort incom- 
plets. Les Grecs avaient 6te complMement battus, mais ils con- 
servaient n^anmoins tous leurs territoires saufquelques places 
du nord. D’autre part, le plus brave allitS d’Othon, Pandolfe, 
6tait prisonnier & Byzance. Les bellig6rants couchaiont en 
r6alit6 sur leurs positions. Tout 6tait encore k faire du c6te 
des Allemands, et l’ardente 6nergie, l’obstination si connue de 
Nic4phore 6taient garantes de l’opiniatret6 qu’il mettrait & d6- 
fondre & outrance ses themes italiens. Un fait capital, la prise 
d’Antioche par les troupes grecques, allait pr6cis6ment lui lais- 
ser les coud6es plus franches du cot6 de l’Occident. Aussi le 
non moins ent6t6 Othon, de Pavio ou il passa la fin de cette 
ann6e 969 et les trois premiers mois de 970, et de Ravenne ou 
il c^lebra la f§te de Paques de cetto ann6e, recommenga-t-il 
tous ses preparatifs pour diriger au printemps une nouvelle 
et puissante expedition contreles possessions italiennes de son 
obstin4 rival. Il 6tait fort occupy k reunir ainsi ses .troupes 
lorsque la nouvelle du meurtre de Nic6phore, dans la nuit du 
10 au 11 d6cembre, parvint en Italie. Ce fut comme un 
premier coup de tonnerre dans un ciel d’orage. Tout allait de 
nouveau changer de face et cette catastrophe sombla devoir 
transformer & l’avantage exclusif des Allemands l’6tat de 
choses dans la p6ninsule. » 


i. Op. tit., p. 694 [574]. 
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*0thon, a cette nouvello imprivue si favorable h ses int6- 
rets, crut le moment venu, par une attaque violente autant 
que rapide, de donner le coup de grace a la puissance grecque 
en Italie. A la fin de mai nous le trouvons d6jk en marche on 
Campanie & la tete de ses guerriers. Le 25, il est Gillice. 
Dis avant les premiers jours d’aout, Naples et son territoire 
sont mis k feu et a sac par les Allemands, qui y commettent 
les plus affreux digits. lei, les envahisseurs virent apparai- 
tre deux suppliants augustes. C’etaient Aloara, l’6pouse du 
prince captif Pandolfe, et son jeune fils encore tout enfant, lls 
venaient implorer l’appui do 1’empereur pour obtenir la deii- 
„vrance du prisonnier. Nous ignorons par quelles prornesses 
Othon r^ussit & consoler la pleuranle princesse. Certes, mal- 
gre ses richesses et ses armies, il etait bien impuissant a ar- 
racher Pandolfe aux cachots de Constantinople tant qu’un 
accord n’aurait pas iti conclu entre les deux empires. 

Puis 1’empereur s’avanga plus loin encore vers le sud. Bien- 
tot mime nous le voyons atteindre a nouveau cette sauvage 
et forte ville de Bovino qui joue un grand role dans toutes ces 
guorres. 11 l’attaque vivement lo 3 aofit et fait transformer 
par ses terribles coureurs son territoire en un desert. Nous 
no savons rien de l’issue heureuse ou malheureuse de ce sibge. 
Les sources ne nous disent pas d’avantage un seul mot des 
futures circonstances de cette expedition. Nous ignorons le- 
quol des deux partis cut cette fois le dessus. Ce fut une lutte 
obscure bien que sans merci. Heureusement, durant ce temps, 
les circonstances du coti de Constantinople avaient pris meil- 
leure tournure. Le nouveau basileus d’Orienten avait assez de 
la dilicate situation que lui criait son usurpation aux youxde 
beaucoup de ses sujets, puis encore de la guerre russo-bulgare 
si meuagante, de la revolte deBardas Phocas enfin. Force lui 
etait aussi de ne passe disinteresser entiirement de la guerre 
syrienne, de la lutte siculaire contre l’ennemi sarrasin en 
Asie. Il etait en consequence tout dispose a se montrer ac- 
commodant sur cette question d’ltalie qui passionnait moins 
l’opinion publique a Byzance. On apprit done avec joie au 
camp allemand que le successeur de l’opiniatre Nicephore, 
rompant avec l’attitude inflexible de celui-ci, cedait sur toute 
la ligne et cousentait k traiter avec son collbgue d'Occident 

* 187 . 



168 


JEAN TZIMISCfiS 


pour epargner une plus longue guerre a ses provinces *penin- 
sulaires, surtout pour avoir les coud^es franches autre part 1 2 . 
En hate, il renvoyait h Othon en Italie son prisonnier, le fa- 
meux Tete de Fer que son pr6d6cesseur avait tenu si dure- 
ment enferm6 dans un cachot de la capitale depuis la fin de 
Fan 969 *. Jean Tzimisces n’eut pu choisir pour f^liciter et 
saluer son imperial collegue allemand un ambassadeur plus 
agr^able au cceur de celui-ci. 

Certainement cedut etre ce captif de marque qui fut l’agent 
et l’interrnediaire principal des n6gociations engages entre 
les deux cours. Le patrice et stratigos Abdila regut avec 
honneur a Bari et exp6dia de la le vaiilant prince de Gapoue 
et B6n6vent au vieil empereur germanique, et celui-ci pr6ta 
b6n6volement Poreille aux avis de ce fidele vassal. Certaine- 
ment Pandolfe devait etre porteur des conditions nouvelles for- 
mulas par le Palais Sacr^au sujet du mariage a conclure en- 
tre le jeune prince h^ritier Othon et la Porphyrog6nbte Th6o-. 
phano, vraisemblablement sur le pied de P6vacuation par les 
Allemands de l’Apulie et des autres possessions byzanlines 
dans la p6ninsule. • 

C’est ainsi que le grand Othon de Germanie se laissa sans 
trop de peine persuader de donner h ses guerriers le signal 
de la retraite, renongant de la sorte d6finitivement h la pos- 
session des portions do ce territoire qu'ils occupaient d6jh et 
qu’ils 6vacubrent aussitot sur son ordre. Ceci 6tait arrive dbs 
le commencement de Pautomne de cette annee 970. Puis 
l’empereur et ses troupes avaient pris le chemin des Hautes 
Abruzzes et du lac Celano. Ce fut le dernier acte de la vie 
militaire du vieux souverain au sud des Alpes. Il pouvait se 
montrer justement fier do Fceuvre accomplie sous son r5gne, 
car si le midi de la p^ninsule demeurait aux mains des 
Grecs, lui, conservait a sa race Rome et le royaume d’ltalie 
reconquis par lui. 

1. M. Zamp61ios, ’It«Xo6XXt,vixo. pp. 223 sqq., va jusqu a attribuer le meurtre 
lie Nicfephore aux menses du parti de la paix a Byzance, parti devenu puissant de 
toute l’inquibtude qu’inspirait la situation p^rilleuse des possessions de I’empire 
en Italie. Les agissements de Jean Tzimiscfes et l’orientation nouvelle de la poli- 
tique italienne au Palais Sacr6 aussitdt aprfes 1’avfenement de ce prince concor- 
dent Gtonnamment avec cette opinion. 

2. Pandolfe avait indme menace de la torture. 


* 188 . 



IL SE RETIRE ET PASSE L’HIVER EN ITALIE 169 

Pandolfe, I’heureux nAgociateur, de suite rAintAgrA dans sa 
principautA de Capoue et BAnAvent, avait eu tot fait de 
reprendre dans cette region centrale de l’ltalie une situation 
prApondArante. Othon lui avait remis *le soin de terminer avec 
Jean TzimiscAs les arrangements matrimoniaux qu’au sortir 
de sa captivity A Byzance il s’Atait engage A seconder de tout 
son zAle. 

AssistA des conseils de cet homrne aussi brave que prudent, 
qui fut certainement un des grands prinees italiens de son 
temps, seconds aussi par le comte Ezziko \ le vieil empereur 
d’Occident avait consacrA le mois de septembre, passA tout 
entier dans les Abruzzes, a donner une solution pacifique A 
un certain nombre de litiges. Par son comrnandement les mo- 
nastAres de Saint-Vincent du Vulturne et de Casauria Ataient 
rentrAs on possession de plusieurs domaines qu’on refusait 
injustoment de lour rcmottre. En octobre nous retrouvons 
dAjA Othon dans les campagnes de PArouse, occupA a son 
passe-temps favori de la chasse. Puis, suivant sa coutume, il 
s’en Atait retournA cAlAbrer les fetes de Noel de cette annAo 
970 A Rome en compagnie du pape et de son cousin PAvequc 
ThAodoric de Metz, celui-lA mAmc qu’il songeait peut-etre 
dAjA A envoyer en ambassade a Byzance. C’est dans ce dernier 
sAjour passA dans la Ville Eternelle que le grand empereur 
dut se rencontrer pour la premiAre fois avec un jeune ot 
dAjA cAlAbre moine fraugais, Gerbert d’Aurillac, mathAmali- 
cien extraordinaire. Gerbert, qui lui fut prAsentA on cette qua- 
litA par le pape Jean XIII, avail, sans s’en douter, fondA de 
la sorte la base de sa fortune future, fortune si Atroiteinent 
li Ac a celle de la maison othonienno qui devait cn 999 le faire 
proclamcr pape sous le nom de Sylvestre II, le premier sou- 
veraiu pontife d’origino frangaise. 

Puis, par Orta et PArouse, de nouveau Othon avait gagne sa 
chAre Ravenne ou il avait fete Paques, qui tombait le 16 avril, 
et ou il avait tenu une assemblAe solennelle, un champ do 
rnai, auquel assislArent Pandolfe Tete de Fer avec presque 
tous les hauts hommes d’ltalie tant la'iques qu’ecclesiastiques. 
De grandes questions y avaient Ate traitAes. L’empereur d'Al- 

1. Ou Bzzeko. 
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lemagne avail prolong^ durant toute l'ann6e 971 sa resi- 
dence dans cette antique cite, au caractere si original, si 
attachant. qu’il prdferaita toutes celles do son royaume d’lta- 
lie. II aiinait & y faire de frequents et longs sejours dans lc 
chateau qu’il s’y etait fait construire en dehors *des murailles, 
dans la lande sablonneuse, parrni les pins innombrables, sur 
les bords de la paresseuse riviere, chateau bizarre, moitie pa- 
lais, moitie forteresse, donl il ne subsiste plus trace. 

Un grand chaugcment etait ainsi survenu dans la situation 
des themes byzantins d’ltalie, tout k l'avantage de ces mal- 
heureuses contrdes depuis si longtemps accabiees par cette 
invasion sans cesse renouvelee des bandes germaniques. Aprds 
tant d’ann6es de guerre cruelle, l’avbnement de Jean Tzimis- 
ces avait enfin amene la conclusion de la paix entre les deux 
nations. Enfin les pauvres populations grecques de la p£nin- 
sulo, si fiddles, si infortundes, pouvaient respirer quelque peu ! 
Grace & l’esprit eininemment politique et conciliant du nou- 
veau basileus d’Orient, les relations, dejd lr6s am61ior6es, 
entre les deux £tats allaient devenir bien plus etroites encore 
et aboutir k cette union entre les deux families imp6riales 
qui fut un des faits les plus considerables de 1’histoire de ce 
sidcle k son d6clin. Ce fut lrds probablement de ce sdjour de 
Ravenne que, tout i la fin de l J ann6e 971, Othon le Grand, 
certainement & la suite des negociations pacifiquement pour- 
suivies depuis la liberation de Pandolfe et l’evacuation des 
territoires grecs par les Allemands, envoya une ambassade 
nouvelle k Constantinople, ambassade extraordinairement 
brillante, sur laquelle nous n’avons presque aucun detail, pas 
plus du reste que sur ces negociations si importantes qui en 
avaient ete la preface. Nous savons seulement que le but ct 
rhcureux resultat en furent non plus la reprise de fastidieuses 
et irritantes discussions diplomatiques, mais bien la realisa- 
tion enfin effective et definitive de ce fameux projet d’unioiv 
d'une fille de la maison imp4riale macedonienne de Byzance 
avec l'heritier de l’empereur allemand, projet qui, depuis si 
longtemps caresse par Othon I er et ses conseillers, avait jus- 
qu’ici constamment echoud devant J’orgueil intraitable et les 
pretentions obstineos de Nicephore Phocas. 

Jean Tzimiscds fit k l’ambassade de son collegue occidental 
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10 plus gracieux, le plus brillant accueil. La fillo de Romain II 
et de la belle Theophano, la soeur des jeunes basileis rk- 
gnants, elle-meme nomm^e Thkophano ', devenue la nikce 
de Jean Tzimiscks par le second mariage de *celui-ci avec 
Theodora, fut, dans le courant du mois do novembre 971, 
solcnnellement accordke au fils de l’einpereur germaniquo, 
nomme comme lui Othon. Nous sommes a peine informes des 
details de ce grand fait historique. Nous pouvons affirmer cc- 
pendant que, si le nouveau basileus d’Orient consentit k 
abaisser, sur ce point particular de 1’union k c614brer entre 
les deux cours, la formidable vanity, l’orgueil s6culairo du 
Palais Sacrk k l’endroit des barbares occidentaux, ceux-ci du- 
rent se contenter de cet unique avantage, certainement trks 
considerable. I Is ourent la jeune princesse que tant ils desi- 
raiont, mais ils n’obtinrent k cette occasion aucune cession 
de ces territoires byzantins d’ltalie que jadis ils avaient af- 
fects de consid6rer comme la dot indispensable de l’imp6riale 
fianc6e. Theophano n’apporta k son kpoux aucune province, 
pas la moindro cite d’ltalie. Bien au contrairc, ce fut celui-ci 
qui dut la doter. 

On etait loin de ces fameuses exigences allemandes de jadis 
qui, lors de la malencontreuse ambassade de Luitprand, n’k- 
taient aliees k rien moins qu'k redamer insolemment pour le 
douaire de la porphyrogenkte desirke l’ensemble des posses- 
sions byzantines dans la peninsule. Le rksultat obtenu par ce 
traite et cette union n’en demeurait pas moins fort important. 

11 assurait, il semblait du moins assurer definitivement la 
paix pour ces malheureux thkrnes greco-italiens. 11 amenait 
une detente considerable dans les relations jusque-la si fa- 
cheuses des deux grands empires qui se partageaient le pou- 
voir du monde. Othon I er avait atteint son but. Le jeune em- 
pereur son fils recevait pour epouse une fille des empereurs 
d’Orient. La Rome de l’Est avait reconnu officiellement la 
Rome de l’Ouest 1 2 . Malheureusement nous ne possedons pas le 
texte du traite qui fut signk k cette occasion. Nous en som- 
mes reduits aux conjectures. 


1. Les sources et les documents d’Oecident l’appellent constamment « ThAo- 
phanou ». 

2. Voy. Moltmann, op. oil., note IS de la page 12. 
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Nous savons seulement que l’ambassade teutonne, fort 
nombreuse, se rendit k Constantinople pour y chercher la 
princesse, que l’archevkque G6ro de Cologne, un Saxon, 
frere du margrave Thiotmar, en 4tait le chef, et que ce pr61at 
avait avec lui quelques dues et comtes et deux 6veques. II se 
pourrait que l’un de ces deux derniers ait 6t6 le fameux Luil- 
prand, qui aurait ainsi accompli k cette occasion son troi- 
sikme voyage diplomatique *k Byzance. Cette hypothkse, il est 
vrai, ne repose que sur un passage d’un hagiographe pas- 
sage qui a 6tk meme, malgre l’avis contraire de Pertz, tout k 
fait r6voqu6 en doute par Koepke, auteur d’une vie de ce pre- 
lat ambassadeur 1 2 . II eut 6lk du reste fort nalurel qu’on choisit 
pour faire parlie de cette mission ce personnage qui, depuis 
tant d’ann^es, 6tait devenu familier avec les hommes et laca- 
pitale du monde grec. 

Auparavant l'archevequc G6ro avait passk par Rome pour 
voir le pape Jean XIII, cette visite ktant comme la preface de 
cclle qu’il allait faire k Constantinople. La princesse 
grecque qui devait devenir une grande imp6ratrico al- 
lemande lui fut remise certainement au Palais Sacrk 3 . 


1. Translatio sancti Hymerii (SS., IV, p. 267, n» 23). 

2. De vita Luilprandi, p. 14. La dernifere mention qui nous soit parvenue con- 
cernant Luitprand cst du 20 juillet 972. La plus ancienne mention concernant son 
successeur sur le siftge episcopal de Crfemone est du 28 mars 973. 

3. Un passage de lachronique de Thietmar de Mersebourg, une des principals 
sources pour 1’histoire d’Allemagne a cette fepoque, trouble fort les historiens. 
Cet auteur dit expressfement que Jean Tzimiscfes ne remit pas aux ambassadeurs 
germaniques la jeune porphyrogfenfete qu’ils avaient demands et que jadis Luil- 
prand avait espferfe ramener, mais bien une nifece a lui appelfee fcgalcment Thfeo- 
phanou : « non virginem desideratam, sed neptem suam Thcophanou vocatam i. 
La suite du rfecit semble indiquer que le vieil empereur aurait vu clair dans la 
fraude imaging par Jean Tzimiscfes, mais que, malgrfe 1’opposition d’une partie 
de son entourage, il se serait decide fe passer outre et a accepter le fait accompli. 

Du Cange ( Fam . aug. byzant., fed. de Venise, 1729, p. 121) avait dfeja. fait re- 
marquer que cette confusion qu’a faite Thietmar provient peut-fetre de 1’igno- 
rance ou ce chroniqueur se trouvait des liens nouveaux qui, depuis peu, unis- 
saient Jean Tzimiscfes a la fianefee d'Othon II. Il ne savait point que Jean, en 
fepousant en secondes notes la soeur de Romain II, fetait devenu l oncle de Thfeo- 
phano, quon regarde d’ordinaire comme avant fetfe la fillede ce dernier. Celle-ci, 
du reste, se trouve dfesignfee en cette qualitfe de nifece de Jean Tzimiscfes ( ulohannis 
constantinopolitani imperatoris neptis clarissima ») dans le diplfeme dfelivrfe a son 
intention par sou jeune fepoux le jour de leurs noces. Mais, d'autre part, fait inli- 
nimenl curieux, aujourd’hui encore inexpliqufe, on sait que les sources byzantines 
de- cette fepoque, pas plus Leon Diacre que Skylitzes, Zonaras et Cedrenus, ne 
parlent jamais d’aucune fille de Romain II nommfee Thfeophano et ne citent 
comme fetant nee de ce basileus, outre ses deux fils Basile et Constantin, que la 
seule princesse Anne, qui devait plus tard devenir grande-duchesse de Kiev. Au 
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*Le basileus Jean combla l’ambassadeur allemand et sa 
suite des dons les plus somptueux. Lo pieux pr61at reQul 
de sa main des reliques v6ner6es de cette terre d’Orient 
si fertile en grands martyrs ; surtout, cadeau trbs admira- 
ble j appreci6 entre tous, il regut les osscments du corps de 
saint "Pantaloon, comine l’appelaient les Latins, c’est-a-dire 
du fameux saint Pant616imon des Byzantins, un des saints 


cun d'eux non seulement ne nomine la princesse Thdophano, mais aucun mdme- 
ne fait allusion a cette union cependant si importante. Sans les annalistes occi- 
dentaux qui nous racontent le mariage de cette princesse byzantine et plus tard 
sa rdgence en Allemagne au nom de son fils mineur, nous ignorerions jusqu’d 
son existence. Ses compatriotes ne la nomment pas une seule fois, pas plus a 
propos de son mariage qu’d toute autre occasion. 11s semblent mdme ignorer 
l’ambassade qui vint la cbercher. Certainement ce silence est voulu. 

II est une autre hypothdse, proposes par M. J. Moltmann. Dans sa trds remar- 
quable dtude sur Thdophano, cet auteur, adoptant la version de Thietmar, s’ap- 
puyant, d’autre part, sur le3 termes trds spdeiaux par lesquels cette princesse se 
trouve ddsignde dans le dipldme imperial du 14 avril 972, s’est effored de prou- 
ver qu’elle n ’dtait ddciddment point cette porphyrogdndte de la maison de Macd- 
doine, cette fille de Rornain II, cette petile-fillo de Constantin VII, cette bellc-fillc 
de Nicdphore Phocas primitivement rdclamde par Othon I" pour son fils (voy. 
op. cit., pp. 13 sqq.). II a observd en effet que jamais dans aucun passage de la 
Legatio de Luitprand, la jeune princesse, fille de Rornain II et de Thdophano, quo 
I’empereur Otlion I" avait fait demander pour son fils par cc prdlat, d la cour 
de Nicdphore Phocas, ne se trouve ddsignde sous le nom de Thdophano et que le 
nom vdritable qu’elle portait nous est demeurd inconnu. 11 en conclut que la prin- 
cesse d ce moment demandde par le grand empereur allemand dtait prdcisdment 
cette princesse Anne, ndo le 13 mars 963, done figde de quatre ans seulement lors 
de l’ambassade de Dominique, et qui, plus tard, en 988, fut maride au grand 
prince de Russie Vladimir ; mais que ce ne fut point elle qui fut ddfinitivement 
envoyde en Occident lorsque les ndgociations engagdes entre les deux cours eu- 
rent enfin abouti. Jean Tzimiscds, qui rdgnait a ce moment, aurait trouvd plus 
utile a ses intdrdts particuliers d'envoyer d Othon l ,r quelque vdritable nifeco a lui 
plutdt que la petite princesse Anne, soeur de ses impdriaux pupilles, laquelle du 
rcste dtait bien dgalement sa nidee, mais seulement par la nouvelle impdratrice 
sa femme. Jamais, je le rdpdte, les sources occidentales ne ddsignent l’impdra- 
trice Thdophano comme ayant dtd la fille de Rornain II. Les arguments do 
M. Moltmann, bien que prdsentds avec talent, ne m’ont pas entidrement con- 
vaincu. Je renvoie le lecteur aux pages curieuses que cet auteur a consacrdes a 
cette question dpineuse. Je ne suis pas encore du tout convaincu que Thdophano 
n’ait pas dte vraiment la fille de Rornain II, la sceur des empereurs Basile II et 
Constantin VIII. Voyez dans Giesebrecht, op. cit., I, p. 844, la note de cet histo- 
rien se ralliant d 1’opinion de M. Moltmann. Voyez encore Mystakidis, op. cit., 
p. 52, note 2. 

Un article de M. K. Uhlirz, paru tout rdeemment, dans le dernier fascicule du 
l. IV de la Byzantinische Zeitschrift (5 septembre 1895), rdsume fort exactement 
l’dtat de la question. « Bien que les chroniqueurs ne nomment jamais qu’une fille 
de Rornain II, Anne, on ne peut pas en conclure avec M. Moltmann que ce basi- 
leus n’en ait pas ou d’autre. Toutes les circonstances politiques qui accompagnfe- 
rent et motivfercnt le mariage d’Othon II, l accueil si correct, si splendide, fait a 
sa jeune dpouse par la cour d’Occident, paraissent au contraire prouver d'une 
manidre incontestable que colle-ci dtait bien la fille porphyrogdndte d'un basi- 
leus porphyrogdndte, et non la simple nidee d’un prince d la fois rdgeDl et usur- 
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m6decins di ts Anar-gyres 1 les plus populaires de l’liglise or- 
thodoxe, qui dtait conserve k Nicom6die du th6me Optimate, 
ou il avait 6t6 martyrise sous Diocl^lien. L’empereur Jean re- 
mit a 1'dveque allemand ce d^pot inestimable pour sa ville 
archi^piscopale, ou G6ro lui fit construire dans la suite une 
eglise et un monast&re k son nom 2 . Certainement un don 
aussi insigne n’eut pas 6t6 fait k l’archeveque occidental si le 
basileus n’avait voulu du meme coup causer une sainte joie 
a la pauvrc joune princesse qui partait seule k toujours pour 
la terre 6trangfsre, pour cette terrc de coutumes et de religion 
si diff6rentcs, qui s’en allait pleine d’effroi pour ces conlr6es 
nouvelle3 au milieu desquelles ello allait vivre d6sormais, 
pour ces rudes guerriers saxons enchemis^s de fer, pour cos 
villes maussades sous un ciel toujours bas, toujours gris, ac- 
coutumee qu’elle 6tait au radieux soleil de Byzance, aux 
manures policies, 616gantes de ses compatriotes, aux cit6s 
riantes des rives du Bosphore. Certes ce n’6tait pas sans un 
trouble profond qu’elle quittait ainsi pour une patrie nou- 
velle, pour ce pays des neiges et des brouillards, les lioux 
charmants t^moins do son enfance, bien que celle-ci, h61as, 
se fut 6coul6e au milieu de tant de tragedies. 

Jean Tzimiscds avait estimS que ce serait pour la picuse 
enfant le plus grand secours en son isolement prochain que 
la presence en son nouvel empire d'une des plus pr6cieuses 
reliques de l’figlise grecque. En ceci il ne se trompait 'point. 


pateur. a M. Uhlirz se refuse, en consequence, a attacher de l’importance au fa- 
meux passage de Thietmar, base de l’argumentation de M. Moltmann. Pour lui, 
l’opinion ancienne qui fait de ThOophano iafille de Romain II est encore la plus 
probable. La date de la naissance de cette princesse no saurait Otre cxactcment 
fixOe, puisque nous ignorons si elle 6tait plus JgOe ou plus jeune que son frOre 
Basile It, dont la date de naissance nous est Ogalement inconnue, de rnOine du 
reste que celle du mariage de leurs parents Romain II et ThOophano. 

1. Parce qu’ils ne faisaient point payer leurs soins. 

2. Le corps seul de saint PantOlOimon fut transports k Cologne a cette occa- 
sion. Une portion de la tOte du saint et un peu de son sang dessOchO ne furent 
apportOs qu’en 1208 aprOs la prise de Constantinople, par l'entreroise du fameux ' 
Henri de Uelmen. II y avait eu dans cette ville dfes le milieu du ix* siOcle une 
eglise consacrOe 4 ce saint et aux saints C6me et Damien. La nouvelle Oglise de 
saint PantalOon, transformee en 964 en Oglise abbatiale, fut achevOe en 980 seule- 
ment et consacrOe le neuf des kalcndes de novembre dc cette annOe par 1’arche- 
vOque Warin. Les ossements de saint PantalOon ont, k l’Opoque moderne, OtO 
transports dans une autre Oglise de Cologne Voy. le chap, sur l’Oglise de saint 
PantalOon dans le livre de L. Reischert intitulO : Die Bischwfe und Erzbischwfe 
von Kceln nebst Geschichlt der Kirchen und Ktcester der Stadt Kaln, Cologne, 184*. 
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Tant qu’elle vdcut, la fille des porphyrogdn&tes, la fille dc 
Romain et de ThGophano, devenue I’illustre et 6nergique 
imp6ratrice r^gente d’Allemagne, tSmoigna de rattaehement 
le plus passionn6 pour le couvent de Saint-PantaI6on h Colo- 
gne et combla cette communauU des 'plus riches dons do sa 
cassette particulikre. Lorsqu’elle mourut d une mort trbs pre- 
maturee, elle voulut 6tre inhum£e dans l’6glise de ce monas- 
tbre, et il en fut fait suivant son d6sir. 11 semblait a l’auguste 
femme qu’elle serait ainsi moinss6par6e de sa prernibre patrie 
tant aim6e 

Th6ophano emportait avec elle encore bien d’autres precieux 
d6bris de corps saints. Aucun tr6sor n’6tait en ces temps 
plus prisA Probablement elle apporta la croix conserve en- 
core actuellement au monastbre de Saintc-Croix de la ville de 
Werden 1 2 3 . 

Le mus6e dc Cluny possbde une pr^cieuse feuille d'ivoire 
qui a du etre sculptSe & Constantinople pour etre envoyee en 
present lors de ce mariage de Th6ophano. Olhon ot la jeune 
imp6ratrice y sont repr6sent6s en grand costume byzanlin, 
recevant la bSnddic^tion du Christ debout au milieu d’eux. Le 
melange de latin et de grec dans les inscriptions est quelque 
peu suspect. Cette plaque d’ivoire a primitivement servi de 
couverture a un somptueux 6vang6liaire jadis conserve a Ep- 
ternach, pr&s de Trbves, aujourd’hui & Aix-la-Chapelle 

Quand l’ambassade germanique, sur le retour de Iaquelle 
nous n’avons aucun detail, fut arriv6e en Italic l’an d’apres, 
rarnenant Pimperiale fianc6e, elle y trouva encore le vieil 
empereur^ qui, de Ravonne ou il avait passe presque touto 
I’ann6e971 et lecommencement de 972, 6tait venu c616brer la 
fete de Paques a Rome. Celle-ci tombait, on le sait, cette an- 
n6e, le septieme jour d’avril. Certainement la princesse, le 
pr^lat et leur suite avaient du suivre le trajet ordinaire, ce- 
lui qu’avait choisi Luitprand en son voyage si p6nible que 


1. L’archevfique G6ro fit don dos os d’un des bras de saint Pant61£imon ii un 
de ses parents, son compagnon de voyage h Byzance, le ch&telain de « Coramen- 
cio », qui 1’avait suppliO de lui oetroyer cetto favour insigne. 

2. Voy. Du Cange, Farn. aug. by:., edit, de Yenisc, 1729, p. -121. 

3. J’ai donn6 une gravure de cet ivoire h la page liol de moD histoire de Mice 
phore Phocas [l" <5d,]. 
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j’ai conle naguere '. Cepeudaut les augustes voyageurs du- 
rent do Corfou faire voile non pour Ancone, ainsi que 1’avait 
fait alors lo pr41at diplomate, mais vraisemblablement pour 
Bari, residence des gouverneurs byzantins d’ltalie, ou proba- 
blement devait se trouvor encore le magislros Nic6phore. 
G’^tait lui, on se le rappelle, qui etait a ce moment le chef 
supreme des territoires italiens dans la peninsule. 

*De Bari oil ello dut aborder vers le commencement de 972, 
par Foggia sans doute, la princesse, la virgo desiderata , avail 
alteint d’abord B6n6vent. Une seconde ambassade, sous la 
conduito du sage 6veque Th6odoric ou Thierry de Metz, le 
plus intime conseiller du vieil empereur de Germanie, proche 
alli6 de sa famille, un des sieves de l’archovdquc Bruns, un 
des rares hommes d’Occident qui eut, a cctte 6poque, quelque 
connaissance de la langue grecque 1 2 , 6tait all6e au-devant de 
la Ganc6e tant attendue, pour la complimentcr dans cette 
cit6, une des plus vieilles d’ltalie. Thierry salua Th6ophano au 
nom de son futur beau-pere et la regut solennellement dans 
cette sombre et rude ville f4odale qui, aujourd’hui encore, a 
conserve quelque chose de I’aspect sauvage qu’elle pr6senlait 
en ces temps recurs. Alors d6jk l’arc admirable dress6 par 
Trajan au pied de la colline, relique superbe de la grandeur 
romaine, ne dut point passer inapergu aux regards curieux 
de la princesse et de sa suite. 

L’imp6rialo fiancee arrivait avec une escorte nombreuse. 
Outre les ambassadeurs de Germanie qui 6taient all£s la clier- 
cher au Palais Sacre, elle amenait certainement avec elle une 
foule de dignitaires grecs, laiques et pr61ats. Elle apportait 
de son cot6 ii la cour imperiale allemande, probablemont aussi 
au pape, de la part du basileus les plus somptueux cadeaux, 
naturelleinent de trbs pr6cieuses reliques. Les chroniqueurs 
corilemporains insistent h. l’envi sur la splendeur de ces dons 3 . 
La cour des Cesars d’Orient avait lenu & 6blouir sa sceur occi- 
dentale. Un annaliste va jusqu’a user de cette expression : 
cum innumeris thesaurorum divitiis. Dans un autre riscit ra- 
contant qu’Othon III donna it l’6veque de Constance Gebhardt II, 


1. Un Empereur Byzantin au Dixi'eme Siecle, pp. 658 [545] sqq. 

2. Moltmann, op. cii., p. 35. 

3. Dummler, op. cit., p. 480, note 3. 

♦ 198 . 
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mort en 996, pour un de ses monastkres, une chksse en ar- 
gent contenant le bras de saint Philippe avec d’autres nom- 
breuseset magnifiques reliques, lenarrateurajouteque «lors- 
que la mkre du prince avait ktk amende comme fiancee k 
Rome, elle avait apportk avec elle ce saint ossernent ». 

Enfin, au dkbut d’avril, la fiancke d’Orient, la jeune por- . 
phyrogknkte, la future impkratrice de Germanie, {it son 
entrke dans la cit6 reine ou I’attendaient le pape et le tout- 
puissant empereur d’Occidentavec *son fils, le fianck de la prin- 
ccsse. La joie d’Othon devait ktre profonde. Quatre annkes 
d’efforts diplomatiques soutonus par Pextreme tendresse pa- 
ternello avaient amenk le rksultat tant dksirk. Thkophano 
arrivait comme le plus gracieux gage de paix et d’amitik entre 
les deux empires si longtemps skparks par uno inimitik profonde. 
Certes aucune union ne pouvait se presenter plus belle, plus 
flattouse, plus assortie k la naissante gloire de la maison de 
Saxe. Quelle tristesse quo nous ne posskdions sur les circons- 
tances de ce mariage, un des plus illustres de l’histoire, que 
les plus rares renseignements kpars dans quelques sources 
occidcntales ! 

Le fianck, le futur Othon II, Phkritier du grand Othon, fils 
de sa femme Adelhaide, ktait agk d’environ dix-sept ans, nk 
vraisemblablemont au commencement de Pan 955 Les 
chroniqueurs contemporains le dkpeignent fort, hardi, viril k 
l’kgal de son glorieux pkre, knergique, prompt k Paction, ne 
connaissant pas la peur, gai, gknkreux, le teint frais, trks 
color k, de petite taille. II ktait bon, avec los dkfauts impktueux 
de la jeunesse, cultivk comme peu d’hommes de son temps. 

Thkophano pouvait avoir de quelque peu dkpassk la sei- 
zikme annke 2 . Les chroniqueurs d’Occident ne parlent pas de 
son aspect extkrieur, sauf les Annales de Magdebourg qui la 

1. M. Moltmann, op. eit., note de la page 38, donne au contraire comme date 
de la naissance la fin de l’ann^e 955. 

2. N6e probablement avant ses frferes, vers 1’an 956, ou bien encore nde entre 
les deux, alors seulement vers 958 ou 959. (Voy. Uhlirz, art. Theophanou dans 
VAllgemeine deutsche Biographie, 37 (1895), pp. 717-722. — Voy. encore Moltmann, 
op. cit., p. 21. Comme cet auteur se refuse & reeonnaltre dans Thkophano la 
fiile de Romain II, si Ton adopte son opinion, on se trouve sans indication au- 
cune sur l’&ge de cette princesse k cette fcpoque, sauf que les Annales de Qued- 
linbourg nous disent qu’elle mourut en 991 (done dix-neuf ans apr£s) « immatura 
mortt i. 
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disent trfcs belle Elle aussi semble avoir 6te trfes cul- 
tiv^e, d’une vive intelligence, d’une modestie „ gracieuse, 
« dou6e des plus charmantes et pudiques vertus de la femme ». 
sage, do conduite exemplaire, virile de cceur, douce pour 
les humbles, sdv&ro pour les superbes. « Chose rare parmi 
los femmes de son temps, sa conversation 6tait pleine d at- 
traits 2 . » Elle allait etre, on le sail, une des plus grandes 
princesses de son temps, et les circonstances ne devaient 
mettre, h61as, que trop tot en lumihre ses grandes quali- 
ty. A ce * moment de son mariage, toutes les bouches de 
l’Occident c616braient ses louanges. Fille vertueuse d une 
m&re indigne, elle ne lui avait pris que sa beaut6. Plus tard, 
parce qu’on ne pouvaitrien lui reprocher, ses advorsaires po- 
litiques, voyant que les grossiferes calomnies al’adressede 1 a- 
miti6 qu’elle portait au famous archevequo Jean de Plaisance 
ne portaient point, et chorchant & attirer sur elle 1 animadver- 
sion populaire, affect&rent de la blamer pour ses ajustements 
somptueux. « Ceux-ci 6taient, disaient-ils, d’un mauvais exem- 
ple pour les femmes de Germanie ! » L’hypocrisie allemandc 
date de loin I On l’accusa de « frivolity grecque et femi- 
nine » 3 . Meme, aprfcs sa mort, on raconta qu’une religieuse, 
en songe, l’avait vue plong4e dans l’enfer parce que, la pre- 
miere, elle avait portd en Allemagne des toilettes « luxu- 
rieuses et superflues », en usage- chez les Grecques ses com- 
patriotes, mais inconnues jusque-ie sur les deux rives du vieux 
Rhin allemand, en Germanie comme en France, « toilettes 
indScentosqui amenferent d’autres femmes a pdcher gravement 
en les imitant ». 11 y a J& certainement un 6cho affaibli de 
< l’effet produit par les modes orientales, tr&s riches, triis 
voyantes, Stranges, quelque peu voluptueuses, sur l’austfsre et 
ignorante pruderie de cette grossiere soci6t6 de d6vots ger- 
maniques. 11 ne faut pas oublier que, pour ces hommes si pieux 
des bords du Rhin, Th6ophano ** 6tait n6e dans une religion h6- 
r6tique et maudite. Elle devait etre demeuree fort attache, 
tout le d6montrc, b ses coutumes d’Orient 4 . 


1. < Vultu elegantissima ». 

2. « Facitnda *. Thietmar, Chron., IV, ch. 8 cl 10. 

3. t Feminea et qrseca levilas ». Sigeberl, ad annum 982. 

4. Voy. dans Moltmann, op. cit., excurs., pp. 67 a 72, une fort mtOressante dis- 

* 200 , ** 201 . 
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Huit jours aprbs Pbques, le 14 avril de Tan 972, dimanche 
de la Quasimodo, jour de la fete de Tapotre saint Thomas pour 
l’^glise orthodoxe — presque au moment ou Jean Tzimiscbs 
et l’armbe byzantine, dbjb victorieux des Russes b Pbrbiasla- 
vets, inauguraient le glorieux sibge de Silistrie, — au milieu 
de l’allbgresse universelle des Italiens comme des Allemands, 
les noces impbrialos furent somptueusement cblbbrbes dans 
la basilique de Saint-Pierre, avec une pompe admirable, 
parmi un concours inoui, en presence de presque tous les 
princes de Germanie, accourus d’au delb des monls pour assister 
k ces fetes sans prbcbdents, en presence aussi de tous les 
grands d’ltalie et de Rome. En face de cette multitude, le 
pape Jean XIII, officiant en personne, benit, oignit et cou- 
ronna de ses mains la princesse prosternbe k ses pieds et 
lui donna, dit Lebeau, le nom d’Augusta. Tous les yeux se 
fixaiont sur la gracieuse bpousbe, qui avail & ce momont 
gagnb tous les coeurs. Le mariage, « d’aprbs Texemple du pieux 
Tobie », ne fut consommb que dans le cours de la troisibmo 
nuit qui suivit la cbrbmonie nuptiale. Quant au fiancb de 
Thbophano, *il somblait ence moment encore un enfant dblicat, 
mais on sentait qu’uno bme de hbros, une bme haute et fibre, 
habitait ce corps exigu L 

Et cependant, s’bcrie douloureusement 1’historien moderne 
Gregorovius, de ces premibres noces d’un empereur germa- 
nique avec une princesse byzantine qui semblaient devoir 
amener la rbconciliation de l’Orient avec l’Occident, il ne 
sortit aucun bien vbritablel L’unique fruit de cette union 
fut un enfant du miracle qui, animb d’une admiration 
presque maladive pour la Grbce et Rome, alia jusqu’b mbpri- 
ser sa patrie I » 

Le jour mbme des noces solennelles, le jeune Othon, du 
consentement de son pbre, fit rbdiger pour sa chbre fiancbe, 
un acte, le seulou le nom du vieil Othon I cr figure b cotb de ce- 
lui de sa belle-fille, quirbglait la question dblicate du douairo 
attribue b la nouvelle impbralrico. Cet acte prbcieux, super- 
bement bcrit en lettrcs d’or sur parchemin historib couleur de 

sertation de 1’auteur qui s'attache h rfifuler deux des pires calomuies imagines 
contre Thdophano. 

i. t In parvo corpore maxima virtus >. Vila tancli Adalberti, c. 8. 
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pourpre, oxiste encore aux archives de la ville do Wolfenbtittel, 
palpable et inestimable tbmoignage do cette impbrialc union 
Par ce document vbnbrb, Thbophano se trouvaildotbe de biens 
trbs nombreux on Italie, comme au delk des monts, sur la sau- 
vago mer du Nord commosur la riante Adriatique, dans le Hartz 
comme sur le Rhin. En Italie, elle recevait la province d’Istrie 
avec le comtb de Pescaire dans les Abruzzes ; au delb des 
monts, dans les Pays-Bas, l’ile de Walcheren en Zblande, 
Wicheren prbs de Gand, avec les riches domaines de l’Abbaye 
do Nivelles *, puis en Allemagne les fermes impbriales 3 de 
Boppart sur le Rhin, de Tiel sur le Wahal, d’Herford en 
Westphalie, de Tilleda am Kyffhaiisen et le domaine de Nor- 
dhausen, « jadis possbdb, dit l’impbrial fiancb, signatairc du 
documont, par la reine Mathilde, notre grand’mbre », avec 
toutes leurs dbpendances, en toute possession, libres de toute 
charge. Le vieil empereur confirmait de sa main les donations 
de son fils. 

Certainement un traitb de paix et d’alliance en forme dut 
etre signb a cette occasion entre les deux empires. Fut-ce 
immbdiatement avant le mariage ? Fut-ce dbs 970, aussi- 
tol aprbs l’avbnement de Jean Tzimiscbs? Nous n’on sa- 
vons rien ; mais le fait en lui-meme no saurait etre 
mis en *doute, bien qu’aucun tbmoignage officiel ne nous en 
soit demeurb. II est presque certain que les Byzantins con- 
servbrent toute l’btendue de leurs provinces grecques d’Apulie 
et de Calabre et que les Allemands ne contestbrent plus leur 
suzerainetb sur le comtb de Naples et la principautb de Salerne." 
Par contre, malgrbles prbtentions jadis si aprement formulbes 
par Nicbphore Phocas, les principautbs de Bbnbvent et de Ca- 
poue demeurbrent sous la suzerainetb allemande. C’est b Bb- 
nbvent, a Poxtreme limite des terres soumises b l’empereur 
du Nord, que son envoyb, l’bveque de Metz, btait allb saluer 
la jeune porphyrogbnbte b son arrivbe sur les terres de l’em- 
pire 4 . Le vieil Othon laissa sagement subsister dans une pres- 
que pleine autonomie ces lointaines souverainetbs qu’il avait 

t. Voy. la planche jointe a la p. 202 de la 1” Odition. 

2. « Quatorze mille feux •. 

3. t Curtes ». 

4 . Voy. Dummler, op. cit., p. 482, note 2. 
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parcourues maintes fois en lesmettant au pillage, mais jamais 
r^ellement conquises. Que si plus tard Othon II, son succes- 
seur, l’6poux de la Grecque, reprit les anciennes visdes pater- 
nelles et renouvela la tentative de soumettre d6finitivement 
a ses lois ces territoires, mal lui en prit. Nous ignorons du 
reste complement jusqu'oii l’empire grec alia, a l’occasion 
de ce trait6, dans la reconnaissance officielle du litre d’ornpe- 
reur romain que prenaient les Othons, titro qu’au temps de 
Nic^phore Phocas on avait si violemmenl refusd d’admetlre 
dans les entretiens diplomatiquos au Palais Sacr6 *. 

Apr6s les fetes merveilleuses, les deux empereurs alle- 
mands, toujours en socidtd du prince Pandolfe, prolongferent 
leur s6jour a Rome quelque temps encore, au moins jusqu’au 
mois de mai. Nous ne savons rien des dispositions qu’Othon I cr 
prit durant ce temps a l’dgard de ses possessions dans l’ltalie 
du Sud, sauf qu'il accorda sa protection officielle au monas- 
tic de Sainte-Sophie, & B6n6vent, et lui octroya divers privi- 
leges. 

En mai, le grand empereur quitta pour la derniie fois la 
ville pontificale. Dfcs le 25, il £tait & Ravenne. Le 11 juillet, il 
passait k Brescia. A la fin de juillet, il tenait sa cour & Milan. 
Le l er aout, il 6tait it Pavie. Peu de jours aprbs, il passa les 
monts, et dfcs le milieu du mois il etait de retour dans cette 
terre de Germanie qu’il avait quittSe depuis pr&s de six ans. 
depuis * la fin de 966, pour ce troisi&me s6jour si agit6 en terre 
italienne. Maintenant qu’il avait restaure de ses mains puis- 
santes son autorit6 dans la p6ninsule, maintenant qu’il avait 
r£tabli des relations pacifiques avec toutes les nations voisi- 
nes, surtout avec l’empiro d’Orient, il avait voulu, pour ses 
vieux jours, retourner jouir de quelque repos en Allemagne 2 . 

G'etait le temps pr4cis6ment ou Jean Tzimisc&s, au plus fort 
de sa lutte terrible contre les Russes, venait d’assieger Dorys- 
tolon avec toutes ses forces. Tout le peu de temps qu’Othon I er 
v6cut encore, la paix se maintint entre les deux empires d’Oc- 
cident et d’Orient. 


.1 Voy. Un Empereur Byzantin au Dixiime Siecle, p. 608 [501]. Voy. aussi Mys- 
takidis, op. cit., pp. 42-43. 

2. Voy., sur les grands rOsultats de ce rbgne illustrc et tant agit6, Giesebrecht, 
Gesehichte der deutschen Kaistrztit, t. I", p. 555. 
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Pour ne pas interrompre mon r6cit, je dirai dbs maintenant 
le peu que nous savons de ce qui so passa jusqu’a la mort de 
Jean Tzimiscds dans les thhrnes byzantins d’ltalie ainsi d61i- 
vres de la guerre allemande. Nos renseignements se bornent 
a presque rien. Deux grands 6v6nements qui se succ6dbrent, 
la mort du souverain pontife et celle de l’empereur d’Alle- 
magne, semblent avoir, a cette 6poque, si bien absorbe l’at- 
tention des contemporains, que ceux-ci semblent avoir d6dai- 
gn6 de nous parler de ce qui se passait dans ces provinces 
recul6es. 

Dds le 6 septembre, en effet, de cette ann6e 972, le pape 
Jean XIII mourut. II eut pour successeur, seulement le!6 Jan- 
vier de l’ann6e suivante, a cause du retard apportd Si l’ins- 
tallation du nouveau pontife par l’absence de l’empereur, un 
fils d’llildebrand, Romain d’origine germanique, diacre dans 
la huitieme region de Rome, lequel prit le nom de Benoit VI. 
C’dtait le candidat du parti imperial a Rome. 11 fut 61u par la 
peur qu’inspirait Othon. 

Dans la nuit du 6 au 7 mai 973, le grand empereur, qui 
avait regagne, au mois d’aout de l’an pr6c6dent, l’Allemagno par 
le col du Septimer, la vall6edu Rhin, Coire, Saint-Gall ‘, Reiche- 
nau et Constance, et pass6 l’hiver dans ses chateaux du Rhin, 
surtouta Francfort, expirait & son tour *au couvent de Memle- 
benen Thuringe, aprbs avoir achev6satache grandiose de res- 
tituer a l’empire germanique la supr6matie en Occident. Quel- 
ques semaines auparavant, le 23 mars, il avait c6I6br6 les fetes 
de Paques a Quedlinbourg, ou etaient ensevelis ses parents, on 
compagnie de son fils, des doux imp6ratrices sa femme et sa 
bru, de l’abbesse Mathilde, sa fille. II y avait, suivant le cu- 
ricux t6moignage de quelques sources conlemporaines, regu 
en grande pompe diverses ambassades chargees de presents 
« de la part des Russes, des Danois, des Slaves, des Hongrois, 
des Bulgares, des Grecs aussi ». De ces derniers on ne sait rien 
que cotte simple indication. Quant aux Bulgares, certaine- 


1. On conserve encore dans les archives de cette antique et c^lfcbre abbaye 
l’original d’un document sign6 a cette date par Othon le jeune iors de son pas- 
sage a Saint-Gall en compagnie de son p&rc et de sa jeune Spouse. C’est mOme le 
premier dipldrae signe par l’hOritier de la couronnc de Germanie sur l’interven- 
lion « carrissimss conjugis nostra; Theophanu ». Voy. p. 209 [i« 0d.] la reproduc- 
tion de ce prOcieui document. 
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ment, on le verra plus loin 1 , ils venaient de la part du tsar 
schischmanide plaider contro les onvoy^s du basileus la cause 
de Pinddpendance de ce qui reslait de leur nation dansl’ouest 
de la p6ninsule balkanique. Le i er mai encore, k Mersebourg, 
le jour de l’Ascension, dans la semaine qui pr6c6da sa mort, 
Othon avail donn6 audience k une ambassade d’origine bien 
diffdrente, preuve frappante de sa renomm^e et do sa toute- 
puissance, celle du Khalife fatimite Mouizz, le conqu6rant do 
l’Egypte, apportant, elle aussi, de riches et Stranges pr6sonts. 
11 s’agissait certainement pour ces diplomates africains, dont 
la presence en cette sombre cit6 saxonne dut tant 6tonner la 
foule germanique, de r6gler de concert avec le grand souve- 
rain du Nord diverses questions concernant la Sicile et ces 
regions m6ridionales de la pdninsule italienneou les deux mo- 
narchies se trouvaient si rapproeh6es depuis le recent progres 
vers le *sud des frontibres de l’empire allemand. Aucun chro- 
niqueur, h61as, ne nous a rapport6 les propos 6chang6s entre 
I’empereur moribondet ces myst6rieux ambassadeurs fils de la 
brulanto Libye, si d6pays6s dans cotte lointaine etfroide Thu- 
ringe couvertos des plus vastes forets. 

Le fils d’Othon I cr , agd de dix-huit ans environ, d6jk oint 
roi des Romains et empereur du vivant do son pbre, lui suc- 
c6da sous le nom d’Othon II. Ainsi la fille de Romain et de 
Th6ophano devint, au bout d’un an de mariago k peine, im- 
p6ratrice d’Occident. D6jk alors cette princesse commen$ait 
a exercer quelque influence sur son jeune epoux, qui cepen- 
dant, k ce moment, ob6issait surtout k sa mbre l’imp6ralrice 
regente Adelhaidc, ag6e de quarante-deux ans seulemcnt. 
Plus tard cette influence devail devenir tout a fait pr6pond6- 
rante, mais sa quality d’dtrang&re n’en valut pas moins pres- 
que constamment dbs lors St Th6ophano les plus grandes ot 
toujours renaissantes difficult^. La belle Grecque, dit Giese- 
brecht 2 , de culture si distingu6e, d’ame 6nergique, presque 
virile, enchaina chaque jour davantage a elle le cceur de son 
6poux. mais la nation allemande ne lui rendit jamais la justice 
qu’elle m6ritait. On considerait plutot avec 6lonnement cette 


1. Voy. au regne de Basile II, au cliapitre concernant les affaires de Bulgarie. 

2. Op. cit., p. 570, 
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princesse qui, de la lointaine Byzance, avait apportd & l’empire 
allemand et & la maison de Saxe un lustre nouveau, des usages, 
des plaisirs jusque-lk iuconnus, qu’on ne so sentait vraiment 
d’inelination pour elle. Avec une souveraine injustice on 6tait 
dispose k lui attribuer personnellement les coutumes et les 
mcBurs facheuses de la cour ou elle avait grandi. » 

Les ddbuts du nouveau rbgne furent heureux et pacifiques. 
Meme les Arabes de Sicile et d’Afrique continu&rent k respec- 
ter les treves. Du reste k ce moment leur attention 6tait plu- 
tot d6tourn6e des choses d’ltalie. En fdvrier 969 on se le rap- 
pelle 1 le fameux Djauher s’6tait mis en marche avec toutes 
les troupes d'Afrique pour conqu6rir l’^gypte au nom de son 
maitre le Khalife fatimite Mouizz. Au mois d’aoOt 972 seule- 
ment, trois ans apr&s, Mouizz lui-m6me 6tait all6 prendre 
possession de ses nouvelles riches provinces des bords du Nil. 
Apres un lent parcours de dix mois au pas cadencd de sos 
chameaux, le chef africain dtail enfin entrd h Fostat ‘presque 
au moment de la mort d’Othon l er , dans le mois de juin 973, et y 
avait fond6 cette nouvelle capitalo du Kaire qui devait sous les 
princes de sa race s’accroitre si glorieusement. II avait laissd 
& la tdte del’administration de ses terres d’Afrique propreinent 
dite un vice-roi, Bolukkin Yousouf Abou’l Foutouh Seif Eddau- 
16h, et confirm^ aux Boni-abi-Hosein de Kelb le gouvernement 
de Sicile, qu’ils tenaient depuis tant d'ann6es. D6s le mois 
d’octobre ou de novembre de l’an 969 P6mir Ahmed, l’adver- 
saire heureux des Byzantins sous Nic^phore Phocas, avait 6td 
rappeld par lui avec lous les sien3 en Afrique, laissant en 
arribre un unique affranchi de son fr&re, Ja’isc, auquel le 
Khalife avait confi6 d’abordle commandement de Pile. D6pos6 
bientot, celui-ci avait 6te remplacd par Abou’l Kassem Ali ibn 
Hasan, propre frere de Pdmir Ahmed, avec le litre de vicaire 
de celui-ci. Mouizz voulait prouver par cette nomination qu’il 
n’avait jamais entendu rien changer ni aux personnes ni aux 
rangs dans ce commandement si important. 

A l’arriv6e de ce nouveau gouverneur, le 22 juin 970, les 
troubles assez graves qui d^solaiont Pile avaient cess6 comme 
par enchantement, et la colonie africaine, tr&s heureuse dece 


1. Voy. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, pp. 469 [383] sqq. 
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choix, avail accueilli Abou’lKassem avec faveu'r, s’empressant 
do faire acte d’obkdience a ce nouveau chef,, tout aussi dkvoue 
que son predkcesseur au khalifat fatimile, tout aussi zklk pour 
l’accroissoment do l’Islam en Occident. Ahmed ktait du reste 
mort peu aprks, etdks le mois de novembre de celte annke970 
Mouizz kcrivait k Abou’l Kassem pour lui adresser le dipldrne 
deson investiture en qualite d’emir meme de Sicile. La grando 
ile mkridionale redevint prospkre sous l’adininistration de cct 
Africain, hero'ique, belliqueux, intkgre et gknkreux 1 . 

Done, il ne semble pas y avoir eu a cette kpoque lutte au- 
cune, acte materiel quelconque d’hoslilitk entre les Arabes de 
Sicile ou d’Afrique et les Allemands, pas plus du reste qu’entre 
Arabes et Byzantins, car la paix signke par Nickphore Phocas 
avec Mouizz en 967 durait toujours. II y eut vkritablement 
alors une accalmie dans cette terrible guerre do dkvastation 
*et de piraterie qui dopuis tant d’annkes dksolait ces rivages 
si beaux. En tout cas, Othon I er no prit certainement aucune 
part directe k un conflit obscur qui eut lieu peut-etre vers ce 
moment entre un deses vassaux el un chef sarrasin, un des 
biens rares kvknements mentionnks pour cette kpoque par les 
Chroniques du sud de l’ltalie. Colie du protospathaire Lupus, 
a l’an 972, s’exprime commo suit: « Alton 2 , fils du marquis 
Thrasemond, avec soixante millc hommes, battit et poursui- 
vit jusqu’a Tarente quarante mille Sarrasins 3 4 commandks par 
le caid * Boucobal 5 . » Cet Othon ou Atton ktait le fils du mar- 
quis Thrasemond de Spolete, et l’importance de ce cornbat, 
qu’Arnari tient k juste titre pour insignifiant, a certainement 
ktk prodigieuscmenl exagerke par le chroniqueur italien. Sui- 
vant toute apparence, il doit etre ramene k des proportions bien 
moindres. 

1. Le voyageur Ibn Haukal, qui visita la Sicile a ce moment (972-973), nous a 
laissfe la plus curieuse description de la ci 16 de Palerme. C’6t,ait alors une ville 
superbe, peuplfee de trois cent k trois cent cinquante mille habitants (Amari, op. 
oil., t. II, pp. 295-310). 

2. Plutdt « Othon «. 

3. « Quatorze mille « d’aprfes un autre manuscrit de cette Chronique, « soixante 
mille » d’aprbs quelques autres. « Ces cbiffres sont sans importance, dit fort bien 
Amari (op. cit., II, 312, note 3). Ce dut Otre certainement une fort petite affaire, 
puisque les sources arabes d’Afrique et de Sicile n’en soufflent mot». Giesebrecht, 
op. cit., p. 509, dit que les meilleures informations sur ce fait de guerre se trou- 
vent dans la Chronique de la Cava. 

4. t Caytus ». 

5. <i Boukoboli». P«ut-6tre Abou Kaboul. 
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Ce dut etre une simple incursion de quelque bande de Sar- 
rasins siciliens ou africains, commandos par un ca'id dont le 
110 m a et6 estropi4 par l’6crivain occidental, el qui n’6tait 
peut-etre qu’un auxiliaire envoys par Mouizz a Nicephore des 
avant la mort de celui-ci, peut-etre un simple capita.ine 
d’aventure a la soldo du prince de Salerne ou de la r6publi- 
que napolitaine, qui venait d'etre en 970 l’objet d’une agres- 
sion de la partd'Othon le Grand. Un capitaine des marches 
imp^riales allemandes aura victorieusement repouss6 ce chef 
musulman et l’aura poursuivi, peut-etre avec l appui des 
troupes grecques, jusqu’au golfe de Tarente. La, le ca'id sesera 
precipitamment r6ombarqu4 avec les siens apres avoir subi 
de grandes pertes. En ceci seulement aduconsister ce combat 
taut grossi par la terreur populaire, combat d’autant plus hy- 
poth^tique qu’a cette 6poque de 972 c’6tait Pandolfe Tele do 
Fer qui dtait marquis de Spoleteet que Thrasemond ne futque 
son second successeur dans cette souverainetA De memo en- 
core, Alton, fils de « Transmund », due ct marquis, est cit6 
"dans un document de l’an 1017 seulement 1 . Ce fait d’armes 
demeure en definitive fort obscur. 

Jusqu’a la fin du r&gne de Tzimisc6s nous ne poss^dons plus, 
a partir de ce moment, pour les provinces byzantincs du sud 
de l’ltalio que de trfcs rares mentions d'6v6nements de peu 
d’importance. Par suite de la paix survenue entre les Byzan- 
tins et les Allemands, lors du manage de Th6ophano el d’Othon 
lejeune, une des raisons de 1’alliance ou du moins de la 
treve entre Constantinople et le Falimite 6lait venue a dispa- 
raitre. L’autre, qui etait la distance entre les frontifcres dos 
deux "empires en Asie, cessa de meme bientot d'exister par le 
double fait des conquetes de Jean Tzimisces en Syrie et jus- 
qu’en Palestine, et de celles du Khalife Mouizz sur les Kar- 
mathes egalement en Syrie. Les deux adversaires s^culaires, 
si longtemps divises par de grands espacessauf sur les rivages 
d’ltalie. allaient se retrouver dor6navant tout a fait face a face 
en Asie. Les ennemis communs qui les s6paraient ayant 6t6 
ainsi delruits, ils recommencerent & se combattre vivement 
en ces r6gions orientates. En Italie, ilss’en tinrentpourl'heure 

1. Muratori, SS. rer. italic., II, b. 986. — L’anonyme de Bari place a I'annee 991 
U fait d’armes d’Atton que le protospathaire Lupus place a 1'auuce 972. 
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a quelques escarmouches. 11 y eut encore auparavant quol- 
ques tentatives de rapprochement. Meme nous savons que 
l’ambassadeur byzantin Nikolaos, que nous avons vu sous Ni- 
c^phore Phocas diplomate si actif 1 , 6tait une fois oncore re- 
lourn6 a la cour du Khalife Mouizz peu avant la inort de celui- 
ci. .Nous le savons par une curieuse anecdote dont j’emprunte 
le recit a Amari. Elle nous a et6 transmise par l‘6crivain arabe 
lbn Abi Dinar 2 qui l’a certainement emprunt6e a quelque an- 
tique chronique d’Afrique. 

On se souvient du premier voyage que Nikolaos, zel6 am- 
bassadeur du basileus Nic6phore, avait fait a la cour de Mouizz 
lorsque celui-ci r^sidait encore dans sa premiere capitale de 
Mehedia et comment le diplomate byzantin, pourtant fami- 
lier avec les pompes du Palais Sacr6, avait ete frapp6 de 
stupeur par le spectacle de la majesty extraordinaire du Kha- 
life africain si6geant sur son trone dans toute sa splendeur 
barbare. Lorsque, peu d’anndes plus tard, Nikolaos, cetle fois 
ambassadeur de Jean Tzimisces, mand6 sccrbtement par 
Mouizz dans sa somptueuse residence de sa nouvelle ville du 
Kaire, lui eut fait cet aveu naif, confessant qu’il l’avait alors 
pris pour Dieu lui-meme plutot que pour un simple Gls des 
hommes, le Khalife lui r6pondit : « Te souviens-tu aussi qu’il 
ce moment jo te pr^dis quo tu vicndrais me saluer roi en 
Egypte? » — «C’estla verity », r6ponditle Grec. — « Eh bien, 
poursuivit Mouizz, nous nous retrouverons encore k Bagdad, 
moi toujours Khalife et toi toujours ambassadeur! » Cette fois 
le Grec ne r6pondit rien ; puis, press6 * par Mouizz, il lui avoua 
que, Iors de cette premiere visite a Mehedia, il avait vu-sou- 
dain, comine en une vision, l’^clatante lumibre qui enveloppait 
la blanche capitale se transformer en une nuit profonde. 11 
ne lui cacha point qu’il avait conclu de ce prodige aux plus 
sinistres presages & son endroit. Mouizz, trouble, baissa les 
yeux sans r^pondre. « Presque aussitot aprbs, poursuitlecbro- 
niqueur, le Khalife tomba malade. » Tres vite il fut au plus 
mal. II mourut le 24 d6cembre 975 3 , quelques jours seulement 


1. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, p. 468 [382]. 

2. Paris, fol. 28 recto. — lbn el-Athlr donne le mOme rOcit. Voyez cette anec- 
dote d’apres cet auteur dans Quatremere, Vie de Mouizz. Journal asiaticjue de 
1836, p. 131 du tirage a part. 

3. Le 10, dit Muralt, op. cit., I, p. 560. 
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avanl Jean Tzimisces, dans le palais vaste, plein d’air el de 
lumibre, qu’il s’etait fait construire au Kaire. 

L’auecdote n’est peut-etre pas tout b fait vbridiquo, elle n’en 
est pas rnoins prbcieuse parce qu’elle nous montre Mouizz, lo 
grand Khalife fatimite, vainqueur del’Egjpte, recevant dans sa 
nouvelle capitale, comme jadis b Mehedia, l’ambassadeur du 
basileus et conversant avec lui sur un pied decordiale familia- 
rity, presque d’intimitb. 

Malheureusement, si le fait d’un envoye de Jean Tzimiscbs 
allant trouver le Khalifejusqu’cn Egypteparait vraisemblable, 
nous ne savons rien absolumentni des motifs de cette ambas- 
sade, ni des circonstances qui 1’accompagnbrent, ni des suites 
qu’elle put avoir. 

Los sources sont ici d'une pauvretb desespbrante. Pour par- 
ler plus exactement, elles n’existent pour ainsi dire pas. Nous 
ignorons jusqu’au nom du haut personnage qui gouvernait en 
ce moment les themes d'ltalie au nom destrois basileis. Etait- 
ce encore le magistros Nicbphore ? 

La Chronique de Lupus mentionne seulement vers cette bpo- 
que, a la date de 973, a Bari, la mort d’un certain protospa- 
tliaire Passaros, probablement un des chefs militaires impb- 
riaux dans la pbninsule 1 . En 975, l’annee avant la mort du 
basileus Jean, outre le patrice Michel dont nous aliens par- 
ler, apparait un autre chef byzantin, celui-lb nommb Zacharias, 
qui reprend aux Sarrasins Bitonto, petite ville bpis.copale a 
quelques kilombtres du sud de Bari. « Cette annbe, disent b la 
fois la Chronique de Lupus et aussi les Annales de Bari, qui 
sont vraiment, a elles deux, presque les seuls documents con- 
lemporains pour ces rbgions b cette epoque, ‘Zacharias prit Bi- 
tonto * aux Sarrasins. Ismael fut tub. »Ce Zacharias qui enlbve 
ainsi cette forleresse aquelque parti de pirates africains, le- 
quel s’en btait empare certainement par ruse, btait probable- 
ment parti de Bari pour cette entreprise. Ismael btait-il le 
nom du chef des Sarrasins de Bitonto, quelque condottibre 
musulman, quelque capitaine auxiliaire ou d'aventure, ou ce 
nom est-il pris ici dans un sens gbnbrique? Ces trois mots si- 

1. Ibid., I, p. 557. 

2. < Butontum, Butonlem >. Et non Buthrinto ou Buthroton d'Epire, ainsi iqu on 
l’a cru par erreur. 
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gnifient-ils simplementque lesArabes, « les fils d’lsmafil », fu- 
rcnt massacr4s par les Grecs ? 

Un personnage arabe autrement important est encorecitd k 
cette 6poquecomme s’6tant mis a ravager les rivages d’ltalie. 
D6s l’an 974, au dire d’lbn el-Athir et d’autres encore \ Abou’l 
Kassem, le nouvel 6mir du Khalife Mouizz en Sicile, avait 
iuaugur6 aprfcs une longue accalmie des incursions nouvel- 
les enterre calabraise. Mouizz meme, oublieuxdes treves, dans 
la triis curieuse lettre qu’il lui avait 6crite h la mort de son 
fr&re Ahmed, lui avait donn6 le conseil de calmer sa douleur 
par l’accomplissement de quelques hauls fails et, puisque la 
Sicile n’6tait point un theatre suffisant pour sa valour, de porter 
sur la lerre d’ltalie les armes del’Islam 8 . D’abord, il est vrai, 
Abou’l Kassem n’avait ordonn6que de simples actes de pillage 
vers les c6tes de Calabre. Ses bandes y avaient enlev6 de 
nombreux troupeaux, puis, gfin6s dans leurs mouvements 
par ces immenses impedimenta, ses lieutenants avaient fait 
6gorger tous ces animaux. Ce no fut que plus tard que l’6mir 
mit en personne le pied sur le continent italien dans des ope- 
rations plus importantes. 

L’ann6e qui vit la mort de Jean Tzimiscfes, en 976, la Chrc- 
nique du protospathaire Lupus dit encore que les Sarrasins 
assi6gfcrent vainement la forteresse do Gravina. Cello-ci 'est si- 
tu£e & environ seize lieues et demie au sud-ouest de Bari. En- 
core lh quelque simple expedition de pillards. 

A cette meme date environ, nous savons aussi, par un des 
rarissimes diplomes de l’6poque parvenus jusqu’h nous, que 
le catepano imperial pour les thbmes italiens se nommait 
Michel. On possfcde aux archives du * Mont-Cassin 1 * 3 un document 
du mois de mai de l’annee 975 par lequel ce *’personnage, qui 
s’intitule « anthypatos 4 , patrice et catepano d’ltalie)), confirme 
un privilege aux moines de l’egliseet du couvent de Saint-Pierre 

1. Le cadi Scheh&b ed-Dtn, NowaSri, AboulfOda, la Chronique de Salerne. 

S. Nowalri et Scheh&b ed-Dln dans R. di Gregorio, Rerum arabicarum, que ad 
historiam siculam spectant, ampla Collectio, Palerme, 1790. 

3. Voy. Trinchera, op. cit., p. VI, n» VII, annus mundi 6483, indict. VII. Voy. 
dans Fr. Lenormant, La Grande Grice, II, p. 402, l’origine de ce titre bizarre 
porte par le gouverneur en chef des thfemes byzantins d’ltalie. En 1615 encore, lc 
titre de catapan se maintenait a Bari dans les fonctions municipales. Voy. Bel- 
trani, op. cit., p. lv. 

4. Proconsul. 
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dans la citk de Tarente. C’est memo le plu3 ancien document 
connu dans lequel figure ce titre nouveau de eatkpano d’ltalie. 
Le haut fonctionnaire y raconte que, comme il s’appretait a 
aller prior « dans le temple du prince des apotresqui, avec le 
monastkre auquel il est annexk, se trouve situk dans le 
kastron de Tarente », il a vu venir en suppliants les moines 
de ce couvent, se plaignant k lui de ceux qui sans droit travor- 
saient leur propriktk, lui apportant pour qu’il en prit connais- 
sance certains privileges k eux jadis accordks, il ne dit point k 
quelle kpoque, par le spathaire et chrysotricliniaire imperial et 
stratigos du theme de Longobardie Constantin et par le patrice 
et illustrissime catepano d’ltalie Michel, kvidemment un de 
ses prkdkcesseurs homonymes. Ce sont ces memes privileges 
qu’il confirme dans ce document. A ce parchemin prkcieux est 
encore appendue la bulle de plomb de ce haut fonctionnaire, 
un desbien rares sceauxde cette kpoque quiaientkchappk k la 
destruction. Sur une face figure la croix, sur l’autre, on Jit le 
nom du catepano et ses titres '. 

Si ritalio du nord et du centre jouit d’une grande paix im- 
mediaternent apres la mort d’Othon I cr et l’avenement de son 
fils, il n’en fut done pas tout k fait de meme pour les provinces 
meridionales de la peninsule, oil les calamit6s de cette guerre 
incessante de depredations et de pillages recommenckrent vite. 
Meme en dehors de l’etat de guerre, l’empire d’Orient fit en- 
core une grande perte en ces parages, celle do sa suzerainete 
sur Salerne. Yoici le r6cit de cet kvenement tel k peu prks 
qu’il nous est donne par Giesebrecht d’aprks les sources. 

Bien que, depuis le mariage d’Othon avec Theophano et du- 
rant tout le reste du rkgne de Jean Tzimiscks, la paix fut cen- 
ske rkgner officiellement dans 1’Italie mkridionale entre By- 
zantins et Allemands, les 'deux partis n’en demeuraient pas 
moins constamment sur le qui-vive, etle vieil esprit d’hostilite 
entre Orientaux et Occidentaux se signala maintesfois par des 
conflits * partiels qui menagaient chaque fois de rallumer un 
incendie genkral. Ala tetc du parti allemand se trouvait tou- 
jours encore le prince de Benkvent, Pandolfe Tete de For, 


1. Voy. ce document grav6 sur la page 213 de la l r « edition. C’est certainement 
ce catfipano Michel qui aura en cette ann6e 975 onvoye son lieutenant Zacharias 
reprendre sur les Sarrasins la place de Bitonto. 
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alors sans contredit le plus puissant de la p6ninsule. Outre 
ses principaut6s h6r6ditaires de Capoue et de B6n6vent, Othon l ,r 
lui avait donn6 en fief du royaume d’ltalie le beau duch6 de 
Spol&te avec la marclie de Camerino. 11 lui avait aussi laiss6 
une arm6e pourd6fendrc l’ltalie centrale contrc toute agres- 
sion des Grecs. 

Dans les tf.tats de ce prince, Dinfluence allemande dominait 
done sans conteste. 11 n'en 4tait point de meme dans la prin- 
cipaut6 voisine de Salerne. D&s 973, Pandolfe, avide de ven- 
geance et de pouvoir, avait tent6 de detacher violemment le 
vacillant Gisulfe de Dalliance qui lui avait 6t6 impos6e par 
les Grecs. Apr&s avoir ravage le territoire de Naples, il avait 
paru devant Salerne avec unearm^e, mais il avait trouv6 cette 
petite capitale admirablement d6fendue et Gisulfe si bien pr6~ 
par6 ale recevoir qu’il avait dfii se ‘relirer. Sa fortune cepen- 
dant devait lui fournir peu apres une autre voie pour arriver a 
son but. A Salerne vivait pour lors un pr^tendant & ses pro- 
pres Etals a lui ; c’6tait Landolfe, le fils d’At6nulfe 11, l’ancien 
prince de Capoue. Apres de longues adversity dansun dur exil, 
cepersonnagc errant avait re^ude Gisulfe un accueil bienveil- 
lant.Mais sa vivo ambition nele laissait pas en repos. L'iograt ne 
songeaitqu’i se substituer h son bienfaiteur pour pouvoir atta- 
quer ensuito plus surement Pandolfe avec les forces de la prin- 
cipaut6 de Salerne. L’attitude ambigue de Gisulfe avait dfcs 
longtemps inspire une vive m6fiance au parti grec dans cetle 
dcrui&re ville. Landolfe se posa habilement comme son cham- 
pion. Avec l’aide de ce groupe nombroux, 6norgiquement 
appuy6 d’autre part par les r6publiques de Naples et d’Amalfi, 
sous la conduite de leurs dues et patrices Marino 1 et Mansone 
toujours favorablos & Dalliance grecque et ne pouvant se r6- 


1. Marino II etait le fils du due Giovanni III, partisan de l’Allemagne. II lui 
succfida h l'Gpoque du retour de Luitprand de son ambassade & Constantinople. 
II pencha de suite pour 1’alliance avec Byzance, qui etait pour lui la politique na- 
turelle. II en fut rbcompensb par les litres de patrice et d’anthypatos imperial. 
De m6me, Mansone III d’Arnalfi se rallia aux Grecs au grand mteontentement 
de 1’empereur allemand et du pape, a ce point d6vou6 a ce dernier, qu’il main- 
tint l’infftrioritfe de grade ecclGsiastique des si&ges de Naples et Amalfi par rap- 
port A ceux de Capoue et BGnfivent. Les deux capilales du fidfele Pandolfe Tite de 
Fer, premieres entre les citfes du sud de la pbninsulc, furent 61ev6es au rang 
d’archev6ch6 en 968 et 969. Naples et Amalfi ne le furent, la premiere qu’en 998, 
la seconde quo plus tard encore. Salerne le fut cn 999. Voy. Schipa, II ducalo di 
Napoli (Arch. stor. per le prov. napol., 1893, fascic. 111). 
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soudre a renoncer a leurs antiques liens avec Constantinople, 
mkme lorsque celle-ci se voyait dans la nkcessitk de les aban- 
donner, il reussit k dktroner Gisulfe dans l’ktk de973 et l’ex- 
pkdia secrktement sous bonne garde avec sa femme k Amalfi. 
Le traitre croyait toucher au succks. II avait comptksans Pan- 
dolfe Tete de Fer qui apparut aussitot. Menack dans ses intk- 
ret.s, le prince deCapoue et Bknkvent se posait encore en ven- 
geur et en sauveur d’autrui. Dks le mois de mai 974, malgrk 
la courageuse resistance des Amalfitains, il rkussit k s’empa- 
rer de Salerne et a y restaurer l’autoritk de Gisulfe. Celui-ci 
dut, pour prix du service rendu, accepter pour corkgent de sa 
principautk le second fils de Tete de Fer, appelk comme son 
pkre Pandolfe. Depuisce moment Salerne aussi reconnut la su- 
zerainetk de l’empereur germanique, se trouvant ainsi dktachke 
une fois de plus de sa vassalitk byzantine. Landolfe dktronk se 
rkfugia k Constantinople, devenue de plus en plus le lieu de 
rendez-vous pourtous les mkcontents *du nouvel ordredecho- 
ses ktabli en Italie. Il y rkclama aussitkt l’aide du basileus 
Jean. Certes ce prince k lame guorrikre n’efit pas demandk 
mieux que de soutenir vivement par les armes aussi bien les 
pretentions de ce personnage que celles de cet autre rkfugik k 
sa cour qui avait nom le pape Boniface, si touto son attention 
n’avait ktk impkrieusement sollicitke du cotk de l’Orient, 
immkdiatement aprks la dkfaite definitive des Russes, et cela 
durant tout le reste de son rkgne si court. 

De bien rares documents sont parvenus jusqu’k nous de cette 
pkriode de la domination byzantine en Italie. Cependant, ou- 
tre celui que j’ai dkjk cit6‘, les archives de Naples contiennent 
d’assez nombreux actes d’ordre administratif deiivr6s dans 
cette ville aux noms de Jean Tzimiscks et de ses deux collk- 
gues, preuve que la rkpublique napolitaine reconnaissait tou- 
jours, du moins officiellement, la suprkmatie de l’empire 
d’Orient. Ces actes sont datks des annkes 970 k 976 ; il y en a 
de chacune de ces annkes 1 2 . Un du mois de novembre de l’an- 

1. Voy. p. 214. 

2. Capasso, Monum. ad neapolit. hill, pertinentia, t. II, !'• partie, pp. 122 a 
139, numdros 191 a 209. Voici la suscription d'un de ces actes date de 1’an 972 : 

« imperante d. n. Basilic \ m. i. an. 12 sed et Constantino m. i. fratre ejus an. 9 
sed et Johannem i. an. 2t. On le voit, Jean Tzimiscts n’est cite qu’en troisiOme 
ligne, ce qui Otait'du reste rOgulier. 
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nde 975, du due de Naples Marino, portant confirmation de 
biens k un abb6, est r6dig6, probablement par suite d'un 
oubli de l’officier civil, au nom des seuls Basilo et Constan- 
tin, Jean Tzimisccs ne se trouvant pas inentionnC.. Ce due 
Marino, second due de ce nom, fils de Jean, et qui, dans cc 
document, se qualifie d’anth ypatos imperial et de patrice, 
gouverna la r6publique napolilaine pendant tout le rbgne de 
Jean Tzimiscbs, de 969 & 976. Durant tout ce temps, je l’ai dit, 
il se montra le partisan z616 et resolude Dalliance byzantine. 
11 mourut vers 977 2 . 

Libre enticement du cote des Russes et de la Bulgarie, en 
paix en Italie avec l’empire allemand par le mariage de 
Th6ophano, d6barrass6 de tout grave souci intCieur depuis 
la d6faite du pr6tendant Bardas Phocas, plus populaire quo 
jamais & Byzance par ses victoires 6clatantes sur le Danube, 
aussi par les mesures heureuses d6cr6tees par son gouvernc- 
ment Mans cet hiver de 972 h 973 qu’il venait de passer k 
Constantinople, le basileus Jean pouvait enfin reporter toutes 
ses pensees, toute sa guerribre Anergic vers cet Orient sarra- 
sin toujours gros de menaces, vers ces provinces de la Haute 
Syrie, de la Ph6nicie du Nord et de la Cilicie qui venaient a 
peine d’etre reconquises par Nic6phore Phocas sur l’6ternel 
ennemi musulman. 

La situation de ces nouveaux territoires d’empire, impar- 
faitement prot6g6s contre le constant p6ril sarrasin, recla- 
mait impCieusement les soins du basileus, car d6j5 ils me- 
nagaient d’6chapper derechef a leurs maitres chretiens. La 
prise d’Alep par les troupes grecquos, qui avait d6termin6 
presque au moment de la mort de Nic6phore, sur la limite 
des ann6es 969 et 970, la signature du traits de paix plagant 
sous la suzerainet6 des empereurs de Roum la principaut£ 
des Hamdanides, les nombreuses d6faites des armies musul- 
manes, la conquete par les guerriers byzantins de plusieurs 
forteresses syriennes, surtout celle de la Grande Antioche, la 
m6tropole du Sud, avaient violemment constern6 et agit6 les 

1 . « Basilio nostro magno imperatore el C. » 

2. Schipa, II ducato di Napoli, chap, x, p. 472. 
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esprits de cet immense monde musulman k cette kpoque en- 
core si fanatiquo. Tout bon croyant en Asie ne revait que de 
venger tant d’humiliations. 

11 nous faut revenir aux dkbuts du rkgne de Jean Tzimis- 
cks. «Tous les enfants d’Agar, disent les chroniqueurs byzan- 
tins 1 , habitant toutes les regions du monde, toutes les nations 
attaches a la religion de Mahomet, les Musulmans d’l^gypte, 
de Perse, les Arabes de l’Elam et ceux habitant l’Arabie heu- 
reuse, les Sabkens eux-memes avaient ktk vivernent affectks 
par la perte d’Antiocho et des cit£s syriennes. » Dks la fin de 
l’annke 970, trois cent soixantikme ann6e de l’Hegire, au dire 
de Skylitzks, de Ckdrknus, de Zonaras, une vaste coalition 
s’ktait form6o pour reprendre aux chrktiens ces grandes citks 
d’Alep et d’Antiocbe, et ces annalistes affirment qu’il y eut a 
ce moment une levke d’armes presque gkhkrale, un mouve- 
ment offensif trks important des forces sarrasines. Malheu- 
reusement ils ne nous parlent de ces faits que tout a fait en 
passant et ajoutent seulement *que « des troupes musulmanes 
rkgulikres et irrkgulikres. accourues en nombro de partout, 
surtout d’admirables contingents africains, tous, au nornbre 
de cent mille, sous la conduite de I’kinir Zohar, chef aussi 
brave qu’6prouv6, vinrent assikger Antioche ». Suit le detail 
du sikge. 

Ce rkcit obscur des historiens byzanlins n’est qu’un lointain 
4cho d’un des principaux incidents de la grande marche en 
avant exkcutke en Syrie par les lieutenants de Djauher, irn- 
mediatement aprks 1'enlrke de celui-ci au vieux Kaire au 
noin de son inaitre le Khalife fatimite Mouizz. Longteinps on 
n’a posskdk sur cette attaque des Egyptiens contre Antioche 
que ce seul renseignement. Grace a Yahia nous sommes au- 
jourd’hui infiniment mieux informes. 

En attendant la venue de Mouizz au Kairo, loquel n’y devait 
faire son entrke qu'en juin 973, son fameux gknkralissime 
Djauher, le conqukrant de l’Egypte, avait envoyk en Syrie 
l’6mir Djafar ben Fallah qui s’ktait successivement empark 
au nom du Fatimite des principales villes de cette province. 

t Skylitzfes surtout, puis, d’aprfes lui, COdrfenus et aussi Zonaras, nous four- 
nissent le plus de details sur ces faits. LCon Diacre no dit presque rien de la lutte 
grCco-arabe sous le rbgne de Jean Tzimiscbs. 
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En dernier lieu ce eapitaine 6tait entrA A Damas au mois de 
moharrem de l’an 359, c’est-A-dire dans le courant des mois 
de novembre ou de dAcembre 969 ; mais dbs le jeudi, sixibme 
jour du mois de dsoiilkaddah de l’ann6e suivante 1 2 3 4 * * , il avait 
AtA battu et tuA sous les murs de cette ville par les terriblcs 
envahissours karmathes allies aux partisans des I khchidi tes 
et des Abbassides, dont le chef, le chArif Aboul-Kassem Ismail 
ben Abi Iali, qui fut pris, avait revAtu le costume noir. Le ge- 
neralissimo des Karmathes Hassan ben Ahmed, surnomme 
El-Acem, maitre de Damas, avait, du haut du member ou 
chaire A precher de la grande mosquee, prononce des male- 
dictions contre Mouizz et ses ancetres et fait retablir le noin 
du Khalife abbasside Mothi dans la priAre officielle. S’empa- 
rant rapidement de toute la Syrie, il s’etait mis en marche 
incontinent sur Ramleh, et de 1A sur FEgypte, qu’il avait en- 
vahie. Mais il s’6tait fait battre par Djauher sous les murs du 
Kaire le 24 decembre 971 apres une lutte acharnee. Il menait 
A sa suite, disent les chrooiqueurs, quinze mille mulcts char- 
ges de coffres qui renfermaient ses tresors, des vases d’or et 
d’argent et des armcs, sans compter ceux qui portaient les 
tentes et les bagages. Les vainqueurs pillArent cecampsomp- 
tuoux. Djauher fit publier dans toute la ville du Kaire *que 
quiconque amAnerait le chef des Karmathes vivant, ou prA- 
senterait sa tete, recevrail pour recompense trois cent mille 
pibces d’argent, cinquante vAtements de gala, autant de che- 
vaux tout selies, et une triple paye. Hassan reussil A s’Achap- 
per, mais son armeo eprouva des pertes Anormes 8 . 

Yoici co que Yahia raconte de ce Djafar qui est, on Fa re- 
connu dejA, le meme que le Zohar des Byzantins 8 , durant le 
court espace de temps pendant lequel il gouverna la Syrie au 
nom de Mouizz : « Djafar ibn Fallah envoya de Damas une 
grande armAe. sous le commandement de son esclave Fou- 
touh contre Antioche en Fan 360 \ et celui-ci assiAgea cette 

1. Aout-scptembre 971. 

2. Au mois do ramadhan de cette mime annde361, Djauher retut au Kaire une 
ambassade et un present du basileus Basiie. Voy. Quatremdre, op. cit., p. 84 . 

3. Cddrdnus, II, p. 383. — Yahia le noaime Djafar ibn Fnlldh. Voy. Rosen, op. 
cit., p. 03. — Voy. Lambine, op. cit., p. 71, qui confond d tort le Zohar des By- 
zantins avee Djauher, lequel no vint jamais jusqu’d Antioche. 

4. 4 nov. 970 au 2 oct. 971. On voit que les dates concordcnt cxactement avec 

le rdcit des Byzantins. 
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ville durant cinq mois et ne put rien faire contre elle ni par 
force ni par ruse, et ‘Jean Tzimiscbs etait a ce moment occupy 
A faire la guerre en Bulgarie. Et le Karmathe El-Acem 6tant 
venu en Syrie, Djafar ibn Fallah fit rappeler Foutouh et son 
arm6e pour le renforcer dans sa lulte conlre le chef karmathe, 
et alors les Africains s'eloignbrent d’Antiocho, apres que ses 
habitants eurent bien souffert de la d6tresse et du sibge. Et 
quand Foutouh se fut ainsi eloign6, un tremblement de terre 
eut lieu a Anlioche et une partie considerable de ses murailles 
s’ecroula. Et le basileus Jean Tzimisces envoya Michel al- 
Bourdgi (le c^lcbre Bourtzes) avec douze mille ouvriers et ma- 
sons, et celui-ci reconstruisit les portions du rempart 6croul6 
et remit la muraille dans son 6lat primitif. » 

Ce precieux recit do Yahia, si court, mais si precis, nous 
renseigne merveilleusement sur cette attaque dirig4e contre 
la grande forteresse chr4tienne du sud par les troupes afri- 
caines de Mouizz le victorieux. C’esl done le retour offensif 
des Rarmathes en Syrie dans cette meme annee qui fut bien 
le vrai motif do la retraite des lieutenants de Djafar ibn Fal- 

l&h. 

Nous allons voir que la version des Byzantins est quelque 
peu diff^rente. Ils aflirment, en elfet, que les Egyptiens durent 
so retirer parce que les Grecs les avaient battus. Suivant eux 
aussi, le sibge traina en longueur. Le danger cependant fut 
immense, car les contingents africains de Djafar, les fameux 
guerriers du Magreb (e’est ainsi qu’on d6signait A cette 6po- 
que l’Afrique du Nord), les Maugrobins en un mot qui, sous la 
conduile de Djauher, avaient conquis l’Egypte, passaient en 
ce temps pour les meilleures troupes arabes de terre comme 
de mer. Mais la garnison byzanline opposa la plus obstin6e 
resistance a ce grand peril. De son cote, poursuivent les By- 
zantins, Jean Tzimisces, des qu’il eut appris ces graves 6v6- 
nemenls, retenu qu’il 6tait lui-m£me au Palais Sacr6 par les 
soucis de la resistance a opposer aux Russes,, avait maDde, 
sans perdre un jour, au stratigos du theme de Mesopotamie, 
probablement le chef militaire le plus voisin du th^&tre des 
hostility, de voler avec ses troupes au secours des assi6g6s. 
En memo temps il avait exp6die d'irectement avec d’autres con- 
tingents un de ses plus d6vou6s eunuques, capitaine renomm6, 
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le patrice Nikolaos, peut-etre le meme personnage que l’am- 
bassadeur aupr&s du Khalifc, dont j’ai parle plus haut', au- 
quel il confia le commandement *en chef des operations. — 
Nikolaos, aussitot qu’il eut ralliA le slratigos de M6sopotamie, 
marcha sur Antioche. Bien qu’avec des forces inGriiment moin- 
dres, dans un unique et brillant combat, il battit l’ennemi ot 
le mit en fuite, si bien qu’Antioche et les cit6s voisines se vi- 
rent du coup d^livrdes de tout p6ril. Les seuls historiens by- 
zantins et Yahia, je ler^pMe, ont parle de cette infruclueuse 
agression des troupes egyptiennes contre Antioche, en 970. 
LeS historiens arabes n’en soufflent mot. Combien il eht 6t6 
int4ressant d’en savoir da vantage sur ce premier choc en 
Orient, dans les campagnes de Syric, entro les troupes imp6- 
riales et ces noirs soldats africains du Fatimite avec lesquels 
les Byzantins ne s’etaient jusqu’ici mesures que sur les rivages 
d’ltalie et de Sicile. 

Yahia, qui est seul parmi les Orientaux a nous parler de 
cc si&ge, est seul aussi a nous apprendre que le due imperial 
a Antioche, apr&s cet 6v4nement, fut de nouveau ce Michel 
Bourtzfes dont cette ville avail vu l’an d’auparavant les pre- 
miers exploits glorieux. La part que co chef avait prise au 
meurtre de Nic6phore n’avait gufcre enlrav6 sa brillanto car- 
rifcre. EnGn, e’est toujours par le meme 6crivain que nous 
apprenons les d6gats terribles causes dans la capitale de la 
Haute Syric par le tremblement de terre qui suivit de si pr6s 
l’attaque des Africains. C’est par lui que nous connaissons ce 
detail curieux de cette arm6e d’ouvriers fournie au nouveau 
due d’Antiocho par le basilcus pour reparer de suite les rem- 
parts jet4s bas par cette catastrophe et inettro la grande for- 
teresse en etat de repousser toute attaque des troupes d’Egypte. 
Les Karmathes, en baltant et luant Djafar ibn Fallah, se 
chargbrent de rendre, pour le moment, impossible cette 
agression nouvelle qui semblait imminente, puisque le basi- 
leus croyait devoir, pour la conjurer, prendre des dispositions 
oxtraordinaires. 

Certainement Michel Bourtzes avait obtenu de Jean Tzimis- 


1. Voy. p. 187. 
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cbs ce grand commandement en recompense de la part prise 
par lui a la tragedie de la nuit du 10 decembre 1 . 

Les deux cor6gents d’Alep, Bakgour et Kargouyah, vassaux 
de l’empire grec, qui avaient depossbde de sa capitale leur 
ancien maitre, l’emir *Saad, semblent etre demeur4s en ces 
graves circonstances fidbles au basileus Jean. Du moins ils 
paraissent avoir conserve une neutrality expectante durant 
ces premieres hostility en Orient sous le rbgne de ce prince. 

II faut vraisemblablement rapportor environ a cette meme 
bpoque de l’annbe 970 l’attaque par les impbriauxdo plusieurs 
places do la frontibre d'Armbnie et de la rbgion de l’Euphrate, 
notamment celle de Homs, l’antiquo Embso, attaque dont font 
mention certains chroniqueurs arabes, entre autres Aboulfbda. 
Voici le rbcit de ces faits tel qu’il nous est donnb par Frey- 
tag 2 . On a vu qu’aprbs le traitb d’Alep en dbcembre 969 ou 
dans le mois de janvier suivant, les troupes grecques ayant 
bvacub cette ville, et les infidbles lieutenants du prince ham- 
danide, devenus les vassaux du basileus, ayant continue b 
exercer conjointement le pouvoir dans cette grande cite dont 
ils avaient chasse 1’emir Saad, celui-ci avait du se retirer suc- 
cessivoment b Hamah, puis a Baphanee ou Rafeniyah, ensuitc 
a Embse, enfin b Maarret en Noaman, toutos cites qui recon- 
naissaient encore plus ou moins son autorite et qu’il habitait 
les unes b la suite des autres suivant les hasards de sa vie 
errante et de sa mouvante fortune. Durant ce memo temps 
c’etait sa courageuse mere 3 qui exergait toujours encore en 
son nom le pouvoir dans une autre de ses villes, celle qui lui 
etait la plus chbre, comme b tous les Hamdanides, Mayyafari- 
kin, l’antique Martyropolis, ou se trouvait la sepulture des 
princes de sa race. A ce mbme moment, parait-il, les troupes 
grecques de ces parages se preparaient a une expedition con- 
tre les places fortes sarrasines du haut Euphrate, contre Ma- 
lazcarda ou Manazkerd d’Arm6nie entre autres, qui fut prise 
par ellesL Le Diar-Bekir etait egalement b nouveau l’objet 


t. Skylitzfes ct Cedrfinus, If, p. 417, disent aussi,- incidemment, que Michel 
Bourtzhs fut nommS due d’Antioche, ce qui correspond bien au r6cit de Yahia, 
mais ils ne disent pas a quelle occasion. 

2. Op. cit., XI, p. 235. 

3. Voy. Un Empereur Byzantin au Dixieme Si'ecle, p. 714 [591]. 

4. Elmacin {op. cit., p. 289) rapporte cette prise dc Manazkerd a l’an 353 de 
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des convoitises des Byzantins. La mbre de Saad, ayant appris 
qu’ils se mcttaient en marche pour envahir cette province, 
craignit de ne pouvoir avec ses seules forces ddfendre Mayya- 
farikin. Elle se ddmit done du pouvoir et laissa les habitants 
se tirer d’affaire A leur gr£. Alors ceux-ci deinanderont a leur 
voisin l’dmir Abou Taglib, cousin de leur seigneur, de leur 
donner un gouverneur. 11 leur *envoya Abou’l-Fevvaris llezar- 
mard, jadis un des principaux mamlouks de son il lust re oncle 
Seif Eddauleh. 

On ne nous dit point si cette fois les Grecs assiAgdrent 
Amida. Ils atlaqudrent en tout cas Emdse et voici dans quelles 
circonstances : On a vu que, par suite du traits d’Alep, la prin- 
cipautd do ce nom dtait tenue do payer a l’ernpire de Roum 
un tribut annuel fort considerable. Une portion de ce tribut 
avait dtd attribute, bien que le texle memo du traitd, qui 
nous a Atd conserve, demeure muet sur ce point, a l’ancien 
6mir depossed6, pour les territoires qui lui avaient et6 laisses 
en toute souverainete et proportionnellement a l’importance 
de ces territoires. Saad, auquel les deux regents d’Alep et les 
anciens de la ville avaient 6crit a ce sujet dds la fin de l’an 
358 de l’Hegire n’ayant point pu ou voulu remplir les obli- 
gations qu’on lui avait ainsi imposees, apparemment sans le 
consulter, des troupes grecques (probablement un d6tachement 
de la garnison d’Antioche) assaillirent A l’improviste et sacca- 
gerent la ville d’Emdse. Sur le sommet de l’anlique egliso de 
cette ville transformee en mosquee on admirait une statue de 
bronze portant un poisson d'une main. Cette statue tournait 
aux quatro vents. Les Sarrasins la tenaient pour un talisman 
redoutable 2 . Roktas, lui aussi ancien traban de Seif Eddauldh, 
actuellement gouverneur de la forteresse de Barzouyeh pour 
Saad, auquel il 6tait demeurd fiddle, accourut rejoindre celui-ci 
avec un immense convoi de vivres et de fourrages qui permit 
A l'Amir do ravitailler ses guerriers fort ddpourvus. Aussilot 
aprds la retraite des impdriaux vainqueurs, Roktas mena ces 


l’Htigire, six anoees auparavanl. La vfirite est probablement que Manazkerd, prise 
ti cette fepoque par les Grecs, plus tard reperdue par cux, rclomba en leur pou- 
voir en l’an 359 de l’H6gire. 

1. 25 nov. 968 au 12 nov. 9C9. 

2. Voy. Mokaddasy, op. cit., p. 15. 
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troupes ainsi restaurbes dans eette malhoureuse cite d’Emese 
si brutalemcnt violbe, et la fit relever de ses ruines pour le 
compte de l’6mir. Celui-ci etait, nous ne savons pour quelle 
cause, demeurb dans les parages de Hamah ct de Rafeniyah. 

Lorsque Embse eut btb dbbarrassbe des souillures de 1‘inva- 
sion Saad, abandonnant ses dernibres residences, vint s’bta- 
blir dans cette cite, une des plus puissanles de la Syrie b cette 
epoque 1 2 , defendue par uno ‘haute citadelle. De ce moment ses 
affaires prirenl une tournure quelque peu meilleure. En effet 
un accord 6tait sur . ces entrefaites intervenu entre lui et 
Kargouyah, accord en suite duquel la pribre fut ditea nouveau 
b son nom dans Alep en signe de sa suzerainelb. 

Aboulfbda, rapportant de son cote la prise de Manazkerd par 
les chretiens, s’ecrie avec l’accent de la douleur qu’b cette 
date de 970 3 4 , « toute la Syrie maritime comme les regions de 
1’Euphrate se trouvaient livrees sans defense aux entreprises 
des Grecs, personne n’etant plus la pour repousser ceux-ci, 
personne ne protegeant plus le pays, qui etait comme vide de 
defenscurs t » Dans ces quelques mots le chroniqueur national a 
fait une pointure vraie de ce qu’btait b cette epoque, depuis 
les victoires de Nicephore, la situation do l’lslam en Asie. Les 
Grecs etaient maitres sans conteste dans toutes ces rbgions de 
la Syrie du Nord que venaient b peine de fouler les victorieu- 
ses legions du basileus assassine. L’infortune prince d’Alep, 
l’heri tier des brillants Hamdanides, banni de sa capitale par 
ses lieutonants infidbles, errait de ville en ville parmi des 
populations qui reconnaissaient a peine son autorite. Ces lieu- 
tenants oux-memes etaient les humbles vassaux du basileus. 
Abou Taglib, le representant de l’autre branch'e des llamda- 
nides, le fils et le successeur de Nasser, bien dbchu de sa 
puissance de jadis, ne faisait presque plus parler de lui sur la 
frontiere chretienne, trop absorbb qu’il etait par d’incessants 
conflits avec son suzerain direct le Khalife de Bagdad *. Toute 


1. « Cette ville a souffertde terribles infortunes et menace actuellement ruine », 
dit Mokaddasy qui icrivait vers l’an 985, op. cit., p. 15. 

2. Ibid., p. 15. 

3. Annie 359 de l’Hbgire, 13 nov. 969 au 3 nov. 970. 

4. En I’an 971 cependant, dans une de ces notes si concises qui constituent a 
proprement parler ies Annales d’Aboulfida, nous voyons Abou Taglib imposer 
aux chritiens de Mozala une amende de 120.000 « zuzes > pour avoir tui deux Ara- 
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cette situation si favorable aux armes chrbtiennes allait brus- 
quement changer par le triomphe des Fatimites africains en 
Egypte et l’apparition de lours troupes victorieuses en Syrie. 
La levbe du sibge d’Antioche n’btait qu’un incident heureux 
pour les Byzantins, qui ne devait point rbussir a enrayer l’ex- 
pansion africaine dans ces contrbes. 

Durant les premiers mois de l’an 972, Jean Tzimiscbs fut 
complbtement absorbs par les soins de la lutte formidable 
contre les Russes. De meme il semble avoir consacrb toute 
Fannee suivante aux prbparatifs de saprernibre grande expe- 
dition do Syrie, qui eut lieu en 974. Cependant il y eut certaine- 
ment ‘dans la fin de cette annbe 972, plutot encore dans le 
courant de 973, pbriode qui correspond b peu prbs b Fan 362 
de l’llbgire musulmane, une nouvelle campagno de divers 
contingents grecs sur le haut Euphrate, et cette campagne 
malheureuse fut meme, semble-t-il, une des causes principals 
qui hatbrent celle de l’annbe suivante. Do cette premibre ex- 
pbdition les chroniquours arabes, Aboulfaradj entre autres, et 
les historiens nationaux d’Armenie, Etienne de Daron, dit 
Acogh’ig et Mathieu d’Edesse, disent uniquement coci : « Le 
grand domestique des forces impbriales en Orient, Mleh (un 
Armbnien certainement, ainsi que l'indique son nom, person- 
nage sur lequel se taisent du reste entibrement les chroniqueurs 
byzantins et qui ne se trouve citb que dans cette seule occa- 
sion), franchissant lehaut Euphrate avoc des forces considbra- 
bles, pbnbtra, dans le cours de cette annbe 973, dans l’Al-Djezi- 
rah (c’est-a-dire la Mbsopotamie) et mit une fois de plus b sac 
toutes ces rbgions infortunbes, les ravageant alfreusement, 
semant l’bpouvante devant lui. 

11 saccagea surtout horriblemont la vi lie et les campagnes 
de Nisibe vingt-deux jours duranl, ruina cette citb prospbre, 
dbvasta et brula scs riches moissons et celles de Mayyafarikin 
et d’l^dosse, battant « avec la protection bvidente du Christ » 
les Infidbles dans une foule de rencontres, rbduisant les habi- 
tants en esclavage ou les massacrant ! . Fier de ces succbs, il 

bes qui s’itaient cachfes de nuit dans l’feglise nestorienne ( prater camobium 
Michaelis). 

1. Op. cit., 1. Ill, chap. x. — Tchamtchian aussi, op. c it., 11, 845. 

2. D’apris Ibn Khaldoun, cette prise de Nisibe par les Grecs eut lieu d6j&. le 17 
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vint ensuite metlre le siege devant Malatya, la M61it6ne dos 
Croisades, que Mathicu d’Edesse nomme encore pompeusemenl 
Tigranocerle. II la conquit par la famine, puis alia attaquer 
Amida qui est Diar-Bekir, sur le Tigre *. Tout ceci avail pris 
plusieurs mois. 

Le gouverneur d’Amida, Abou’l-ITiai 2 , 6pordu devant l’a- 
gression des imp^riaux aussi subite que violenle, appela a son 
secours Abou Taglib, son suzerain, qui r6sidait pour lors a 
Mozala 3 . Celui-ci lui "expedia des troupes sous le commande- 
ment de son fr&re AbouT-Kassem Hibet Allah 4 , guerrior 
intr^pide, autre fils de Nasser Eddaulbh. Ceci se *'passait a la 
fin du mois de ramadhan de l’an 362, tout au commencement 
de juillet de l’an 973. 

Les troupes de secours, dit Ibn Khaldoun, arrivbrent dans la 
nuit du dernier jour du ramadhan. Des le lendemain, 4 juillet, 
la bataille s’engagea. Les Musulmans d’Amida, racontent les 
chroniqueurs arrndniens 5 , avaient auparavant tent6 une sortie, 
au nombre de quatre cents, choisis parmi les plus braves, mais 
aprbs une lutte violente sous les portes de la ville ils avaient 
du rentrer pr6cipitamment dans la place, laissant beaucoup 
de morts. L’armee romaine avail alors 6tabli son camp sur la 
rive memo du flouve Tigre, dans un lieu appel6 Aukal, & deux 
port^es de fl&che des murailles. C’est probablement h. ce moment 
qu’Hibet Allah entra en scime. Une nouvellc bataille s’engagea, 
mais cette fois les chr^tiens furenthorriblement battus par les 
deux chefs musulmans. Voici le r6eit de Mathieu d’Edesse : 
« Quelques jours apres le premier combat, il s’eleva un 
vent si violent que la terre tremblait par le bruit qu’il produi- 
sait. La poussiere 6norme soulev6e par lui se r^pandit sur le 
camp et, condens6e en nuages 6pais, le couvrit entihrement, 


rte moharrem de l’an 3C2 de I’HOgire, soit le 29 oct. 972 (Weil, op. cit., Ill, note 1 
de la p. 20). 

1. AboulfOda est ici le soul a citer Edessc coniine ayant 6te Ogalement attaquee 
cette fois par les Grecs. 

2. Ibn Khaldoun (Weil, op. cit., Ill, 20, note 1), et Ibn el-Athir aussi (op. cit., 
VIII, p. 461) disent qu’il s’appelait Hezarmard (voy . p. 199), uri esclave (ou Ccuyer) 
d’Abou’l-lIeidja ibn Hamdan. Muralt, lui, dit, probablement par erreur, qu’Abou’l- 
Hiai 6tait gouverneur d’Hezarmard ? {op. cit., I, p. 557, note 0). 

3. Voy. la note 4 de la p. 200. 

4. Voy. Ibn el-Athir, loc. cit., et Weil. op. cit., Ill, pp. 19-20. II dit « frbre », 
dans la note do la page 20, d’aprOs Ibn Khaldoun. 

5. Mathieu d’Edesse et Etienne de Danin, dit Acogh’ig. 

*229. *‘230. 
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tandis que cet ouragan entrainait les bagages dans le flcuvo. 
Les hommes et les animaux, plongbs dans les tbnbbres, no 
pouvaient ouvrir les yeux, aveuglbs qu’ils btaient par les tour- 
billons de celte effroyable poussibre. L’armbe romaine se 
trouvait ainsi enveloppbe de tous cotbs, sans issue pour sortir 
de cette terrible situation. Cependaut les Infidelos, tbmoins de 
ce chatiment cbleste, voyant quo Dicu combattait pour eux, 
fondirent tous A la fois sur elle, l’bpbc a la main, et en fircnt un 
horrible carnage. La plus grande partie fut extorminee. Mleh 
et ses principaux officiers furent conduits cnchainbs dans 
Amida. 11s btaient quarante, tous de rang blcvb, tous patrices. 
Les chofs musulmans, voyant la dbfaite des chrbtiens, congu- 
rent de grandes craintes et se dirent: « Lo sang que nous 
« avons verse no nous profitera pas. Cette nation fondra sur 
« nous et dbtruira la race des Musulmans. Eh bien, faisons 
« amitib et allianco avec le gbnbral et ses officiers nos captifs, 
« et, aprbs avoir re$u lcur serment, rcnvoyons-les en paix 
« chez eux. » Tandis qu’ils dblibbraient sur ce sujet, la nou- 
velle du meurtre deNicbphore Phocas leur arriva » — ceci *est 
une erreur manifeste puisque Nic.bphore Phocas avait pbri qua- 
tre annbes auparavant. — « Alors ils eftvoybrent les quarante 
b Bagdad au Khalife Mothi, et tous y moururent. Le grand 
domestique adressa a l’empereur a Constantinople une lettre 
dans laquelle il avait consignb de terribles maledictions : 
« Nous n’avons pas btb jugbs dignes, disait-il, d’etre ensevelis 
« suivant la coutume, dans une terre consacrbe, et nous n’avons 
« obtenu pour nos ossements d’autrc abri qu’une terre mauditc 
« et la sbpullure des malfaiteurs. Non, nous ne vous recon- 
« naissons pas pour le maitre Ibgilime du saint empire romain. 
« Le trbpas malheureux de tant de chrbliens, leur sang versb 
« sous les murs d’ Amida, et noire mort sur la terre etrangbro 
« sont les griefs dont vous rendrez compte sur votre tele a 
« Jbsus-Christ notre Dieu, au jour du jugemcnt, si vous no 
« tirez pas de cette ville une vengeance bclatante. » 

L’emir Abou Taglib, auquel les prisonniers avaicnt bte ame- 
nbs, presque effrayb d’une si complbte victoire sur un voisin si 
proche et si puissant, se sentant fort isolb, dbsireux de se 
concilier le pardon du basileus, dont on annongait probable- 
ment dbjb la prochaine venue vengeresse, fit a Mleh le plus 
• 231 . 



204 JEAN TZIMISCfiS 

honorable accueil et le traita, lui et ses compagnons il'infor- 
tune, avcc uno extreme douceur. Mais, ainsi quo le raconte 
Mathieu d'Edesse, pour une raison quo nous ignorons, les 
n^gociations entamees pour la liberation du malheureux chef 
n’aboutircnt point. II fut exp6die a Bagdad, et, vraisemblable- 
ment d4scsp6r6 par cc revers inattendu, aigri par Padversite 
au point d’avoir os6 adresser par 4crit au basileus les injustes 
accusations rapport6es par le chroniqueur arm6nien, il mourut 
presque aussitot, avant que Basile eut pu le faire racheter. Il 
p6rit du « cancer », d’apres Aboulfaradj, qui, lui, le fait mou- 
rir k Mozala, plus probablemont de chagrin, malgr6 les soins 
que lui prodiguerent les m6decins arabes envoy6s par Abou 
Taglib '. D’aprds Aboulfeda, il serait mort au bout d’un an, 
empoisonn^ par une potion que son vainqueur lui aurail fait 
prendre en guise de rnddecine 1 2 . 

* Voila & peu prfcs tout ce que nous savons sur cette expedition 
termin£e d’une fa$on d6sastreuse dans cel 6t6 de l’an 973. La 
deroute du domostique entraina la perte de toutes les conque- 
tes de cette campagne. Jean Tzimisees avail a tirer une ven- 
geance edatante de la defaite de son lieutenant. 

Lors de l’approche de Mleh et de ses bandes, la terreur des 
populations musulmanes avait 6t6 telle, qu’elles s’etaient 
enfuies de toutes parts devant Pinvasion byzantine. Leur 
epouvante eut son contre-coup jusque dans Bagdad, ou tout 
etait alors dans un affreux desordre. Les ravages exerc^s par 
le domestique dans les campagnes de Nisibe, et les souffrances 
sans nora eprouv^cs par les habitants de ces contr6es avaienl 
douloureusoment 6mu le peuple fanatique de cette grande c i 1 6 , 
qui avait vu avcc indignation Podieuse inaction du Khalife 


1. « Abou Taglib, dit Ibn el-Athlr, fit tout son possible pour le gu6rir et rdunit 
autour de lui les plus habiles raedecins, mais ce fut en vain. » 

2. J’ai dit que L6on Diacre se taisait, avec les autres ficrivains byzantins, sur 
cette defaite des armes chretiennes, comme sur la personne mfinie du grand do- 
mestique Mleh et le rfecit de ses navrantes aventures. Par centre, divers histo- 
riens arabes, on le voit, parlent du dcsaslre des Grecs, de la capture du grand 
domestique par les Musultnans, de sa mort en prison. Ibn Khaldoun dit que 
l’armfie de Mleh comptait cinquante inille combattants. Aboulfeda et Aboulfaradj 
disent que, Her du grand norabre de ses soldats, plein de mdpris pour ses ad- 
versaires, il nfigligea de se garder et fut atlaqut; non loin de Mayyafarikln, dans 
un ravin ou il ne put faire usage de sa cavalerie. Ibn el-Athlr donne ce m6me 
renseignement. Dans le meme moment, encore, dit un de ces chroniqueurs, un 
autre corps de troupes grecques fut battu par Scbek, le gouverneur de Mayyafa- 
rikln. 
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Motlii et de son vizir, l’6mir Bakhtyar *. Au lieu de porter 
secours a ses coreligionnaires, comme c’4tait le devoir du ehef 
de la Foi, Motlii avait continue a vivre au fond de son harem, 
livr6 aux plaisirs ell‘6rnin6s. Mcme apres la victoire des armes 
musulmanes, le traitement si doux impose pour les raisons 
politiques que Ton sait par Abou Taglib au chef byzautin, 
bourreau de leurs frferes, avait encore plus exasp6r6 les esprils 
populaires, surexcit6s par une longue serie de d4sastres. Les 
habitants en fuite des territoires ravages de l’Al-Djezirah 
accouraient en foule a Bagdad, peuplant les mosqudes, les tom- 
beaux des saints, implorant le secours des bons Musulmans. 
« Une fois le chemin de Bagdad ouvert, criaient-ils, rien ne 
vous prolegera contre la fureur des Grecs », et ils racontaiont, 
dit Ibn el-Athir, toutes les atrocites commises par ceux-ci 
pillage, meurtre, incendie, captivity. 

Le terme de tout ceci fut une formidable sedition populaire 
qui 6clata dans la capilale des Khalifes, une de ces seditions 
comme en voyaient si frdquemment les grandes cites musul- 
manes de cette epoque. Le palais du *lache Mothi fut entourd 
par une foule hurlante faisant cause commune avec les fugi- 
tifs, r6clamant k grands cris la proclamation immediate de la 
guerre sainle. Les partisans du Khalife furent molest6s. Les 
6meutiers, Gnalement repousses, aprbs que les portes du palais 
curent ferrates, se repandirent en imprecations et deman- 
derent & l’6mir Azzad Eddaulbh de “Koufah de prendre la 
conduite des operations et de les meoer au bon combat contre 
les chretiens maudits. Ils crurent aussi avoir rdussi par leurs 
tumultueuses doleances a reveiller quelque peu de sa torpeur 
l’indolent maire du palais Bakhtyar, l’Emir al-omera en qui 
tout le pouvoir effectif residait et qui, oublieux de ses devoirs, 
avait etejusque-la fort occupe a chasser dans les campagnos 
de Koufah, tandis que la patrie musulmane courait de si pres- 
sants dangers. Comme secoue du sommeil, il jura aux princi- 
paux habitants de Bagdad dei6gues aupr^s de lui par les 
emeutiers, de fournir un prompt secours aux territoires en- 
vahis par les chretiens et d’en chasser ceux-ci au lieu de 


1. Eizz Eddaulbh Abou Mansour Baklity&r (fils de Mouizz Eddaul&h, fils de 
Bouelfi), second prince de la dynastie des Bouiides de l’lrak et de la Susiane, de- 
venus tout-puissants b. Bagdad. 

* 233 , " 234 . 
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guerroyer contre ses propres coreligionnaires, comme on le 
lui reprochait '. En merne temps il rSclamait du Khalife, avec 
une feinte energie, l’argent n6cessaire pour armer les troupes. 

Mais Motlii mit la plus mauvaise volonld h se plier a ces d6- 
sirs. Tout ce qui fut tent6 auprhs de lui le fut en vain. 11 
soinblait vraiment que ce deplorable souverain se moquat de 
tout et de tous. 11 repondit avec quelque ironie a Bakhtyar 
qu’il n’avait point d’argent, qu’il ne comprenait point qu’on 
lui en demandat, alors qu’en dehors d’un pouvoir tout nomi- 
nal et de l’honneur d’enteudre son nom prononc6 le premier 
dans la prifere publique, on ne lui avait en reality laisse au- 
cune autorite. 11 d£clara que si on le poussait a bout, il pr6- 
fdrait abdiquer. Bakhtyar, enfin exasp£r6, le mena<ja des plus 
graves extr6mit6s, le sommant d’en finir avec d’aussi impies 
tergiversations. Alors le Khalife, tremblant pour ses jours, 
donna ordre de mettre en venle son argenterie. Le produit, 
qui ne fut, parait-il, que de quarante mille dirhems, fut remis 
au Bouiide. La guerre contre les chr^tiens ne profits, du resto, 
pas pour un seul marav6dis de cette somme si faible. Tout 
cola n’6tait qu’un pr6texte pour l’avide Bakhtyar. Tout sim- 
plement il poursuivit sa vie de plaisir, y consacrant tout l’ar- 
gent envoye par le Khalife*. Durant ce temps les d6vots, les 


1. Par exemple contre Ymran, fils de Chahin. Voy. Ibn el-Athlr, op. cit., 
t. VIII, p. 455. 

2. Le rbcit d’Ibn el-Athlr est trbs d6tailI6 : < Bakhtyar, dit-il, permit aux habi- 
tants de Bagdad de faire les preparatifs militaires nbcessaires. Il envoya l’ordrc 
au chambellan Subukteguin de s’Oquiper pour la guerre sainte et de_ lever des 
troupes parrni la population. Le chambellan sc conforma a ces instructions et 
une foule innombrable de recrues se rbunirent sous ses ordres. En nn5me terups, 
BakhtyJr 6crivit a Taglib, fils de Hamdan, prince do Mofoul, pour lui ordonner 
de s’approvisionner en munitions et en vivres et lui fit connaltre sa resolution 
d’entrer en campagne. Taglib lui repondit avec des demonstrations de joie et lui 
promit de pourvoir a toutes ses demandes. 

« En cette meme annbe, des troubles serieux edatferent a Bagdad ; les factions 
se mirent en mouvement et s’insurgerent ; la lie du peuple se souleva ensuite et 
commit des depredations dans la ville. La cause de ces desordres etait la levee 
en masse dont nous venons de parler. Des groupos d’insurges se formerent sous 
le nom de parti des fils de famille ou des y'ennes bi-aves, puis les Sunnites et les 
Chiites et enfin la populace. 11 y eut des scenes de pillage ; des personnages im- 
portants furent assassinfes et des hotels incendibs, prineipalement dans le quartier 
de Kerekh, habitb surtout par les negociants et les Chiites. Cette insurrection 
engendra aussi do l’hostilitb entre le naklb el-achraf ou chef des cherifs (c’est-a- 
diro des descendants ou pretendus descendants du prophete), Abou Ahmed el- 
Mousawy, et le vizir Abou’l-Fadhl Chirazy. — Ensuite Bakhtyar envoya un mes- 
sage au Khalife Motlii lillah et lui deinanda des subsides pour la guerre contre 
les Infidfcles ; mais le Khalife rbpondit : « La guerre sainte, les dSpenses qu’ellc 
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fanatiques, tous *les croyants avides de combattre lobon com-- 
bat conlre les chr^tiens, on d6pit de l’inertie des pouvoirs pu- 
blics, continuaient si affluei - vers la frontifcre du nord. Certos, 
grace a cette coupable attitude des chefs, ils n’eussent pas 
r^ussi & contenir cette ann6e l’effort victorieux des Grecs, si, 
par une sorte de miracle, la catastrophe d’Amida, quo je viens 
de raconter, n’eut arr6t6 ceux-ci k ce moment mdine et ne 
leur eut fait perdre en une heure les avantages remporlks au 
d^but de cette rapido campagne. 

Durant que ces 6v<5nements sed^roulaient k Bagdad et dans 
la haute M^sopotamie, les plus grands pr6paratifs militaires 
se poursuivaient k Byzance et dans tout l’empirc. Jean Tzi- 
miscks s’appretait a partir, lui aussi, pour la frontikre du 
Midi, cet eternel champ de bataille des armkes chr6tiennes et 
sarrasines. Aprks en avoir fini avec le p6ril du nord, il vou- 
lait, il esp6rait en finir de meme avec cet autre p6ril toujours 
renaissant vers le sud. Son ame guerrikre brulait du d6sir dc 
revoir ces poudreuses campagnes de Syrie ou il n’avait plus 
remis le pied depuis les luttes brillantes de jadis aux cot6s de 
Nic6phore Phocas, alors qu’il 6lait encoro le meilleur ami et 
le frkre d’armes du h6ros. Les victoires de celui-ci avaient 
**bien pu reculer les homes des terres chr6tiennes, rendre k 
l’empire la Cilicie, Antioche et les forteresses syriennes, faire 
d’Alep uno terre vassale, elles n’en avaient point fini pour 
cela avec l’adversaire musulinan, cet adversaire opiniatre, 
infatigable, acharne, qui, sans cesse relevant la tete, chaque 
ann6e, les beaux jours venus. inaugurait k nouveau la guerre 
sainte sur toute une frontikre. Cortes du cot6 de Bagdad, le 


« entralne et les autres affaires concernant les Musulmans btaient pour moi une 
« obligation lorsquc le pouvoir etait entre mcs mains et que je prblevais les im- 
« pbts. Mais aujourd’hui, dans la situation ou je mo trouvo, je suis affranclii do 
t ces devoirs, ils incombent a ceux qui gouvernent le royaumc. Quant ii moi, il 
« no me reste plus que la khutbah (prOno du vendredi ou le nom du Khalife rb- 
< gnant cst proclaims dans toutes les grandcs mosqubes) : si vou3 voulez mon 
« abdication, je suis tout prbt «. Il y eut entre eux dc longs bchanges de leltres ; 
enfin, sous le coup des menaces, le Khalife Almothi donna 400.000 dirhems, mais 
il dut, pour realiser cette Somme, vendrc ses vetements royaux, des matbriaux 
provenant de son palais, et d’autres choses encore, ce qui fit dire aux gens de 
l’lrak, aux pblbrins du Khorassan et au pcuple que les biens du Khalife btaient 
confisqubs. — Quand a Bakhtyar, aprbs avoir touchb cette somme, il la dbpensa 
pour ses besoins personnels, et il no fut plus question de la guerre. » 

'235, **236. 
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point do depart dcs tempetes de jadis, cot adversairo dtait a 
torre, tres humilid par taut de defailes, affaibli par mille dis- 
cordes, divisd et arrae contre lui-mdme. Mais meme de ce cote 
il n’en existait pas moins & l’dtat de danger permanent. J1 
pouvait a chaque instant susciter un trouble grave sur la 
frontikre, organiser des expeditions desastreuses, inquidter 
horriblement les populations des thdmes frontidres, extermi- 
ner meme des armdes impdriales. On venait de le voir par lc 
sort lamentable du grand domestique Mleh et de ses troupes 
infortundes. Mais ce n’etait Ik qu'un detail. Dans une autre 
region de cet immense Orient, l’ennemi hereditaire venait en 
ce moment mdme d’acqudrir une force nouvelle prodigieuse 
par retablissement d’un grand et puissant pouvoir de sa race 
en Egypte, Pempire du Fatimite Mouizz, dlevd sur les debris 
de la souverainetd des Ikhchidites. Les armdes egyptiennes, 
qui avaient k peine comptd sous les plus rdeents basileis, 
dtaient subitement redevenues redoutables; elles pouvaient 
maintenant d’un jour k l’autre reprendre, elles reprenaient 
en fait l’offensive de la guerre sainte, capables de lutter avec 
avantage contre les meilleures troupes impdriales. Ddjk, nous 
l’allons voir, Mouizz, k peine installddans sa nouvelle capitale 
de Kahira dopuis l’dtd de Pan 973, sur le point aussi d’etro 
ddfinitivement ddlivrd des Karmathes, un instant si dange- 
reux pour sa naissante monarchic 1 , s’occupait avec succds de 
recommencer la conquete de la Syrie du Nord aprds celle du 
Sud dont il avait ddfinitivement hdrild avec les autres dd- 
pouilles des fils d’lkhchid. Tous ses efforts allaicnt tendre dd- 
sorinais vers Paccomplissement de cette vaste entreprise. Ddjk 
ses troupes dtaient rentrdos dans Damas, qu’elles avaient en- 
levde de force aux Karmathes. On ne pouvait sans un infini 
danger laisser ainsi grandir et se rapprocher chaque jour des 
fronlieres de l’empire cette puissance nouvelle. Il fallait *k 
tout prix Pahattre aussitot, du moins Pempecher de devenir 
formidable de ce cotd. Il fallait de meme profitcr de l’anarchic 
presente du Khalifat **do Bagdad pour prdvenir et empdeher 
dans cette citd comme aussi k Alep toute restauration d’un 
pouvoir fortement centralisd. Car, k supposer que le Khalife 

i. Leur derniere invasion en Egypte se termina par leur d^faite complete dans 
le mois de ramadhan de l’an 363 de l’H6gire (26 mai 973 au 2b juin 974). 
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Mothi a Bagdad, Saad dans son ancienne principality, ou bien 
encore Abou Taglib k Mozala ou h Amida, ryussissent y tri- 
ompher de cette anarchie, y grouper autour d’un de leurs 
noms toutes les forces yparses dcs Musulmans d’Asio, alors 
tout pouvait etre a redouter y nouveau, tout pouvait etre a 
recommencer pour dyfendre et conserver la frontiere si pyni- 
blement reconquise, au prix de si sanglants sacrifices, par le 
hyros Nicyphore et ses vaillants gynyraux. En un mot, y tout 
prix, il fallait profiter de ce moment prycis pour parfaire l’oeu- 
vre si vaillamment commencye, pour abaltre dyfinilivement 
le Khalifat oriental moribond et tenter de faire de toule l’Asie 
musulmane une terre d’empire ou du moins une terre vassale. 
Jean Tzimiscys, dans ces belliqueuses veiliyes du Palais Sacry, 
ne pensait y rien moins, et, il faut le dire, cette politique de 
conquete hardie et immydiate lui 4tait en quelque sorte im- 
posye par les circonstances. Il n’y avait pas jusqu’a l’id^e re- 
ligieuse, si puissante y Byzance, qui ne l’y poussat avec la 
derniftre vigueur. jyrusalem, la city sainte, but de l’ardent 
dysir de tant de millions d’ames pieuses, alors d4ja centre de 
tant de fervents pMerinages, city unique vers laquelle tous 
les regards de la chrytienty ytaient dyja tournys, gymissait 
sous le joug cruel des lieutenants du Falimite. Il sernblait de 
toute nycessity qu’un basileus plein de piyty, un empereur 
« philochrist », comme on disait y Byzance, accourut pour 
dyiivrer de ses chaines la villo du Sauveur. 

Tels ytaient les pieux et glorieux projets que roulait dans 
sa tete l’hyro'ique armynien couronny, vainqueur des Russes, 
dompteur des Bulgares. Ces projets, Nicyphore Phocas, non 
moins hyroi'que, les avait nourris avant lui. Une mort cruelle 
l’avait fauchy avant qu’il ne put les poursuivre, alors qu’il 
n’avait encore pu que les inaugurer brillamment. « Jean Tzi- 
miscys, dit fort bien le sentencieux Lebeau, pensait a tirer 
jyrusalem des mains des Infidyies et a leur enlever toutes les 
conquetes qu’ih avaient faites en Syrie et en Mysopotamie. Le 
dessein de ce prince pryvoit de plus de cent ans celui des 
Croisades. Les droits anciens de l’Empire, toujours soutenus 
par les armes, quoique souvent sans succys, suspendus quel- 
quefois par des traitys, mais jamais abandonnys, lygitimaient 
son entreprise, plus sans *doute que les motifs de la Religion, 
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qui ne mil jamais le fer ontrc les moyens de s’6tablir. » 
Une aussi formidable entrepriso exigeait d’immenses pr6- 
paratifs. surtout succ^dant imm^diatement a la guerre russe 
qui avait cout6 tant d’bommes et tant d’argent. J’ai dit que 
ces prdliminaires sembleut avoir absorb^ toute l’acti vit6 du 
basileus Jean durant la fin de l’anu6e 972 et toute l’ann6e 
973. L’expedition de Mleh, si heureuse au d6but, terming par 
un complet d6sastre, fut comme la preface de ce grand effort. 
Naturellemen't ces pr^paratifs gigantcsques ne purent etre 
caches aux Musulmans, ce qui est une explication de plus de 
la fureur ressenlie par beaucciup d’entre eux contre l’incapa- 
ble Khalife Molhi. Ils paraissent du moins ne point avoir et6 
ignores en Occident, et ce fut sans doute pour les favoriser 
que les V6nitiens, vassaux du basileus, qui faisaient presque 
seuls alors en Europe, avec les Pisans et les Amalfitains *, le 
commerce d’Orient, et qui le faisaient d6jit dans de trbs gran- 
des proportions, d6fendirent dks l’an 97!, par la voix de leur 
doge Pierre IV Gandiano, sous peine de la vie a d6faut d’une 
amende de cent livres d’or, & tout marchand de leur pays « de 
porter aux Sarrasins ni fer, ni bois pour construire ou armer 
des navires, bois provenant surtout des forets dela Dalmatie, 
du Frioul et de l’lstrie, ni armes d'aucune sorle, cuirasses, 
boucliers, ep6es, lances, ni aticune autre arme offensive ou 
defensive (armes sortant peut-elre des forges de la Styrje et 
de la Carinthie), rion en un mot dont ils pussent faire usage 
contre les chr6tiens », defense, dit Muratori, souvent renou- 
vel6e, toujours violee par l’avarice et la cupidity. Les plan- 
ches de frene ou de peuplier de cinq pieds de long et les us- 
tensiles on bois tels qu’ecuelles, jattes, etc., 6laient seuls 
except4s. Les empereurS guerriers de la dynastie mac6do- 
nienne devaient naturelleinent voir avec col6re que des capi- 
taines de vaissoaux v6nitions ne craignissent pas de fournir des 
munitions de guerre & ces memes Sarrasins contre lesquels ils 
soutenaient une lutte acharn6e sur tous les rivages de I’Asie. 


1. Un contrat d'ecliange conclu entre plusieurs Amalfitains a Salerne, en I'an 
S73, est la preuve la plus ancienne que 1’on possfede de voyages en Egypte pour 
affaires de commerce entrepris par cette population de marins. On y lit que le 
trail6 ne devait entrer en vigueur qu’au retour de l’un des contractants, qui se 
trouvait en ce moment a « Babylone «, c’est-a-dire au Kaire. Voy. Heyd, op. cit., 
I, p. 99. 
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*0n possbde encore une copie ancienne du curieux document 
Adictant ces dispositions 11 dAhute comme suit : « Au nom 
de Dieu et de notrc Sauveur JAsus-Christ, sous le rcgne du 
grand basileus Jean, dans la seconde annee de son regne, en 
juillet, en l’lndiction quatorzibme de Rome, dAlivrA au Rialto 1 2 . 
Des envoyAs impAriaux sont arrives rkemment a nous, en- 
voyAs par Jean, Basile et Constantin, les trbs saints basileis, 
se plaindre du commerce d’armes et de bois pour la marine 
qu’entretiennent les vaisseaux veniliens avec les Sarrasins 
et nous menacer lerriblement 3 4 , de la part du trfcs glorieux 
emporeur*au cas ou ces transactions impies ne cesseraient 
point, de dAtruire impitoyablemcnt par le feu ces navires avec 
leurs Equipages et leurs cargaisons. C’est pourquoi le seigneur 
Pierre, le trbs haut due notre maitre, a tenu conseil avec Vi- 
talis, le trbs saint patriarche 5 son fils, avec Marin, le vAnAra- 
ble Aveque d’Olivolo, et avec les autres suffragants du pays 
de la Mer. £taient encore presents beaucoup de membres de 
la nation, tant notables que de situation moyenne, mais de 
cette dernibre catAgorie en petit nombre. 11s se mirent A dA- 
liberer de quelle manibre et comment on arriverait A calmer 
la colbre du basileus et A remAdier A cet Atat de choses. » 

Suit le long dispositif de l’accord intervenu, accord par 
lequel les marchands de Yenise s’engagent vis-A-vis de leur 
doge A ne plus poursuivre avec les Sarrasins ce commerce 
aussi rAmunAratif qu’indigne et impie. L’acte est signe du 
nom du patriarche et de quatre-vingts autres, dont dix-huit 
seulement ont su Acrire leur signature. Ce document est fort 
prAcieux : il nous montre les princes sarrasins faisant venir 
alors dAj A d’Europe les armes nAcessaires- A l’Aquipement de 
leurs soldats. Certes Damas fabriquait dbs cette Apoque des 
lames admirables, mais celles-ci Ataient d’un prix de revient 


1. Voy. Tafel et Thomas, Urkunden zur selleren Handels- und Staatsgeschichte 
der Republik Venedig, t. I, 1856, p. 25, n° XIV, Decret. Venet. de abrogando Sa- 
racenorum commercio. 

2. «Rivo Alto ». — On voit que Jean Tzimiscfes figure seul en t&te de ce docu- 
ment. L’absence des noms des jeunes basileis ses pupilles est certainement la 
suite de quelque erreur, puisqu’on les voit figurer quelques lignes plus bas. C’est 
une simple omission. 

3. « Minantes terribiliter ». 

4. Encore ici le seul Tzimisc£s est dOsignfe. 

5. De Grado. 
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trop dlevd pour qu'on put en fournir toute une armde. Quant 
au bois pour la marine, los contrdes brulantes ou l’Islam rd- 
gnait en maitre*n’en fournissaient pas une quantity suffisante 
pour la consommation des flottes sarrasines, ddja nombreuses 
et puissantes. Cette convention nous **initie encore a la surpre- 
nante indepondance d’esprit de ces marchands vdhitiens, 
d’une ddsinvolture de principes inou'ie pour l’dpoque. Nous 
demeurons stupefaits d’apprendre qu’ils n’hdsitaient pas &. 
vendre armes et navires aux pires ennemis de la chrdtientd. 
Ce que nous reprochons aujourd'hui avec tant de raison aux 
louches traitants europdens de la cote de Guinde, les reprd- 
sentants des plus anciennes families patriciennes de Venise 
ne craignaient pas de le faire ouvertement dans la seconde 
moitie du x e sidcle. 

Enfin, par cet acte du mois de juillet de l’an 971, nous 
voyons aussi quelle dtait encore la puissance de l’empire grec 
& cette dpoque et dans quelle situation de vassalitd Venise se 
trouvait vis-d-vis de lui, du moins en apparence. 11 suffit que 
les trds saints empcreurs du Palais Sacrd expedient une am- 
bassade ala jeune reine naissante de l’Adrialique, ambassade 
chargde de se plaindre d’acles prdjudiciables aux intdrets de 
leur monarchic, pour que le doge et le Conseil de la Ville, 
rdunis en assemble, se hatent de leur donnor satisfaction, 
plagant leurs noms augustes en tete du ddcret pfomulgud a 
cette occasion. 

Pour faire montre de bonne volontd, les mesures sdvdres 
ainsi ddictees dans le courant de juillet par les gouvernants 
vdnitiens furent incontinent appliqudes a trois naviros qui se 
prdparaient a faire voile, deux pour Mehedia, l’ancienne ca- 
pitate de Mouizz, le port de Kairouan, le troisidme pour Tri- 
poli de Barbaric. Toutefois. en raison de la pauvretd de leurs 
patrons, libertd fut donnee a ceux-ci de transporter encore 
cette fois dans ces ports leur cargaison de menus objets de 
bois. 11 ne faudrait pas conclure de ce fait particulier que 
l’Afrique du Nord fut le principal ddbouchd de ce commerce 
de bois et d’armes. Jean Tzimiscds ne se serait pas donne 
tant de peine pour arrdter ce traBc si Venise n’en avait pas 
fourni aussi aux Sarrasins d’Egypte et de Syrie. 

* 241 , ** 242 . 
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Le moment est venu de dire le peu quo nous savons de celle 
expedition de Jean Tzimiscks de l’an 974. Celle-ci eut plus 
particulikrement la Mesopotamia pour theatre. Celle de l’an 
975 interessa surtout la Syrie. 

D£s le premier printemps, k cette epoque ou chaque annee 
chretiens et Sarrasins avaient coutume de partir periodique- 
ment en guerre, le basileus *se mit en marche pour rejoindre 
son armee *. Probablement k la suite des derniers courriers re- 
qus, surtout de la fameuse letlre de reproches de l’infortune. 
Mleh, ilavait encore hate son depart, impatient de venger le 
desastre de son lieutenant, peu accoutume qu'il etait a subirde 
telsaffronts. Nous ignorons le chiffre des forces qu’il emmenait 
k sa suite ou qu’il rallia sur sa route, de cellos aussi qui opk- 
raient dkjk sur la frontikre du sud. Certainement lc basileus 
commandait k une trks forte arnike. 

Dans le volume que j’ai consacrk au basileus Nicephore 
Phocas, j’ai d6crit longuementles expeditions de ce prince en 
Syrie. On peut se reporter a ces recits pour se representer cc 
que furent les deux campagnes successives de Jean Tzimiscks 
dans ces regions. Toutes ces guerres greco-arabes d’au delk 
du Taurus so ressemblaient fort. C’etaient toujours plutot 
d’immenses razzias passant sur les territoires envahis corame 
un ouragan destructeur, que de veritables expeditions de 
conquete : villes prises, miscs a contribution, depouiliees entik- 
rement, saccagees, brulkes, cultures devastecs, villages dktruils 
et incendiks, forets de palmiers coup6es, populations emine- 
nees en captivite ou chasskes au loin. Ce qui caractkrisait sur- 
tout ces campagnes, c’kLait l’impossibilite d’aboutir k un re- 
sultat dkGnitif. La base d’operations etait trop kloignke. 
L’effort etait trop grand pour se prolonger. Les provin- 
ces sarrasines parcourues en quelques semaines ktaient 
trop lointaines, surtout trop vasles, souvent trop insuffi- 
samment peuplkes et cultivees, pour pouvoir etre conser- 


1. Pour ces expeditions au sud du Taurus, pour fa seconde surtout, Mathieu 
d’fidesse est bien plus renseignfi que les Byzantins, plus m£me que les chroni- 
queurs arabes. La lettre de Jean Tzirniscfcs au roi des rois d'ArmOnie, lettre que 
cet auteur e3t seul a nous faire connallre, est un document de.la plus haute im- 
portance. 
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vdes. 11 fallait regulidrement, une fois la mauvaise sai- 
son venue, dvacuer toutes ces conquetes. Jamais on ne 
pouvait y laisser de garnisons suffisantcs, ni meme ravitailler 
convenablement ceiles qu’on v abandonnait. On traitait bien 
avec les dmirs ou les gouverneurs vaincus ; on leur imposait, 
dans des conventions minulieuses, des tributs, des liens de vas- 
salite, mais dds le prinlemps suivant, les derviches, les mollahs 
fanatiques prechaicntde nouveau la guerre sainte, et tous les 
traites se trouvaient oublids avec toutes les ddfailes de l’an 
passd. De partout le guerrier sarrasin vaincu, reprcnant ses 
'armes, priant son Dieu avec une fcrveur nouvelle, courait a 
la froutidre au saint combat pour la Foi. 

Je n'ai pas a revenir sur Pdtat quo presenlaient la Syrie et 
le reste de l’Asie musulmane au moment ou Jean Tzimiscds 
et ces bandes aguerries allaient ainsi reparaitre sur les rives 
monotones et sablonneuses du fleuve Euphrate. Le basileus 
avail on premidre ligne devant lui les terres des deux Ilamda- 
nides Abou Taglib et Saad. Ce dernier so trouvait pour lors 
d6poui!16 de la plus grando partie desa principaute, occupee 
avec sa capitalo par ses lieutenants infiddles devenus les vas- 
saux des Grecs. A Bagdad rdgnait toujours l’incapable Motbi 
sous la tutello de Bakhtyar. La Syrie mdridionale avec Damas 
et la Palestine dtaient occupies par les garnisons dgyptiennes 
du nouveau Khalife du Kaire. Le premier effort de Jean Tzi- 
miscds en cette premidre expedition asiatique de l’an 974 solu- 
ble avoir eu uniquement pour objectif le Khalifat moribond 
de Bagdad, auquel le basileus espdrait porter le dernier coup. 

Aussi Jean Tzimisces et ses soldats semblent-ils avoir pdnd- 
trd sur les terres musulmanes, non point, comme c’dtait le 
plus souvent le cas pour les armdes byzantines, par lesddfilds 
du Taurus cilicien, mais bien plus a l’est, lout d fail par les 
hautes valldes de l’Euphrate et du Tigre. Meme, avant de 
descendre de la en Mesopotamie, Jean Tzimiscds fit, -dans des 
circonstances qui nous demeurent assez obscures, probable- 
ment avec une portion seulcment de ses troupes, une pointe 
du cotd de l’Armdnie. 11 tra versa l'Euphrate, pdndtra dans la 
province armenienne du Daron ' qui bordait la rive occiden- 

1. Sur cetle province d’Armfenie, voy. une longue note de M. Brosset dans le 
t. 1 de sa Collection d'historiens anneniens. pp. G13-618. 

*2H. 
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tale du grand lac Van, et vint camper en vue de la forteresse 
d’Aitziatsperd, voici k la suite de quels ev6nements mal d6fi- 
nis : A cette 6poque (c’esl,-k-dire en l’an 972 ou 973), dit a peu 
prks Mathieu d’llldesse ', des princes arm6niens de sang royal, 
les nobles, les satrapes et les principaux seigneurs de la Na- 
tion orientale 1 2 , so r^unirent auprks du roi Ascliod 111, Schahi 
Armen, Schahanschah. c’est-a dire roi *des rois d'Arm6nie, le 
Pagratide, cinquiemesouverain de la brillanto dynastie natio- 
nal dejk s^culaire des Pagratidcs d’Ani, dit Oghormadz, le 
**Mis6ricordieux, & cause de son indpuisable charity envers les 
pauvres 3 . Dans le nombre de ces princes etaient Ph’ilibbe, roi 
de Gaban 4 , petit Etat de la province de Siounie, dans la por- 
tion orientale de l’Arm6nie, le roi Gourgen l er des Agh’ouans 
ou de l’Albanie m6ridiooale, un des fils du roi Aschod, Apas, 
son neveu, prince h6r6ditaire de la seigncurie de Kars, Sen6- 
k6rim Jean enfin prince de Rksehdounik’, frcre cadet du roi 
du Vaspoura^an, de la puissante famille des Ardzrounicns qui 
possddait cette vaste province et faisait remonler ses origi- 
nes k Adr6m6lech, fils de Sennacherib, roi d’Assyrie. C’est <*e 
prince S6n6k6rim Jean qui, devenu a son' tour roi du Vaspou- 
ra<;an en Pan 1003, devait dix-huit ans plus lard c6der ses 
Etats au basileus Basile IT. II y avait encore lk son frdre ain6 
Rakig Gourgen, le roi actuel du Vaspouraijan, ainsi que toute 
la maison de Sagoun, c’est-a-dire les seigneurs de ce district, 
l’un des plus considerables do la province d’Aghdsnik’h, l’Ar- 
zanbne des historiens byzantins, limitrophe vers l’ouest de la 
M6sopotamie arm6nienne. Tous ces seigneurs etablircnt leur 
camp dans le district dcllark'h 5 , un des seize districts de la 
province de Douroup6ran, dont la capitale 6lait l’antique cit.6 
de Manaskerd 6 , aujourd’hui Malazguerd, k une faible dis- 


1. Je donne ce rAcit d’aprfes l’historien national d’Armenic avec les corrections 
proposfees par M. Dulaurier dans le t. 1 des Historiens arminiens des Croisades. 

2. Expression armAnienne pour designer la Grande ArmAnie de la rive orien- 
tale de i’Euphrate jusqu’A la mer Caspienne. 

3. A sa mort, on ne trouva pas une piece de monnaie dans son trfesor. Sous son 
rijgne, les beaux monasteres couvrirent l’Arnxinic. La reine Khosrovanoisch se- 
conda puissamment son Apoux dans ses pieux desseins et bAtit elle-mAme de nom- 
breux couvents. 

4. Ou roi de P’harhisos. — Ph’ilibbO csl le mfiine nom que Philippe. 

5. Le Xxpxa du PorphyrogAnfcte. 

C. Ou Manavazaguerd. la MavT^tziepT des Byzantins. 

' 245, “246. 
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tance de la rive gauche de l’Euphrate. Les forces r^unies de 
tous ces princes s’61evaient k quatre-vingt mille hommes envi- 
ron Des envoyes du basileus Jean, qui n’avait pas vu sans 
irritation cette concentration d’une telle masse de guerriers 
si pr&s de la frontifere de l’empire, vinrent k oux. Ils virent 
toute la nation armenienne ainsi r^unie sous les armes en 
un meme lieu et revinrent en faire part k Jean Tzimiscbs. Ils 
ramenaient avec eux deux personnages arm^niens considera- 
bles : L^on le Philosophe, 6galement designe sous le nom de 
Pantaieon 1 2 , et le prince Sempad Thor’netsi, prince du district 
de Dchahan, dans la troisibme Arm6nie. Geux-ci etaient de- 
putes auprbs du ‘basileus pour lui cxpliquer la conduite du roi 
et calmer sa colere qui avail 6te grande, nous en aurons la 
preuve par un mot de sa lettre au docteur Pantaieon. Ils se 
rondirent k Constantinople en cornpagnie des envoyes byzan- 
tins. L’empereur leur fit le meilleur accueil. Leon regut les 
titres de rabounabed ou chef des docteurs, et de philosophe. 
Le prince Sempad, admis au rang des protospathaires, fut 
eieve a la dignite de magistros. 11 fut le premier Armenien, 
disent les historiens nationaux, qui soit montionne comme 
ayant 6te decore de ce titre considerable. 

« Les envoyes armeniens, poursuit l’historien national, 6ta- 
blirent paix et alliance entre 1’empire grec et le roi Aschod. 
Puis Jean Tzimiscbs — nous voici arriv6s a la grande expedi- 
tion de 974 — se mit en marche. » II se dirigea d’abord sur 
l’Armenie,voulant evidemment se rendre compte par lui - 
meme do la situation trbs agitee de ce royaume limitrophe et 
vassal, desirant pacifier les dernibres resistances, recevoir 
directement l’hommage des princes du pays. Ce fut, nous l’a- 
vons vu, par le Dar6n qu’il penetra sur le territoire arme- 
nien. C'etait Ik le district le plus considerable parmi les seize 
composant la province de Dourouperan, A cheval sur l’Eu- 
phrate. Le Dourouperan forme encore aujourd’hui la province 
de ce nom comprise dans le pachalik de Van. Le canton de 
Daron occupait toute la rive occidentals du grand lac Van 
comme la province du Vaspouragan en occupait la rive orien- 

1. Muralt, op. cit., I, p. 558, dit h tort 8,000. 

2. C’est ainsi que son nom se trouve inscrit dans ia suscription de la lettre a 
lui adressde par le basileus Jean, lettre dont. il sera question plus loin. 
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tale, en sorte que ces deux provinces se touchaient par leurs 
frontikres du nord et du sud *. Etendu sur les deux rives du 
fleuve Aradzani, le Daron descendait au sud jusqu’a la ville 
de Mousch ct aux montagnes de Sim et de Sagoun. Ce fut le 
fief cklkbre des Mamigoniens jusqu’au miliou du ix e sikcle. 
Depuis ce moment c’ktait une possession de la dynastie dcs 
Pagratides. Une de leurs branches devint cello des nouveaux 
princes de Daron qui avaient a la cour de Roum les litres 
d’archkn et de curopalato. Le Daron fut encore la patrie do 
Mo'ise de Khoren et d’Etienne dit Agogh’ig, tous deux histo- 
riens nationaux d’Arm6nie. 

Un accident qui semble avoir vivement impressionnk le 
pieux L6on Diacre, marqua le passage de l’Euphrato par l’ar- 
mee byzantine. L’hypographos ‘Nicetas, sorte de secretaire 
imperial, personnage trks sage et trks savant, tout jeune en- 
core, probablement un ami de notre chroniqueur, s’etait pour 
sa mauvaise etoile fait adjoindre a l’expedition d’Asie. Son 
vieux pere tout en larmes l’avait vainemeiit conjure de ne 
point le quitter pour courir k tant de perils, le suppliant de 
demeurer auprks do lui pour lui fermer les yeux. Lui, sourd 
k ses prikres, aussitot equipe, avait rejoint l’armee. Pris de 
vertige en franchissant l’Euphrate trfes rapide, il tomba de 
cheval et fut aussitot entrain6. Cette fin miserable, dit Leon 
Diacre, fut le digne chatiment do saconduite envers son p6ro. 
C’est a peu prfes tout ce que cet auteur nous raconte du sk- 
jour du basileus et de son armee en Armenie. Le peu que 
nous Savons de ces fails nous vient deMathieu d’Edesse. 

L’armee byzantine remonta la longue valiee de l’Euphrate 
oriental. Parvenu a Mousch, la capitale du Daron, k l’entree 
d’une vaste plaine, Jean Tzimiscks fit halte devant Aitziats- 
perd 1 , trks ancienneplace forte du ‘"pays, l^videmment l’armee 
armenienne ktait demeurke concentree en ces parages, atten- 
dant son arriveo. La situation semble avoir 6t6 fort indk- 
cise. . . 

La premikre nuit, les troupes imperialos furent trks vive- 


t. Au nord, sur sa limits orientals, le Dardn confinait encore au grand canton 
d’Apahounik, dont le chef-lieu 6tait Manarkerd. 

2. ASdziats, AIdzts, Ardztvis ( Forteresse des Chevres) existait d6ja comme trfes 
forte place au vn« sifecle, d’aprks le t^moignage de l’historien Jean Mamigonien. 
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ment inquietees .par les fantassins du pays de Sagoun ', qui 
appartcnaient au parti enncmi do Byzance, mais les hostility 
n’aliercnt pas plus loin. Les gouvernanls armeniens, convain- 
cus probablement de l’inuti iit4 de la resistance, entrfcrent 
aussitot en pourparlers avec le basileus. 

« Les chefs et les ducteurs armeniens, dit Mathieii d'&iesse, 
s’etant rendus auprfcs de Tzimisces. lui presentment la lollre 
de Vahan, l’ex-catholicos 'd’Armenic. 11 regut ce message et 
ceux qui en 6taiont charges avec bienveillance et une haute 
distinction. » Ter Vahan 1 2 3 , areheveque de Siounie, province 
d’ou surgirent toutes les heresies en Armenie A cette epoque, 
avait succede en 965 a ter Ananias sur le si5ge de saint Gre- 
goire l’llluminateur dans cette supreme dignite de l’Eglise ar- 
menienno *. II r4sidait a Arghina 4 , aujourd’hui encore gros 
bourg armenien sur la riviere Akhourian, a quelques milles 
d’Ani, sur la route qui va d’Alexandropol, l’antique Goumri, a la 
villeroyale des Pagratides. ou le sifego du gouvernoment spiri- 
tuel de la monarchic n’avaitpas encore ete etabli. Jadis 5 il 
avait adhereau concile deChalcedoineelen avait accepte la foi, 
se ralliant ainsi aux rites grec et gregorien. Une fois sur 
le trone palriarcal, s’appuyant sur le parti gregorien ou ib6- 
rien, encore dit parti des Nacharars, il avait promulgu6 les de- 
crets de ce concile fameux, s’offorgant d’amener ainsi la re- 
conciliation des Eglises grecque et armenienne, alors dejk si 
profondement divisecs. Par Tinlermediaire de l’eveque Theo- 
dore de Meiiteno, illeur avait adresse a toutes deux d’instantes 
communications ecriles. 

Mais ces tentatives de pacification n’avaient point et6 du 
gout de la nation armenienne et bientot, vers l’an 967, de 
nombreux hauts personnages ecciesiastiques Ala teted’un tr6s 
important parti national s’etaient refuses a accepter davan- 
tage les canons du concile heretique. Sur l'ordre du roi As- 


1. Pays d’ArinOnie situO au milieu des montagncs, au midi de BiUis, sur les ri- 
viferes qui servent a former le Tigre (Saint-Martin, op. cit., t. I, p. 164). 

2. Ou Vahanic. 

3. Yoy. A. ter Mikelian, Die armenische Kirc/ie in ihren Beziehungen zur byzan- 
linischen, pp. 76, 77. L’elevation de Vahan k la dignity patriarcale, dit Mathieu 
d'Edesse (edit. Dulaurier, p. 29), eut lieu sur les indications de son prOdOcesseur 
et sur l’ordre commun du basileus Jean Tzimisces ct du roi Aschod. 

4. Ou Arkina. 

5. Voy. Tchamtcliian, op. cit., II, 89. 
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chod, inquiet de ces changcments, un concile de ces dissidents 
s’ktait meme plus tard rkuni k Ani, simple petite forteresse 
encore k cette epoque, concile en suite duquel Vahan avail 
ktk solennellement contraint de resigner sa charge, mkmc 
de se rkfugier auprks du roi Abou Sahl du Vaspouragan, fils 
de Kakig, qui avait adoptk sa croyance et le tenaitpour le suc- 
cesseur lkgitime de saint Grkgoiro. Ter Vahan espkrait rkveil- 
ler en ce pays la vieille haine pour les Pagratidcs. Stephanos 
troisikme abbk de Sevanga, le charmant monastfcre insulaire 
du grand lac de ce nom *, ayant elk klu 'patriarche k sa place 
en 970, avait aussitot excommunie son prkdkcesseur en compa- 
gniedoson royal protecteur. Vahan, fort irrile de ce prockdk, lui 
avait, du reste, aussitot rendu la paroille. Alors Stkphanos III 
avait tentk de se saisir de la personne de son advcrsaire, mais 
il ktait tombk lui-mertie en972 aux mains du roi du Vaspoura- 
gan, qui le retint captif dans une de sos citadelles jusqu’k sa 
inort, arrivke quelques mois aprks. Ter Kakig I er , parent de feu 
le catholicos Anania et kvkque d’Arsharounik, un des mombres 
du concile qui avait destituk ter Vahan, lui avait succkdk 
en 972 sur le trono patriarcal. Ce prklat avait rktabli quelque 
calme dans les esprits et fermk par ses parolos doctrinalcs la 
bouche aux hkrktiques. Lui aussi ktait allkklablir sa rksidence 
dans cette petite ville d’Arghina, sur les rives du sinueux 
Akhourian, l’Arpa-tchai d’aujourd’hui. Quatre belles kglises, 
dont une vaste calhedrale, y furent klevkes par ses soins. 
Quant a Vahan, toujours exilk au Vaspouragan, il y avait 
poursuivi avec un zkle opiniatre, du fond de cette retraite, ses 
tentatives de rkconciliation onlre les deux Eglises et avait en- 
tretenu, semble-t-il, k cet effet, de nombreuses relations avec 
Jean Tzimiscks et ses jeunes collfcguos irnpkriaux, les conju- 
rant de s’intkresser a sos efforts. Mais Jean, considkrant que 
la dkposition de Vahan avait eu lieu rkgulikrement dans un 
concile, s’ktait constamment refusk a prendre parti dans cette 
affaire 1 2 . Le scandale dos deux catholicos avait persiste. 

1. C’elait a cette 6poque la p6pinifcre des catholicos d'Arminie. On aper?oit en- 
core ce monastere de la route qui conduit de la station de Delidjan & Erivan. La 
situation en est ravissante, dans une petite lie, 4 quelques centaines de metres 
du rivage. 

2. t Ce ne fut qu’en 976, dit Lebeau, apres la mort de Jean Tzimiscfes, que le 
traitfe d'union fut conclu entre les deux Eglises, sous le rfegne naissant de Basilc II 
et de Constantin, tr6s peu de temps apres la mort du patriarche Vahan. * 
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Ce qui prbcbde n’en explique pas moins pourquoi, aussit6t 
aprbs l’arrivbe du basileus cn Armbnie, celui-ci entra en nb- 
gociations non seulement avec le roi Aschod et ses grands feu- 
dataires, mais aussi avec Vahan qui demcurait, malgrb son 
exil, le chef spirituel reconnu des partisans de bunion relb 
gieuse avec Constantinople *. Ces nbgociations, sur lesquelles 
nous ne sommes que trhs incompletement informbs, eurent 
un rbsultat favorable, ct une convention ful signbe entre les 
deux souverains et les deux nations, au camp d’Aitziatsperd 
probablemont. Nous ignorons, hblus, *quel en fut le texte. Nous 
savons seulement que, Jean Tzimisces ayant demands que 
les troupes d’Aschod se joignissent aux sionnes dans sa cam- 
pagne conlre les Infidhles, ce prince s’engagea a lui fournir 
un corps de dixmillede ses soldatschoisisparmi les plus bravos, 
tous parfaitement bquipbs. Ces troupes excellentes allaient etre, 
on le verra, d-un secours puissant pour le basileus dans le cours 
de ses operations militaires en Syrie, et contribubrent pour unc 
grande part au succbs de ces belles expeditions. Depuis, la cou- 
tumo d’avoir dans les armies byzantines des troupesarmbnicn- 
nes auxiliaires se maintint constamment jusqu’a la reunion 
definitive de l’Armenie k la couronne imp6riale. De meme 
Jean Tzimiscbs redama pour ses troupes des vivres et des ap- 
provisionnemonts qu’Aschod s’empressa do lui fournir avec 
liberalite, « apres quoi Jean renvoya au roi d’Armenic ses 
ambassadeurs, entre autres le docteur Lbon, les bvbques el les 
chefs armeniens, combies des marques de sa munificence ». 

Tout ce rbcit n’est pas aussi clair qu'on le desirerait. 11 est 
fort i regretter que nous ne possbdions sur ces faits que des 
indications aussi sommaires.. Voici comment les choses me 
semblent s’elre passbes. 11 y avait en ce moment deux partis 
en presence sur cette terre d’Armbnie ou les questions reli- 
gieuses ont toujours occupb une si grande place, 1’un tenant 
pour le patriarche dbposb Vahan et l’union spirituclle avec les 
Grecs — c’etait ie parti favorable au basileus, — l’autre pas- 
sionnbment hostile, voulaut la continuation de la rupture avec 
l’Eglise byzantine. Probablement, comrae les affaires mena- 
giaient de prendre mauvaise tournure, le roi des rois Aschod, 

1. Vahan moqi'ut avant 977, apr&s quinze annees de patriarcat, y corapris les 
annees d’exil. 
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le roi du Yaspouragan, et les autres princes arm4niens vinrent 
en arines prendre position sur la rive de PEuphrate pour sur- 
veiller do plus prbs les mouvertients du basileus qui tenail a 
pacifier l’Arm4nie avantde marcher & la conquete de Bagdad. 
La vinrent les trouver les mandataires de celui-ci charges de 
quelque ultimatum. On les renvoya en compagnie d une am- 
bassade arm4nienne dirig4e par L4on le Phiiosopheet lo prince 
Sempad. Ces personuages furent trbs favorablement accueillis 
a Constantinople, et des prdliminaires de paix durent elre si- 
gn4s. Puis le basileus, quittant sa capitale, se mit en marche, 
ramenant avec lui les envoyds arm4niens. De l’autre cot6 de 
PEuphrate l’attendait l’arm4e *d’Arm4nie, forte de quatre-vingt 
mille homines, avec le roi des rois et les princes ses allies ou 
ses vassaux. 

Les deux partis opposes 6taient toujours encore en presence, 
meme dans le camp de cette arm6e nationale. D’une part nous 
voyons que les contingents de la province de Sagoun semblent, 
dans la nuit de I’arrivde des imp6riaux, avoir tent6 de s’oppo- 
ser viveinent & l’entrde de ceux-ci sur le territoire armenien ; 
de l’autre nous voyons le roi des rois et la masse des princes 
et des barons d’Armdnie ddpecher au basileus des propositions 
d4finitivement pacifiques, accompagn6es d’une lettro du pa- 
triarche Yahan par laquelle le pontife d4pos6, mais demeure 
quand m4me fort influent, s’interposait vraisemblablement 
auprbs de Jean en faveur desa nation. Jean Tzimiscbs, Kyr Jean, 
ainsi que l'appellent toujours les historians nationaux, sesou- 
venantde ses origines arm6niennes, constamment ddsireux de 
gouverner plutot par les moyens pacifiques, fit a cesouvertures 
**le plus bienveillant accueil, et un traitd ddfinilif fut aussitdt 
sign6 entre le basileus et le roi des rois. Yivres et fourrages 
furent fournis aux imp6riaux. Un corps nombreux de troupes 
auxiliaires armdniennes leur fut adjoint pour la campagno 
contre les Sarrasins. Trbs probablemont le desir d’obtenir ce 
pr6cieux concours, car les guerriers d’Arm6nie complaient 
parmi les meilleurs de l’Orient ehrdtion, fut pour beaucoup 
dans les motifs qui pousserent Jean Tzimisc&s a se ddtourner 
ainsi de sa route vers le sud, si loin dans la direction de 
POrient 1 . 

1. Voy. Tcharutchian, op. cit., II, 84. 
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Aschod III, le Mis^ricordicux, avec lequel le basileus venait 
de faire ainsi sa paix, et qui avail succ6dd a son pore Apas 
on 952, compte parmi les meillcurs et les plus fortunes souve- 
rains de sa nation. Les diverses contr6es d’Armenie sous son 
rdgnc dtaient parvenues au plus haut degre de leur puissance. 
Jamais l’illustre lignde des Pagratides ne fut plus glorieuse- 
ment rcpr6sent6e. Tous les dynastes arm^niens, le roi du Vas- 
poura$an, tous les princes ses voisins ainsi que beaucoup 
d’dinirs mahometans reconnaissaient sanscontesto lasuzerai- 
netd du Schahi Armen, dont la grandeur s’dtait fort accrue 
par l’affaiblissement m&rne du Khalifat de Bagdad. Celui-ci 
traitait le Pagratide presque d’dgal k dgal, et, en 96i ddja, a 
la suite des victoires remport^es par luisurle Hamdanide Seif 
Eddauldh, il l’avait ddcor6 de ce litre pompeux. 

Aschod III, prince trds pieux, grand th6ologien, fut encore, 
je l'ai dit, un grand batisseur. Sous son rdgne, les eglises, les 
couvents, les palais, les beaux ddiGces de pierres de taille ad- 
mirablementappareill^es, charges descriptions lapidaires et 
deddlicats ornemonts sculptds, surgirent detoutes parts, cou- 
vramtde leurs masses bizarres mais pittoresques la terre d’ Ar- 
menia. Ce fut ce prince qui fit vraiment d’Ani la capitale c61fe- 
bre et somptueuse de ses Etats et qui embellit extraordinaire- 
ment cette reine des cit6s arm4niennes, berceau de la puissance 
de sa race, sur le ravin sombre au fond duquel aujourd’hui 
corame alors bondit 1’Akhourian torrentueux. De meme lui 
et la reine sa femme eievdrent de nombreux Edifices pieux 
aux environs: ainsi en 973, avec le concours du patriarche, 
la belle cathddrale d’Arghina '. Aschod devait mourir dans Dan- 
nie 977, un an apres Jean ‘Tzimiscds, aprds vingt-six ans de ce 
rdgne prospdre et rdparateur. Malheureusement, fiddle & la 
deplorable coutume qu’avaient les princes d’Armenie de mor- 
celer constamment leur heritage, il avail eu le tortde s’affai- 
blir grandement en constituant, en 962, son frdre Mouschek 
roi du pays de Kars 1 2 . 


1. La coupole arrondie, inconnue jusque-la en Armenie, s’y rencontre pour la 
preraibre fois sous cc rbgne (Acogh’ig., op. cit., Ill, 6). L’influcnce byzantine y 
fut certainement trfes considerable. 

2. Mouschek, Otant mort en 984, eut pour succcsseur son fils Apas qui rSgna 
jusqu'en 1029. Le fils de celui-ci ceda par la suite son petit royaume au basileus 
Constantin Ducas en ^change de la strategic grecque de Tzamandos. 
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Aussitot apr6s la conclusion de ce traits, le basilcus, se 
detournant vers le sud, envahit la Mesopotamia. a Bouillant 
de col£re k cause do la lettre de Mleli, dit Mathieu d’Edesse, 
pareil a un feu ardent, il marcha contre les Musulmans. » Ce 
fut cn automne de l’an 974. Nous n’avons que tres peu de 
details sur cetto campagne. Sans rencontrcr, semble-t-il, de 
resistance serieuse, sans trouvcr presque qui combattre, l’im- 
mense armee parcourut les plaines de la M.esopotamie et dela 
Syrie septentrionale. De toutes parts les Sarrasins, terrifies 
par le bruit de la venue de cct adversaire dont le nom etait 
pour eux un epouvantail, s'etaient enfermes dans les villes 
closes et les chateaux. Ce fut, comme toujours, une destruction 
affreuse de ces malheureuses campagnes, une epouvantable 
devastation. 11 faut la richcsse incroyable deces terres b6nies, 
inond6esde soleil, pour expliquer qu’aprcs tant de guerres 
d’extermination ces provinces pussenl encore chaque ann6o 
nourrir leurs habitants. 

aL’armee, dit Yahia, traversa l’Euphrate non loin de Mala- 
tya, a la fin de septembre ou au commencement d’octobre'. 
Le premier objeclif de I’armeo d’invasion revenant de Mousch 
et marchant vers le sud-ouesl, probablement par la valiee de 
Balman Sou, fut, comme c’etait, semble-t-il, presque toujours 
le cas dans les expeditions chretiennes vers ces regions orien- 
tals, la riche cite d’Amida sur le Tigre, admirablement forti- 
fiee, qui avail et6 reperdue aussitot aprbs le desastre deMleh. 
Elle fut occupee sans grand effort. Du moins il nc parait pas 
qu’elie se soit vigoureusement defendue. Les habitants durcnt, 
pourracheter leur vie, payer un*impol decapitation tr5s consi- 
derable. Sur la route, lesGrecs avaient attaque aussi Mayya- 
farikin, la plus florissante ville de cette region a cette epoque 
au dire de L6on Diacre. Que de fois elle avait et6 prise et bru- 
lee par les armes chretiennes depuis un domi-si5cle seulemenl ! 
Elle fut de meme cette fois incendiee et pil!6o. Les Grecs y 
firent un immense butin. On en emporta dcs sommes enor- 
mesen or et en argent monnayes que les habitants durent li- 

1. « Dans le mois de dsoulkaddah de Tan 361 de l’H6gire. * 
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vrerpour racheter leurs personnes, des effets pr4cieux de toute 
espfcce, des etoffes tissues d’or en quantity. 

Apr£s Amida et Mayyafarikin, cefutle tour deNisibe, « dont 
jadis le grand 6veque Jacob, dit L4on Diacre, avait repousse 
l’attaque effroyablc des Perses, en d6chainant contre eux, en 
guise d’arm6es, des escadrons de mouches et de moustiques ». 
L’arm6e, se detournantdu Tigre, atteignit cette ville en pas- 
sant par Mar4din. Les violences exerc^es dans les premieres 
cites prises avaient effray6 la population de celle-ci, qui 
avait pris toute entire la fuite. Les soldats orthodoxes en- 
tr^rent dans Nisibe d^serte et devastbrent ses campagnes. 
On 4tait le en pleino Mesopotamie, l’Al-Djezirah actuel. 
Yahia fixe cette entree au samedi 12 octobre 1 . « Le basileus, 
dit-il, demeura dans cette cit6 jusqu’a ce qu’il eut conclu un 
armistice *avec Pemir Abou Taglib.» Le Hamdanide dut s’en- 
gagcr k payer un tribut annuel et k vorser d’avance celui de 
la dernidre ann^e. Ibn el-Athir 2 stigmatise la lachet6 de ce fils 
du glorieux Nasser Eddaul&h qui ne songea mdme pas a resis- 
tor aux Grecs. 

C’est lit tout ce que nous savons sur cette grande expedition 
de l’an 974 par Yahia et les Bjzanlins. Mathieu d’Edesse, qui 
ecrivait au commencement du xn e sifecle, mais qui, en sa qua- 
lite d’Armenien, a pu avoir sur ces evenements des sources 
d’information speciales, nous donne quelques faits nouveaux 
qui sont a ajouter k ce que nous disent les Grecs, si piteusement, 
si inexactement renseignes. Apres avoir raconte les negocia- 
tions du basileus avec le roi et les grands feudataires d’Arme- 
nie, le moine d’Edesse poursuit en ces termes : « Tzimisces, que 
l’on nomme aussi Kyr Jean, porta la guerre contre les Musul- 
maus et se signala par d’6clatantes victoires, marquant son 
passage en tous lieux par l’extermination et Peffusion du sang, 
II detruisit jusqu’aux fondements trois cents villes et forteresses 
et arriva jusque sur les limites de Bagdad. Toutefois il 6par- 
gna Edesse par consideration pour les moines qui habilaient la 
montagne voisine et le territoire d’alentour, au nombre d’en- 
viron dix mille. Puis il s’avanga contre Amida, en proie & un 


1. De l’an 972. Premier jour du mois de moharrem de l’an 362 de l’Hfigire. 

2. Op. cit., t. VIII, p. 455. 
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' violent ressentiment. Cette ville appartenait b la soeur de Ra- 
madan, bmir musulman (probablement une soeur de Seif Eddau- 
lbh), avec laquelle Tzimischs avait eu autrefois une liaison cri- 
ininello. Ce souvenir retint ses efforts contre Amida. Cette femme 
ayant paru sur le rempart cria a l empereur : « Eh quoi ! lu 
viens faire la guerre a une femme sans songer que c’est udc 
honte pour toi ! » Tzimiscbs lui rbpondit : « J’ai fait serment 
de ruiner les remparts de ta ville, mais les habitants auront 
la vie sauve. — Puisqu’il en cst ainsi, lui dit-elle, va dbtruire 
le pont qui s’blbve sur le Tigre, et de cette maniere tu accom- 
pliras ton serment. » L’empereur suivit ce conseil. II cmporta 
d’ Amida de grosses sommes d'or et d’argent, mais n’cntreprit 
aucune attaquo it cause de cette femme, et aussi parce qu’il 
btait originaire du district de Khozan, d’un lieu qu’on appelle 
aujourd’hui Tchemeschgadzak Elle btait aussi de ce pays, 
car dans ce temps les Musulmans avaient soumis un grand 
nombre de contrbes. L’empereur les traversa en faisant cou- 
ler des torrents de sang et parvint jusqu’aux confins de Bag- 
dad *. » 

Alors Jean Tzimischs, coDqubrant a nouveau de la Mesopo- 
tamia du nord, aprhs l’avoir entibrement ravagbe et momen- 
tanbment soumise, voulut, lui aussi, tenter cette aventure 
grandiose qui avait, avant lui, sbduit dbjb bien d’autres basileis, 
bien d’autres capitaines byzantins. II rbsolut, les sources du 
moinssemblentPindiquer, de marcher sur cetteopulenteet mys- 
tbrieuse Bagdad 1 2 3 , capitale du Khalifat oriental, centre du monde 
musulman en Asie, cette cite prestigieuse ou s’amoncelaicnt, 
depuis plus de deux sibcles qu’ello avait ete fondee par le Kha- 
life Abou Djafar Amansour, tous les tresors de l’Orient. L’ardent 
basileus comprenait clairement de quelle importance immense 
serait un tel evenemenl, quel coup terrible il porterait b la 
puissance de Mahomet s’il rbussissaitb s’emparer do cette cite. 

1. Voy. p. 2 [note 3], 

2. Mathieu d’Edesse poursuit en disant qu’aprfcs avoir parcouru ces contr6es 
dans tous les sens, en p^ndtrant j usque dans l’intferieur, Jean se dirigea sur Je- 
rusalem I Ceci est une erreur. La marche sur Jerusalem se rapporte a l’expfedi 
tion de l’annfie suivante, 975. Entre les deux expeditions, Jean Tzimisces Otait 
probablement retournfi a Constantinople. 

3. L6on Diacre donne par confusion a la capitale des Khalifes le nom d’Ecba- 
tane. En r6alit6 Ecbatane 6tait Hamadan. Yoyez & ce sujet : Gfroerer, op. cit., 
t. Ill, page 543, qui tr£s justement identifie ces deux villes. 
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L’anarchie, la faiblessedu gouvernement de l’incapable Mothi 
semblaient garantir le succfes de cette entreprise. 

*H61as, nous ne savons rien, rien absolument sur les details 
de cot incident si extraordinaire dcs campagnes byzantines 
on Asie, sur les moyens que le basileus comptait meltre en 
oeuvre pour r6ussir dans son entreprise. En r6alit6 les imp6- 
riaux a ce moment ne se trouvaient plus & une trbs grande 
distance de Bagdad ; ils n’avaient depuis Amida qu’a descen- 
dro la vall6e du Tibre, et les d6vots soldats de Roum, surexci- 
t6s par la pens6e d’enlrer bientot [dans la fabuleuse cit.6 des 
Mille et une Nuits, m^tropole du monde sarrasin, regorgeant 
des d6pouilles de l’ancien monde. « cit4 jamais encore pillee 
depuis qu'elle appartenait aux Khalifes », disent a l’envi tous 
les chroniqueurs chr6tiens, ne demandaient qu’a suivrc leur 
chef tant aim6. Et cependant, malgr6 tant d’apparences favo- 
rables pour des causes que nous ne connaissons pas exactement, 
mais que nous devinons, ce glorieux projet ne put aboutir 1 
L6on Diacre, qui est le seul auteur byzantin h nous parlor 
de cette expedition dit simplement que Jean comptait sur- 
prendre Bagdad sans defiance et sans defense par une de ces 
marches subitcs, un do ces raids dont etaicnt coutumiercs les 
armees byzantiues, a cavalerie si nombreuse, avant que les 
contingents sarrasins epars pussent . accourir it sa defense, 
mais que malheurousement, cette fois comme toujours, le 
manque de vivres et de fourrages, l’extreme secheresse, les 
immensos espaces de sables a franchir 8 , espaces sans eau 
comme sans herbages, furent pour l'arm^e victorieuse un obs- 
tacle insurmontable. Nous ne savons rien de plus, rieu absolu- 
ment, sauf cependant la double et tr&s significative allusion 
h Bagdad, « dont l’armee fut si proche », contenue dans le 
paragrapho do Mathieu d’fidesse que j’ai cite plus haut. 

Done Jean Tzimiscfcs et ses troupes se virent, par la disette 


1. Skylitzfes et aprfes lui C6dr6nus et Zonaras n’en disent rien et ne parlcnt que 
de l’expedition de l annee suivante. Muralt fait erreur en attribuant a cette cam- 
pagne de 974 la prise par les Grecs des villes de Balbek, Hamah, Daruas et des 
cites de Phenicie. Ce sont la des 6v6nements de la campagne de l’an 975. De 
m6me, e’est par erreur que Hase, dans ses notes a son edition de L6on Diacre 
(voy. p. 489 de l’ed. de Bonn), place avec Pagius cette premifere expedition do 
Mesopotamic A l'annee 973, cello de Syrie a l’annee 974, et la mort de Jean au 
19 janvier 975. Toutes ces indications doivent <5tre reculees d’un an. 

2. L6on Diacre donne encore a ce desert le nom de Carmanitide. 
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et la sbcheresse, contraints de rbtrograder. Frbrnissants de co 
grand espoir dbgu, ils reprirent la route du nord. 11s avaient 
presque touche au but cependant, * ear lc bruit scul des succes 
des impbriaux et cette marche des troupes chrbtiennes sur sa 
capitale semblent avoir contribub puissamment, cn suseitant 
des troubles graves dans cette villu comrae a Mossoul, a ame- 
ner enfin l’abdication du Khalife Mothi. Frappb d’hbmiplbgie, 
ayant la langue paralysbe, ne pouvant plus profbrer une 
parole, l’incapable souverain, probablement contraint par le 
sentiment populaire soulevb par l’epouvante de l’approche des 
Grecs, et aussi par les querelles incessantes entro Sunnites et 
Ghiitos et les non moins incessantes rbvoltes des milices turques 
sunnites, rbsigna le pouvoir, le mercredi 5 aout 974 ', aprbs 
un long rbgne sans gloiredetrenteannbes 8 . Lechef des rbvoltbs 
turcs, Subuktbguin, le forga d’abdiquer en favour de son fils, 
Et-Ta’yi 1 2 3 . Une immense anarchie continua h. rbgner dans la 
capitale du Khalifat comme dans les provinces. 

Jamais rbgne de Khalife n’avait btb plus malheureux pour 
la maison d’Abbas. Les Fatimites d’Afrique avaient d6fiiiiti ve- 
ment conquis l’figypte. 11s occupaient bgalement la Syrie mb- 
ridionale, qu’ils avaient arrachbe aux Ikhchidites aprbs 
l’Egypte. De meme le Hedjaz leur obbissait. Meme les Sama- 
nides ne disaient plus la pribre pour un Khalife nornrnb par 
les Bouiides, et, ne reccmnaissant plus son autoritb, effagaient 
son nom de dessus leur monnaie. Mothi lui-mbme avait btb, 
dans le sens le plus complet du mot, l’esclave deMouizz Eddau- 
lbh et de son successeur. A Bagdad il n’y avait eu que seditions 
sur seditions entre Sunnites, soutenus paries Turcs, et Ghiitos 
soutenus par les Dei'lbmites. Enfin la frontibre du nord, si 
longtemps dbfenduc par les vaillants princes hamdanides, se 
trouvait maintenant incessamment ouverte aux invasions 
chrbtiennes, et le basileus en personne foulait a ia tete de 
ses armbes la terre de l’Islam. Seul l’bclat sans cesse 
grandissant des productions littbraires, pobtiques, scientifi- 
ques, n’avait cessb de jeter quelque lustre sur ce rbgne la- 
mentable. 

1. 12 dsoulkaddah de l’an 362 de I’HGgire. Aboulfaradj dit 363. 

2. Exactemcnt vingt-neuf ans quatre mois un jour. Weil, op. cit., Ill, p. 13. 

3. Abd al-Kerim ibn al-Mufaddal Abou Bekr et-Ta’yi li Aiur-illah. 
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En merae temps que le Khalife, l’kmir Bakhlykr fut forck de 
se retirer. II ktait absent lorsque Mothi avait ktk contraintpar 
Subuktkguin, chef des revokes turcs sunnites, de signer son 
abdication. Subuktkguin, *dkcork par Et-Ta’yi du litre de Nas- 
ser Eddaulbh, marcha contrelui avec le nouveau Khalife etses 
Turcs et I’atleignit k Wasit, ou il s’elait rkfugik. Dans ces en- 
virons on combatlit cinquante jours de suite et Bakhty&r eut 
cerlainement succomb^ si son cousin AdhoudEddaulkh n’ktait 
accouru de Perse k son secours et n'eut fini par battre les 
Turcs. Ceux-ci, Subuktkguin etant mort, avaient pris pour chef 
Aftektn. Adhoud Eddaulkh, appuyk par les De'ilkmites et les Chi - 
ites, reussit raeme k les chasser enlieremenl de Bagdad, mais le 
triomphe si court de Subuktkguin n’en avait pas moins donnk 
le premier coup a la chute de la puissance des Bouiides. 

Laissons l’antique empire des Khalifes so dkbattre dans 
l’anarchie sanglante des dkbuts de ce rkgne nouveau et re- 
tournons au basileus Jean et k ses soldats. Du peu que nous 
savons sur cette campagne de Fan 974 il somble du moins rk- 
sulter avec quelque certitude que jamais encore depuis de lon- 
gues annkes. armke byzantine ne s’ktait avancke si loin vers 
le sud dans la direction de Bagdad. Neanmoins il avait 
fallu s’arrkter avant d’atteindre la capitale inviolke, et les 
bataillons byzantins, vaincus par la soif, .mais non par 
l’ennemi, avaient du cette fois encore rebrousser chemin vers 
le nord 


1. Yahia, d’ordinaire infiniment mieux inform^ que les Byzantins pour toutes 
ces guerres orientales, nous donne de cette premifere expedition de Jean en Asie 
un r6cit en somme trfes different (voy. Rosen, op. cil., note 143). Pour cet eeri- 
vain, cette campagne eut lieu non en 974, mais bien des 972, aprts la fin de la 
guerre contre les Russes, qu’il place, contrairement au temoignage de Leon Dia- 
cre, d6s l’annee 360 de l’Hegire (4 nov. 970 au 23 ocl. 971). Il fait conimencer les 
operations par la prise de Nisibe, le 12 octobre 972, l’Euphrate ayant ete franchi 
peu de jours auparavant. De Nisibe, off il signa 1’armistice avec Abou Taglib, le 
basileus, qui avait done du quitter Constantinople dans le cours de l’ete au 
plus tard, aurait alors marche sur Mayyafarikln, et cette ville, contrairement au 
dire des Byzantins, aurait r6siste aux attaques des imperiaux. « Alors, poursuit 
l’ecrivain syrien contemporain, dont le rOcit est certainement en beaucoup de 
points le plus veridique, le basileus s’en alia, laissant un de ses esclaves (e’est-h- 
dire un de ses lieutenants) comme domestique des forces d’Anatolie ou d’Orient 
A Batn-Hanzit ». 

C’est Ik le fameux Mleh dont il faudrait done, si l’on s’en tenait au rOcit de 
Yahia, placer la malheureuse campagne apris et non avant la premiere expedi- 
tion syrienne de Jean Tzimisces. Voici le rfecit que fait le chroniqueqr antiochi- 
tain de ces aventures du chef imperial armfinien. « Et aprfes que le basileus se 
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'Durant cet AtA si trouble, une comAte en forme de lance 
paTut au ciel au moment de la moisson. « SituAe A l’Orient, dit 
fitienne de Daron, elle projetait vers l’Occident et le pays des 
Grecs des rayons d’une lumiAre intense. Elle demeura visible 
jusqu’a la fin de l’automne. » Naturellement l’apparilion de cet 
astre Atrange troubla fort les esprits populaires, dAjA surexci- 
tAs par tant do scenes violentos 

Jean TzimiscAs, laissant probablement son armAe dans ses 
cantonnements de Tarse et d’Antioche, fit a Constantinople dans 
1’AtA de cette annAe une entrAe triomphale 2 . Outre beaucoup de 
gloiro, lo basileus revenait avec un immense butin. On porta de- 
vant lui « trois cent myriades », soil trois millions de pieces d’or 
et d’argent monnayAs, « trois cent mille Jivres d’or et d’ar- 
gent », dit LAon Diacre. Ce fut le second triomphe de ce rAgne, 
qui n’en Atait pourtant qu’a son aurore, triomphe splendide 
A travers les acclamations et les euphAmies d’une population 
innombrable. Le cortAge des captifs sarrasins, des mAlaux 
prAcieux, des Atoffes tissAes d’or, des parfums, des aromates, 
des armes orientales, fut d’une richcsse infinie. Nous ne sa- 
vons rien de plus. 


fut AloignA de ce pays, celui-la, le domestique, alia de Batn-Hanzit a Amida et 
1’assiAgea, et une grande bataille eut lieu entre lui et les Musulmans dans le mois 
de ramadhan de l’an 362 de l’HAgire (5 juin au 4 juillet 973). Et une grande quan- 
titA d’hommes pArirent des deux cAtAs, et le domestique fut emprisonnA avec 
beaucoup de ses gens, et les Musulmans Ieur prirent un grand butin, des armes 
et des vivres. Etle domestique demeura prisonnier chcz Abou Taglib jusqu’a sa 
mort, en djoumada II de l'an 363 de I’ll 6gire (27 fevrier au 27 mars 974) ». Tout 
ce rAcit, ces dates trAs differentcs fournies par ce chroniqucur d’ordinaire si pre- 
cis et si bien informA, donnent fort A rAflAchir. Comiue le dit bien le baron do 
Rosen, il y aurait lieu de verifier minutieusement toute cette chronologie du rA- 
gne de Jean TzimiscAs. Malheureusement les elements definilifs de cette verifica- 
tion nous font encore defaut. 

1. Ne serait-ce point la mAme comAte dont parlent les liistoriens byzantins qui 
parut cinq mois avant la mort de Jean Tzimiscfcs et fut visible 80 jours durant? 
Voy. Lebeau, op. cil., t. XlY, p. 142. Du resle Etienne de Dar6n confirme cette 
opinion puisqu’il dit plus loin qu’a la fin de cette annAe mourut Jean TzimiscAs. 

2. M. Wassiliewsky (voy. Lambine; op. cil., p. 83) semble admettre que Jean 
TzimiscAs et son armAe ne retournArent pas A Constantinople entre les carnpa- 
gnes de 974 et de 975, et qu’ils prirent leurs quartiers d’hiver A Antioche. La 
chose est probable pour 1’armAe, mais pas pour le basileus, qui alia a Constan- 
tinople et y eut les honneurs du triomphe. Le tAmoignage de LAon Diacre est 
formel. 
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Deposition du patriarche Basile. — II est remplac6 sur le trbne patriarcal par 
Antoine de Stoudion. — Seconde expedition de Jean Tzimiscfes en Asie. — Sa 
lettre au roi Aschod III d’Arm£nie racontant ses victoires en Syrie et sur la 
cbte de Phenicie. — Son retour a Constantinople. — Sa maladie mystferieuse 
et sa raort. — Considerations sur son regne. — Son eloge funfebre par Jean Geo- 
metre. — Monnaies et Novelles a son nom. — Ses relations avec saint Athanase 
et les moines de l’Athos. 


Jean Tzimiscfes fetait a peine do retour de son expedition des 
rives du Tigre et de PEuphrate 1 , qu’il se vit entrainfe dans le 
plus grave conflit avec le chef meme de l’Eglise nationale, le 
patriarche, par suite do la fuite a Constantinople du pape de 
Rome, Boniface. Ce patriarche fetait toujours encore ce vfenfe- 
• rable Basile que Jean avait fetfe chercher quatre ans aupara- 
vant danssa solitude de POlympe de Bithynie pour l’felever fe 
la plus haute dignitfe ecclfesiastique. Malgrfe l’estime dans la- 
quelle il continuait de le tenir, il se vit forcfe de sfevir contre 
lui avec la dernifere rigueur. 

Immfediatement apres avoir mentionnfe brifevement le tri- 
omphe cfelebrfe par Jean fe son relour de Mfesopotamie, Lfeon 
Diacre ajoutc ces mots : « Le patriarche fut calomnieusement 
desservi auprfes du basileus par les feveques que son extreme 
austferitfe indisposait contre lui. On l’accusafaussement ‘d’avoir 
promis la succession au tronefe un personnage trfes en vue 3 . 
On lui reprocha en outre do mal administrer l’ltlglise et de 
trangresser los saints canons. Sommfe de comparaitre devant 
le tribunal imperial pour se disculper, il s’y refusa, soute- 
tenant que seul un concile oecumfenique, c’est-fe-dire univer- 

t. Le 12 novembre de cette annee 974 mourut le patriarche jacobite Minas, 
aprfes dix-huit annees de pontificat. 

2. Lion Diacre ne disigne pas plus exactement ce personnage. 
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sel, pouvait §tre saisi de son cas, l’Eglise reconnaissant k cette 
seule assemble de tous les p&res le pouvoir de juger et 6vcn- 
tuellement de d6poser un patriarehe. 11 d^clara qu’il ne com- 
paraitrait et ne se d^fendrait que devant cette seule juridic- 
tion. Par ordre du basileus irrit6, il fut depose et exil6 dans 
ce monast&re du Seamandre, dans la plaine de Troie, que lui- 
m6me avail fait construire dans le lieu ou jadis il avait mcn6 
la vie d’un pieux ermite. » 

Suit le tr&s caractdristique portrait du vieux. patriarehe d£- 
pos6 : « Le saint homme, dit L6on Diacre., vivait tellement en 
asebte qu’il ne mangeait que juste de quoi ne pas mourir do 
faim, ne prenant jamais de viande, se nourrissant du sue des 
baies sauvages, ne buvant que de l’eau. D6s ses plus jeunes 
ans il n’avait cess6 de suivre cette existence presque surhu- 
maine de lutte contre ses penchants naturels. Hiver comme 
il portait le meme vetement sordide. ne le quittant que 
lorsqu’il tombait en lambeaux. Jamais il ne dormail dans un 
lit, toujours sur laterre nue. On s’accordait & lui reconnailro 
pour unique d^faut un penchant trop vif a survciller la con- 
duite des autres, h. s’immiscer plus que de raison dans leurs 
affaires. C’6tait une nature curieuse et invesligatrice » 

1. Ce fut sous ce patriarehe qu’Euthymios Stoudite rfedigea le premier lypikon 
des moines de l’Athos. Voy. plus loin, p. 284 et aussi Gfedfeon, L’Athos, t. I, 
pp. 108-110. — C’est ici le cas de signaler encore la curieuse production littfe- 
raire connue sous le nom de Dialogue de Philopatris, dnlijiatpi; r\ AiBauxopiEvo;, 
dont les Orudits sont encore a chcrcher la date vraie. Grice a un passage faisant 
allusion aux hOcatonibes des vierges crOtoises, Hase, qui a.publii ce document 
dans son edition de Lion Diacre de la Byzantine de Bonn, avait cru pouvoir re- 
placcr a l’Opoque de NicOpbore Phocas el de la conqufite de cette lie ce dialogue 
Otrange qu’on avait attribuO jusque-la a une epoque bicn diffOrente (voy. Un 
Empereur Byzantin au Dixi'eme Siecle, p. 94 [77]). Niebuhr avait adoptu ia mime 
opinion. Depuis et tout rOcemment Aninger (Abfassungszeit und Zweclc des pseudo- 
lucianischen Dialogs Philopatris dans Vtlistor. Jahrbuch der Geerresgesellsch., 
t. XII, pp. 715 sqq.) avait exposO les raisons pour Icsquelles il croyait devoir pla- 
cer plutOt ce dialogue sous Jean TzimiscOs et y voir une satire du patriarehe 
Basile et de son clerge. L’an dernier enfin M. R. Crampe, dans son mfcmoire inti- 
tule : Philopatris. Ein heidnisches Konvenlikel des siebenlen Jakrhunderts z u Cons- 
iantinopel, a conclu pour l’Opoque d’Hcraciius. Il m’est impossible de prendre 
parti dans une discussion ou les adversaires en arrivent ii des risultats aussi 
absolument opposes. Voy. aux premieres pages dc l'opuscule de Crampe l’histo- 
rique de la question jusqu’a aujourd’hui. Voy. encore Krumbacher, Byzantin. 
Litteraturgesch., p. 188, et P. Tichomirov [Rev. byz. russe, t. I, pp. 199 sqq ). — 
Les choses en Citaient la lorsque, dans le premier fascicule du tome V de la By- 
zanlinische Zeitschrift publice en 1896, a paru sur cette question du Philopatris 
un nouvel article de M. E. Rohde. Les conclusions, qui m’en paraissent sans 
appel, fixent (lecidfiincnt, aux dernifjres aunties, peut-iitre aux derniers mois du 
rogue de Nic6phore Phocas, l’apparition de ce pamphlet tendancieux. 
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*Enfin le mbme chroniqueur nous donne encore le portrait, 
bgalement fort beau, du successeur que le basileus donna h 
ce saint homrae. « Aprbs que Basile eut btb ainsi exilb, pour- 
suit-il, il fut remplacb par son ancien syncelle, Antoine de 
Stoudion, qui, dessa premiere jeunesse, avait, lui aussi, menb 
une existence d’ascbte dans ce monasthre cblbbre entre tous 
ceux de la capitale 1 . G’btait oncore un homme de haute vertu 
apostolique. Les souverains, les grands de la terre, charmbs 
par sa pibtb, Tavaient comblb de biens de toutes sortes, dont 
il ne conservait rien sinon ce qui lui btait strietement nbces- 
saire pour se vbtir, se depouillant de tout pour les pauvres, 
leur distribuantle peu que lui rapportait sa charge de syncelle. 
Grande btait sa science tant des choses divines que des choses 
humaines. Son Eloquence btait pleine d’une exquise douceur. 
Il etait h cctte bpoque d’un age dbja avancb. Tous ceux qui 
venaient le visiter, meme les riches, les puissants, les orgueil- 
leux, le quittaient plus pieux, plus pbnbtrbs de la vanitb des 
choses de ce monde, plus dbtachbs d’elles. Il rendait foi et 
courage aux plus malheureux. Tous s’en allaient paisibles, 
rbsignbs b. ne plus se laisser aller **au desespoir, mais bien b 
invoquer le secours du Dieu tout-puissant ot h espbrer de lui 
le salut. C’btait un horame vbritablemont angblique, une ame 
quasi divine. Tel fut Antoine de Stoudion dans sa vie et ses 
discours », dit le Diacre en terminant. 

Les autres historiens de Jean Tzimiscbs, Skylitzbs, Cbdrb- 
nus, puis aussi Zonaras, ces deux derniers bcrivant vers'le 
milieu du douzibme siecle, disent quelquos mots a peine, C6- 
drbnus surtout, de cette chute du patriarche Basile et de l’blb- 
vation de son successeur. Tous deux, ainsi qu’Ephrem et Joel, 
racontent simplement « qu’ayant 6t6 accusb de divers griofs, 
il fut dbposb par unsynode». Meme a l’bpoque ou ils vivaient, 
ces chroniqueurs semblent redouter encore de parler d’un fait 
sous lequel se cachait quelque secret dangereux. L6on Diacre, 
aussi, use d’expressions particulieres, comme s’il se mouvait 
sur un terrain brhlant, et cependant il ne parvient pas a 
nous celer qu’il donne secrbtement raison au patriarche Ba- 
sile, puisqu’il nous le reprbsente comme la victime trbs pure 
do quelques pretros envieux et intrigants. 

1. Sur le couvent de Stoudion, voir Chronique dite de Nestor, 6d. Leger, p. 372. 
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D’ou peut bien provenir cette gene si visible de tous ccs 
chroniqueurs ? De Ce fait, tout simplem'ent, insinue GfroBrer, 
qu’ils n’ont pas osb nous rbvbler a quel point toute cette 
affaire se reliait aux difficultbs avec Rome. Lorsque Jean 
Tzimiscbs eut invite le patriarche b s’expliquer devant lui, 
celui-ci dbclara qu’il ne reconnaitrait jamais d’autre juridic- 
tion que celle d’un concile oecumbnique. Or aucune assemble 
do cette nature ne pouvait etre convoqube sans l’assentiment 
et la cooperation du pape de Rome. Par cette rbponse, le pa- 
triarche Basile entendait done trbs cortainement placer sa 
cause sous la protection du vicaire de Jbsus-Christ, et e’est 
prbcisbment ce quo Jean Tzimiscbs, basileus d’Orient, ne pou- 
vait b aucun prix tolbrer. 

Dbs le d6but du dixibme sibcle on s’apergoit a divers indices 
trbs clairs que le sibge patriarcal de Constantinople, et cela 
avec le plein assentiment du Palais Sacre, non seulement en- 
tretenait avec Rome des relations fort suivies, mais meme 
reconnaissait d’une manibre effective la suzerainete du Pape 
occidental. C’est aiiisi, par exemple, que, faisant droit aux 
justes representations du vicaire de jesus-Christ, l’empereur 
Romain Lecapbne avait replace sous l’autorite du sibge de 
Rome l’Eglisc dalmate. De meme ‘encore, sur la demande ex- 
presse de ce basileus, on avait vu le pape Jean IX faire sacrer 
patriarche par ses deiegues le jeune prince Theophylacte, filk 
de celui-ci. Bien qu’aucun temoignage ne vienne afGrmer 
d’une manibre prbeise que le successeur do ce dernier sur le 
trone patriarcal, Polyeucte, ait, lui aussi, maintenu l’union 
avec Rome, le fait n’en est pas moins indubitable, puisque 
nous voyons que son successeur a lui, Basile, qui btait dans 
les memes opinions que lui, qui agissait dans un sens identi- 
que, qui fut blu aprbs lui surtout pour cette cause, n’hbsita 
pas b proclamer b la face du monde, dans l’automne do l’an 
974, qu’il reconnaissait le Pape de Rome pour son juge supreme 
par l’entremise d’un concile universel et pour son protecleur 
spirituel tout b la fois. 

D’autre part il n’en est pas moins b peu prbs certain que, 
durant le cours de ce meme pontificat de Polyeucte, la bonne 
entente entre les deux Eglises avait du etre sinon rompue, du 
moins gravement compromise par les atteintes si vives portbes 
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par NicSphore Phocas aux libert6s de celle d’Orient, alteintes 
dont j’ai fait le r6cit dans le volume consacr6 & la vie de ce 
basileus. Et ce qui se passait a Rome a cette 6poque donnait 
b ce prince une excuse trbs plausible pour son attitude en ces 
circonstances. C'est cn effet k l’epoque meme du d£but de ce 
rfsgne que l’Eglise d’Occident 6tait tombbe sous l’autorite des- 
potique d’Olhon l er d’Allemagne et s’btait vue depouillbe par 
ce prince de toutes ses libert6s. Et quand nous voyons le fon- 
dateur illustre de la maison capbtienne en France songer dbs 
Fan 990 a rompre avec Rome parce qu’il ne croyait plus pou- 
voir reconnaitre le pape comme chef de son £glise nationale 
depuis que celui-ci s’dtait mis si complbtement dans la main 
des princes de la maison de Saxe, de meme nous pouvons 
croire que des motifs identiques avaient du peser avec une 
force non moindre trente annbes auparavanl sur les determi- 
nations du basileus byzantin, puisque, bien qu’on admit en- 
core a Constantinople que l’arrangement conclu sous Roinain 
Lbcapbne entre les deux Eglises d’Occident et d’Orient put 
etre maintenu, on n’en vivait pas moins, dans cette capitale, 
dans l’inquietude constante que l’cmpereur saxon ne vinl k 
misuser du pouvoir qu’il s’btait arrogb sur la papautb pour 
contraindre celle-ci & agir exclusivement en sa faveur. Les 
papes en effet ne jouissaient plus du moindre libre arbitre 
sous la main de fer des empereurs transalpins. 

‘Nicephore Phocas n’a jamais fait mystbre des motifs qui le 
firent ainsi incliner dans un sens hostile a la papautb. 11 en a 
fait a mainles reprises l’avcu public et constamment il a agi 
en consequence de ces declarations. Ce fut avec des soldats a 
lui, des soldats grecs, que le lombard Adalbert lutta durant 
des annecs contre l’empereur Othon, et lorsque le parti dit 
tusculan qui, au mois de dbcembre 965, avail renverse la 
creature de celui-ci, le papo Jean XIII, cut et e, a son tour, 
chasse de Rome et d’ltalie, Nice.phore Phocas accueillit ces 
vaincus b bras ouverts a Constantinople. De meme dans la 
premi6re des entrevues qu’il eut avec Luilprand, l’ambassa- 
deur d’Olhon, le rude basileus nous a fait connaitre sa ma- 
niere de voir de. la fagon la plus explicite. « II eut ete de 
notre devoir, dit- il & l’envoye d’Occident’, il eut et6 de notre 

1. Un Empereitr Byzantin au Dixieme Siecle, p. 610 [504], 

* 268 . 



DEPOSITION DU PATRIARCHE BASIL.E 235 

ddsir de te recevoir avec cordiality et magnificence. La con- 
duite inique de ton maitre ne nous l’a pas permis. » 11 conti- 
nua longtemps sur ce ton, reprochant brutalement h l'cnvoy6 
d’Othon les odieuses agressions commises par ce prince & 
Rome. 

Nicyphore Phocas tira une premiere vengeance des Alle- 
mands en infligeant affront sur affront k l’yveque de Crymone 
venu & Constantinople pour demander en mariage la fiancye 
que l’on sail. II avait du reste tout intyret k repousser ce ma- 
riage qui, en cas de mort des deux hyritiers lygitimes du trone, 
Basile et Constantin, eut cryy au fils d’Othon des droits sur 
la couronne d’Orient & son propre pryjudice a lui qui pouvait 
bien passer pour quelque peu usurpateur. Et la preuve que 
cette pensye secrbte dominait bien pour toutes les nygocia- 
tions de la maison de Saxe en cette affaire, e’est qu’une fois 
que ce mariage tant diffyry eut enfin yt6 conclu, Olhon II ne 
tarda pas, nous le verrons, k rydamer de ce chef au nom de 
sa femme les possessions byzantinos d’ltalie et cela bien que 
ses beaux frferes fussent k ce moment assis pleins de vie sur 
le trone des basileis & Constantinople. 11 ytait done naturel que 
Nicyphore Phocas cherchal k eouper court immydiatement 
aux agissements do Luitprand. 

Toutefois, malgry la rupture survenue entre les deux cours 
& la suite de cette malhcureuse ambassade, les grandes qua- 
litys du palriarche Polyeucte furent encore assez puissantes, 
aprbs le trypas de Nicyphore, non soulement pour ramener 
d&s les dybuts du rbgne suivant le triomphe *do l’^glise 
d’Orient si longtemps opprimye et la restauration de son indy- 
pendance, mais encore pour rytablir enticement les bonnes 
relations entre celle-ci et Rome, relations si compl6tement 
interrompues depuis le dernier rfcgne. II semble m§me proba- 
ble, bien que les sources ne le disent pas, que le vieux patri- 
arche, pour complaire au pape Jean XIII, partisan de l’union 
projetye entre Othon II et la princesse Thyophano, ait puis- 
samment contribuy il conduire a ce moment jusque dans les 
bras du jeune hyritior de l’empire germanique sa fiancye 
orientale 1 . Nous avons vu que d6s la “troisi^rne annye de son 


1. Voy. Gfroerer, Gregor VII, t. V, chap. 30-31. 
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fbgne, au printemps de l’an 972, Jean Tzimiscbs envoya eil 
Italic la jeune prineesse, mais ce ne fut bien cerlainement 
qu’aprbs avoir pose un certain nombre de conditions fort 
precises. 

Qu’on veuille bien faire attention aux fails que voici : le 14 
avril 972, le pape Jean XI 1 1 b6nit a Rome le mariage du nou- 
veau couple princier ; le m^rnejour Othon II assigne un vaste 
douaire k son Spouse byzantine ; liuit jours plus tard les 
deux Othon sont & Ravenne ; le 28 avril ils sont encore it Pa- 
vie; le 20 juillet ils sont a Milan ; le 14 aout nous les retrou- 
vons sur terre allemande a Saint-Gall, et jamais, depuis, 
Othon le Grand n’a revu la terre d’ltalie. « Je pense, dit 
Gfroerer, dont je cite ici textuellement les paroles, que Jean 
Tzimiscbs a du faire signifier k peu prbs ceci k son collbgue 
d’Occident : « Vous voulez la main de Theophano pour le jeune 
« Othon ; j’y consens, mais a condition que tous deux, le pbre 
« comme le fils, vous vous en alliez de Rome. » 

Qui oserait contester que Jean Tzimiscbs ne se soil point 
jusqu’k cette ann4e 972 conduit avec g6n6rosit6, bien plus, en 
parfait catholique, envers 1’Eglise? Et si ce m&me souverain 
se vit dans l’obligation de porter a celle-ci, en 974, un coup 
aussi dur que celui do la deposition du patriarche Basile, ne 
doit-on pas en inferer qu’il dut avoir pour cola les raisons les 
plus s4rieuses ? Nous sommes en effet trfes exaclement fix4s 
sur l’^poque precise de cette deposition du chef de l’l^glise or- 
thodoxe. Du texte de Leon Diacre il semble deja ressortir 
nettement quo cet 6veuement n’eut lieu qu’apres le retoui* du 
basileus de sa premiere campagne d’Asie, done aprbs le mois 
d’aout de l’an 974. Mais Zonaras nous fournit une indication 
encore plus formelle : « Basile, dit-il, fut banni quatre ans 
aprbs qu’il eut 6L6 norame patriarche ». Or Ce pr61at avait ete 
eiu en fevrier 970 : done e’est bien dans le courant de cette 
anuee 974 que le venerable Basile 4prouva l'inconstance de 
la fortune, et Zonaras vient ici tr6s nettement confirmer le 
dire de L4on DiaCre. Je dois ajouter toutefois que Yahia, d’or- 
dinaire si pr6cis, dit que Basile fut depose aprbs Un regne 
de trois ans et un mois, e’est-a-dife deja en mars de cette 
ann4e 974 ’. 


1. Rosen, op. cit., note 143. 
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*11 n’est que temps de rechercher quel put btre l’bvbnement 
considerable qui, dans cette annbe 974, eut assez d’importance 
pour pousser ce prince, jusque-lb si correct, en malibre d’ad- 
ministration ecclbsiastique, a prendre une determination 
aussigrave. Ce fut une circonstance trbs subite, entibrement 
inattendue, bien faite en vbritb pour expliquor l’acte si prompt 
de l’ardent basilous, aussi pour l’excuser eh trbs grande par- 
tie. 

En juillet 974, alors que Jean Tzimiscbs et son armbo par- 
couraient les sables brula’ntsde la Mbsopotamie, rbvant peut- 
etre encore de marcher sur Bagdad, le « diabolique et dange- 
reux Boniface », dit Francon, noble romain, cardinal diacrc 
et chef de ce parti grec b Rome que tous les efforts d’Othon l er 
n’btaient pas parvenus b dbtruire, personnage aussi rush 
qu’influent, avait rbussi, on le sait, b renversor aprbs dix- 
huit mois de pontificat le pape Benoit VI, crbature de l’empe- 
reur allemand. Le dix-neuvibme jour de ce mois, Benoit fut 
btranglb dans sa prison par ordre de l’allib do Boniface, le 
fameux Crescentius, pretendu fils du pape Jean X et de la 
fameuse Thbodora, lequel s’intitulait due dc Rome. Francon 
succbda a sa victime sur le trdrie pontifical sous le nom de 
Boniface VII. 

Dbs la fin d’aout, aprbs un peu plus d’un mois de rbgne, 
le nouvel et indigno chef de 1’Eglise avait btb b son tour hon- 
teusement chassb d’ltalie par le parti allemand, redevenu le 
plus fort. II s’btait alors enfui k Constantinople « charge dos 
trbsor6 du Vatican », venant rbclamer un sur asile auprbs du 
basileus Jean, son prolecteur naturel. 11 se retrouva dans la 
Ville gardbe de Dieu avec un autre fugitif d’ltalio, le prince 
Landolfe de Capoue, un moment usurpateur aSalerne*. Durant 
ce temps, le parti allemand vainqueur, guidb peut-etro par 
les comtes de Tusculum. blisait b sa place, au commencement 
d’oetobre, sous le nom de Bonoit VII, un autre Romain, bve- 
quo de Sutri, fils de Deusdedit, parent a la fois d’Albbric, 
comto des Romains, et du pape Jean XII. C’btait la victoire 
complbte de la faction d’au dela des monts. 

Un des premiers soins de Benoit VII fut d’excommunier Bo- 

1. Voy. p. 192. 
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niface dans un synodo solennel. Celui-ci avait du arriver dans 
la capitale byzantine a peu pres en memo temps que le basi- 
leus rcntrant de sa vietorieuse * expedition d’Asie. Quels durent 
etre les entretiens tonus aussitot au Palais Sacrk ? « Evidem- 
ment, dit Gfroerer, et cela ressort de la succession meme des 
fails, de toutes parts autour du basileus on dut s’ecrier : 
« Rompons avec Rome. Puisque Benoit VII a os6 excommu- 
« nier le fidele partisan de notre basileus, qu’il soit anathhme 
« k son tour t » 

« Mon avis, poursuit l’historien allemand, estque ce fut bien 
lk la Ugne de conduite adoptke par Jean Tzimiscks en ces 
redoutables circonstances. Pour donner a cette entreprise si 
grave de la rupture avec Rome une sorte de sanction lkgale, 
il dut solliciter aussitot l’appui du patriarche Basile. Mais le 
vieux pontife, tres cerlainement, rkpondit k ces ouvertures 
par un refus pkremptoire. II ne pouvait rkpondre autrement, 
lui qui s’ktiit constamment conduit en fils respectueux de 
l’Eglise, re oonnaissant pour son pape le pape de Rome non 
point parce que celui-ci ktait arrirk au pouvoir par le secours 
de tel ou t il parti, mais parce qu’il se trouvait assis sur le 
trone du Prince des apotres. Ce fut alors que Jean, exaspkre 
par ce refus qui bouleversait tout son plan, rksolu a dkposer 
l’entetk patriarche, dut chercher pour cela un biais qui eut 
quelque apparence de droit. 

Dans les rangs du haut clerg6 byzantin, comme partout 
ailleurs, il y eut a toutes les 6poques des courtisans constam- 
ment empresses k satisfaire, lorsque cela pouvait leur etre 
de quelque profit, les dksirs du souverain quel qu’il fut. Ces 
louches personnages eurent tot fait de formuler loute une 
skrie de plaintes contre leur chef hi6rarchique. L6on Diacre 
les d6signe nettement comme ktant des kveques sous les dk- 
nonciations desquelles Basile succomba. Comme dans ces cas 
la v6rit6 vraie ne se dit jamais, les plaignants durent se gar- 
der d’expliquer qu’on en voulait au patriarche parce qu'il 
6tait rksolu a maintenir l’union avec Rome malgrk l’expul- 
sion de Boniface. Ils aimkrent mieux soutenir elfrontkment 
que Basile ne se conduisait pas en fidkle sujet du basileus, 
qu’il avait en outre portk atteinte a certains droits du clergk. 
Cette remarque caraclkristique de Lkon Diacre, que Basile 
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surveillait avec trop de s6v6rit6 le genre de vie de ses paroils, 
signifie simplement que le patriarehe avait eu la main quel- 
que pea rude a l’endroit des pretres da parti de la cour qui 
l’attaquaient maintenant et qu’il leur avait a l’occasion fait 
sentir durement le poids de son baton Episcopal. De memo le 
second grief articuie par ce chroniqueur contre ‘Basile, a sa- 
voir que le vieux pr41at s’immisgait trop activement dans les 
affaires des autres, veut dire, somble-t-il, tout uniment qu’il 
aimait & tenir personnellement la main a ce que le basileus 
ex^cutat fideiement les capitulations sign6es en 970 entre le 
pouvoir sdculicr et son pr6d6cesseur & lui, Polyoucte, au nom 
de l’Eglise. Maintenant le patriarehe payait pour sa “coura- 
geuse altiLude dans ces deux ordres do circonstances, et 
quand on sut au Palais Sacr4 qu’il ne pretait aucune attention 
k l’invitation qu’on lui avait adress4e d’avoir k se justilier 
dovant le prince, que tout au contraire il en appolait & un 
concile oecum4nique et au pape de Rome, Jean Tzimiscbs n’h4- 
sita plus a lo d4poser aussitot pour couper court k toute nou- 
velle manifestation d'independance do sa part. 

Toulefois, sur un point et certes un des plus importants. le 
basileus deineura Gdele k l’esprit de la convention de 970. 
Dans la personne du syncelle Antoine, ce fut bien le plus 
m4ritant qu’il 6leva ii la digniie supreme de l’Eglise en rem- 
placement de Termite du Scamandre, ot par ce choix il fit vrai- 
ment preuvo d’un temperament politique a la hauteur de la 
tache qu’il s’6tait impos4e. Par contre, ce n’est certainement 
pas sans intention que L4on Diacre insiste sur T4ge si avanc4 
du nouveau patriarehe. Probablement le nouveau basileus 
estima tres judicieusement qu’un pontife charge d’ans serait 
moins ardent a livror des combats nouveaux pour les libert6s 
de l’Eglise. En cela du reste il se.trompait 4trange.ment, ainsi 
qu’on le verra, bien que la lutte courageuse entreprise par 
Antoine le Stoudite pour la defense des droits ecclesiastiques 
soil posterieure a sa mort a lui. 

Aprbs le bannissement du venerable Basile, il est oncore 
certain que le Palais Sacr4 dut se refuser k reconnailre le pape 
Benoit VII coupablc a ses yeux d’avoir excommunie Boniface. 
Toutes relations entre les deux Eglises durent meme ^ ce point 
4tre roinpues que 1’accord ne put etre retabli que dix ans plus 
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tard, ct encore ne le fut-il que par la violence, alors qu'aprbs 
la mort de Benoit VII. au mois d’octobre 983, Boniface, demeurd 
constamment a l’affut d’une restauration, fut parvenu, avec 
l’appui moral ct probablement materiel du Palais Sacrh, a 
chasser Jean XIV, le successeur 61u de son adversaire d6funt, 
et a redevenir pape une seconde fois, pour pcu de temps, il 
est vrai, puisqu’il ne put se maintenir qu’un an h peine sur le 
trdne romain. 

On le voit, les violences exerc6es par les empereurs de la 
maison de Saxe pour arriver a placer sous leur dependance le 
sibge de saint Pierre eurent ce rdsultat immediat que les 
basileis orientaux mirent de leur cotd tout en oeuvre pour faire 
nommer des papes favorables a leur cause. I Is 6taient tenus 
d’agir de la sorte parce que les chefs dlus de leur Eglise *na- 
tionale, accoutumds depuis prbs d’un siecle a l’union avec le 
vicaire du Christ, ne voulaient k aucun prix y renoncer, aussi 
parce qu’eux-memes redoutaient l’influencc pr6pond6rante des 
empereurs germains sur les affaires de Rome, sachant par ex- 
perience que cette influence leur serait constamment hostile. 

Telle fut l’histoire du remplacement du patriarche Basile 
par le patriarche Antoine dans l’aulomne de l’ann£e 974 h 
Constantinople. 

Immediatement apres le rdcit de ces 6venements, L6on Diacre 
nous fait part de celui-ci qui semble avoir eu a ses yeux une 
importance au moins 4gale : « Dans ce meme temps, dit-il, 
deux jumeaux, originaires de Cappadoce, parcoururent en 
tous sens la. terre de Roum. Moi qui t^cris ces lignes, je les ai 
souvent vus en Asie, prodige dlonnant et nouveau, lls dtaient 
parfaitement constitu^s, poss6dant tous leurs membres, mais 
de l’aisselle jusqu’a la hanche ils 6taient unis, leurs deux 
corps ne faisant qu’un. Des deux bras par lesquels ils se tou- 
chaient, ils s’entouraient rdciproquement le cou ; des deux 
aulres, ils s’appuyaient chacun sur un baton qui soutenait 
leur marcho. Ils avaient trente ans. Ms avaient Pair jeune et 
florissant. Pour les plus longs d6placements, ils montaient a 
mulet, assis de cotd, a la mode des femmes, lls 6taient d’hu- 
meur extraodinairement douce et avenante. Eh voila assez 
sur ce sujet. » Les prodiges qui font courir les foules sont de 
*275. 
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tous les temps. Les annalistes byzantins ont mentionnb frb- 
quemment de pareillcs monstruositbs ameutant les populations 
naives, des jumeaux ainsi libs, passant toujours pour des pre- 
sages effrayants '. 

Dbs les premiers jours du printemps de l’an 975, le basileus 
se retrouva & la tete de ses troupes fiddles sur la route de la 
lointaine Syrie. Dans les campagnes prbebdentes, l’armee 
grecque avait parcouru et ravage bien plutbt que conquis la 
Mbsopotamie etles vastes rbgions du haul Euphrate. De ce cotb 
le pbril 6tait de moins en moins redoutable par Peffondro- 
ment de la puissance des Abbassides et Timmense anarchie 
qui ‘rbgnait a Bagdad depuis l’abdication du Khalife Mothi au 
mois d’aout prbcbdent. Son fils Et-Ta’yi, choisi pour lui suc- 
ceder par le turk Subuktbguin, aussi impuissant et insignifiant 
que I’avait bib son pbre, plus faible encore que lui, n’btait 
qu’un miserable instrument aux mains des partis qui se dis- 
putaient le pouvoir. Ce pouvoir, les Bouiides rbussirent vite a 
le reconqubrir sur Subuktbguin, mais les dissensions religieu- 
ses entre leurs partisans ou leurs soldats, divers de nationality 
comme de rite, et les haines fratricides entre les membrcs de 
leur famille, haines remplagant la vieille union qui avait fait 
leur force, allaient bientbt amener la ruine dbfinitive de ces 
puissants maires du palais. Pour le moment toutefois, c'btait 
encore un des leurs qui allait occuper le rang supreme k cotb 
du Khalife et l’accabler de son bcrasante tutelle. Adhoud Ed- 
daulbh, l’ambitieux souverain du Fars, fils de Rocn et neveu 
de Mouizz, aprbs avoir battu et bcrasb les Turks, puis vaincu 
son propre cousin Bakhtyar, le fils de Mouizz,. qui btait pour 
lors le maitre dans la capitale, Unit aprbs de nombreuses pbri- 
pbties, aussi aprbsla mortde Rocn qui l’avaitune premibrefois 
dbconfit, par s’emparer vers la fin de976 de la toute-puissance 
k Bagdad, c’est-b-dire de la direction du nouveau Khalife, b tel 
point que jamais avant lui emir n’avait rbuni tant de titres et 
de dignitbs. Il s’intitula Shahanschah, c’est-b-dire « roi des 
rois », et partagea avec son triste pupille les honneurs souve- 
rains. A l’heure de la pribre, on proclamait son nom aprbs 

1. Voy. L6on Diacre, 6d. de Bonn, p. - 491, la note de Hase. 
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avoir fait par trois fois r4sonner les tambours *. La lutte devait 
se poursuivre longtemps encore entre lui ct Bakhtyar, ensan- 
glantant les provinces, jusqu’k ce que ce dernier, ayant et4 
pris par son rival, eut p6ri d4capit4. 

Done du cot4 de Bagdad rien k craindre pour l’heuro de l’en- 
nemi h4r4ditaire, trop absorb^ par des luttes intestines. Aussi 
le basileus Jean avait-il aujourd’hui pour objectifs la Syrie pro- 
prement dite, la Ph4nicie et aussi la Palestine. J’aidonne l’ex- 
plication de ce fait. Le souverain musulman, aux progrks du- 
quel il 4tait devenu urgent de metlre un terme, 4tait cette fois 
le nouveau maitre du Kaire, le Falimite Mouizz, dit le Conqu4- 
rant. La prise de possession de l’Egypte par la dynastie venue 
d’Afrique 4tait un ev4nement d’importance capitale pour la 
Syrie, qui depuis les temps d4jk lointains *de la conquete arabe 
avait constamment suivi la fortune plutot des rives du Nil que 
de Bagdad. C'4tait un fait peut-etre plus grave encore pour "les 
Grecs, qui n’avaient jamais cess4 de convoiter ces belles cam- 
pagnes syriennes et palestiniennes perdues d6s les temps an- 
xieux du vn e sikcle et dont le glorieux Nic4phorePhocas n’avait 
ou le temps de reconqu6rir que la portion septentrionale. 

A peine 4tabli en maitre dans le Delta, Mouizz avait, nous 
l’avons vu, fait occuper par ses troupes toute cette portion 
m4ridionale de la Syrie jusque-la soumise a la dynastie ikh- 
chidite qu’il venait de renverser, toutes les villes de Ph4nicie 
et de Palestine en un mot tenant garnison 4gyplienne. Forc4, 
pour assurer d4finitivement la tranquillit4 de la vall4e du Nil, 
d’agir de la sorte en Syrie, il ne pouvait songer k en partager 
la possession avoc le basileus de Roum, le chef detest4 des 
chr4tiens d'Orient. 11 lui fallait h tout prix chasser au delk du 
Taurus les garnisons byzantines qui occupaient Antioche et les 
autres places fortes de la Haute Syrie et des rivages de Ph4ni- 
cie. Apr4s, il saurait bien forcer les maitres acluels d’Alep k 
rcconnaitre sa suzerainete, et l’4tendard des Fatimites flotte- 
rait des remparts du Kaire aux portes de Cilicie. • 

Mouizz, dont le lieutenant Djauher avait fait pour la premifere 
fois proclamer le nom dans la priere officielle a la mosqu4e de 
Toulouu au Kaire avec la formule chiite k la fin du mois de 


1. Weil, op. cit., Ill, pp. 22 sqq. 
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mars 970, n’avait fait son entree triompliale dans sa nouvelJe 
capitale qu’k la fin du printemps dc l’ann^e 973. Malgre lcs 
attaques rep6t6es des terribles Karmalhes qui avaienl ballu et 
tu6 en 971 son g6n6ral Djafar dbs la premidre entree de ses 
soldats africains en Syrie, qui avaienL ensuite p6nelr6 jusqu’aux 
portes du Kaire d’ou Djauher lcs avait repousses h la fin de 
d^cembre 971, et qui venaient encore d’envahir la Basse-lflgypto 
dans le courant de l’an 974, le nouveau maitre de la terre des 
Pharaons, ayant d’abord r^ussi a faire occuper par ses lieute- 
nants la majeure partie de la Syrie du sud, ne songeait qu'a 
pousser ses conquetes du cote de la partie seplentrionale qui, 
soumise h l’influence byzantine, ne reconnaissait pas encore 
son autoritd. Langant & nouveau, sur les pas memes des 
fuyards karmathes, ses troupes aguerries, profilant du trouble 
que la lutte incessamment poursuivie entre l’6mir d’Alep et 
sos lieutenants infidbles entretenait dans les regions du nord, • 
il avait rapidement pouss6 ses avant-gardes jusqu’aux limites 
de la principaul6 al^pitaine. 

*Le plus important de ces lieutenants 6gyptiens en Syrie k ce 
moment 6tait Mahmoud Ibrahim *, le fils m6me de ce Djafar 
ibn Fallah qui avait 6t6 tu6 par les Karmathes sous Damas en 
971. C’6tait un des meilleurs officiers de Djauher. A la tete de 
ses parfaits guerriers maugrebins, il n’avait pas eu de peine 
k achever la conquete des places syriennes. Le vingt-troisibme 
jour du mois de ramadhan de l’an 363 de l’H6gire, done dans 
le courant du mois de juin 974, durant que le basileus Jean 
Tzimiscks 6tait en Mksopotamie, il ktait entrk victorieux dans 
Damas qu’il avait occupke dkfinilivement au nom de Mouizz et 
ou ses noirs soldats avaient fait rkgner la terreur 1 2 . De suite, il 
avait exp6di6 au Khalife au Kaire les chefs karmathes pris dans 
cette ville. Un de leurs allies, Nabulusi, avait 6te envoyk avec 
eux. Celui-lk 6tait accusk d’avoir dit que s’il avait dix fleches 
il en lancerait neuf sur les Maghrebiens, e’est-a-dire les Afri- 
cains, et une seulement sur les Grecs. InterrogS, il ne nia point 


1. « Abou Mahmoud Ibrahim ibn Djafar ibn Fallah ». C’est ainsi que Yahia le 
nomme. Voy. Rosen, op. cit., p. 63. 

2. Sergios, mfitropolitain de Damas, ehassfe par cette invasion des Africains, se 
retira k Rome ou il regut en l’an 977 en don du pape le couvent des Saints Bo- 
niface et Alexis sur l’Aventin. 
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ce propos infame et fut kcorchk vif. Sa peau bourrke de paille 
fut mise en croix. 

Dks le mois de janvier 975 *, Mahmoud Ibrahim, le fils de 
Djafar, qui n’avait pas reussi dans le gouvernement de cette 
turbulente cite de Damas, avail ktk rkvoquk et remplack k la 
tete de cette ville et de la Syrie par l’eunuque Reihan « que le 
Khalife avait envoyk contre les Grecs avec uue armke et qui, 
aprks s'etre avanck le long de la mer de Syrie jusqu’k Tripoli, 
vonait de reprendre cette ville aux impkriaux 2 ». G’est lk mal- 
heureusement l’unique indication que nous posskdions sur les 
hostilitks qui eurent lieu en Syrie dans cette annke 974 entre les 
lieutenants du Fatimite et ceux du basileus. Mais, toute brkve 
qu’elle est, elle suffit a nous kclairer. Les troupes africaines 
avaient dkeidkment partout dans ces regions repris l’offensive. 
Partout elles s’efforijaient de complkter la conquete de la Syrie 
en reprenant les forteresses tombkes aux mains des chrktiens 
lors de la dernikro campagne de Nickphore Phocas. 11 ktait 
urgent "que le basileus vint mettre un terme k une situation 
aussi dangereuso. 

Reihan, dks son arrivke k Damas, avait pris en mains le 
gouvernement de la Syrie, mais il avait ktk presque aussitot, 
dans le courant d’avril ou de mai, chassk de cette ville avec 
ses figyptiens dktestks, par un chef des milices turques du 
Khalifat de Bagdad rkvoltkes contre Bakhtyar. Cet audacieux 
partisan, nommk Aftekin s’ktait empark de Damas k la tkte 
de ses redoutables mercenaires et y avait aussitkt fait dire k 
nouveau la prikre officielle ou khotbah au nom de l'abbassido 
Et-Ta’yi. Aventurier intelligent et brave, il s’ktait installk for- 
tement dans la capitale de la Syrie, ou son gouvernement 
knergique et libkral avait ktk acclamk par cette population si 
mobile et indisciplinke. Il rkprima les troubles avec une ex- 
treme knergio, se fit craindre de tous et amkliora sensiblement 
la situation des habitants. 

Done les lieutenants ou les vassaux du Fatimite s’ktaient 

1. Djoumada premier de l’an 364 de 1’Hbgire. 

2. Dans les premiers jours du mois de rebla second de 1’annOe 364, e’est-k-dire 
dans les derniers jours de l’annCe 974. — Ce renseignement nous est fourni par 
YRistoire des Khalifes Fatimites, fed. Wuslenfeld. 

3. CAtait un ancien affranchi du bouiide-Mouizz Eddauleh, pfere de Bakhty&r. 
Voy. p. 228. 
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r6install6s non seulement en Syrie proprement dite, mais aussi 
dans les cit6s maritimes de la cote ph6nicicnne. Dks la fin de 
974 et le commencement de cette annee 975 les soldats du 
Maghreb, les Africains maudits, avaient repris la rnarche en 
avant un instant arretde par l’insucc&s de Djafar ibn Fallah 
sous Antioche. Encore k I’instant meme on venait d’apprendrc 
au Palais Sacr6 que l’eunuque Nacir, un des chambellans de 
Mouizz, successeur de Re'ihan k la tele des troupes d’Egypte 
operant sur la cote de Ph6nicie, venait en janvier de chasser 
de Beyrouth la garnison byzantino et un peu aprks de battre 
les forces grecques aux environs de Tripoli *. E’6tait un nouvel 
et s6rieux 6chec, un nouveau progress de l’ennemi vers An- 
tioche. 

A l’anarchie g6n6rale consecutive k l’effondrement de la 
puissance des Abbassides avail succ£d6 de ce cote une politique 
degression constante. La brillante defense d’Antioche n’avait 
en rien dissipe le danger immense que faisait courir & l’empire 
sur cette frontiere le changement survenu dans le gouverne- 
ment de l’figypto et par suite dans la situation de la Syrie. 

Jean Tzimiscbs envahit done cette contree au printemps de 
l’an 975, pour y reprendre l’ceuvre de Nic6phore Phocas en 
detruisant le p6ril *6gyptien. L’ardent basileus ne songeait k 
rien moins qu’Jt roconqu^rir avec Jerusalem, la Ville Saiute 
du Sauveur, toules les terres de la Syrie m6ridionale et l’an- 
cienne Palestine romaine jusqu’au ruisseau d’lilgypto. 11 allait 
avoir surtout a combattre les guerriers d’Afriquo. Je rappelle 
qu’Antioche 6tait a lui, que Michel Bourtzbs y commandait 
probablement toujours encore en son nom, qu’Alep lui 
payait tribut et que l’6mir Saad, d6poss6d6 de sa capitate, 6tai t 
cens6 lui payer aussi une redevance annuclle pour ce qui lui 
restait de sa principaut6. Par centre, la plupart des autres 
villes et forteresses de la Syrie du nord avec les cit6s mari- 
times de la cote de Ph6nicie avaient d6ja. semble-t-il, 6chapp6 
k nouveau k la domination byzantine. Ce sont elles, en etfet, 
que nous allons voir Jean Tzimiscbs reprendre de force avec 
sa fougue accoutum6e. 


1. En djoumada premier et cha'ban de l’an 364 de l’Hfcgire (janvier-avril de 
l’an 978). Voy. Wustonfeld, Geschichte der Fatimiden Chalifen, p. 127. 
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Jusqu’a ces derni&res ann4es nous etions aussi mal rensei- 
gn6s sur cette superbe expedition de 975 que sur la prec6- 
dente. Comme c’est presque toujours le cas pour cette 4poque 
obscure entre toutcs de l’histoire de l'Orient, nous ne poss4- 
dions par les annalistes arabes ou byzantins que les plus 
maigres details sur cette campag.ne derniere d’un des plus 
grands heros militaires du x e siccle. Une page de Leon Diacre, 
une d’Aboulfaradj, on les deux expeditions de 974 et 97S sont 
confondues en une seule, placee par cet auteur & la premiere 
de ces annees, deux lignes de Skylitzes reproduites par Ce- 
drenus et Glycas, un precieux passage de Yahia : c’etait k 
peu pres tout. 

*Ces chroniqueurs enumeraiont bien les reliques conquises 
dans telle cite, mais ils nc disaient presque pas un mot sur 
les operations militaires proprement dites. Ils ne disaient 
point memo par quelle route Jean Tzimiscbs franchit le mont 
Taurus et nous savions seulement par eux qu’il quitta Cons- 
tantinople au printemps pour rejoindre son armee. Puis sou- 
dain, par un saut enorme dans l’obscurite, ils nous le mon- 
traient assiegeant Membcdj, capitale dela briilanteEuphrat6se, 
cette place forte sarrasine dejit tant de fois prise et reprise 
dans ces gucrres interminables. Bref, nous en etions reduits 
sur cette expedition fameuse au recit de quelques assauts de 
villes, & celui de la reception du basileus aux portes de Damas, 
a l’histoire d’une leone miraculeuse retrouvee it Edesse par 
l’armee victorieuse. 

Or, par un hasard extraordinaire, il se trouve qu’un autre 
document concernant cette campagne si mal connue, docu- 
ment tout e fait exceptionnel, nous a ete conserve qui 
n’a et6 que depuis peu mis en lumiere. II s’agit, 6 for- 
tune, d’une longue lettre indiscutablement authentique de 
Jean Tzimiscds a son nouvel alii 6 le souverain Pagratide 
d’Arrnenie Aschod III, le roi d’Ani. qui lui avait, on se 
le rappelle, fourni dix mille soldats de son pays l’an 
d’auparavant I Le texte presque complet de cette lettre infi- 
niment curieuse nous a ete conserve par 1’historien Mathieu 
d’Edesse dans sa Chronique recemment publiee. C’est la un 
bonh^ur vraiment inespepe, alors que toutes les autres archi- 
ves des dynasties royales armeuiennes, tant pagratide que 
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roup6nienne, ont p6ri depuis des sifecles dans les cataclysmes 
au milieu desquels a sombrd cetto nationalild infortun4e. 

Cette letlre impdriale, abondante en fails i n 6dits du plus 
vif intdret, est un bulletin officiel aussi v6ridique que ddlailld 
de la campagne de 975 en Syrie et des triomphes eclalanls 
reimports par le basileus et ses troupes fidbles sur les Mu- 
sulmans, bulletin sign6 de ce grand nom lui-meme. Long- 
temps ignord, demeur6 jusqu’a ce sibcle enfoui dans le texte 
arm6nien du vieil 6vequc d’Edesse, traduit une premiere fois 
eu 1811 par F. Martin, mais demeurd malgre cela presque 
aussi parfaitement inconnu, ce texte d’une valeur inappre- 
ciable a 6t6 traduit une seconde fois en 1858 par M. Dulaurier, 
qui l’a, cette fois, vraiment tir6 de la nuit ou il gisait. Grace 
& lui il est devenu possible de controler et de rectifier les r6- 
cits si incomplets des ‘chroniqueurs byzantins et arabes. On 
verra que ceux-ci n’ajoutent que bien peu de chose au r6cit 
impdrial et que le plus souvent ils font erreur. Tout natu- 
rellement meme, lour t6moignage lorsqu’il est contraire 
doit c6der dovant celui de l’illustre ecrivain qui a dirigd tou- 
tes les operations et a certainement dcril la verite it son allie. 
Quant & l’authcnticite du document, elle ne saurait faire de 
doute *. Certainement Mathieu d'Edesse, qui ecrivait dans le 
premier tiers du xu e siede, avail pu copier cette letlre sur 
l’original, qui devait k ce moment encore etro conserve aux 
archives royales des Pagratides d’Ani. 

Done ce chroniquour, aprbs avoir raconte la poinlo de Jean 
Tzimisces et de son armee jusqu’a la frontiere d’Arm6nie, le 
traite d’alliancc signe avec le roi Aschod 111, la campagne en 


1. c L’un des plus prAcieux documents qui nous restent de cette 6poque, fecrit 
M. Dulaurier dans la preface de son Adition de Mathieu d’Edesse, document que 
nous a transmis Mathieu, est la relation de la brillante campagne que Tziiniscfes 
entreprit dans la Syrie et la Palestine et qu’il a racont6e lui-mAme dans une let- 
tre adressee h Aschod III, dit le MisSricordieux, roi de la Grande Armfenie. Nous 
pouvons suivre maintenant d ’6 tape en 6tape la marclie de ce prince, dftcrite avec 
des details qui n’ont 6t6 connus ni de L6on Diacre ni d’aucun autre chroniqueur 
byzantin. 

« L ’authenticity de cette pihee, qui provient sans doute des archives des rois 
Pagratides d’Ani, ne saurait fitre raise en doute, car les fautes memos que Ton y 
reraarque prouvent qu’elle a 6t6 traduite en armfenien sur un original grec. Dans 
quelques passages cette version nous ofTre des noras propres conservant les in- 
flexions grammaticales qu’ils avaient dans le texte primitif : on y lit : Vricloun , 
qui est le nom de la ville de Biiryte a l’accusatif, ISr,pu-cov ; ovoulon, transcription 
du g6nitif pluriol oSoitov, oboles. • 
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M4sopotamie, le sifege d’Amida, la marche avortAe sur Bag- 
dad, tous 6v4nemcnts qui se rapportent aux operations de 
I’an 974, poursuit en ces termes: 

« Le basileus se dirigea alors vers Jerusalem 1 2 et ecrivit & 
Aschod une lettre ainsi confute *: « Aschod, Schahanschah 3 4 , 
mon fils spiritual *, ecoute et apprends les merveilles que Diou 
a operees en notre ‘faveur, et nos miraculeuses victoires, qui 
montrent qu'il est impossible de sonder la profondeur de la 
bonte divine. Les edatantes marques de faveur qu’il a accor- 
ddes & son heritage, cette annee, par l’intermediaire de Notre 
Royaute, nous voulons les faire connaitre & ta gloire, 6 As- 
chod, mon fils, et t’en instruire; car, en ta qualite de chretien 
et de fidble ami de Notre Royaute, tu t’en rejouiras et tu 
exalteras la grandeur sublime du Christ, notre Seigneur ; tu 
sauras ainsi que Dieu est le proteeteur constant des Chretiens, 
lui qui a permis que Notre Royaute reduisit sous le joug tout 
l’Orient des Perses 5 . Tu apprendras comment nous avons 
emporte de Nisibe, ville des Musulmans, les roliques du pa- 
triarche saint Jacques 6 ; comment nous leur avons fait 
payer le tribut qu’ils nous devaient, et leur avons enleve des 
captifs. 


1. Le basileus n’atteignit point cette ville, comrae le prouve un passage de sa 
lettre qu’on lira plus loin. Tchamtchian et Brosset (dans Lebeau) ont fait erreur 
& ce sujet. 

2. Mathieu d’fidesse ne nous donne maiheureusement ni le nom de la localitb 
ou cette lettre fut bcrite, ni la date precise de son envoi. Certainement elle a du 
btre rbdigee dans Pautomne de Tan 975, trbs probablement sur la route du re- 
tour h Constantinople. M. Dulaurier (note 3 de la page 12) place & tort les deux 
expeditions de Jean Tzimiscbs en Asie aux annbes 973 et 974, alors que les dates 
vraies semblent plutbt btre 974 et 975. 

3. « Roi des rois », titre persan transcrit dans cette lettre sous sa forme arme- 
nienne. Ce titre fut confbre par les Khalifes de Bagdad aux souverains Pagrali- 
des. Aschod III portait plus particulibrement le titre de Schahi-Armbn, « roi 
d’Armbnie ». Mais on voit par cette lettre de Jean Tzimiscbs qu’il btait aussi qua- 
lify de Schahanschah (note d’E. Dulaurier). 

4. L’autocrator et le roi Pagratide se qualifiaient rbciproquement de « pbre > et 
de « fils t spirituel. 

5. Jean Tzimiscbs fait ici allusion a sa premibre expbdition en Asie, celle de 
l’annbe prbcbdente. « On l’a vu, il ne s’btait pas avancb alors plus loin vers l’O- 
rient que le Darbn, au nord-est de la Mbsopotamie, et a l’enlrbe de la Grande 
Armenia. Ce sont ces contrees qu’il designc par « POrient des Perses ». Elies for- 
maient, en effet, la limite de la domination des Parthes et des Perses, a l’exlre- 
mitb orientale de l’empire grcc. » (N. d’E. D.) 

6. Ceci appartient encore a la prcmibre expbdition, celle de l’an prbcbdent. 
Voyez page 224 ou j’ai racontb d’apres Yahia la prise de Nisibe. Nous apprenons 
ici que Parmbe emporta aussi des reliques de cette ville. — Saint Jacques de Ni- 
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« Notre expedition avait aussi pour but de chatier l’orgueil 
et la pr^somption de l’Emir al-Moumknin, souverain des Afri- 
cains nomm^s Makher Arabes lequel s’6tait avanck contre 
nous avec des forces considerables. Dans le premier moment 
elles avaient mis en peril notre armke, mais ensuite nous les 
avons vaincus, grace 4 la force irresistible et au secours de 
Dieu, et elles se sont retirkes -ignominieusement, comme nos 
autres ennemis. Alors nous nous sommes rendus inaitres de 
l’interieur de leur pays et nous avons passe au fil do l’6p6e 
les populations d’une fouLe de provinces. Aprks quoi, operant 
promptement notre retraite, nous avons pris nos quartiers 
d’hiver *. 

« *Au commencement d’avril 3 , mettant sur pied toute notre 
cavalerie, **nous nous sommes mis en campagneet nous som- 
mes entres dans la Phenicie et la Palestine, a la poursuite des 
maudits Africains, accourus dans la contree de Scham *. Nous 
sommes partis d’Antioche avec toute notre armee, et, avan- 
$ant directement, nous avons traverse le pays qui autrefois 
nous appartenait, et nous l’avons range de nouveau sous nos 
lois, en lui imposant d’knormes contributions et en y faisant 
des captifs. Arrives devant la ville d’^mkse, les habitants de 
la contree, qui etaient nos tributaires 5 , sont venus k nous 
et nous ont regus avec honneur. De lk nous avons passe k 
Balbek, qui porte aussi le nom d’Hkliopolis, c’est-k-dire la 
Ville du soleil, cite illustre, magnifique, approvisionnke, im- 
mense et opulente. Les habitants etant sortis dans des dispo- 


sibe btait de la race royale des Arsacides, cousin germain de saint Grbgqire l’ll- 
luminateur, le premier patriarche d’Armbnie. II assista en 325 au concile de Ni- 
che. Ses homelies ont btb publiees en armbnien, avec une traduction latine par 
le cardinal Antonelli, 4 Rome en 1756. (N. d’E. D.). 

1. Ce mot est une alteration de 1’arabe maghrebi, • occidental », et, en particu- 
lar, « originaire du Maroc ». Un peu plus tard Mathieu d’Edesse se sert de l’ex- 
pression « Africains ». Par cette double denomination il. entend les Eigyptiens. 
L’Emir al Moumbnin auquel Jean Tzimisces fait allusion est naturellemcnt le 
Khalife fatimite Mouizz. 

2. Toute cette prcmifere partie de la lettre se rapporte a la campagne de 974. 
Les derniers mots donneraient a penser, ce qui du reste semblerait fort naturel, 
que le basileus ne retourna point k Constantinople entre les deux campagnes. 
dependant les chroniqueurs grecs placent k l’automne de 974 son second triom- 
phe dans la capitale et ses dbmblbs avec le patriarche Basile. En tous cas 1’armbe 
biverna en Syrie, probablement sur le territoire d’Antioche. 

3. Ici commence le rbcit de la campagne de 975. 

4. La Syrie. 

5. Comme sujets de Saad le Hamdanide. 
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sitions hostiles, nos troupes les mirent en fuite et les firent 
passer sous le tranchant ilu glaive. Au bout de quelques jours 
nous commengames le siege et nous leur onlevames une mul- 
titude de prisonniers, jeunes gardens et jeunes lilies. Les 
notres s’emparerent de bcaucoup d’or et d’argent, ainsi que 
d’une grande quantity de bestiaux. De la, continuant notrc 
marche, nous nous dirigeames vers la grande vi lie de 
Damas, dans l’intention de l’assibger ; mais le gouverneur, 
qui btait un vieillard trbs prudent, envoya k Notre Royautb 
des dbputbs apportant de riches presents, et charges de nous 
supplier de ne pas les rbduire en servitude, de ne pas les 
trainer en esclavagc, comme les habitants deBalbek, et de ne 
pas ruiner le pays, comme chez ces derniers. Ils vinrent nous 
offrir de magnifiques presents, quantity de chevaux de prix et 
de beaux mulets, avec de superbes harnais ornbs d’or et d’ar- 
gent. Les tributs des Arabes, qui s’blovaient en or a 40.000 ta- 
hegans furent distribues par nous a nos soldals. Les habi- 
tants nous remirent un bcrit par lequel ils promettaient de 
rester sous notre obbissance de gbnbration en gbnbration a 
jamais. Nous btablimes, pour commander k Damas, un horame 
Eminent de Bagdad, nommi Thourk’ (leTurk). qui blait venu, 
accompagnb de cinq cents cavaliers, nous rendre hommage, 
et qui embrassa la foi chrbtienne. II avait d6jA, auparavant, 
reconnu notre autoritb. Ils s’engagbrent aussi, par serment, 
k nous payer un tribut perpbtuel, et ils cribrent : ‘Honnour a 
Notre Royautb 1 Ils s’obligbrent, en meme temps, k combattrc 
nos ennemis. A cos conditions, nous consentimes k les laisser 
tranquilles. De la, nous nous dirigeames vers le lac de 
Tibbriade, la on Notre Seigneur Jbsus-Christ, avec deux pois- 
sons et cinq pains d’orge, fit son miracle. Nous rbsolumes 
d’assibger cette ville ; mais les habitants vinrent nous annon- 
cor leur soumission et nous apporter, comme ceux de Damas. 
beaucoup de presents et une soinme de 30.000 tahegans, 
sans compter les autres objets. 11s nous demandbrent de pla- 
cer k leur tele un commandant a nous et nous donnbrent 
un bcrit par lequel ils s’engageaient a nous rester fidbles et 
a nous payer un tribut a perpbtuitb. Alors nous les avons lais- 


I. Le tah^gan d'or armenien equivalait environ au dinar des Arabes. 
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s4s libres du joug de la servitude, et nous nous sommes abstenus 
deruiner leur ville etleur territoire. Nous leur avons 6pargn6 
le pillage, parce que c’etait la patrie des saints apotres. 11 en a 
6te de memo de Nazareth, 0 C 1 la mbre de Dieu, la saintc 
Vierge Marie, entendit de la bouche de l’ange la bonne 
nouoelle. 

« liltanl all6s au mont T-habor, nous montames au lieu ou 
le Christ, notreDieu, fut transfigure. Pendant que nous fai- 
sions halte, des gens vinrent k nous, de Ramleh et de Jeru- 
salem, soil ici ter Notre Royaute et implorer notre merci. 11s 
nous demanderent un chef, se reconnurent nos tributaires el 
consentirent & accepter notre domination ; nous leur accor- 
dames ce qu’ils souhaitaient. Notre desir 4lait d’affranchir le 
saint tombeau du Christ des outrages des Musulmans. Nous 
etablimes des chefs militaires duns tous les thfcmes soumis 
par nous et devenus nos tributaires, a Bethsan, qui se nomme 
aussi Decapolis & Genesareth et & Acre, appeiee egalement 
Ptolema'is. Les habitants s’engagbrent, par ecrit, k nous payer, 
chaque ann6e, un tribut perpetuel et a vivre sous notre auto- 
rite. De 1&, nous nous portames vers Cesardc, qui est situ6e 
sur les bords de la mer Oceane, et qui fut reduite ; et si ces 
maudits Africains, qui avaient etabli le. leur residence, ne 
s’etaient pas rdfugies dans les forteresses du littoral, nous se- 
rions alies, soutenus par le secours de Dieu, dans la cit6 
sainte*do Jerusalem, et nous aurions pu prier dans ces lieux ve- 
neres. Les populations des bords do la mer ayant pris la fuite 
nous assujettimes la partie superieure dupays & la domination 
romaine etnous y plagames un commandant. Nous attirions & 
nous les habitants ; mais ceux qui se montraient refractaires, 
etaient forces de se rendre. Nous suivimes la route qui longe la 
mer et qui va aboutir en droiteligne & Beryte, cite illustre, re- 
nornmee, proteg4e par de forts remparts et qui porte aujourd’hui 
le nom de Beyrouth. Nous nous en rondimes maitres apr6s une 
lutte trbs vive. Nous fimes inille Africains prisonniers, ainsi que 


1. Lc texte porte le mot BSniata, qui est fevidemment une alteration. En effet, 
en suivant la marche de Tzimiscbs vers le sud, de Nazareth au mont Thabor, 
nous sommes conduits a la ville de Bethsan ou Scythopolis, silu£e h l’ouest du 
Jourdain, au sud du lac de Tib6riade. C’etait la principale ville de la Dfecapole, et 
de Ik vient'sans doute la synonymie donnee par Tzimiscfes. (N. d’E. D.) 
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Nouce'iry *, general de l’^lmir al-Moumbnin, et d’autres officiers 
du plus haul rang. Cette villo fut confine par nous & un chef de 
notrechoix. Puis nous rbsolumes de marcher surSidon ; dbsque 
les habitants eurent connaissance de notre dessein, ils nous db- 
putbrent leurs anciens. Ceux-ci vinrent imploror Notre Royautb 
et demander b devenir nos tributaires et nos trbs humbles es- 
clavos a jamais. D’aprbs ces assurances, nous consentimes a 
bcouter leurs pribres et b accomplir leurs volonlbs. Nous exi- 
ge&mes d’eux un tribut et nous leur imposames des chefs. 

« Nous btant remis en marche, nous nous dirigebmes vers 
Byblos, ancienne et redoutable forteresse que nous primes 
d’assaut, et dont nous rbduisimes la garnison en servitude. 
Nous suivirnes ainsi toutes les villes du littoral en les mettant 
a sac et en livrant les habitants b l’esclavage. Nous eumes b 
traverser des routes btroites par ou n’avait jamais passb la 
cavalerie, routes affreuses et trbs pbnibles. Nous rencontrames 
descitbs populeuses et magnifiques et des forteresses dbfendues 
par de solides murailles et par des garnisons arabes. Nous les 
avons toutes assibgbes et ruinbes do fond en comble, et nous 
en avons emmenb les habitants captifs. Avant d’arriver de- 
vant Tripoli, nous envoyames la cavalerie des « Thimatsis » 
(des Thbmes) et des Daschkhamadtsis 1 2 au dbfilb de Karerbs 3 
parce que nous avions appris que les maudits Africains s’b- 
taient postbs dans ce passage. Nous recommandames b nos 
troupes de s’embusquer, et "nous leur prbparames un pibge 
mortel. Nos ordres furent exbcutbs. Deux mille de ces Afri- 
cains s’btant montrbs b dbcou vert s’blancbrent centre les notres, 
qui en tubront un grand nombre et leur firent beaucoup de 
prisonniers, qu’ils conduisirent en presence de Notre Royautb. 
Partout oh ils rencontraient des fugitifs, ils s’emparaient 
d’eux. Nous saccageames de fond en comble toute la province 
de Tripoli, detruisant entibrement les vignes, les oliviers et 
les jardins : partout nous repandimos le ravage et la desola- 
tion. Les Africains qui stationnaient lb osbrent marcher con- 
tre nous; aussitbt nous precipitant sur eux,nous les exlermi- 


1. C'est l’eunuque Nafir de VHistoire des Khali fes Fatimites. Voy. p. 245. 

2. C’est quelque autre mot grec alt6r6. 

3. Ce passage doit se trouver dans les gorges du Liban non loin de. Tripoli. Ka- 
rerbs en annenien signifie «Face de pierre » ou « de rocher •. (N. d’E. D.) 
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names jusqu'au dernier. Nous nous rendimes maitres de la 
grande ville de Djouel, appel6e aussi Gabaon \ de Balanee, de 
S6houn 1 2 ainsi que de la c^lebro Bourz6 3 , et il ne resta, jus- 
qu’a Ramleh et C6sar4e, ni mer ni terre qui ne se soumlt h 
nous, par la puissance du Dieu incr6e. 

« Nos conquetes se sont 6tendues jusqala la grando Baby- 
lone 4 , et nous avons dict6 des lois aux habitants, et nous les 
avons faits nos esclaves ; car pendant cinq mois nous avons 
parcouru le pays avec des forces nombreuses, d6truisant les 
villes, ravageant les provinces, sans que PEmir al-Moum6nin 
osat sortir de Babylone & notre rencontre, ou envoyer de la 
cavalcrie au secours deses troupes : et si ce ri’eut 6t6 la cha- 
leur excessive et les routes d6pourvues d’eau dans les lieux 
qui avoisinent cette ville, comme Ta Gloire doit le savoir, No- 
tre Royaul6 serait arriv^e jusque-la ; car nous avons poursuivi 
ce prince jusqu’en Egypte et nousl’avons complbtement vaincu, 
par la grace de Dieu de qui nous tenons notre couronne. 

«*Maintenant loute la Phdnicie, la Palestine et la Syrie sont 
d6livr6es de la tyrannie des Musulmans et ob6issent aux Ro- 
mains. En outre, la grande montagnedu Liban a reconnu nos 
lois; tousles Arabes qui Poccupaient sont tomb6s captifs entre 
nos mains en nombre trfcs considerable et nous les avons dis- 
tribu6s & nos cavaliers. Nous avons gouvern6 PAssyrie 5 avec 
douceur, humanity et bienveillance. Nous en avons retire en- 
viron vingtmille personnes que nous avons etablies & Gabaon. 


1. Le mot Djouel est la transcription du nom arabe de la ville de Gibelet ou 
Gabala, sitube sur la cdte de Phbnicie, entre Laodicbe, au nord, et Balance, au 
sud. Jean Tzimisces, ou peut-btre le traducteur armbnien, en affirmant que cette 
ville porte aussi le nom de Gabaon, a btb entralnb probablement 4 cette synony- 
mie par la ressemblance bloignbo du nom de Gabala avec eelui de Gabaon ; mais 
Gabaon, citb de la tribu de Benjamin, au nord de Jerusalem, ne peut se rencon- 
trer dans l’itinbraire que parcourut Jean Tzimiscbs, le long des edtes de Syrie. 
(N. d’E. D.) 

2. Sbhoun, en arabe Sbhioun, petite ville et ch&teau trbs fort du territoire 
d’Antioche, s’blevant sur le haut d’une montagne et protbgbs par de profondes 
et larges vallbes, en guise de fossbs. 

3. Ou Borzo. Place trbs forte, assise sur une des erbtes les plus blevbes de la 
cbalne du Liban (Voy. pages 261 et 263). Les auteurs arabes l’appellent Bar- 
louyeh, Berzouia ou Borzia .et la placent au nord-ouest et a une journbe de mar- 
che d’Apambe, et a l’est et & la mbme distance de Sbhioun. (N. d’E. D.) 

4. Par le nom de Babylone l’auteur entend tantbt Bagdad, tanlbt le kaire. On 
voit par la suite du recit, qu’il paralt plutdt btre ici question du Kaire ou Baby- 
lone d’Egypte. Quand Jean TzimiscCs dit l’Egypte, il veut cerlainement parler 
de la « Syrie bgyptienne ». 

5. C’est-i-dire « la Syrie ». 
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Tusauras que Dieu a accords aux chr6tiens des succes comme 
jamais nul n’en avait obtenu. Nous avons trouv6, & Gabaon, 
les saintes sandales du Christ, avec lesquelles il a march6 
lorsqu’il parutsur la terre, ainsi quo l’lmage du Sauveur qui, 
dans la suite des temps, avait 6t6 transporc6e par les Juifs, 
et d'ou coul&rent, k l'instant meme, du sang et de Peau, mais 
nous n’y avons pas aper§u l,e coup de lance. Nous trouvames 
aussidans cette ville la prdcieuse chevelure de saint Jean-Bap- 
tiste le Pr6curseur *. Ayant recueilli ces reliques, nous les 
avons emport^es pour les conserver dans notre Ville que Dieu 
prothge. Au mois de septembre, nous avons conduit & Antio- 
che notre arm£e sauv4e par sa toute-puissante protection. 
Nous avons fait connaitre ces faits & Ta Gloire, afm que tu 
sois dans Padmiration en lisant ce r6cit, et que tu glorifies, 
de ton cdt6, l’immense bont£ de Dieu ; afin que tu saches 
quelles belles actions ont 6t6 accomplies dans ces temps-ci, et 
combien Ie nombre en est grand. La domination de la Sainte 
Croix a 6t6 6tendue au loin, en tous lieux ; partout, dans ces 
contr6es, le nom de Dieu est lou6 et exalte ; partout est 6tabli 
mon empire avec 6clat et majesty. Aussi notre bouche no cesse 
de rendre de solennelles actions de graces & Dieu, qui nous a 
accord^ d’aussi magnifiques triomphes. Que le Seigneur, Dieu 
d’Israel, soit done 6ternellement beni. » 

Le texte de ce triomphant bulletin de victoire, pr^cieux en- 
tre tous, est imm6diatement suivi, dans le r6cit de Mathieu 
d’Edesse, de cette autre missive imp£riale adress6e & un des 
fonctionnaires militaires du roi ‘Aschod, gouverneur de sa 
province de Daron. Ce document, dont l’authenticit6 frappante 
vient affirmer encore celle de la lettre au roi d’Arm^nie, a trait 
a deux des clauses du traits sign6 par Jean Tzimiscbs avec 
Aschod Pann6e pr6c6denle, clauses qui n’avaient point 4t6 
ex6cut4es. Certainement les deux lettres, comme aussi la troi- 
sibme que je transcris plus loin, ont du etre exp6di£es par le 
meme courrier. De meme elles ont du §tre d6pos6es ensemble 
aux archives royales d’Arm6nie, ou Mathieu d’Edesse les aura 


1. Suivant Leon Diacre, ce fut a Membetlj que Jean Tzimiscfes trouva les san- 
dales du Christ et la chevelure de saint Jean-Baptiste. De meme cet auteur affirme 
que ce fut a B6ryte que le basileus obtint la efilfebre Image miraculeuse du Sau- 
veur. C’6tait un tableau repr6sentant le Crucifiement. 
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retrouvOes et transcrites toutes Irois en suivant. Voiei la let- 
trc au gouverneur du Daron : 

« A Anaph’ourden LOon, protospalhairo de Terdehan 
gouverneur militaire du Daron, salut et joie en notro Sei- 
gneur I Nous avons appris quo lu n’as pas remis la forteresse 
d’A'idziats, cornme tu l’avais promis. Nous avons Ocrit a notre 
commandant de ne pas l’occuper et de ne pas prendre les 
mulets que tu etais convenu de livrer, parce que maintenant 
nous n’en avons plus besoin ; mais les 40.000 oboles que nous 
avons envoydes, fais-les porter k notre commandant, qui les 
transmettra a Notre Royaute. Tu ohtiendras la recompense 
de tes travaux et une moisson proportionnee k ce que tu auras 
sem^; tous les biens possibles au fur et a mesure que tu les 
auras merites 2 . » 

« Tzimisces, poursuit Mathieu d’Edesse, ecrivit aussi au 
docteur armenien Leonce la lcltre que voici : » Leonce 6tait, 
on se le rappelle, un des ambassadeurs envoyes l’annee d’au- 
paravant au basileus par le roi Aschod. On sait que Jean 
avait fait & ce personnage une reception particulidrement 
gracieuse et lui avait confer le litre de rabounabed ou chef 
des docteurs. On apprend par la curieuse lettre qui suit el qui 
certainement a du etre retrouvee par l’dvequo d’Edesse avec 
les deux precedentes, que le souverain et le philosophe 
etaient demeures des lors dans *les termes de la correspon- 
dence la plus amicale. Voici le texto de la missive imperiale: 
« A notre agreable et bien-aimO philosophe. l’illustre Pan- 
taloon 3 , salut! Nous t’avons invitO 0 te trouver, & notre retour 


d. District do la Haute Arnifinie, situ6e h 1’ouest de Garin ou TlnSodosiopolis 
(Erzeroum). 

2. Cette lettre est tres curieuse. Jean Tzimiscfcs parle en maltre au fonction- 
naire armenien. L’Armfinie n’est plus en vdritG qu’une terre vassale. Le protos- 
pathaire Anaph’ourden avait negligd de livrer aux Byzantins la forteresse d’AId- 
ziats (voy. pp. 215 et 217) cornme il avait 6t6 convenu. De mdme il n’avait pas 
expGdiG les mulets commandGs certainement pour 1’expGdition de Syrie. Maintc- 
nant que le basileus n’on a plus besoin, il reclame au fonctionnaire negligent la 
somme qui avait GtG envoyGe pour payer ces animaux. Mais en meine temps il 
ne se depart pas de ses procGdes de douceur accoutumee. Au lieu d’accabler 
l’officier armGnien de sa colGre, il l’assure de toute sa bienveillance, pourvu qu’il 
s’Gtudie dGsormais k la mGriter. 

3. Cette variante, dit E. Dulaurier, se rencontre dans tous nos manuscrits, et il 
est impossible de savoir si elle provient de 1’auteur de la lettre, TzimiscGs, de 
notre historien, ou de quelque ancien copiste qui l'aura fait prGvaloir dans les 
temps postGrieurs. 
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de l’exp^dition que nous avons cntreprise contre les Musul- 
mans, dans notre Ville sainte et tfenie. Lorsque tu vins a 
nous de la part d’Aschod Schahanschah, mon fils spirituel, tu 
apaisas le ressentiment qu’il nous avait inspird et tu amenas 
Bab, le Pagratide, du district d’Antzdvalsik ', ainsi que Sem- 
pad Thor’netsi 1 2 , le protospathaire. Tu feras tous tes efforts 
pour que nous te trouvions dans notre Ville gardde de Dieu et 
la nous cdlebrerons des fetes solennelles en l’honneur des san- 
dales du Christ, notre Dieu, et de la chevelure de saint Jean- 
Baptiste. Je serai enchantd, surtout, de te voir entrer en con- 
ference avec nos savants et nos philosophes et nous nous rd- 
jouirons on vous. Que Dieu soit'avec nous et avec vous et Jesus- 
Christ avec ses serviteurs. » 

« Lorsque le docteur Ldonce, continue Mathieu d’Edesse, 
eul connu la volontd de l’empereur, il partit pour Constanti- 
nople. Des fetes magnifiques eurent lieu en Phonneur des 
sandales de Dieu et de la chevelure du saint Prdcurseur. L’al- 
legresse fut gdndrale dans la cild impdriale. Notre docteur 
armenien soutintdes controverses, en prdsencede l’empereur, 
avec tous les savants de cette ville, et se montra invincible 
dans son argumentation, car il rdpondit & toutes les questions 
d’une maniere qui satisfit tout le monde. Il fut combld d’dlo- 
ges, ainsi que le maitre de qui il tenait ses doctrines, et gra- 
tifid, par l’empereur, de cadeaux tres prdcieux ; puis, tout 
joyeux de cette rdception, il s’en retourna en Armdnie, vers 
l’illustre maison de Schirag 3 . » 

Un autre historien national d’Armdnie, Samuel d’Ani, aprds 
avoir ‘racontd, ce qui est faux, que dans cette expddition le 
basileus Jean avait pendtrd jusqu’k Jdrusalem, inentionne 
dgalement la lettre de ce prince au roi Aschod, mais sans en 


1. Ce personnage de la famille royale d’ArmOnie se trouve mentionnO dans ce 
seul document. 

2. Ou • de Thorhn >. 

3. C’est-a-dire, « vers le roi Aschod le MisOricordieux, a Ani ». L’expression 
« Maison de Schirag » est prise pour le district de ce norn, dans la province 
d’Ararad, ou s’elevait la ville d’Ani, capitale des souverains de la principale 
branche des Pagratides armdniens. Ani, ruinee successivement par les Turcs 
Seldjoukides et les Mongols, et par un tremblement de terre en 1317, fut aban- 
donee definitivement par ses habitants en 1319 ; elle ne subsiste aujourd’hui que 
par ses magnifiques ruines, que j’ai eu la joie de visiter au mois de septembre 
dernier [1896]. Yoyez gravures des pages 248, 249, 253, 256, 257 et 301 [1" ed.]. 
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donner le texte, disant fort k tort qu’elle fut 4crite dans la 
Yille sainte. L’unique renseignement in4dit est qu'& cette im- 
p6riale missive se trouvait joint pour le roi Aschod un 
somptueux present de deux cents esclaves et de mille chevaux 
syriens. 

Mais n'anticipons pas sur les 6v4nements et revenons quel- 
que peu en arribre sur les indications historiques si impor- 
tantes que nous fournit cette m6morable lettro du basileus 
Jean & son vassal d’Arm4nie. Par ce document il nous est de- 
venu possible de nous rendre compte de l’itin4raire suivi par 
l’arm6e d’invasion et des r6sultats obtenus par elle, infini- 
ment mieux, bien plus exactement, plus complbtement, que 
par les si insuffisants r4cits des autres sources. Dans la lettro 
de Jean Tzimisces, toute la ‘marche des Grecs est en effet trbs 
nettement trac4e. Nous allons refairepas a pas avecle basileus 
et ses troupes cette longue et glorieuse marche en joignant 
au texte de la lottre a Aschod les quelques renseignements 
accessoires fournis par les chroniqueurs. 

LAon Diacre, racontant cette brillante expedition & sa ma- 
nure, fait paraitre d’abord Jean et son arm6e sous les murs 
de Membedj. « Jean, dit-il, prit cette ville de force apr&s avoir 
battu les murailles avec toutcs ses variet6s de machines de 
guerre. » Puis il se borne & ajouter que les Grecs trouvbrent 
en ce lieu les sandales du Christ et les chevoux du Pr4curseur, 
reliques d’un prix inestimable. Ce detail isol6 peint bien cette 
4poque Strange. Jean Tzimiscds qui, en vrai basileus byzan- 
tin, semble avoir 4t4 au moins aussi d6vot que brave, 4prouva 
une joie extreme de cette trouvaille. « 11 emporta ces reli- 
ques, dit le chroniqueur, comme. un don du Seigneur, et lors 
de sa rentr4e triomphale dans la Ville gard4e de Dieu, il d£- 
posa de ses mains les saintes sandales, « tr4sor exquis », dans 
le temple illustre de la Mbre de Dieu, qui est au Palais Sacr4 
(c’est-&-dire la chapelle imp6riale de Sainte-Marie du Phare), 
et la chevelure de saint Jean-Bapliste dans ce petit oratoire 
6galement palatin du Christ de la Chalc4 qu’il ch6rissait d’un 
si grand amour aprbs l’avoir fait entibrement recons- 
truire *. » 

1. Voy. pp. 80 [1” ed., fig.] et 74 [2' 6d.]. Voyez b. proposde ces saintes reliques 
la note de la page 169 du t. IV de I’tdition de Zonaras publiec ti Leipzig par Dindorf. 
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Le r6cit du Diacre nous montre ensuite le basileus et son 
arm4edevant l'antique Apam4e, puissante place de guerre sur 
le cours sup4rieur de l’Oronte. i\lalgr6 sa force, celle-ci aussi 
succomba apr5s peu de jours. L4on ne dit rien de Balbek, 
raais cette ville est cit6e par Elmacin comme ayant 4t6 de 
m^me prise par les Byzantins, et le chroniqueur raconte, de- 
tail curieux, comment son sheik 4pouvant6 dut faire au basi- 
leus vainqueur les honneurs de ses temples merveilleux, rui- 
nes g4antes. reliques dernibres de la cit6 du Soleil. Enfin L6on 
Diacre ambne Jean sous les murs de la radieuse Damas, alors 
vraiment encore la perle de l’Orient. Ici, de concert avec 
l’historien syrien Aboulfaradj, il nous fournit quelquespr6cieu- 
ses indications in4dites. 

1 1 y avait beau temps qu’aucun basileus byzantin n’avait 
foul6 du pied de son cheval de guerre les vertes campagnes 
de cette reine des villes de *Syrie, mollement 6tendue au deUi 
de la montagne parmi ses grands jardins. Meme Nic6phore 
Phocas n’avait pu pousser aussi loin. Lorsque Jean, a la tele 
de son brillant etat-major, approcha des portes de la grande 
cit4 sarrasine, antique residence des Ommiades, c616br6e par 
tous les pontes de l’Orient, il vit venir k sa rencontre, raconte 
L6on Diacre, un immense et suppliant cortbge. C’6tait l’6mir 
turc Aftekin, quo les chroniqueurs byzantins nomment Phat- 
gan, cclui dont j’ai parl4 plus haut a propos de la conquete 
qu’il avait faite de Damas peu de mois auparavant Suivi 
des notables, des pretres, du peuple en nombre infini, il ve- 
nait humblement apporter au basileus les clefs de la cit6. Il 
y avait quelques mois a peine, apr&s la d6faite d6Gnitive des 
envahisseurs karmathes par les Africains, aprbs bien des lut- 
tes en Syrie, que la superbe cit4, riche et lettree, toujours 
encore boulevard en Asie des rites sunnites, 6tait tomb6e aux 
mains de ce noble 4mir chass6 de Bagdad par Adhoud Eddau- 
14h 8 . Aprbs en avoir expuls4 les ISgyptiens, il s’y 4tait installs 
avoc ses bandes fidbles, et, bien que faisant dire la priere 
officielle au nom de l’Abbassido Et-Ta’yi, il etait entr4 en n4- 
gociations avec le Fatimite d’Egypto. 11 s’etait plus ou moins 

1. Page 244. 

2. En l’an 304 de PH6gire ^sept. 974 a sept. 975). Jean Tzimisc&s se prAsenta 
devant Damas dans le courant de l’6t6 de 975. 
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rbconcilie avec lui et avail bte nommb par lui son lieutenant 
a Damas. En reality il btail lout a fait indbpendant. Settlement 
comme tout le reste de la Syrie meridionals et maritime se 
trouvait maintenant aux mains des garnisons africaines 
de Mouizz, il s’btait vu conlraint do faire bonne figure b cc- 
lui-ci L 

Aftekin, type achevb du parfait bmir oriental de l’bpoque, 
descendit de sa monture devant son trop puissant adversaire. 
Au milieu de la poussibre du chemin, prosternb jusqu’a terre, 
il baisa plusieurs fois lc sol devant son nouveau maitre. 
Aboulfaradj, qui nous rapporte ce detail, dit encore : « Bar 
Zaccath, noble arabe syrien, av.ait berit a Phatgan, le conju- 
rant de ne pas btre assez insensb pour chercher a rbsister a 
Tzimiscbs. Phatgan obtempbra de suite b ce conseil ». 

*Ce dut etro une de ces belles sebnes orientales que noire 
imagination aimerait b pouvoir se reprbsenter exactement. 
Le basileus et ses officiers b cheval dans leurs plus bclatants 
costumes de guerre, entourbs de leurs gardes poudreux. A ses 
pieds, Phatgan et les anciens de la ville, tous sheiks et ulb- 
mas, enrobes blanches, le cr&ne rasb, tous prosternes dans la 
poussibre, implorant b haute voix avec des exclamations 
dbchirantes le vainqueur redoutb. Tout b l’entour les beaux 
jardins, les palmiers innombrables. Dans le fond, derribre les 
remparts de Damas, un mondede minarets et de coupoles; sur 
le haut des erbneaux, tout un peuple immense, peuplebtrange 
de blanc vetu. 

Nous ignorons comment Jean Tzimiscbs traita Damas con- 
quise. Certainement il dut la traitor fort doucement, suivant 
sa coutume. Aboulfaradj dit seulement que le basileus, tout 
joyeux de cette aventure qui lui livrait sans coup fbrir la ca- 
pitals de la Syrie, ordonna b Phatgan de remonter b cheval 
et lui fit grand honneur. Phatgan lui jura obbissance et lui 
promit un tribul annuel de trois cent mille « zuzes » de bib, 
dont Jean voulut bien se contenter. 

Apres Antioche conquise, aprbs Alep soumise au tribut, 

1. •Nowalri dit que la « runteur publique, au commencement de cettc anmSe, 
'annonga quo les Grecs se disposaient a faire une incursion en Syrie, attendu que 
le Turk Aftekin avail 6crit sur ce sujet a 1’empereur Tzimiscfcs » (Quatremfere, 
op. cit., p. 129). 
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Danias devenait done, clle aussi, la vassale des basileis. La 
frontibre de l’empire reculait une fois de plus vers le sud. Ce 
qui suivit est bien typique. « Tzimiscbs, dit Aboulfaradj, or- 
donna a l’bmir de galoper devant lui et de donner ce specta- 
cle b ses troupes. » 11 s’agit bvidemment icide quelque fantasia 
ou du noble jeu du djbrid si en honneur parini les Turcs. C’b- 
tait unc grbee que le basileus faisait au vaincu de lui deman- 
der cette representation belliqueuse. « L’bmir, poursuit le 
chroniqueur, courut done et re$ut Papprobation du basileus 
pour sa belle tenue. 11 en fut si bmu qu’il descendit de son 
coursier et baisa la terre devant Tzimiscbs. De nouveau l’au- 
tocrator lui ordonna de remonter a cheval, mais corarae il 
ajoutait qu’il se contenterait pour la ville prise du tribut 
d’une annbe, le chef une fois encore mit pied h terre et se 
prosterna dans la poussibre. Alors Jean, par assaut de cour- 
toisie, lui demanda commo souvenir la noble bete avec 
laquelle il avait si superbement couru aux applaudissements 
de l’armee, puis encore sa lance et son bpbe qu’il avait si 
habilement maniees. L’autre, transportb de reconnaissance 
pour une attention si dblieate, ajouta b. ces dons celui des 
riches *vetements qu’il porlait. Il donna encore de prbeieux 
aromates, dix chevaux de prix et de nombreux javelots. Mais 
l’ompereur accepta seulemcnt ce cheval. cette lance et cette 
bpbe et rendit le resle, satisfait des dispositions excellentes 
dans lesquelles il trouvait le grand chef sarrasin. Lui-mbme 
fit don a Phatgan de superbes vetemenls d’apparat, d’objets 
d’orfbvrerie, de tissus d’argent et de ses plus beaux mulets. » 
C’btaiont lb les fameux costumes deslinbs a etro donnes en 
don aux princes et hauts personnagos btrangers et que le 
Porphyrogbnbte recommande de placer dans les bagages du 
basileus en campagne. C’etaient la les fameux mulets marqubs 
au chiffre impbrial, qui, pompeusement ornbs et gaiment 
pomponnbs, prbebdaient constamment le cortbge du basileus 
en marcho. 

Lbon Diacre dit expressbment que Jean Tzimiscbs imposa 
tribut aux Damasquins et les fit ses sujets. Les lbgionnaires 
byzanlins, les paysans de Thrace et d’Anatolie, les auxiliaires 
slaves, ibbres ou armbniens durent prendre plaisir a orrer 
parmi los merveilleux bazars de Damas, immenses, encom- 
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brds, riches alors de tous les plus somptueux produits de l’art 
oriental : armes, objets damasquinAs de toute sorte, verres 
6maill6s, lampes et buires, briques fai'encAes, Atoffes A grands 
dessins et grands ramages. 

A partir d’ici les renseignements des chroniqueurs byzantins 
deviennent de plus en plus vagues et incomplets. Sans se 
prAoccuper de nous dire la route suivie par 1’armAe et son 
chef, ils nous les montrent d’abord enlevant d’assaut dans 
une attaque soudaine la forteresse montagnardo de Borzo 
assise sur une des cimes les plus hautes et les plus escarpAes 
du Liban, puis apparaissant non moins subiteinent devant les 
villes de la cote phAnicienne. Sayda, l’antique Sidon, est citAe 
la premiere. La population sortit tout cntiAre A la rencontre 
des guerriers du nord, demandant 1’aman, offrant de riches 
presents l 2 * * * * * . On laissa de cdtA cette ville si aisAinent conquise 
et on marcha sur Taraboulos, la Tripolis des Grecs. SituAe a 
une assez grande distance de la mer. sur une colline d’acces 
difficile, un des premiers contrefurts du Liban, defendue de 
ce cotA par d’epaisses murailles, protAgAe de I’autre par la mer 
sur le rivage de ‘laquelle 6tait b&ti le port, cette citA ne pouvait 
etre enlevAe que par un siAge long et rAgulier. Comme lo ba- 
sileus 6lait pressA, il laissa une portion de ses troupes pour 
la bloqueret courut rAduireavec le reste les autres villes ma- 
ritimes. Les auteurs ne nomment parmi elles que Banias, 
l’ancienne Balance, vers le nord, et BAryte, vers le sud. Celle- 
ci fut enlevAe de force, dit Aboulfaradj. L’eunuque Nacir, le 
gAnAralissime Agyptien, fut pris dans cette affaire par les 
Grecs 8 . 

A Baryte (nous avons vu que la lettre de Jean place cet Epi- 
sode A Gabala), on trouva, raconte ensuite LAon Diacre, une 
Image miraculeuse du Crucifiement dont on racontait un pro- 
dige bien fait pour stupAfier. Un chrAtien de cette ville avait 
dAposA avec vAnAration cette Image dans sa maison. Plus tard 

1. Aboulfaradj fait lo mime ricit. — Voy. aussi Wustenfeld, Geschichle der 
Fatimiden Chalifen, p. 127. 

2. Wustenfeld, op. cit., p. 107. Ce ricit dit que Reihan avec son corps de trou- 

pes rejoignit alors l’armee igyptienne battue, en prit le commandement et se 

jeta a la poursuite du basileus, qu’il forga d’ivacuer ir nouveau Tripoli et qu’il 

battit complfctement avec ses troupes africaines. Mouizz, fort joyeux de cette 

nouvelle, dicida d’attaquer avec toutes ses forces Aftekln qui avait accepti la 

suzeraineti du basileus ; mais la mort l’empicha de mettre ce projet a execution. 
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il 6tait alI6 habiter une autre demeuro et, par la volont6 de 
Dieu, il oublia dans la premiere ce gagesacr6. Un Juif y 4tant 
venu vivre convoqua quelques-uns de sa secte a un repas d&s 
le lendemain. Eux voyant l’lmage du Christ eruciG6 fix6e & 
la muraille couvrirent leur bote de maledictions, l’appelant 
apostat et sectateur du Christ. 11 leur jura qu’il venait de voir 
I’lmage pour la premiere fois. Alors ces mis£rables s’6eri&- 
rent: « Si vraiment tu n’es pas chr6tien, prouve-le en frap- 
pant du flanc de ta lance cette efligie de l’infame Nazareen, 
comme jadis nos pijres l’ont frapp6 sur la croix. » Alors lui, 
saisissant son arme, furieux et desirant se disculper, en perga 
l’lmage. A peine l’avait-il touch6e que de l’eau et du sang 
melanges s’6coul6rent en abondance de la plaie. A ce prodige 
affreux on dit que les Juifs impies tremblkrent. Lc bruit de 
ce fait extraordinaire s’£tant r6pandu, les chr4tiens envahi- 
rcnt la demeure de l’H6brou, et, se saisissant de l’lmage ve- 
nerable d’ou continuaient & couler des llots de sang, ils la 
placerent dans un lieu saint ou elle dcvint l’objet d’une im- 
mense devotion. Jean Tzimisces fit prendre l’lcone miracu- 
louse pour la faire placer, elle aussi, dans son cher oratoire 
de la Chalce au Palais Sacre '. 

« ‘Lorsque Balanee et B6ryte eurent succombe, poursuit le 
Diacre, Jean arriva devant Tripoli. » Ce chroniqueur fait en 
effet paraitre a ce moment pour la premiere fois le basileus 
devant cette ville et en fixe h cette date le blocus par une 
portion de l’arm^e d-invasion landis que le reste allait ache- 
ver la soumission du littoral. Mais Tripoli, d6fendue par sa 
puissante muraille, protegee du col6 de la mer par la flotte 
d’Egypte, r^sista si bien qu’au dire du Diacre on neput la pren- 
dre. 

Yahia nous a, de son cot4, transmis sur cette marche vic- 
torieuse de Jean Tzimisc&s le long des rivages ph6niciens 


1. Voy. ii propos de cette relique la note de Hase dans L6on Diacre, 6d. de 
Bonn, p. 446. Les deux manuscrits grecs 524 (fol. 267) et 767 (fol. 98) de la Bi- 
bliothbque nationale, manuscrits dont un est prfecisfement cit6 dans cette note de 
Hase, contiennent un recil anonyme du miracle de Beryte. Ce miracle a fait l’ob- 
jet d’un petit traits de Germain, archevfique de Constantinople, qui se trouve 
dans le manuscrit grec 638 de la m6me Bibiiothfcque. Cette indication manque a 
une petite bibliographic sur le m6me sujet ins6r6e au t. X, p. 254, de la Biblio- 
theca grsca de Fabricius (6d. Harless) (note communiquie par M. Omont). 

’ 299 . 
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quelques prkcieuses indications inkdites « Et le roi partit, 
dit-il', ayant pris la route du bord de la rner, et il occupa 
Beyrouth et fit prisonnier l’emir de cetle ville, l’eunuque 
Nasr, 2 et l’envoya en terro grocque. » L’historien oriontal 
mentionne ensuite l’kchec des Grecs devant Taraboulos, la 
prise des places fortes de Balance et de Djavade, qui est Ga- 
bala, la reddition de Borzoua (la Borzo de L6on Diacre) et de 
Sahioun ou S6houn. Cette dernibre forteresse, c616bre aujour- 
d’hui par son fameux et colossal foss6 taill6 dans le roc vif par 
les croisks, fut remise au basileus paY son gouverneur « Kou- 
le'ib le chr6tien », le « secretaire » de Yarok tach, ancien 
mamelouk de Seif Eddaulhh, possesseur de celte cite au nom 
du Khalife. « Et le basileus, dit Yahia, nomma des gou\er- 
neurs & lui dans ces forteresses qui, depuis lors jusqu’k au- 
jourd’hui, ont appartenu aux Grecs 3 . Et le roi fit Koulei'b 
patrice et confera des titres a ses deux fils. 11 le nomma aussi 
basilikos, c’est-a-dire gouverneur d’Antioche 4 , et lui fit don 
de vastes domaines. » 

Ce curieux passage est un nouvel exomple de celte habile 
politique byzantine qui n’hesitait pas & combler de titres et 
de faveurs, memo a ‘placer k la tete d’unedes plus puissantes 
forteresses de l’empire un chef ennemi vaincu, pourvu que 
celui-ci par son adhesion put etre de quelque utilitkk la chose 
publique, alors mkme qu’il so trouvat etre, comme ici, un des 
lieutenants du Fatimite, avec celte circonstance aggravanle 
qu’il 6tait un ren6gat. Nous retrouverons ce Kouleib deux 
annkes plus tard, en l’an 977, a une autre page de ce rkcit 5 . 

« A ce moment prkcis, dit Lkon Diacre, c’est-k dire au pre- 
mier jour d’aout 975, une comkte merveilleuse, divine et re- 
doutable, prodige d4passant les conceptions humaines, appa- 
rut du cotk nord du firmament et brilla au ciel quatre-vingts 
jours durant. Jamais encore on n’en avait vu de semblable. 
Jamais aucune n’avait relui d’un 6clat aussi vif et aussi 

1. Voy. Rosen, op. cit., note 21. 

2. C’est le Nacir de la page pr6c6dente, le Noucelry.de la letlre de Jean Tzi- 
miscfes. 

3. On sait que Yahia dcrivait vers l’an 1015. Ni L6on 'Diacre, ni Jean Tzimiscos 
lui-meme ne donnent aucun detail sur cctte prise de Borzo par les Grecs. 

4. Probablement en remplacement de Michel Bourtzfcs. 

5. Voy. p. 331 et la vignette de la p. 381 [1 r » 6d.]. 

• 300. 
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prolong^. Droit corame un cyprbs, s’61evant .graduellement 
du cot6 de l’Orient jusqu’k I’extr6mit6 du firmament, se mou- 
vant dans la direction du sud 1 2 , 16g&rement recourW a son 
extremity, brillant d’un <$clat merveilleux, projetant do tous 
cot6s des rayons aussi 6clatants que terrifiants, cet astre pro- 
digieux qui remplissait d’effroi les ames de tous, se levait 
chaque nuit vers la douzierne heure, demeurant chaque matin 
visible jusqu’en pleine clart4 du jour, Sym6on, logothbte et 
magistros, et Stephanos, 6veque de Nicom6die, deux sages 
parmi les sages de leur temps, observateurs 6clair6s des ph6- 
nomenes celestes, interrog^s par le basileus sur la signification 
de ce m6t6ore inou'i, pr6occup4s avant tout d’etre agr6ables 
au prince, lui r^pondirent en vrais courtisans que c’6tait la 
pour lui un presage de victoire et de longue vie. » « Helas, 
s’6crie le chroniqueur, dcrivant son histoire quinze ann6es 
aprbs cette apparition qui tant 6pouvanta ses contemporains, 
en r6alit6 la terrible combte pr6disait bien autre chose », et il 
6numbre douloureusement en plusieurs pages et la mort si 
prochaine de l’infortun6 basileus et toutes les calamity qui 
allaient etrc la suite de cet 6v6nemont affreux : r6voltes ex6- 
crables, luttes civiles interminables, invasions, guerres 
6trang5res, tremblements de terre, famines, pestes, la ruine 
enfin presque totale de l’empire romain 3 . Skylitzbs et C6dr6- 
nus tiennent *le memelangage que L6on Diacre. Avec Glycas 
ils designent cette combto qui semble avoir si vivement im- 
pressionn6 tout le monde oriental sous le **nom do Pogonias, 
« la barbue », a cause de sa forme 3 . Divers ph6nombmes, des 
aurores bor^ales, vinrent ajouter leurs effrayants pronostics 
a celui-ia. 

Imm6diatemont aprbs avoir racont6 cette apparition et les 


1. « Versl’ouest, au pays des Grecs », dit l'historien armEnien Agogh’ig. 

2. Cette triste Enumeration nous a mSme vaJu, on le verra plus loin, quelques 
indications trEs prEcieuses sur un certain nombre de ces EvEnements, en parti- 
culier sur la rEvolte de Bardas SklEros. 

3. CEdrEnus (II, p. 414) dit qu’elle apparut au mois d’aout, Indiction troisiEme, 
et qu’elle durajusqu’au mois d’octobre, Indiction quatriEme. — Afogh’ig, autre 
Ecrivain contemporain de LEon Diacre, ArmEnien celui-la, mentionne Egalement 
cet astre qui, dit-il, parut en EtE durant la moisson et qui Etait en forme de 
lance. — On appelait encore cette cornEte « Xiphias », Et<p:a ?, parce que l’imagi- 
nation effrayEe des pcuples croyait reconnaltre dans les astres de ce genre la 
forme d’une EpEe ou d’une lance. 

•301, *■302. 
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calamity dont elle avait 6t6 le pr6sago, L6on Diacre dit que 
le basileus reprit la route du nord. 11 y avait ici de grandes 
obscurity. Lebeau, sui vant le r6cit d’Elmacin, faisait cnsuite 
paraitre devant Antioche Jean Tzimiscbs d6jk malade et ayant 
pour cette cause lev6 le sibge de Tripoli aprfes quarante jour- 
n6es d’approche, journ6es dont il avait partag6 lcs surhumai- 
nes fatigues avec ses soldals. Jean, au dire de l’historien 
arabe, esperait trouver un refuge dans la grande forteresse 
syrienne. Mais les Antiochitains, on grande partie de race 
sarrasine, n’ob6issaient aux Grecs que par force. Voyant 
Tzirniscbs affaibli, ils lui auraient ferm6 leurs portes, proba- 
blement apres avoir chass6 la garnison byzanline. Lui, fort 
irrit6, n’6tant plus en 6tat de les forcer, se serait contents de 
d^vaster leur territoire et de faire couper tous leurs arbres 
fruitiers, palmiers et autres; puis, se sentant de plus en plus 
mal, il aurait poursuivi sa route vers Constantinople, laissant 
sous les rnurs de la cit6 r6volt6e son lieutenant Bourtzbs qui, 
jadis, s’en etait empar6 pour Nic6phorc Phocas. Cette fois en- 
core, ^le fameux capitaine s’en serait rendu maitre peu aprfes 
le depart de l’empereur. Toutes ces informations comme 
colies de 1 ’Histoire des Fatimites sur la poursuite de l’arm6o 
imp6riale par l’eunuque Reihan 1 semblont aujourd’hui d6fini- 
tivement controuv6es par le t6moignage de la lettre de Jean 
Tzimiscbs qui ne souffle mot de tous ces 6v6nements et il sem- 
ble bien probable qu’Elmacin aura confondu ce pr6tendu 
nouveau sibge d’Antioche avec celui des lieutenants de Nic6- 
phore Phocas en 969. En 975 Antioche, qui avait repouss6 cinq 
ans auparavant l’attaque des bandes africaines, devait possd- 
der une forte garnison, plac6e probabloment encore sous le 
commandement de *Bourtzbs 2 , et les imp6riaux n'eurent cor- 
tainement point & reprendre cette grande place de guerre. 

Par la lettre de Jean Tzimiscbs & son vassal d’Arm6nie, 
nous nous rendons compte de l’itin6raire de l’arm^e d’invasion 
et des r6sultats obtenus infinirncnt mieux et plus exactement 
que par les r6cits si imparfaits ou si infid61es des autres sour- 


1. Voy. p. 261, note 2. 

2. Que le renSgat Koulelib allait reraplaoer. Voy. p. 263. 
*303. 
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ces. Jean a trbs nettement indiqub le chemin parcouru. 11 s’est 
avancb a une bicn plus grande distance vers le sud, il a rblabli 
de ce cotb la domination byzantino infiniment plus loin qu’on ne 
pourrait le soup$onner en lisant L6on Diacre ou les annalistes 
arabes. Bien plus clairement aussi par sa narration si vivante 
on s’apergoit que ses adversaires constants dans cette cam- 
pagne furent non point seulemenl les contingents sarrasins 
de Syrie, comme le laisseraient supposer les auteurs que je 
viens d’bnumbrer, mais surtout et toujours les excellentes 
troupes rbgulibres africaines, los guerriers maghrebiens fa- 
meux du Fatimite d’Egypte. 

Parti de Constantinople au premier printemps, Jean rejoint 
en Asio, peut-4tre seulement a Antioche, ses troupes qui y 
avaient pris leurs quartiers d’hiver aprbs la campagne de 
Mbsopotamie de Pan precedent. C’est d’Anlioche qu’il part 
dans le courant d’avril, pour pbnbtrer en pays ennemi, « mar- 
chant devant lui comme un lion furieux», soumettant toutes 
les places fortes sur son passage, remontant le cours de 
POronte jusqu’k Embse. Necessairement c’est k ce moment 
qu’il dut passer par Apam4e. Lui, ne norame point cette ville, 
mais le renseignement donn4 parL4on Diacre doit etre exact. 
Quant a Membedj ou ce chroniqueur fait retrouver au basi- 
leus les sandales du Christ, cette cit4 se trouve situ4e tout k 
fait en dehors du chemin parcouru par Parm4e, et si vraiment 
elle fut prise cette fois encore par les imp6riaux, ce ne put 
etre que par un corps d4lach4. En tous cas L4on Diacre a fail 
erreur pour les saintes sandales et la chevclure du Pr4curseur, 
puisque le basileus affirme que ces reliques v6n6rables furent 
retrouv4es par lui 4 Gabala. 

D’15m4se qui lui paya tribut, Jean, continuant k remonter 
le fleuve Orontc jusqu’a sa source, poursuivit sa marche di- 
rectement vers le sud et atteignit Balbek. Ici la lettre imp4- 
riale concorde avec les autres r4eits, mais'elle nousapprend 
en plus quo Parm4e dul faire le si6ge de cette antique capitale, 
alors encore place de guerre importante, aujourd’hui presque 
d6serte. Balbek n’avait pas vu d’empereur remain Passi4ger 
depuis les temps d’Aur41ien. Jean Tzimiscbs en parle comme 
d’une ville sarrasine considerable : « cilb illustre, magnifique, 
bien approvisionnee, immense et opulentc ! » Les rbminiscen- 
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ces de l’antiquitk ont certainement poussk l’kcrivain imperial 
k l’exagkration. 

L’armke franchit ensuite l’Antiliban et arriva en vue de 
Damas qui fit aussitot sa soumission. Ici encore le rkcit de Jean 
est d’accord avec ceux des annalistes. Quelle pitik d’en savoir 
si peu sur cette merveilleuse chovauchke impkriale ! Damas 
non plus n’avait pas vu de basileus de Roum depuis de longs 
jours. Le Turk dont parle la lettre royale et qui ktait venu 
avec cinq cents cavaliers, a la rencontre du vainqueur, c’ktait 
Aftekin, le Phatgan de Lkon Diacre. Jean le laissa k la tete 
de sa nouvelle conquete et l’ancien kmir turc devenu depuis 
peu le lieutenant du Fatirnite africain se trouva maintenant 
le vassal converti du basileus orthodoxe, trks pieux. 

Touto la partie suivanto de I’expkdition ne se trouve rap- 
portke que dans la lettre du basileus et c’cst lk le passage 
peut-etre le plus prkcieux de ce document extraordinaire. Do 
Damas, par Banias kvidemment, l’armke impkriale marche sur 
Tibkriado. L'antique citk biblique, devenuo bourgade sarra- 
sine, se soumet au basileus qui lui donne un gouverneur grec 
et l’kpargne k cause des grands souvenirs du Christ. De Ik, par 
Nazareth, par toutes ces campagnes . augustes dont chaque 
nom devait retentir pieusement au coeur de ces dkvots fils de 
la Yierge, de ces guerriers orlhodoxes, l’armke gagne Acre et 
le haut Thabor. Toute la contrke, dkbarrasske des garnisons 
maugrebines qui s’enfuient de toutes parts, acclame le vain- 
queur. Jerusalem, dont le seul nom fait trembler demotion 
les guerriers de la Croix, Ramleh kgalement, demandent et 
obtiennent des gouverneurs ‘byzantins. De meme Acre, Naza- 
reth et Bethsan. Enfin on arrive a Cksarke, la ville d’Hkrode, 
l’antique capitale des gouverneurs romains. Jamais basileus 
byzantin depuis des sikcles n’avait poussk si loin. Qui pourrait 
dkcrire **les sentiments de ces pieux soldats parcourant tous 
ces lieux sacrks, si ktrangement, si passionnkment rkvkrks 
par eux, ces localitks faineuses tant cklkbrkes par les Livres 
Saints, qui, depuis tant d’annkes, n’avaient plus vu passor 
d armke chrktienne ? On ktait tout prks de Jkrusalem, la citk 
de David et du Christ. Quelle kmotion poignante ktreignait 
toutes ces ames simples I Le basileus couronnk de Dieu, 1’Isa- 
postole, le reprksentant du Christ sur la terre, allait se rendre 

* 305 , ** 306 . 
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dans la cit6 du Golgotha ; son pied nu avait foul6 pieusement 
lc sol du Calvaire. Malhcureusemcnt les garnisons africaines 
en fuite, tous les guerriers 6pars du Fatimile avaient couru 
s’enfermer dans les- places fortes du littoral ph6nicien ou des 
renforts les avaient rejoints par la voie de la mer. II fallait 
avant tout les battre, les detruire, pour qu’ils ne pussent me- 
nacer les derri&res de l’arm6e, ruiner ses communications, 
sabrer ses arriere gardes. Force fut aux Grecs d6sol6s de so 
ddtourner de Jerusalem, de remonler d’abord vers le nord en 
suivant la c6te, d’achever-celte ceuvre de pacification avant 
d’aller prior et pleurer au Tombeau du Sauveur. II dut en 
couter cruellement a tous ces Byzantins, basileus, capilaines 
et soldats, de remettre a plus tard ce pMerinage lant rev6 a 
travers de si rudes fatigues, si proche aujourd’hui ! H61as, 
plus tard, il ne fut plus temps 

Toute cette brillante et curieuse marche militaire a travers 
les montueuses campagnes de Faride Palestine, toute cette 
rapide conquete de ces terres fameuses nous seraient incon- 
nues sans la lettre du basileus a son vassal le roi dfe's rois 
d’Arm6nie. 

On remonta done la cote ph^nicienne, longeant de plus ou 
moins prbs le rivage jusqu’A Beyrouth d’abord, qu’on prit de 
haute lutte avec le g6n6ral du Khalife et les troupes africaines 
qui y tenaient garnison depuis le printemps. De la, se d6t.our- 
nant vers le sud, on alia prendre Sayda, devant laquelle, pour 
une raison qui nous 6chappe, on venait do passer sans coup 
f6rir, puis toutes les autres citds du littoral, Taraboulos enfin. 
Pr&s de cette place, on remporta un nouveau succiss sur les 
Africains. 

‘Jean ne dit pas qu’il prit Taraboulos. N’etait l’affirmation 
contenue dans la fin de sa lettre qu’aucune place ne lui a 
r6sist6, on pourrait ajouter foi k L6on Diacre racontant qu’il 
dut en lever le si&ge. Cela ne 1’empecha pas de faire d^vaster 


i. Quelle preuvo plus frappante de I'intention arrfit^e ou se Irouvait le basileus 
au su de tous de dilivrer les Lieux Saints que cette pbrase de Dandolo disant 
que le doge en prescrivant par son arrtSte de 1’an 972 tout commerce avec les 
Sarrasins entendait satisfaire les basileis qui se proposaienl de recouvrer la Terre 
Sainle « Cupientes conslanlinopolilanis imperaloribus satisfacere, qui ad recupe- 
randam terram sanclam operam dare proposueranl . » Dandolo, Chronicon, p. 210. 
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par ses guerriers le territoire de cetto cit6 et de battre encore 
un dbtachement africain. 

Poussant toujours plus dans la direction du nord le long de 
la cote, ont prit Balance, puis Gabala 1 (et non Gabaon, comme 
le dit par erreur le basileus). C’est lb que d’aprbs le rbcit im- 
perial on trouva les sandales du Christ et la chevolure du 
Prbcurseur, plus l’lmage miraculeusc que L6on Diacre dit 
provenir de Beyrouth. Tout le rivage de Phbnicie et de Syrie 
se trouvait maintenant soumis depuis Rarnleh jusqu’aux 
limites du duchb d’Antioche. 11 ne reslait a onlever que 
quelques forteresses de 1’intbrieur dans la region du nord. On 
se hata de procbder & ces operations dernibres. S6houn ou 
Sahioun, au-dessus de Laodicee, suecomba, la cblbbre Borzo 
egalement. Toute cette rapide conquete de la c6te phenicienne, 
si clairement exposeo dans la lettro du basileus, est racontbe 
dans les autres sources de la inanibre la plus confuse, la 
plus insuffisantc. 11 faut nous en tenir uniquement a ce 
document inestimable, tout en profitant des rares renseigne- 
ments que nous rencontrons autre part. 

Toutes ces belles terres de Syrio, du Liban. de Palestine et 
de Phenicie semblaient bien cette fois veritabloment recon- 
quises. Pas une place do guerre ne demeurait aux mains des 
Africains au nord d’Ascalon, et Jean pouvait s’bcrier avcc 
un juste orgueil dans sa lettre h son allib : « II ne resta jusqu’b 
Rarnleh et Cesarbe ni mer ni terre qui ne se soumit & nous par la 
puissance du Dieu inorbb », et plus loin : « Maintenant toute 
la Phenicie, la Palestine et la Syrie sont dblivrbes do la 
tyrannie des Musulinans et obbissent aux Roinains. En outre 
la grande montagne du Liban a roconnu nos lois. » 

Redevenu maitre incontestd de toutes ces vasles contrbos, 
partout vainqueur des guerriers d’Afrique, no paraissant 
gubro se prboccuper de la famouse curable qui, au diro de Leon 
Diacre, terrifiait les populations de l’empire depuis le com- 
mencement du mois d’aout, Jean Tzimisces raconto *en tormi- 
nant que dans le courant de septembre il a rarnenb son armbe 
en bon btat a Antioche. Pas un mot de sa prbtenduo maladie 
dbjb commencbe, pas un mot de cette prbtendue rbvolte des 

1 Aboulfaradj dit aussi que Gabala fut prise de vive force. 
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Antiochitains qui lui auraient fermb leurs portes et l’auraient 
obligb a faire mettre le sibge devant leur citb. 11 y a certaine- 
ment eu 15. erreur ou confusion de la part d’Elmacin. 

Tres malheureusement pour nous, la lettre impbriale 
s’arrete en ce point. Comme elle ne mentionne ni la marche 
d’Antioche a Constantinople ni la rentree dans la capitale, on 
peut en conclure qu’elle fut bcrite d’Anlioche meme, ou bien 
encore de quelque locality plus au nord sur le chemin du 
retour, vers septembre ou octobre, alors quo les forces du 
basileus ne s’btaient point encore altbrbes, ainsi que nous 
l’allons voir. Certes cette missive et les deux plus courtes qui 
la suivent respirent la vigueur de la parfaite santb. Unc 
preuve de plus que ce courrier du basileus au roi des rois 
d’Armbnie a du etre expedib sur la route du retour, ce sont 
les expressions de la lettre a Pantaloon. On y voit clairement 
que Jean Tzimiscbs n’btait point encore rentrb dans sa capitalo, 
puisqu’il engage le doctcur armbnicn b partir de suite pour 
pouvoir assister aux fetes qu’il se propose d’y cblbbrer dbs son 
arrivbe en l’honneur des reliques rapportbes de Gabala. De 
meme il se rbjouit des conferences pieuses qui vont avoir lieu 
dans la capitale. 

Done l’armbe impbriale, pleinement victorieuse, laissant 
derriere elle les territoires reconquis en voie de reorganisation, 
chaque ville avec son trait6 de soumission, son tribut orga- 
nise, son gouverneur nornme, sa garnison designee, ainsi que 
le basileus ne manque pas de 1’enoncer pour chacune, reprit 
allbgrement la route de ses cantonnements du nord, fibre do 
ces deux formidables campagnes si vaillamment supportees en 
ces regions brulaqtes sous un soleil de feu. 

Comme par une lamentable derision du sort, b ce moment 
precis commenga b se dessiner le drame supreme qui, si 
promptement, devait mettre un terme a la courte carribre du 
brillant basileus 1 C’etait pour la dernibre fois que l’infortunb 
souverain venait de parcourir les campagnes syriennes ! Pour 
cette brusque fin devie, nous ne possbdons gubre que le *rbcit 
de Lbon Diacre en sa tragique bribvetb : Le voyage du retour 
durait depuis quelque temps deja. « Comme l’armbe, racontent 
le Diacre et aussi, d’aprbs lui, les autres chroniqueurs byzan- 
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tins, traversal lentement au sortir do la plaine de Cilicie les 
d6fil6s du Taurus, puis lcs premieres terres au dela des 
monts, comme ello passait par toutes cos contrfies sises au 
pied de la grande ohaine asiatique, arraeh^es depuis si peu de 
temps au juug sarrasin par l’dp6o de Nicephore, le basileus 
admira fort aux environs d’Anazarbon le domaine magnifique 
de Longinias *, puis plus loin encore sur l'autre versant des 
monts au dela de Podandos, sur le chemin entre Tyana et 
Andabalis, celui non moins beau de Drizibion 1 2 . 11 se montra 
6rnerveill6 de l’^clatant spectacle de ces fertiles campagnes, 
couvertes de troupeaux* riclies. do lous les biens de la nature, 
jadis possessions de la couronne et dont la r^cente conquete 
venait de couter tant de sang et do peine aux troupes imp6- 
riales. A mesure qu’il s’informait des noms des propri6taircs 
actuels de ces terres, on lui r^pondait invariablement qu'elles 
appartenaient au seul parakimombne! Le procdre ‘Basile 6tait, 
comme presquo tous les homines d’Etat byzantins d’alors, un 
grand accapareur de biens nationaux, qu’il so faisait atlribuer 
sous tous les pr6textes avec une brutale avidity. Nous ignorons 
du reste par suite de quelles usurpations le fameux ministre, 
hai du peuple pour sa durele, avait r6ussi k mettre la main 
sur de si beaux domaines, sans meme quo Jean s’en doutat. 

Toujours est-ilque le vaillant homme de guerre qui, pour des 
motifs qui se devinent, probablement aussi impressionn6 par 
l’animadversion populaire grandissante, ne nourrissait plus, 
semble-t-il, pour l’eunuque tout-puissant les sentiments de 
jadis, et songeait peut-etre d6jk k se priver de ses services, 
impatientd d’entendre ce nom revenir a tout instant, finale- 
ment outr6 d’indignation, ne put se retenir de s’6crier : 
« H6Ias, faut-il que le plus g6n6reux sang de nos soldats ait 6t6 
vers6 vingt fois, faut-il que Nicephore Phocas et moi, avec 
les plus braves capitaines de l’empire, ayons livr6 tant de 


1. Voy. Ramsay, op. cit., p. 348. Longinias, dont LGon Diacre fait Longias par 
crreur, 6tait unc grande terre imp6riale des environs d’Anazarbon. 

2. Ou Drizes ; ou encore Drizion ou Druzion. Voy. Ramsay, op. cit., pp. 347- 
348. M. Ramsay, identifiant cette locality avec Dragai, on fixe Templacement nons 
loin de l’entrte du defil6 de Podandos, au pied septentrional du Taurus, sur la 
route militaire, a quelques milles do Tyana, dans la direction’d’Andabalis. On se 
rappcllc quo Nicephore Phocas, lors de sa premiere exp6dition en Cilicie apres. 
son avenement, avait laiss6 d ans cette localitO l’impfiratrice Th6ophano et le 
deux petits basileis ses fils. (Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, p, 422[344J) 
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glorieux combats pour que Ie rbsultat de tant de fatigues, de 
tant de maux, do l'bpuisement de tout un peuple, soit l’enri- 
chissement d’un vil eunuque! Done pour l’interet de cet 
homme, il faudra que les nations de Pempire se ruinent en 
contributions de guerre, que les armies impbriales combattent, 
que les empereurs eux-memes partent en campagne et aillent 
exposer leurs jours par dela les frontibres ! Voici des terres 
admirables I Les unes furent conquises par le glorieux Nicb- 
phore, d’autres par moi, d’autres par lo grand domestique 
Mleh d’autres encore par d’autres grands domestiques, et 
maintenant il faut que toutes appartiennent au seul Basile ! 
Tant de peines n’ont profitb qu’b ce misbrable eunuque ! De 
tant de conquetes l’Etabn’a rien conservb pour lui ! » 

Le basileus poursuivit longtemps sur ce ton, donnant libre 
cours b. sa colere, stigmatisant Pincroyable rapacitb du 
parakimomene qui pressurait abominablement les malheureux 
colons de ses domainos. 

Paroles fatales qui devaient couter la vie a ce noble empe- 
reur, s’il faut du moins en croire les rbcits contemporains I 
Elies furent, en effet, tot rapportees a Basile, bien avant que 
Jean Tzimiscbs n’eOit atteint sa lointaine capitale^alors qu’il 
btait sur la route du retour. Le terrible eunuque, *irritb, 
inquiet, mu par le dbsir de se venger de ces humiliations, 
plus encore peut-etre par la crainle du ressentiment de 
l’empereur, parce qu’il prbvoyait b bref dblai quelque fou- 
droyante disgrace, rbsolut, avec sa- dbcision accoutumbe, de 
prendre les devants. Sur l’heure il alfecta de dbvorer l’affront 
et ne tenta pas de se disculper. En rbalitb son plan btait fait. 
La perte de ce maitre incommode btait jurbe a trbs bref dblai. 

Comme le cortbge impbrial maintenant presque au terme 
de sa course, cheminait b travers les vertes campagnes de 
Bithynie, le basileus, arrivb dans la vaste plaine au pied du 
versant septentrional de l’Olympe, se dbtourna de la voie 
militaire passant par Nicbe, pour aller sur les bords du lac 
Askania recevoir l’hospitalitb d’un deses grands vassaux dans 
son domaine d’Atroa 1 2 . Ce vassal btait le patrice et sbbasto- 

1. Glycas, p. 575. 

2. M. Ramsay, op. cit., p. 189, a identify cette locality d’Atroa avec l’Otroia de 
Strabon, sise pr<Scis6ment sur la rive du lac Askania. 
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phore Romain, petit-fils de Romain L6cap6ne *. L6on Diacre 
raconte qu’au banquet donn4 5, cette occasion par ce person- 
nage, un de ses eunuques ^chansons, « soit qu’il d^testat le 
basileus, soit plutot qu’il eut 6t6 secrktement achet6 1 2 », versa 
dans la coupe de Jean Tzimisc&s un poison lent raais sur. D 63 
le lendemain, le basileus, pris d’une immense torpeur, se 
trouva comme paralyse. Ses membres raidis refusaient tout 
service. Un feu int6rieur consumait l’inforlun6. Ses souffrances 
6taient atroces. Sa faiblesse devint subitement extreme. Cet 
homme si vigoureux s’affaissait, ne pouvant se trainer. Des 
pustules affreuses, des bubons couvrirent ses 6paules. Le sang 
lui sortait & flots par les yeux. Tous les remkdes furenl inuti- 
les. Son entourage, de suite, le considera comme perdu. 
Sentant la mort venir, n’ayant plus qu’un d6sir, arriver k 
temps au Palais Sacr6, le malheureux d4pecha en hato 
l’ordro d'achever pr^cipitamment le tombeau splendide qu’il 
se faisait construiro dans l’oratoire du Sauvour de la Chalet 3 . 
Il arriva & Constantinople respirant a peine, presque agoni- 
sant. II semble cependant qu’il ait pu jouir encore des honneurs 
de son troisi£me triomphe. Mais cette superbe reception qui 
lui avait 6t6 pr6par6e avec tant ‘d’amour et d’enthousiasmo, 
se changea brusquement en une sebne de deuil et de d6sespoir 
universels. Ce dut etre vraiment une entree tragique. Du 
. moins les termes trbs brefs dans lesquels sa mort est racont^o 
par les chroniqueurs, paraissent bien indiquer cette fin si 
prompte, cette affreuse agonie en plein triomphe. 

Toutefois le document que j’ai cit6 plus haut scmblerait 
indiquor un tr^pas moins brusque. Jean en 6crivant sur la 
route du retour & al’illustre philosophe Pantaleon», en meme 
temps qu’au roi Aschod, avait, on se le rappelle, invite ce 
savant personnage k se trouver A Constantinople pour son 
arriv^e : « Tu feras tous tes efforts, lui mandait-il, pour que 
nous te trouvions dans notre Ville gard6e de Dieu et la nous 
c616brerons des fetes solennelles en l’honneur des sandales du 


1. Voy. p. 12G ou ce personnage se Irouve dbji cite. 

2. « Ce fut 14 1’opinion gbn^rale », dit L6on Diacre. Skylitzbs va plus loin et dit 
en toutes lettres que ce fut Basile qui acheta le weurtrier. Abouifaradj dit que 
Jean fut empoisonnfe par « un frere de I’iinpferatrice Tbfiophano ». 

3. Voy. page 74. 
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Christ notre Dieu et de la chevelure de saint Jean-Baptiste. Je 
serai enchantb surtout de te voir entrer en conference avec nos 
savants et nos philosophes, et nous nous rbjouirons en vous. » 
11 est probable que la fete d’instauration des reliques adora- 
bles rapportbes de Syrie devait, dans les projets du basileus, 
se confondre avec celles de l’entrbe triomphale. Cerlainement 
Jean comptait, ainsi qu’il l’avait fait trois annbes auparavant 
pour l’lmage miraculeuse de la Vierge bulgare, escorter 
solennellement depuis la Porte d’or a travers. les rues de la 
Ville les sandales divines et la chevelure du Baptiste et les 
d^poser de ses mains, au miliou de l’allbgresse populaire, dans 
les temples qu'il leur avail assignes pour demeures. Ces fetes 
d’instauration de reliques b .aient toujours infiniment brillantes 
a Byzance. L’btat si grave dans lequel lo basileus se trouvait 
lui laissa-t-il le loisir de cblbbrer celle-ci? II lo semblerait 
d’apres la suite du rbcit de Mathieu d’Edesse, rbcit quelque peu 
suspect puisquc le pieux bcrivain semble ignorer jusqu’b la 
maladie du prince. 

« Lorsque le docteur Lbonce eut connu la volontb de l’em- 
pereur, poursuit l’bistorien armbnien, il parlit pour Constanti- 
nople. Des fetes magniGques eurent lieu en l’honneur des 
sandales de Dieu et do la chevelure du saint Prbcurseur. 
L’allbgresse fut gbnerale dans la cit6 impbriale. Notre docteur 
armbnien soutint des controverses, en presence de l’empereur, 
avec tous les savants de cette ville et se montra invincible 
dans son argumentation, car ilrbpondit a toutes les questions 
d’une manibre qui ‘satisfit tout le monde. Il fut comblb d’bloges, 
ainsi que le maitre de qui il tenait ses doctrines, et gratifib par 
l’empereur de cadeaux trbs prbcieux ; depuis, tout joyeux de 
cette reception, il s’en retourna eu Armbnie vers l’illustre 
maison de Sbirag. » 

N’oublions pas que Mathieu d’fidesse ecrivait au xu 8 sibcle, 
un sibcle et demi aprbs la mort de Jean Tzimiscbs, bvbne- 
ment dont il a pu ignorer les details prbcis et donl il a faitdu 
reste un rbcit tout b fait fantastique. Use pourrait que les fetes 
d’instauration des reliques, surtout ces controverses religieu- 
ses publiques, tournois pieux si en faveur a cette bpoque au 
Palais Sacrb, n’aient eu lieu qu’aprbs la mort du basileus Jean, 
en presence des jeunes princes ses successeurs. 
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Quoi qu’il en' soil, immbdiatemenl aprbs les fetes du tri- 
omphe, qu’il avait du subir probablement soutenu dans les 
bras de ses eunuques, Jean, se sentant mourir, rentra au 
Palais pour s’btendre sur la couelie dont il ne devait plus sore- 
lever. Dbs lors l’inforlunbbasilcus nes’occupa plus que de sa fin. 

11 fit distribuer de son trbsor particulier, de ses biens person- 
nels, ‘d’immenses largesses aux pauvres, aux malades des hos- 
pices, surtout aux malheureux atteints d’affections cuta- 
nbes, de lbpre et d’bcrouelles, qui avaient bib constamment 
de sa part l’objet d’une sollicitude particulibre. Puis il 
se confessa longuement ot minutieusemenl b l’bveque 
Nicolas d’Andrinople, pretre saint et vbnbrablc, et versa des 
torrents de larmes sur ses pbchbs, invoquant b haute voix le 
secours de la Thbotokos, la conjurant del’assister dans le ju- 
gement redoutable qu’il allait subir. 

Enfin, plein d’humilitb, do contrition chrbtienne, il expira 
lo 10 janvier 976 ', agb de cinquante et un ans, aprbs six ans 
et trente jours de rbgne. Les sources ne disent pas un mot de 
la basilissa Thbodora ni de la douleur que dut bprouvcr cette 
princesse effacbe entretoutes. Ainsi perit, b la fleur de l’age, lo 
plus brillant, lo plus brave, peut-elre le meillleur parmi les 
basileis byzantins. 

Tel est le rbcit des chroniqueurs. La voix populaire accusa 
de cette mort imprbvue l’eunuque Basile. Le vindicalif para- 
kimombne avait tout k gagner & cet bvbnement, puisqu’il 
btait b peu prbs certain de devenir rbgent. Cependant d’autres 
encore furent soup§onnbs. Lbon Diacre, Skylitzbs, Cbdrbnus, 
Zonaras, Glycas, Aboulfaradj \ memeElmacin, racontent l’his- 
toire de l’empoisonnement. Presque tous chargent Basile. De- 
vons-nous les croire aveuglbment ? Ne faudrait-il pas plulot 
attribuer ce trbpas rapide au typhus ou b quelque autre de ces 
affections fbbriles continues, malignes, si frbquentes en ces 
contrbes orientales, si'naturelles b la suite des fatigues extra- 
" ordinaires d’une longue campagne d’btb sous le ciel brulant 


t. Yaliia dit « le roardi 11 janvier ». Elmacin dit « le 12 ». Yoy. Wassiliewsky, 
Fragments russo-byzantins, p. 26, note. Yoy. aussi Rosen, op. cit., notes 3 et 83, 
et Lipowsky, op. cit., p. 423, qui adopte la date du 11 donnGe par Yaliia. 

2. Celui-14, je l’ai dit, raconte que Jean fut empoisonnG a Tarse par un frfere de 
l’impGratrice ThGophano. 
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de Syrie, h la suite de ce lent retour a travers des regions trop 
souvent malsaines, empest^es de miasmes palud6ens?Les sym- 
ptomes deceits par les chroniqueurs s’accordent a merveille 
avec une affection de cette nature bien mieux qu'avec ceux d’un 
empoisonnement « lent mais sur ». Je pencherais trfes fort pour 
cette opinion et aucun de rnes anciens confreres des 6tudes 
m6dicales ne me contredirait, j’en ai la certitude. La science ne 
connait plusguere aujourd’hui do ces drogues qui, ‘adminis- 
trdes en une fois, empoisonne « lentement et surement ». 11 
faut laisser ces ldgendes aux racontars du pass6. De tout temps 
surtout dans ces. 6poques d’universelle ignorance, les fins 
brusques de personnages en vue, fins accompagn6es de sym- 
ptomes morbides insolites et violents, furent attributes par le 
populaire au poison. Comment l’eunuque Basile aurait-il pu 
se inaintenir au premier rang aprbs la mort de Tzimiscbs, 
comment serait-il demeurt le tout-puissant rtgent et ministre 
des deux jeunes basileis si on avait pu publiquement l’accu- 
ser et strieusement le convaincre d’un tel crime ? Je laisse au 
lecteur le soin de trancher & son grt cette question obscure 
et difficile 


i. Mathieu d’Edesse, qui fecrivait dans la premifere moitife du xn» sifecle, donne 
un rOcit fort different, quelque peu fantastique, de la mort de Jean Tzimiscfes. Je 
le reproduis fe titre de curiositfe. On y retrouve certainement 1’fecho des velfeifes 
de vie monastique, non de notre hferos, mais de son prfedfecesseur, Nicfephore Pho- 
cas. Mathieu d’Edesse aura fait confusion entre les deux princes. Voici sa narra- 
tion : 

t Aprfes un grand nombre de combats livrfes et de victoires remporfees, Tzi- 
miscfes fut tout & coup saisi de la crainte de la mort et de la frayeur des terribles 
jugements de Dieu. II se rappelait dans ses rfeflexions la mort injuste du vertueux 
Nicfephore et son sang innocent versfe par lui. Plongfe dans une douleur profonde, 
il pleurait et poussait des soupirs. Alors il rfesolut d’adopter une vie sainte, pour 
parvenir, si c’fetait possible, a racheter, a force de repentir, le meurtrc qu’il avait 
commis. Il y avait cinq ans seulement qu’il fetait sur le trdne. 

« Tandis qu’il fetait dans ces pensfees, il lui vint une bonne inspiration, conforme 
aux volontfes de Dieu. Il envoya a VaQagavan, dans le district de Hantzitli, et en 
fit ramener Basile et Constantin, fils de I’cmpereur Romain, ces deux princes qu’il 
avait envoyes prfecipitamment auprfes de Sbramig, fe cause de la crainte que lui 
inspiraient pour eux la perversitfe et la cruautfe de l’i mpferatrice (Thfeophano). 
Lorsque Basile fut arrivfe fe. Constantinople, Tzimiscfes rassembla tous les grands 
de l’empire, et une rfeunion imposante eut lieu dans son palais. Ayant pris de ses 
propres mains la couronne qui fetait sur sa fete, il la plafa sur celle de Basile, le 
fit asseoir sur le trone et se prosterna la face contre terre devant lui. Aprfes avoir 
remis fe ce prince les rfenes du gouvernement, et lui avoir rendu le trdne de ses 
pferes il se retira dans le dfesert, et embrassa la vie monastique dans un couvent 
ou il fetablit sa rfesidence. Celui done qui hier encore fetait revfetu de la pourpre 
se trouvait maintenant le commensal des pauvres, dont il avait adoptfe l’humble 
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Ainsi mourut aprfes six ans et un mois du rbgne ce grand 
empereur, « ce petit homme de force hbroique, audacieux et 
invincible, courageux dans le pbril, d’une valeur singulibre». 
Sa mbmoire demeure souillbe *d’un grand crime. Sans cela il 
passerait b bon droit pour un des plus grands basileis d’Orient. 
Son bras valeureux restitua & Pempire les plus beaux jours 
de l’histoirc romaine. Vainqueur des Russes, des Bulgares, 
des Khalifea de Bagdad et du Kaire, conqubrant de la Syrie, 
de la Palestine, de la Mbsopolamie, en paix avec les Othon 
d’Allemagne, aussi bon administrateur que brillant capitaine, 
magnanime, gbnbreux, chevaleresque, il sut donner un re- 
gain de gloire k l’histoire de Byzance au moment memo ou en 
France la dynastie carolingienne s’6teignait dans l’indolencc 
du long et miserable rbgne de Lothaire. Aboulfaradj, un ad- 
versaire pourtant, parlant de la mort de cet illustre prince, 
s’bcrie : «I1 so montra toujours grand et magnanime, donnant 
la liberty aux captifs. Grands et petits le pleurbrent. » 

Jean ne laissait pas d’enfants de l’impbratrice Theodora. Du 
moins les sources n’en nomment aucun. Theodora n’est plus 
jamais depuis mentionnbe dans les chroniques. Elledutse re- 
tirer dans quelque monastbre ou bien disparaitre b toujours 
dans la paix silencieuse du gynbcbe imperial pour continuer 
a y vivre dela vie insignifiante et nulle qu’elle semble avoir 
menbe sur le trone. 

Mouizz, le grand Khalife Fatimite, le conqubrantdu Kaire, 
de l’^gypte et de la Syrie mbridionale, l’allib, puis en der- 
nier lieu l’adversaire de Jean Tzimisces, btait inort quelques 
semaines b peine avant celui-ei 8 , dans le palais qu’il s’btait 
fait construire dans sa nouvelle capitale. 11 y avait vingt-trois 


condition, jaloux de mOriter ainsi la beatitude promise par le saint Evangile, et 
d’acquitter la dette que lui imposait son crime envers l’innocent Nic6phore. > 

Voyez un autre rAcit de la mort de Jean Tzimiscfes dans Ibn el-Athir (Rosen, 
op. cit., note a de la note 84). lei e’est Thfeophano qui, exilee avec ses deux fils, 
fait empoisonner le basileus par un moine dans le pain de la communion. Elle 
rentre ce mOme jour avec ses fils A Constantinople et devient rOgente. 

1. Voy. dans Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 128, l’erreur commisc 
par Skylitzfes, aprfes lui par CAdrOnus et Zonaras, qui disent que Jean demeura 
six ans et six mois sur le trfme. Seul LOon Diacre a donnO la durOe exacte du 
rfegne. 

2. Weil, op. cit., Ill, 28: le 26 novembre. — Muralt, op. cit., 1, p. 560, 4: le 
20 dOcembre. — Amari, op. cit., II, p. 313: le 24 dOcembre. — Voy. encore Qua- 
tremfere, op. cit., p. 130. 
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ans qu’il regnait, deux anndes sept mois et quelques jours 
qu’il avait fait son entrde au Kaire. II 6tait ag6 de qua- 
rante-cinq ans et six mois. II avait eu pour successeur son fils 
Al-Azis L 

Nous n’avons aucun detail sur ce que furent les fun6rail- 
les de Jean Tzimiscds. Seuloment nous savons que, par une 
exception unique parmi les basileis qui tous, sauf celui-li, fu- 
rent ensevelis en dehors du Palais Sacr6 1 2 , on l’enterra dans 
son cher oratoire de la Chalc4 consacr6 au * Christ Evergbte, 
ou il s’^tait fait construire ce magnifique tombeau dont j’ai 
parl6 a deux reprises <16ja et dont nous ne savons malheureuse- 
ment rien, sauf qu’il etait d’une somptuosit6 extraordinaire. 
Les marbres scupU6s, les 6maux chanlev^s, les incrustations 
de m6tal pr6cieux, l’or et 1’argent sous toutes les formes, 
peut-etrc Pi voire, devaient y confondre leurs splendours 
dans un ensemble 6blouissant. Les conqu^rants francs de 1204 
se charghrent certainement de d6truire cette merveille de 
Part byzantin du x« si&cle comme ils le firent pour tant d’au- 
tres monuments admirables de la capitale des basileis tom- 
b6s en leurs mains grossieres etviolentes. 

La vie glorieuse du basileus Jean a, comme celje de Nic6- 
phore Phocas, inspire les poetes 3 . Le c61bbre Jean G6om6tre, 
ce pobte contemporain dont j’ai souvent parl6, a 6crit pour ce 
basileus un 61oge funebre qui s’est rotrouvG dans un desma- 
nuscrits venus du Vatican a la Bibliothfcque Nationale 4 . Ce 


1. Yahia (Rosen, op. cit., p. 630) dit qu’on cacha sa mort durant huit mois et 
qu’elle fut proclamte seulement au commencement de l’an 365 de 1’Htgire. 

2. Paspati, Le Grand. Palais de Constantinople, td. anglaise, pp. 253 et 265. 

3. Jean Tzimiscfes est le premier basileus byzantin qui soit mentionnt par son 
nom dans les Sagas. Voy. Wassilicwsky, La droujina vaeringo-russe, etc., premier 
article, p 112; second article, pp. 411 et 413. 

4. Bibl. Nat., Supplement, n° 352. — Voy. Notice de I’histoire composee par Lion 
Diacre, etc., par M. C. B. Hase, dans Notices el Extrails des Monuscrits de la Bibl. 
imp., etc., VIII, 1810, note de la p. 265, et p. 1 de la Preface de 1’td. de Bonn du 
meme Lton Diacre. Une des deux pieces de vers attributes par erreur par Hase 
k Jean Tzimisces (Cramer, op. cit., p. 388; concerne en rtalitt son prtdtcesseur 
Nictphore. C’est celle qui est reproduite sous le n° 41, col. 927, dans Migne, op. 
cit. — Voy. aussi Cramer, op. cit , IV, pp. 267 sqq. L'tditeur, de mtme celui des 
pofimes de Jean Gtomfetre dans Migne (op. cit., col. 903 k 905), ont tous deux 
cornmis la lourde erreur de croire que le souverain auquel fut dtdite cette pifece 
de vers etait le basileus Jean Staurakios, mort en 803. — Voy. encore le mtmoire 
sur Jean G6om6tre du Ptre Tacchi-Venturi, Rome, 1893, pp. 4 et 5. 

* 317 . 



279 


fiLOGE FUNfiBRF. DE JEAN TZIMISCfiS 

pofeme, intitule : «6loge fun&bre* de Kyr Jean le basileus», ne 
saurait etre ici reproduit on entier & cause de sa longueur. 
Un souffle puissant l’inspire. C’est le basileus d6funtqui parle 
en personne. En un langage d’une ardento eloquence il con- 
jure le passant de s’arreter quelques instants devant son tom- 
beau, de verser une larme ambre sur son sort malheureux. 
Il raconte ses nobles origines, ses glorieux exploits depuis sa 
jeunesse, par delci l’Euphrate jusqu’aux rives du Tigre, et 
comment il a fait fuir deterreur l’impie Chambdas et l’Arabc 
sur son coursier. Mais soudain tout change. Du moment ou ce- 
dant k la soif du pouvoir, Jean a assassin^ Nic4phore, il n’y a 
plusde place danssa vie que pour le remords. L’auteur he ca- 
che pas sa pr6f6renco pour le h6ros massacre ; *il neveulpas 
coler la voie sc6l6rate par laquelle Jean, en assassinant son 
h6ros favori, est parvenu au trone. « L’amour d’un pouvoir 
criminel, lui fait- il dire, m’a poss6d6 durant ma vie. Horreur, 
j’ai rougi mes mains dans le sang et d6rob6 par la violence le 
sceptre de l’empiro ! D&s lors le bonheur, la gloire des pre- 
miers jours ont disparu. » La description des remords affreux 
qui ont empoisonn6 la vie du meurtrier est d’une poignante 
Eloquence. Le pofcme se termine par les lamentations du h6- 
ros descendusi pr6matur6ment dans la tombe. Toute sa gloire 
s’est 6vanouie. Il n’y a plus qu’un cadavre miserable atten- 
dant, tremblant, le jugement divin, suppliant Dicu d’avoir 
piti6 desa creature « malgr6 ses crimes plus nombreux que 
les 6toiles du ciel et les grains de sable de la mer ». 

Jean G6ombtre aimait Nic6phore Phocas. Il se rappclle son 
r&gne avecjoie. Il a d6die a ce prince plusieurs de ses po6- 
sies, tandis qu’il n’a chanl6 Jean son meurtrier que dans 
deux d’entre elles. Meme la premibro que jo viens do citer 
n’est pas entibrement bienveillante, on le voit, parce quo le 
po&te ne peut pardonner au basileus l’acte impie qui l’a mis 
sur le trone. La seconde n’a que trois lignes. Dans toute l’ceu- 
vre de Jean G6omblre, ce sont les seuls vers qui int6ressent 
encore ce Jean Tzimisc&s pour lequel le po&te nourrissait si 
peu de tendresse. Ceux-ci sont intitules : Des couronnes impe- 
riales passies aux bras de I’autocrator Jean 2 . 11 est certaine- 

1. ’ETUT’jp.oia. 

2. Migne, op. cit., n° 35, col, 922. Cramer, op. cit., 1Y, p. 286 : Etc to-j; gctcri- 

• 318 . 



280 


JEAN TZIMISCfiS 


ment question ici des couronnes que le premier magistrat de 
Constantinople avait offertes sous la porte Dorfre-au basileus 
dans un de ses triomphes et que celui-ci passait it son bras 
avant de poursuivre sa route par la M6sa vers Sainte-Sophie. 
Lo sens des versest celui-ci : «Ta droite, 6 raon Christ, a mis 
en deroute l’ennemi. Ta droite se trouvant couronn6e de ton 
Christ, tous te rendent graces pour tes victoires. » 

Les monnaies au nom de Jean Tzimiscbs parvenues jusqu’k 
nous sont fort peu nombreuses. Les sous d’or comme les pie- 
ces d’argent sont copies sur les types de son pr4d6cesseur 
Nic6phore. Fait curieux qui est k noter : & l’inverse des mon- 
naies de ce dernier, on n’en connait aucune de Jean avec les 
effigies des deux petits basileis figurant aux cot4s de la sienne. 
11 semble que le fier regent ait tenu & paraitre seul au droit 
de ses espbces. Sur ses sous d’or, d’ailleurs fort rares, Jean 
s' est fait representer dans la robe a grands carreaux k c6t6 de 
la Theotokos qui, de sa droite, pose sur la tete du prince le 
diademe imperial k gros cabochons cruciformes. Lui tient a 
la main unc croix k double traverse. Au.-dessus de sa tete une 
dextre divine le b6nit. La 16gende grecque signifie : « Theoto- 
kos, protbge le despote Jean ». Au revers, comme sur les sous 
d’or de Nic6phore, on apergoit l’imposante figure de face du 
Christ Pantocrator avec la vieille legende latine : Jesus Chris- 
tus rex regnantium 1 . Sur les monnaies d’argent, d’une exe- 
cution fort belle, figure au revers le meme bizarre enkolpion 
ou reliquaire en forme de croix que sur celles de Nicephore, 
avec une capsule centrale portant le buste diademe du basi- 
leus ontre les lettres de son nom et la devise nationale : 
JJsus-Christ est vainqueur. Au droit on lit la legende en plu- 
sieurs lignes : Jean (fidble) en Christ, autocrator trbs pieux, 
basileus des Romains » 3 . 

Une belle et rare monnaie anonyme, oeuvre charmante des 
medailleurs byzantins de la fin du x e sibcle, avec l’effigie 
de la ceiebre Viergo des Blachernes et cette courte legende 

Xixau; dTejovo'jj xrj c -/sipd? toO aOroxpatTopo; ’Iwavvou. — Une autre piftce de vei’S 
du m&me pofete est une Spitaphe fumSraire dbdifie au moine Michel Mal6inos, le 
cMfebre saint, oncle de Nicephore Phocas (Cramer, op. cit., p. 299, Migne op. cit. 
n° T2, col. 936). ° r ’ 

1. Voy. la vignette de la page 1 [ 1 » 6d.]. 

2. Voy. la vignette de la page 59 [U» <5d.J. 
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anno'n$ant au raoins deuxempereurs: « Theotokos, protege les 
basileis », pourrait, pour cette raison, etre attribute k Jean 
Tzimiscks et k ses deux jeunes collfcgues, mais elle convien- 
drait aussi bien k Nic6phore dans les memes circonslances, ou 
encore k Basile et Constantin lors de leur long rkgne commun. 
M. de Saulcy, ce brillant et *charmant 6ruditdont la science 
pleuro encore la mort, qui a dudid et classk avec tant de 
science la numismatique immense des basileis d’Orient, pen^ 
che pour Tzimiscks. Au revers on lit cette pieuse et noble de- 
vise en beaux caractkres de la seconde moiti6 du x e sikcle : 
« M5re de Dieu, pleine de gloire, celui qui met en toi 
son espdance, n’dhouera jamais dans la realisation de ses 
projets. » 

De petites monnaies de cuivre, portant sur une face le mo- 
nogramme du nom de Jean, sur l’autre celui du titre de des- 
pote, se retrouvent parfois sur l’abrupte cote de Crimke et 
les aulres rivages septentrionaux de la mer Noire, surtoutau- 
prks de Skbastopol, sur l’emplacement de l’antiquo Cherson *. 
Certainement elles ont d6 frappds dans cette cit6 lointaino 
sous le rkgne de notre basileus pour l’usage des populations 
du thkme crimdn de ce nom. Elles ont servi de moyen d’6- 
change entre colles-ci et leurs sauvages voisins petchon&gues 
ou khazares. 

Les numismatistes ne connaissent aucune autre monnaie 
de cuivre, aucun « follis », au nom du basileus Jean, fait qui 
ne manque pas de paraitre fort Strange. Or prdcisdnent il 
existe dans Skylitzks et C6drenus ! un passage qui dit a peu 
prks ceci : « Jean Tzimiscks fit graver sur sa monnaie d’or 1 2 3 
otsur ses oboles, c’est-k-dire sur sa monnaie de cuivre, Yeffigie 
du Sauveur, ce qui h’avait jamais de fait jusque-la. Sur l’au- 
tre face il fit inscrire, en caractkres de style romain 4 , la lkgende : 
« Jdsus-Christ basileus des basileis », c’est-a-dire « roi des rois ». 
Ses successeurs conservkrent ces memes types. » La fin dela 
premikre phrase signiGe que l’effigie du Christ n’avait jamais 

1. Voy. la vignette de la page 318 [1>« 6d.]. 

2. II, 413, 24. — Glycas, p. 574, 12, parle seulement de I’efflgie du Christ pla- 
cfee sur les nomismata. 

3. Nojicajiaxa . 

4. l Pa){jt,aT<TTt. 
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encore jusqu’ici paru au droit de la monnaie imperials en 
place el a l'exclusion do celledu prince. Ce n’est que dans ce 
sens quo ces expressions peuvent elre comprises, pas autre- 
ment. La seconde phrase a d6cid6 les numismatistes k attri- 
buer & ce r&gne de Jean Tzimiscbs un certain nombro de gros- 
ses monnaies anonymes de cuivre paraissant bien appartenir 
au x e si&cle, qui se retrouvent aujourd’hui encore en trbs 
‘grande abondance & Constantinople et dans tout l’Orient, et 
qui portent effeclivementsur une facel’effigie du Christen buste 
ou meme en pied avcc la legende Iesous Christos Emmanuel, 
et au rovers une croix 61ev4e sur trois degr£s entour6e de la 
16gende semi-grecque et latine Iesous Christos basileus basi- 
lion, <( J6sus-Christ, roi des rois ». Parfois meme il n’y a pas 
de croix et la devote 16gende occupe tout le champ du revers, 
ou bien encore la croix est cantonn6c par les divers mots de 
la legende. 11 est fort possible, probable meme, que ces 
monnaies furent bien frapp^es pour la premiere fois sous le 
regne de Jean Tzimisc&s, comme semble l’indiquer le passage 
cit6 de Skylitzfes, et c’est la ce qu’il y a d’exact dans cette 
phrase, mais les derniers mots du chroniqueur, puis encore 
l’extreme abondance de ces monnaies, aussi ce fait curieux 
qu’on ne connait pas davantage de monnaies de cuivre aux 
effigies des deux basileis Basile et Constantin, dont le rbgne 
commun fut cependant si long, toutes ces circonstances r6u- 
nies donnont k penser que la frappe de ces espfeces anonymes, 
loin de n'avoir dur6 que sous 1’administration de Jean, a certai- 
nement 6t6 continue sous ses successeurs imm6diats, meme 
plus tard encore. Certainement la frappede ces espbces si nom- 
breuses se sera poursuivie fort longtemps, et lorsque nous 
contemplons ces lourdes pibces de cuivre aux types pioux, 
aux 16gendes devotes, encore aujourd’hui si abondantes, nous 
n’avons trds probablcment pas autre chose sous les yeux que 
des exemplaires de la monnaie de cuivre frapp^e pour les be- 
soins de Pimmense empire byzantin a partir de l’avcnement 
de Jean Tzimiscbs en 970, duranl plus de cinquante ann6es 
au moins jusqu’a la morl de Basile 11, en l’an 1025. On nes’6ton- 
nera done plus de la frequence extrSme de ces Stranges follis 1 . 

1. C’etait, on !e sait, le nom de la monnaie de cuivre k cette 6poque a Byzance. 
— Voy. les representations de ces monnaies anonymes sur les pages 184, 819, 322,, 
323, 326 [t r * 6d.]. 
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Bcaucoup de ces pieces de cuivre ont surfrapp^es plus 
tard aux effigies de divers basileis du xi e sihcle : Constantin 
Ducas, Romain Dioghne, Eudoxie Dalasshne, meme Nic6phore 
Botaniate. Sur ces exemplaires fort recherch6s des numisma- 
tistes, on d6chififre encore sous les noms ou les effigies de ces 
princes les pieuses 16gendes des bronzes anonymes de Jean 
Tzimischs et de ses jeunes collhgues. 

D’autres exemplaires encore de ces memes Emissions pr6sen- 
tent une ‘particularity curieuso. 11s portent en contremarque 
le mot arabe signifiant bon , profond6ment empreint k l’aide 
d’un pointjon. Ce mot a-t-il 4t6 plac6 sur ces espfeces pour au- 
toriser, m6me pour rendre obliga'toire le cours de ces mon- 
naies chrytiennes en territoire arabe soumis & l’empire, dans 
la principauty d’Alep par exemple, pour empecher les popu- 
lations musulmanes sujettes de la rejeter avec horreur & 
cause des effigies humaines ou des types chryticns qui y figu- 
rent, ou bien a-t-on voulu pai* ce moyen leur donner libre 
cours en territoiro proprement sarrasin en suite de quelque 
convention monytaire conclue entre le basileus et les Khalifes 
de Bagdad ou du Kaire? C’est ce qu’il est impossible de dycider 
avec certitude en l’absence do tout document contemporain. 

En dehors du chrysobulle de l’an 972 relatif au « typikon » 
du Mont Athos dont je parlerai tout k l’heure, on no connait 
qu’une seule novelle du basileus Jean Tzimiscfes 1 2 . Elio a trait 
aux esclaves pris & la guerre* et a yty atlribuye faussement 
par Du Cange a Jean Comnyne. On y trouve dyterminys les 
cas d’exemption de l’impot pour le trafic des esclaves pris k 
la guerre et ceux oh cet impot doit etre pergu. Les prisonniers 
russes de Bulgarie, les prisonniers arabes des campagnes de 
Syrie ont du faire les frais de cette novelle. Les militaires, 
chefs et soldats, y bynyficient de toutes les indulgences impy- 
riales. Remise leur est faite des droits h payer par eux au 
trysor dans certains cas oh ils ont a disposer d’esclaves qu’ils 
ont pris a la guerre. Les intyrets des troupes de mer sont de 

1. Mortreuil, op. cit., II, p. 356. — Zacharite, Jus grseco-romanum, III, p. 301, 
noo. 25. — G. E. Ileimbach, ’AvIxSora, II, pp. 276-277 (Novelise constitutiones imp. 
byz. de Ch. Witte). 

2. Ntapa vop.o9effia ’Itoavvou ittpi roe xopjiepxtou rdiv i /.toaip-ov ij/v*ap((j>v 
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meme l’objet de la sollicitude du basileus. Il est question des 
esclaves pris directement par ces hommes de la flotte ou, au 
contraire, achetds par eux a des marchands et aussi k des 
« Bulgares », d'.ou on a coucluun peu tdmdrairement que cette 
novelle datait de la signature de la paix avec Sviatoslav en 972. 

'Comme presque tous les basileis byzantins, Jean Tzimiscds 
fut un prince essentiellement ddvot f . Meme il se distingua par 
sa pidtd. Il aima et soutint les ordres religieux. Il fut « philo- 
monaque ». Le fameux saint Alhanaso, si aimd de Nicdphore 
Phocas qui l’aida si puissamment a fonder la grande Laure de 
l’Athos, fut aussi lid d’amitid avec lui malgrd le chagrin 
affreux qu’avait causd au saint homme le meurtro du 10 dd- 
cembre. Sous son rdgne, comme il dtaitplus accessible que son 
prdddcesseur, les moines de la Sainte Montagne, laissant 
dclater leurs ressentimenls longtemps comprimds, ne craigni- 
rent pas de se plaindre auprds de lui de la sdvdritd de leur 
chef 1 2 et ddpechdrent k Constantinople deux des leurs, le « pro- 
tos » Athanase et le moine Paul. Mais le basileus prit sans 
hdsiter parti pour le saint higoumdne. Un ddldguefut envoyd 
par lui & l’Athos pour faire une enqudte. C’dtait un religieux 
du couvont de Stoudion du nom d’Eulhymios. A la suite de 
confdrences tenues, entre celui-ci, saint Athanase ot quelques 
autres dignitaires eccldsiastiques. dmus com mo leur chef de 
ce relachement de la discipline, la rdsolution fut prise par 
l’higoumdne d’assujettir ses compagnons il une rdgle plus sd- 
vdre de commune vie rdgulidre. Mandd par le basileus, le 
saint hommo alia le trouver a cet effet k Constantinople. 

Dds les premiers mois de l’an 970, Athanase avail redigd 
un rdglement, un premier « typikon » ou « kanonikon » 3 , qui, 
plus tard, vers 990, devait etre suivi d’une « diatyposis » ou 
« testament » du saint 4 . Cette fois, au cours do l’enquete d’Eu- 
thymios — on se trouvait en 972, — un chrysobulle fut rddigd, 
connu sous le nom de « typikon » de Jean Tzimiscds, prosque 
calqud sur celui prepard deux ans auparavant par Athanase. 
Ce document impdrial rdsumait les dispositions contenues dans 


1. Lo passage de Skylitzes relatif k la inonnaie de cuivre en est une preuve. 

2. Pomalovsky, op. cit., par. 114 sqq. 

3. Tutuxov xavovtxov tou odtou xai Oeo^opou TiaTpo; Tjficov ^AOavatrtoe xou ev 
tA "Mu (voy. Meyer, op. cit., doc. I, pp. 102, 270 et 273). 

4. Ibid., doc. II, pp. 123, 271 et 273. 
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*les chartes de franchise d61ivr6es au fameux monast&re tant 
par Nic6phore Phocas que par Jean Tzimiscbs et proclamait 
son autocdphalie sous l’unique autorit6 de son higoumbne. 
Revetu de l’approbation de Jean Tzimiscbs, ce chrysobulle 
est demeur6 jusqu’k nos jours la loi pour les rcligieux de la 
Sainte Montagno. C’est leur diplome par excellence 

Apr&s Nic6phore, Jean passa toujours pour le protecteur le 
plus c61bbre de la grande Laure. Non soulement il prit parti 
pour Athanase contre ses moines indisciplines, mais il contribua 
de ses deniers a l’agrandissement du monastbre on remettant 
au saint, lors de la visite. de celui : ci & Constantinople, un don 
ou « solemnion » de deux cent quarante-quatre sous l’or, lib6- 
ralite affirmee par un chrysobulle qui permit & Athanase de 
porter le nombre de ses moines de quatre-vingts a cent vingt. 
Aujourd’hui encore, le saint monastfere possbde dans son mys- 
t6rieux trdsor si mal connu, & cote du beau reliquaire de la 
Vraie Croix qui lui a donn4 par Nicephore Phocas, & cote 
de la cotte de mailles et du casque de ce basileus, un m6dail- 
lon en mosai'que repr6sentant saint Jean Theologue. Ce m6- 
daillon, connu sous le nom de Jean. Tzimiscbs, passo pour 
avoir ete donne au couvent par ce prince 2 . Le pave en mosai- 
que de reglise date peut-etre du temps d’Athanase. Le pitto- 
rosque vioux donjon du monast&re, bien qu’ontibrement re-- 
construit en 1688, s’appelle toujours encore la Tour de Jean 
Tzimisces. C’etait originairement le plus ancien des donjons 
de la Sainte Montagne 3 . 

Athanase vivait encore en 997. 11 mourut avant 1011, puis- 
que son successeur Eustratios est cite comme tel & cette date. 
Le saint p6rit 6crase avec six de ses moines sous une voute 
dont il achevait la construction 4 . Un portrait de lui, pout- 
etre contemporain, existe encore il la Laure 5 . 

d. Meyer, op. cit., doe. IV, pp. 140 et 273. 

2. Voy. Brockhaus, op. cit., pp. 45 et 46. 

3. Ibid. p. 36. — Voy. la vignette de la page 333 [l r » 6d . ] . 

4. Sur saint Athanase, voy. Pincius, Sylloge historica de sancto Athanasio, dans 
les Acta Sanctorum, t. II, p. 246. La Vie manuscrite de saint Athanase I'Athonite, 
manuscrit de la Bibl. nat., fonds Coislin, n° 223, a 6te publiOe en 1895 a Saint- 
POtersbourg par M. J. Popaalovsky. — Voy. encore Ph. Meyer, Die Ilauplurkun- 
den fUr die Gesch, der A thosktcester, pp. 21 sqq., et un article d’A.-E. Lauriolis, 
intitule Aiyio! 'AYioopetvai ins6r6 dans le journal ’ExxXr)<rio<7Tixri ’AX^Oeia pour 
1893, p. 229. 

5. Voy. Brockhaus, op. cit., pp. 91 et 92. 
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Deux exemplaires peut-etre originaux du « typikon » de 970 
et de la *« diatyposis» de 990 de saint Athanase, Tun surtout, 
qui est peuLktre bien de la main du fameux religieux, qui, en 
tous cas, remonte aux premieres annkes du xi e sikcle, sont 
conserves dans le- trksor ou « skkvophylakion » de la Laure *. 
On ne les montre pas aux voyageurs. Au premier de ces do- 
cuments se trouve jointe une Vie du saint avec un portrait de 
lui en couleur. Des copies plus modernes de ces vknkrables 
parchemins ont permis aux krudits d’en prendre connaissance 
et de les publier 1 2 . 

Quand au « typikon » meme du basileus Jean Tzimiscks qui 
est datk de 972, ce « typikon » nkcessitk par l’ktat de rebel- 
lion des moines athonites contre leur higoumkne et qui fut la 
cons6quence de l’enquete du moine de Stoudion Eulhymios, il 
represente la loi d’organisation et d’existence meme du rao- 
nastere et regie son administration. C’est la loi constitution- 
nelle veritable de la sainte Montagne, de ce Vatican do l’Orient, 
ainsi qu’on 1’a appeiee. Plusieurs copies de ce document exis- 
tent k l’Athos. L’original porte le nom de xpayoi;, « bouc », 
parce qu’il est 6crit sur une peau de cet animal 3 . 

La fameuse Laure d’Athanase, le plus ancien monastkre de 
la Sainte Montagne, inauguree en 961 par le saint religieux 
sous le vocable de la Dormition de la Thkotokos, fondke vkri- 
tablement sous le rkgne de Nickphore Phocas, qui lui fit don 
des portes de bronze du narthex encore existantes aujourd’hui, 
fut une premikre fois dkfinitivement achevee sous Jean Tzi- 
miscks, lequel peut vkritablement passer pour son second fon- 
dateur 4 . 

La « Vie manuscrite » rkcemment publike du saint kveque 
Nickphore de Milet 5 , contemporain de notre heros, raconte que 


1. Ph. Meyer, op. cit., pp. 272 sqq. 

2. Voy. GOdeon, L’Athos, pp. 245 sqq. — Zacharias, Jus graeco-rom., t. Ill, now., 
p. xvj. — Meyer, op. cit., pp. 101 et 122. 

3. Meyer, pp. 141 et 273. 

4. GOdOon, L’Athos, pp. 158 sqq. — Voy. les vignettes des. pages 327 et 333 
[1" 6d.]. 

5. Le pfere H. Delehaye, Yita sancli Nicephori episcopi milesii sseculo X, extr., 
Bruxelles, 1895, pp. 132, 134-144. — Dans mon histoire de PiicOphore Phocas, j’ai 
confondu, m’Otant bien k tort CO au tOmoignage de Fr. Lenormant, le saint OvO- 
que de Milet avec son homonyme et contemporain le magistros NicOphore, gou- 
verneur des themes italiens k cette Opoque. J’ai fait un seul et mSme personnage 
de ces deux NicOphore qui sont en rOalitO fort distincts l’un de l’autre. Saint Ni- 
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le pieux pr61at, ‘trouvant injuste l’impot etabli surles saintes 
huiles, qui rapportait gros au tresor et dont les agents du 
fisc 1 pressaient aprement le paioment, n’avait pas craint de 
s’adresser directement k Nic6phore Phocas pour en obtenir le 
relrait. 11 avail pri6 le basileus avec tant de pers6v6ranco, il 
lui avait parl6 avec une telle libertd, que celui-ci, vaincu, lui 
avait accord^ tout ce qu'il demandait. Aussitot aprbs la mort 
de Nic6phore, les agents du fisc avaient recommence k faire 
montre des memos exigences. Alors l’6veque de Milet, alia 
s’adresser au successeur do l’empereur d6funt. Mais un homme 
mdchant, du nom de Sachakios, le combattit vivement auprfcs 
du prince et chercha meme a le faire empoisonner. D’abon- 
dants vomissements sauverent le saint. L’auteur aiionyme dit 
que celui-ci se concilia la faveur de Tzimiscbs par la dignity 
de ses moeurs et l’excellence de ses discours. Nous le retrou- 
verons toujours encore dveque de Milet sous le rbgne suivant, 
puis moino dans un monastbre du Mont Latron. 

c6phore accompagna bien en Sicile l’expMition qui y fut envoyfee par Nicfiphore 
Phocas en 964, mais ce ne fut pas lui qui, avec le titre de magistros, gouverna 
les thfemes italiens sous ce basileus et ses succcsseurs. 

1. Oi S7ti(rtato0vTe{ tov M-jpeXalou. Voy. H. Delehaye, op. cit., note 3 de la 
p. 144. C’est Hase qui donne a ces mots cette signification. Je croirais plutdt, 
avec le pfere Delehaye, qu’il s’agit ici des « fepistates > (direcleurs ou intendants) 
du monastbre de Myrelsson ou encore de ceux du palais de ce nom. 
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CHAPITRE VI 


Avenement d60nitif des deux jeunes basileis Basile et Constantin. — Leur por- 
trait physique et moral. — II ne paralt pas que Basile ait 6t6 marife. — Lutte 
d’influence entre le parakimomfene Basile et Bardas Sklkros. — Le premier 
l’emporte sur son rival et devient premier ministre. — II rappelle d’exil la ba- 
silissa Thkophano et envoie Bardas Sklferos en disgrace sur lafrontifere d’Arme- 
nie. — Terrible rebellion de Bardas Sklkros a. la tfite de l’armke d’Asie. — Mar- 
che constamment victorieuse du prktendant. — II bat les impfiriaux commandos 
par Pierre Phocas d’abord dans le dkfilb de Boukoulithos, puis surtout devant 
Lykandos. — A la suite de ce grand desastre des armes impkriales, presque 
toute l’Anatolie reconnait I’autoritfi de Sklferos. — La flotle d’Asie se declare en 
sa faveur. — Michel Bourtzfes lui livre le duchk d’Antioche. — La forteresse 
de Tzamandos lui ouvre ses portes. — Le protovestiaire Lfcon, envoys contre 
lui, aprfes avoir habilement manoeuvre et battu Michel llourtzts it Oxylithos, 
est mis en complete dSroute h Rhageas. — Bardas SklSros, maltre incontestS 
des thfemes d’Asie apres ce nouveau triomphe, envoie sa flotte sous Michel Cour- 
tice aux bouches de I’Hellespont. — Lui-mSme, precipitant sa marche en avant, 
assifege et prend NicSe dsfendue par Manuel Comnfene. — Sa llotte est battue 
par I'amiral imperial, qui s’empare d’Abydos. 


Lorsque Jean Tzimiscbs eut expire le 10 janvier 976 de cette 
mort myst6rieuse el rapide que nous savons, le pouvoir de- 
meura tout naturellement 1 aux mains des jeunes porphyro- 
genbtes, Basile et Constantin, 61s de Rornain II et de Th6o- 
phano, h6ritiers legitimes de l’empire, descendants directs 
de la glorieuse dynastie mac6donienne. La couronne etait 
leur de droit h6r6ditaire. Par leur accession definitive au 
trdne ils mettaient fin a l’bre des maires du palais inaugur£e 
par Romain ‘Lecapbne et restituaient dans son integrity la 
filiation 16gitime de la maison de Macedoine sur le trone 
d’Orient. De fait, ils regnaient depuis tantot treize ann6es ; 
seulement leur extreme jeunesse avait 6t6 cause qu’ils avaient 
du subir successivement la tutelle de leur mere Theophano, 

1. i Kaflapw; » suivant l'expression de Psellus. 
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puis celle de Nic6phore Phocas, celle enfin de Jean Tzimisc&s. 
Maintenant ils 6taient assez ag6s pour qu’il ne put y avoir 
pr6toxte & aucuue r^gence nouvelle. Meme le plus jeune des 
deux avait d6pass6 l’age fixd pour la majority des souverains 
& Byzance. 

Basile, connu dans l’histoire sous le nom de Basile II ou de 
Basile le Jeune 1 2 , pour le distinguer de son illustre ai'eul le 
premier Basile de la fin du ix® si6cle, avait entre dix-sept et 
dix-huit ans quand il commen§a k r6gner seul avec son frfere, 
d’environ trois ans moins Ce dernier des fils de Romain 

est d6sign6 d’ordinaire sous le nom de Constantin VIII. Ces 
princes, qui rdgnaient depuis treize ans, devaient demeurer 
ensemble sur le trono encore un demi-si&cle moins quelques 
jours et gouverner leur immense empire du mois de janvier 
976 jusqu’au 15 d^cembre 1025, tout le dernier quart du x® 
si&cle, tout le premier quart du xi®. Meme apr&s ce 15 d6cem- 
bre 1025, datede la mort de Basile, son frbre cadet devait lui 
survivre trois ans encore, jusqu’au 11 novembre *1028, et ache- 
ver seulement alors ce rbgne de soixante-six armies, lo plus 


1. 'O v£o{. 

2. Nous ne connaissons exacternent ni Pannie de la naissance de Basile, ni mime 
celle du manage de ses pfcre et mire. Tout ce que nous savons de certain, c’est 
qu’il naquit avant la mort de son aieul Constantin VII, survenue au mois de no- 
vembre 959, et qu’il fut couronni le 22 avril 960. Skylitzfcs ditque les fils de Ro- 
main avaient a leur avinement l’un vingt, et 1’aulre dix-sept ans. Par contre, 
Yahia, dit que Basile avait dix-liuit ans k la mort de Jean Tzimiscis, et Elmacin, 
qui copie Yahia, donne le mime chiflrc. Dans un autre passage de sa clironique, 
le mime Yahia, parlant de la mort dc Romain II en mars 963, dit, il est vrai, 
qu’k ce moment Basile avait sept ans et Constantin cinq ; k ce compte en jan- 
vier 976 Basile devait avoir un peu moins de vingt ans, ce qui concorderait bien 
avec les chiffrcs donnis par les Byzantins. Cherchons k priciser davantage : Thio- 
phano s’itait mariee probablement seulement vers la fin de 956 (voy. Un Empereur 
Byzanlin au Dixi'eme Siicle, p. 6 [5] ; voyez aussi la dernifere page d’un article de 
M. K. Uhlirz sur Thiophano d’AUeruagne, dans le t. IV de la Byzantinische Zeit- 
schrifl). Basile ne peut done guire itre ni que vers la fin de 957, plus probable- 
ment seulement vers le commencement de 958. Le « Continuateur de Thiophane » 
donne cette derniire date. En janvier 976 le jeune prince n’avait done en rialiti 
que dix-huit ans au plus, et son frire, ni en 960 ou 961, apris Pavinement de 
leur pire, quinze a seize seulement. Le premier chiffre donni par Yahia semble 
done itre le plus exact. — Voy. encore sur cette question controversy de 1 Age 
des. deux jeunes basileis : Krug., op. cit., pp. 278, 295, 305, 306, 328. 

M. Uhlirz, dans Particle priciti, fait remarquer que Constantin, ni seulement 
apris la mort de son grand-pire, fut couronni un an apris son frire. Il paralt 
vraisemblable que les deux petits princes furent couronnis au mime ige. Basile, 
dans ce cas, serait ni seulement vers la fin de 958. Ainsi se trouveraient virifiies 
les indications des chroniqueurs qui lui donnent un an en novembre 959 (Muralt, 
op. cit., I, 529, n° 1). 
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long dont fassent mention les annales de l’empire byzantin, 
undes plus longs de l’hisloire du monde, un des moins connus 
aussi. Gibbon a eu raison de la dire : le commun rbgne des 
deux fils de Romain est l’4poque la plus obscure de Phistoiro 
de l’empire byzantin. Comme pour PEurope occidental, c’est 
la p6riode de toute pauvret6 des sources, la periode dps la- 
cunes sans fins ou pour des ann6es entieres il existe a peine 
quelque miserable information. 

Jusqu ? b la publication toute recente de la chronique de 
Psellus. nous ne poss^dions aucun renseigneroent 6crit sur 
l’aspect exterieur de Basile II et de.son frere. Les autres 6cri- 
vains byzantins n’en avaient rien dit, pas plus dureste qu’ils 
ne nous avaient donn6 le portrait moral des deux princos. 
Seul Zonaras nous avait d^peint on quelqiies lignes le carac- 
tbre de Basile. Mais du portrait physique de ces souverains 
qui ont r6gne plus de soixante ann6es, pas un mot. Cantraste 
d’autant plus bizarre que L6on Diacre nous a laissd de leurs 
deux c6lfcbres collegues, plutot de leurs deux tuteurs succes- 
ses, Nic6phore Phocas et Jean Tzimiscbs, des descriptions 
d’une grande intensity de vie, et que Luitprand nous a parl6 
de l’aspect ext6rieur de Nic6phore en termes exag6r6s mais 
inoubliables. Le texto de Psellus, dans le trop court chapitre 
que ce grand 6crivain et homme d’Etat byzantin du xi 6 sibcle 
a consacre a Basile II, est venu trbs heureusement combler 
cette lacune, du moins pour ce qui concerne ce grand souve- 
rain, le seul des deux fils de Romain et de Th^ophano qui 
soit yraiment int6ressant aconnattre. Le scrupuleux historien 
nous fait au debut de son Uvre un portrait minutieux du fu- 
tur vainqueur des Buigares. Certes il n’avait pu connaitre ce 
grand basileus que lorsque celui-ci 6lait d£ja fort avanc6 en 
age, tout & fait au terme de sa vie, puisque lui n’avait que sept 
ans quand Basile mourut, mais it avait 6t6 61evd au milieu 
de tous les contemporains de l’illustre empereur. Son t6moi- 
gnage est done infiniment pr6cieux et je no saurais mieux 
commencer l’histoire de ce rhgne qu’en reproduisant textuel- 
lement le paragraphe consacr6 par cet homme remarquable. 
au saisissant portrait, de notre basileus : 

« Au seul aspect de Basile, qu’ont encore bien connu beau- 
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coup de mes 'contemporains, dit Psellus 1 , onpouvait de suite 
juger de son ame. Son visage btait agrbable. II avait le 
teint clair. Son front n’Atait ni soucieux ni bas, pas plus 
qu’il n’btait droit et sans caractbre comme celui d’une 
femme, mais bien vaste et proAminent comme il convenait A 
un homme supbrieur. Son regard n'Atait ni faux et cruel, ni 
tout au contraire hesitant, mais brillant d’un fier et viril Aclat, 
langarit des bclairs. Son visage formait un cercle parfait. Le 
cou, les bpaules btaient admirablement proportionnbs. La poi- 
trine n’Atait ni trop bombbe ni au contraire rentrante, mais 
d’une belle ampleur. Tout le reste du corps Atait dans les mbmes 
proportions excellerites. La taille Atait bonne, plutot au-dessous 
de la moyenne. 

« A pied Basile eut trouvA peu de rivaux. A cheval, il Atait 
incomparable. Tout pareil a une des nombreuses statues qui 
lui furent AlevAes durantson rbgne 2 , il se tenait sur son cour- 
sier, toujours parfaitement droit et immobile dans sa raidour 
majostueuse, au pas comme au galop, A la montAe comme A 
la descente. Qu’il montat A cheval ou qu’il en descendit, que 
co fut A Failure la plus calmo ou en vive chevauchAe, il ne 
sedApartait pas un instant de cette attitude superbe, comme 
soutonu intArieurement par quelque mAcanisme invisible. En 
vieillissant, sa barbe s’Atait tout A fait dAgarnie sous le men- 
ton, mais sur les joues elle Atait demeurAe fort Apaisse, les 
recouvrant entibrement jusque sous les yeux, cachant ainsi 
presque tout le visage. Il aimait A rouler dansses doigts cette 
barbe abondante, surtout dans les heures de colbre ou lorsqu’il 
Atait plongb dans quelque travail ou quelque meditation. 11 avait 
encore l’habitude, dans ces occasions, de poser les mains sur 
ses cuisses en Acartant les coudes. C’Atait une de ses attitudes 
favorites. Sa parole Atait breve, abrupte, inculte plutot que 
raffinAe. Il aimait A rire A gorge dAployAo et tout son corps 
Atait comme secouA des Aclats de cette joie bruyante. » 

Cette description que nous donne de Basile son presque con- 
temporain Psellus, est bien telle que nous pouvions essayer de 
nous reprAsenter ce prince alors quo ce document capital nous 


1. fid. Sathas, p. 22. 

2. HOlas, aucune no nous a 6t0 conserve. Aucune mOme ne se trouve dOcrite 
ou mfirne mentionnOe dans les sources, tant est grande la pauvret6 de celles-ci. 
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6tait encore inconnu. 11 nous paraissait bien que ce basileus 
si remarquable, ce parfait homine de * guerre, cet homme de 
for qui accomplit en son long rfegne tant d’actions militaires 
importantes. avait du poss^der la plus vive 6nergie physique, 
les avantages corporels les plus virils. Le portrait si accusd 
de Psellus est bien celui d’un homme qui a dirig6 de grandes 
guerres toute sa vie, qui a, chaque ann6e, mdprisant les sai- 
sons, men6 en personne ses armies en territoire ennemi, 
au delk du Balkan comme du Taurus, vers le Danube comme 
vers l’Euphrate lointain ou la montagneuse Armdnie, qui a 
pass6 des ann6es cntibres en terre bulgaro, menant la rude 
vie des camps comme le plus humble de ses soldats. C’est 
bien la l’image fidde du conqudrant redoutable qui a m6rit6 
d’etre appeld la terreur des Bulgares, leur « tueur » aussi, le 
« Bulgaroctone », un des plus grands empereurs de Byzance. 
Nous pouvions d’a vance etre assures que ce prince avait 6t6 un 
homme fort et robuste, aussi eioign6 de l’61egance raffinde de 
son p6re que de la souple beaut6 de Th6ophano sa mere, mais 
nous n’avions pas de donn6e certaine. Aujourd’hui le beau r6- 
cit de Psellus a fait tomber toutes les hesitations. Le grand 
Basile nous^pparait bien tel que nousle devinions : 6nergique, 
obstine, plein de pationte vigueur — la longue, l’interminable 
guerre bulgare le prouvait d6jk suffisamment, — poss6dant 
toutos les qualit&s qui font les grands capitaines. Nous verrons 
dans le cours de ce livre, qu’il poss£dait non moins celles qui 
font les grands souverains et les grands administrateurs *. 

Yoici maintenant le portrait moral 6galement intdessant 
que Zonaras nous a trace de notre hdos. Je rappelleque ce se- 
cretaire d’Etat des Comn6nos, devenu moineplus tard, a ecrit 
sa Chronique dans la premiere moitie du xu e siede, un sidle 
apresla mort de Basile II, et que sa description convient done 
surtout au Basile de la fin, au souverain vieilli dans les succ6s, 
arrive presque au terme de son existence, non point jeune et 
encore inexperimentd a peine debarrassd de la double et 
6crasante tutelle des Nicephore Phocas et des Jean Tzimiscd. 

« Basile dit Zonaras, dait devenu prdsomptueux k force 


1. Dans un autre passage de son livre, Psellus dit encore que « Basile clait A la 
fois vif ot rellCchi >. 
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de victoires ; aussi pr6f£ra-t-il toujours etre craint plutot 
qu’aim^, meme desessujets. II ne se pliait ni devant les lois ni 
devant les coutumes, n’en faisant qu’a *son plaisir. II n’avait 
aucun penchant pour les hommes de science, et dedaignait 
l’instruction, qu’il consid£rait comme un bavardago inutile. 
II n’employait dans le conseil et dans le mouvement des af- 
faires, il ne prenait pour secretaires que des gens sans nais- 
sance et sans instruction, auxquels il ne dictait quo des d<5- 
peches dcrites dans le style le plus rude, sans aucun souci 
de la forme. Toute sa pensde 6tait concentric sur un point : 
grossir son trisor. On raconte qu’il laissa £t sa mort deux cent 
mille livres d’or *, sans compter une immense quantite d’objets 
pricieux, de perlcs, depierreries. Il n’employait qu’une portion 
infime deces joyaux a l’ornement do ses costumes d’apparat 
pour les occasions ou il devait paraitre en public, recevoir 
des ambassadeurs Strangers, figuror dans quelque panigyrio. 
Tout le reste do ces richesses avec cos sommes inormes de- 
meurait enfoui dans les coffres de son trisor et dans les caveaux 
en forme de labyrinthes qu’il avait fait creuser au dessous. En 
temps de guerro il changeait tris facilement ses decisions et 
modifiait ses dispositions suivant les circonstances. En tomps 
de paix, dans le gouvernement. de chaque jour, il allait' droit 
a son but, ne tolirant pas d’obstacle. Quand il en voulait & 
quelqu’un, il cachait son ressentiment, attendant Toccasion 
pour le laisser paraitre. Sa volonte itait opiniatre. Il n’ou- 
bliait que bien rarementune offense 1 2 . » 

On a dit que Basile itait cruel ; il ne l’itait, comme du reste 
beaucoup des grands souverains de cette ipoque, que lorsque 
la raison politique l’y forgait, temoin le terrible traitement 
qu’il infligea aux soldats bulgares du tzar Samuel comme aux 
sujets du roi d’Aphkasie. Il itait sujet h do violents acees de 
colbre. Psellus nous le dit cxpress^ment. Nous en avons un 

1. « Vingt myriades de talents ». 

2. Mathieu d’Edesse dit textuellement : « Basile se monlra toujours plein de 
clSmence envers ses peuples et se rendit ainsi recommandable. Pendant son re- 
gne, il fit rentrer dans le devoir une foule de rfevoltes et s’acquit une reputation 
de supreme bont6. Il 6tait mis^ricordieux pour les veuves et les captifs et ren- 
dait justice aux opprim6s. » Mais ce tdmoignage est suspect, car Basile fut un 
grand protecteur de l’Armfinic. On verra qu’un des principaux souverains de ce 
pays lui 16gua ses Etats rivoltfes contre lui. 
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exemple fameux dans la reception qu’il fit k L4on Mklisskno 
aprks la dkroute des dkfilks du Balkan en 986. « Propre arti- 
san de sa grandeur, dit Gfrcerer, il n’avait de consideration 
que pour les actions d’kclat, la force des armes, la valeur de 
l’argent, triple instrument de sa fortune. » 

Les hommes descience, les pedants, leslettrks, qui avaient eu 
tant de ‘succks sous les rkgnes precedents, furent entierement 
negliges par lui. Doue d’un rude mais parfait bon sens, il 
voulut toujours queses ordres fussent nettement donnes, clai- 
rement interpretes, non point travestis sous les deguisements 
d’un style elegant. « Je ne puis Pen blamer, poursuit Phisto- 
rien allemand, et si l’on considere l’etat precaire ok se trou- 
vait l’empire quand il prit resolument en mains les renes 
du gOuvernement, et celui si florissant et si formidable dans 
lequel il le laissa k sa mort, on ne peut douter qu’il n’ait ete 
un des plus distinguks souverains mililaires qui aient jamais 
rkgnk a Byzance. Sa ferme et vigoureuse administration, si 
elle ne put sauver l’empire de Roum de la ruine finale, en re- 
tarda notablement la decadence. » 

Yahia, kcrivain syrien chrktien contemporain, fait, lui aussi, 
en quelques lignos, un bel eloge de Basile : « Touto sa vie, 
dit-il, il ne mangea et ne but que le strict necessaire. De 
memo pour tout ce qui concernait son existence materielle, ja- 
mais il ne se laissa aller k aucun confort. Toute sa vie il se 
distingua par son zkle pour la religion. Toute sa vie il diri- 
gea personnellement toutes les affaires de l’Etat grandes et 
petites. » 

Psellus, qui nous a si bien parie de Basile, de cette figure 
skvkre et majestueuse, ne nous dit prosque rien de son frere 
Constantin, sauf que ce “prince etait en tout l’opposk de son 
aink, enclin aux plaisirs, amoureux d’une existence molle et 
luxueuse, portk k toutes les klkgances. Il ne nous dit rien non 
plus de l’apparence extkrieure du second des fils de Romainll, 
mais, par la raretk meme de tout document concernant ce 
prince, de toute mention k son sujet durant le long rkgne 
commun des deux frkres, nous pouvons nous faire une idke 
assez precise du peu qu’il devait etre. Cet liomme de plaisir 
pr4fkra constamment les courses de l’Hippodrome aux affaires 
de l’Etat, le gynec^e a la salle du conseil. Durant cedemi-sik- 
* 333 , '* 334 , 
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cle de pouvoir il ne seimble avoir pris que trks peu de part k 
! l’administration. II n’ktait du reste qu’associe au trone et 
c’ktait son aine qui exer$ait officiellement le pouvoir. Plus ra- 
rement encore on le voit prendre Une initiative quelconque. 
II parait avoir 6t6 un soldat courageux. Nous le Verrons figu- 
rcr dans diffkrents combats en quality de lieutenant de sOn 
frkre, parfois meme. prendre une part personnelle k la lutte. 
Nous verrons qu'il se vanta d’avoir tuk de sa main le rebelle 
Bardas Phocas. Lors de la soumission definitive do Bardas 
Skleros il semble avoir ctintribuk aetivement k cet important 
r^sultat. Plus tard nous le verrons encore donner k son frere, 
au sujet de la prise de possession d’Alep, dos conseils aussi 
pratiques que peu kdifiants. En dehors decCs rares exceptions 
son nom demeure constamment plongk dans une obscurite 
profonde qui no s’explique que par l’insignifiance de son ca- 
ractkre frivole, insigniliance dont il ne devail fournir que 
trop de preuves lors des trois annkes nialheureuscs durant 
lesquelles il demeura seul k exercer le pouvoir aprks la mort 
de son frkre. Jamais de 976 k 1025 il n’est question d'un actc 
quelconque de gouvernoment de sa part. C’esl son frkro qui rk- 
gne, agit, dkcrkte et fait la guerre, commande etlkgifkre. Lui 
est un comparse courohnk : « vir hullius frugis ac socordia 
insigni », a fort bien dit Du Cange. Si son effigie ne figurait 
point k c6tk de Celle de Basile sur les monnaies et les sceaux 
du rkgne, si son nom ne se trouvait constamment place dans 
les sources k la suite de celui de son illustre frkre dans cette 
formule quasi obligke : « les deux basileis fidkles en Dieu ct 
aimks du Ghrist, Basilo et Constantin », si ce meme nom ne 
figurait constamment apros celui de Basile, parfois suivi de 
leur commune signature au cinabre, sur les quelques actos 
de leur administration parvenus jusqu’k nous dans les archi- 
ves *de Naples et dediverses autres villes d’ltalie, on pourrait 
presque ignorer durant ce dcmi-sikcle l’existence mediocre 
de ce prince efface. 

Plus tard, quand la mort de son frkre l’eut mis pour trois 
anssur le trone, il fut un basileus faible et lamentable. L’kdu- 
cation qu’il fit donner a ses dies Zo6 et Theodora, la manikre 
extraordinaire dont k son lit de mort il maria la premiere, 
nous donnent la plus triste idee de sa Valeur morale. Cepen- 
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dant, le baron Rosen ' a fait eette remarque qu’autant les 
historiens byzantins represented d’ordinaire ee prince sous un 
aspect desavantageux, autantl’4crivainsyrien Yahia et leshis- 
toriens arm^niens temoignen t pour lui de certaines sympathies 8 . 
Mathieu d’fidesse parlo de lui dans les termes les plus chaleu- 
reux. Psellus lui-meme, racontant son effacement volontaire, 
semble considerer comme une chose digne delouange qu’il ait 
ainsi su abandonner & son frbre plus capable toute pretention 
& une part de la puissance royale. 

En dehors des effigies si r^duites et si imparfaites qui figu- 
rent sur les sceaux et les monnaies, je ne connais qu’un seul 
portrait contemporain de Basile II. C’est la miniature du fa- 
meux et magnifique psaulier de la Bibliothbque Marciane de 
Venise execute dans les premiferes ann^es du xi e sibcle, mi- 
niature que j’ai eu le tort, ne prbvoyant pas alorsquo j’ecrirais 
la vie de Basile II, de faire deja reproduire dans mon histoire 
de Nic^phore Phocas 1 2 3 . Le psaulier de Venise est un manuscrit 
grand in-folio, un des joyaux de Part byzantin 4 , qui a 6t6 ex- 
press6mcnt ecrit et illustr^pour notre empereur. La splendide 
miniature en pleinc page que j’ai donn6e dans mon Nicephore 
Phocas comme la meilleure representation connue d’un em- 
pereur byzantin du x c ou duxi e sibcle en grand costume d’appa- 
rat peut, a juste titre, passer pour un excellent |portrait con- 
temporain de l’empereur Basile. II y est figure, dans sa gloire, 
comme dans une apotheose, en brillant appareil militaire, 
couronne et arm6 par les archanges,.en presence du Christ qui 
lui offre la couronne celeste, entoure des bustes ‘des plus il- 
lustres saints guerriers dont il avait sans doute coutume d’invo- 
quer l’assistance dans les combats. C’est bien lh le portrait qu’on 
pouvait se faire de cet homme d’aprbs celui que nous a trace 
Psellus. C’est un superbeet vigoureux guerrier, au fier regard, 
bien. membre, k la taille droite et fibre, a latbte un peu forte, au 
visage plein, trbs arrondi, tel exactement queledepeint Psel- 
lus. Bien que les traits de l’empereur annoncent encore la 

1. Op. cit., note 414. 

2. Voy. Mathieu d'Edesse (6d. Dulaurier, pp. 44, 45) et Arisdaguesde Lasdiverd, 
op. cit., XVI, 51. 

3. Un Empereur Byzantin au Dixttme Siecle, planche en chromolithographie 
annexe a la p. 304 [l r « Od.]. 

4. Marciane, ms. gr., n» XVII. 
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force de l’age, sa barbe a d6jk blanchi, ce qui reporte la date 
de la miniature pour le moins aux premieres ann6es 
duxi e sikcle, entre 1005 et 1010 environ, si Ton admet que 
Basile, sous le faix des rudes travaux de la guerre qui ont 
constamment occupy sa vie, ait commence k grisonner vers 
quarante-cinq ans. La tete de l’empereur est modelke avec beau- 
coup d’art ; ce doit etre un portrait ressomblant. 

Basile est couronn6 du diadkmo en forme decercle d’or de 
huit k dix centimetres de hauteur, rehaussk de rangs de por- 
les et d’un gros rubis, enrichi do « kataseista » ou fils de per- 
les. Ceux-ci retombent sur ses joues qu’ils caressent. La 
poitrine du prince est enform^e dans une brigandine d’or a 
6cailles, telle quedevaient cn porter ses fameux cavaliers 
cataphractaires, sauf que pour ceux-lk elle 6tait simplement 
dor6e. Un manteau 16ger de couleur bleue, attachko sur la 
poitrine par une petite fibule ornke d’un rubis, est rejete sur 
le dos. Sous la brigandine, l’autocrator est vktu d’une tuni- 
que violette k large bordure dor£e flottant sur les genoux. II 
porte des brassards et des poignets d’or. Ses jambes sont gue- 
tr6es de bleu. Ses pieds sont chauss6s des fameuses bottes 
6carlates brod6es de pcrles, les « campagia », insignes de la 
supreme puissance. La hampe de la lance et lo fourroau de 
l’6p6e sont couleur 6galement 6carlate. Le collet du manteau 
est brod6 de perles. Une inscription en caractkres cursifs su- 
perposes k droite et k gauche est ainsi congue:, « Basile le 
Jeune, fidkle en Christ, basileus des Romains». On commenga 
par designer Basile par cette epithkte pour le distinguer de 
son illustre a'ioul Basile le Macedonien, fondateur dela dynas- 
tie. Plus lard, lorsqu’k la suite de vingt campagnes il eut k 
pou prks detruit la nationalite bulgare, il ne fut plus connu 
dans l’histoire que sous le nom redoute du Bulgaroctone, « lo 
tueur de Bulgares ». 

Je viens de dkcrire tant bien que mal les deux nouveaux 
empereurs. Ce serait le moment do parler des imperatrices 
leurs femmes. Je ne puis le *fairo que pour uqe d’eltes et il 
convient d’aborder dks le d6but do l’histoire de cerkgne cette 
particularitk de la vie de Basile II. Par une exception a peu 
pres unique dans l’histoire des basileis byzantins, celui-ci no 
semble pas avoir 6t6 marik. Du§ moins, dans aucune des 
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sources contemporaries qui nous parlent de lui, il n'est fait 
la moindro allusion k une femme qu’il auraiteue*. Comment 
ce souverain qui a vdcu une vie aussi longue, qui dtait d’une 
sante, d’une vigueur corporelle remarquables puisqu’il passa 
cinquante anndes dans les camps a travers les plus dures 
campagnes, campagnes ‘d’hiver en Bulgarie, campagnes d’dtd 
en Syrie, comment-ce souverain qui avait un si grand interet 
dynastique k se crdcr une postdritd masculine puisque memo 
son frdre et unique hdritier n’avait que des lilies, comment 
dis-je, ne s’est-il point marie, le seul peut-dtre entre tous les 
souverains do Byzance, certainement un des seuls parmi les 
souverains europdens de son siecle ? C’cst lk un mystdre qui 
demeure inexpliqud, a tel point que la premiere pensde se- 
rait d’admettre que Basilo avait dpousdquelque princesse trop 
cffacde pour que l’histoire ait daignd en parler et qui de plus 
serait demeurde sterile. Il cst telles impdratrices byzantines, 
k commencer par celle qui fut la femme de Jean Tzimisces et 
la propro tante de Basile II, dont le role politique fut k tel 
point nul qu’on ne les trouve nommdes dans les sources qu’k 
l’unique occasion do lour mariage. On pourrail estimor qu’il 
en fut ainsi de l’dpouse ignordede Basile II si dans les trds ra- 
res occasions ou, k propos de quelque fete ou rdception, une 
impdratrice se trouve mentionnde dans ce long rdgne d’un 
dcmi-sidcle, il n’dtait alors uniquement question de la femme 
de Constantin, preuve presque irrdfutable que Basile n’a jamais 
dtd marid, la femme du second empereur se trouvant ainsi 
amende a jouer un role officiel en l’absence de celle du premier. 
Nous sommes forcds jusqu’a plus ample informd d’accepter la 
rdalitd de ce fait extraordinaire si compldtement en contra- 
diction avcc les usages, la manidrede voir, les iddes, la vie de 
la cour des basileis k cette dpoque. 

Quant a Constantin, nous savons seulement qu’il dpousa, k 
unc epoquo que nous ignorons, une fille de l’aristocratie 
byzantine, Helene, fille du trds riche et trds puissant patrice 
Alypios dont il eut successi vement trois lilies : Eudoxie, Zod 

1. Du Cange, Fam. aug. byz., ed. de Venise de 1729, p. 122, cite une bullesus- 
pecte du pape Adrien en date de l’an 1014, bulie publide par Christopbore Gewold 
(t. II, Metrop. Salisb., p. 98), ou il est question d’une impdratrice des Grecs nom- 
rnde Marie, fille d’un eomte Othon. 
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et Theodora. Suivant une source occidental 1 il aurait aupa- 
ravant demandk sans succks la main d’Hedvige, fille du due 
Henri de Bavikre, frkre d’Othon le Grand d’Allemagne, mais 
e’est lk une affirmation entikrement erronko 2 . L’impkratrice 
Hklkne, probablement confmee toute sa vie dans l’existenco 
du gynecke, semble n’avoir jouk aucun role dans l’Etat. Nous 
ne savons rien d’elle. C’est k peine si on la trouve cilke deux 
ou trois fois. 

*Les portraits si virils de Basile II qui nous ont ktk traces 
par Psellus et Zonaras se rapportent a 1’ ho in me fait. A 
l’kpoque de son avknement, co prince 6tait encore fort different 
de cequ’il devait devenir. Lui et son frkre, tenus jalousement 
a l’ecart par Joan Tzimisces — du vivant de Nickphore Pho- 
cas, ils ktaient de tout jeunes enfants, — avaient grandi dans 
l’ignorance du pouvoir, dont ils ne remplissaient que les 
charges insignifiantes lorsque les exigences du ckrkmonial 
forgaient leur tout-puissant maitre et Colleguo k les exhiber a 
ses cotks dans les multiples fonctions officielles dont sa vie 
ktait remplie. Non seulement on avait syslkmatiquement 
nkgligk leur education, les laissant vkgkter sans connaissances 
pratiques avec les seules quality qui leur venaient de la 
nature, rtiais certains chroniqueurs vont jusqu'a dire qu’on 
avait tout aussi systkmatiquement cherche a altkrer ces qua- 
lites en ce qu’elles pouvaient avoir de favorable. On peut so 
figurer ce qu’avait du produire un tel traitement moral. 
Lorsque Jean Tzimiscks mourut, Basile, malgrk ses beaux 
dons naturels, son intelligence si vive, son ame active, kner- 
gique et courageuse, n’ktait encore, semble-t-il, au dire des 
Skylitzks, des Ckdrenus, des Zonaras, qu’un adolescent fantas- 
que et volontaire, violemment adonnk au plaisir, sans frein 
comme sans morale, uniquement occupe des distractions cou- 
pables ou dksordonnkes de son kge. Rion de co qui devait etre 
le grand basileus de plus tard ne s’ktait encore rkvklk. Le 
chambellan Basile, cot ambitieux sans scrupules, toujoursd’a- 
prks cos chroniqueurs, aurait profitk, nous allons le voir, de 
co triste ktat de choses pour le rendro piro et accaparer un 
long temps encore la toute-puissance. 11 aurait ktk ainsi, dans 

1. Du Cange, Fam. aug. byz., p. 122. 

2. Voy. Mystakidie, op. cit., note 4 de la p. 56. 
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le gouvernement. le continualeur direct de Jeari Tzimisces. 
Pour servir la soif de pouvoir qui le d6vorait, il n’aurait pas 
h6sit6, affirment ces historiens, k tenter de corrompre a ja- 
mais Basile,. « ft enchainer, dit nai'vement Lebeau, ce jeune 
lion par la volupt6 », a le plonger dans toutes les debauches. 
Plus tard seulement, au moment de l’explosion de la grande 
guerre bulgare, Basile II, comme subitement 6clair6 sur ses 
devoirs de souverain, se serait rev616 soudain, jetant par- 
dessus bord le premier ministre, d6concert6 par ce brusque 
reveil. 

Au moment ou une mort foudroyante venait de les priver du 
bras vigoureux qui gouvernait en leur nom l’empire depuis 
tantot six ann6es, *les deux fils de Romain se trouvaient done, 
du fait raeme de leur Education, encore bien incapables 
d’assumer seuls les effrayantes responsabilitfss d’un pouvoir 
absolu. Rien n’annon^ait encore dans l'ain6 le souverain sage, 
plein d'fmergie qu’il serait un jour. Son frbre, par contre, 
6tait dej& l’homme indolent et mou qu’il demeurerait toutc 
sa vie. S’ils n'fitaient plus mineurs de fait, ils l’6taient par les 
circonstances qui avaient preside k leur jeunesse. Personne de 
leur famille ne restait aupr&s d'eux. Leurs grands-parents 
fstaient morts. Priv6s de leur pfcre, s6par6s depuis des ann6es 
de leur mfere exilee, qui 6tait du reste, semble-t-il, bien peu 
capable de les diriger, ce n’6tait pas Jean Tzimisces qui avait 
pu leur apprendre a gouverner. II avait 6t6 trop de son int6ret 
qu’ils demeurassent le plus possible 6loign6s du pouvoir. Ils 
nc poss^daient pas non plus d’oncle paternel. Nous ignorons 
s’ils en avaient du cot6 deleur mbre. Dos soeurs de leur p6re, 
la plupart s’4taient enferm^es dans les cloitres sans laisser 
un souvenir. Une seule, Theodora, avait fait son chemin. Elle 
fitait devenue la femme de Jean Tzimisc&s, mais son role avait 
et6 si effacd qu’il n’est pas une fois question d’elle durant le 
r&gne de son 6poux. D5s la mort de celui-ci, elle avait dCi 
devenir suspecte. En tous cas elle retomba d6s ce moment 
dans une obscurity si absolue qu’il n’est plus jamais parl6 
d’elle. 11 fallait pourtant a l’empire un nouveau bras vigou- 
reux puisque les jeunes princes n’6taient pas encore aptes a 
gouverner et que l’empire nc pouvait attendre. Bien qu’il n’y 
eut pas minority dans le sens strict du mot, tous les dangers 
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de cette forme de gouvernement k Byzance se dressaient 
menagants aux yeux des contemporains effrayes. 

A ce jour, il y avait dans l’empire deux hommes plus en vue 
que tous lcs autrcs : un grand ministre et un grand capitaine : 
lo parakimomfene et probdre Basile, cet eunuque fameux, 
batard de Romain L6cap6ne et d’une' captive scythe, et le 
magistros Bardas Skl6ros, propre beau-frfere de l’empereur 
d6funt, devenu par le fait de cette mort de Jean Tzimisces la 
principale 6pde du r&gne. Le premier de ces personnages, 
module accompli de ces intrigants de haute Iign6o dont Cons- 
tantinople fut toujours fertile, avec des intervalles de mauvaise 
fortune, avait joud sous quatre basileis ddji un role trds 
souvent preponderant. II avait mis Nicdphore Phocas sur le 
*trone et puissamment conlribud a l’dldvation de son succes- 
seur. Enfin, il avait dtd, nous l’avons vu, durant les sept 
anndes du court rdgne de Jean, son bras droit, administrant 
l’empire pendant ses frdquentes absences d’une ** main rude 
autant que vigoureuso, gouvernant et ldgifdrant durant que 
son maitre ddtruisait les Russes ou contenait les Sarrasins. Un 
appetit insatiable du pouvoir doublait la vigueur morale par- 
liculidreh cet hommeremarquable. 11 dtait toutefois, semble- 
t il, tombd tout rdcemment en disgrace auprds de Jean Tzimis- 
ces; irrite de sa trop grande puissance, inquiet de ses immenses 
richesses, et l’on a vu comme la voix publique l’avait aussitdt 
soupgonnd de s’etre terriblemont vengd en empoisonnant 
l’empereur. Il jouissait encore, malgrd cette eclipse, d’une 
influence trds considerable. 

Le second des personnages qui se disputaient le premier 
rang auprds des basileis, Bardas Skldros *, s’dtait couvert de 
gloire sous les precedents regnes. Sous lo dernier il avait 
contribu6 a toutes les campagnes heureuses, il avait remporte 
sur les Russes la victoire d’Arkadiopolis, battu et pris le 
rebelle Bardas Phocas el merits la reconnaissance publique en 
etouffant rapidement cette rebellion grosse de perils. Enfin, 
dans la brillante campagne do Bulgarie contre Sviatoslav 

1. Il y avait dOjA. eu un Sklbros stratigos du thfeme du Pbloponbse sous le r&gne 
du basileus Michel I. 
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jusqu’au dernier jour sous les murs de Dorystolon, il avait 6t6 
le meilleur lieutenant de Jean Tzimisc5s, constamment 
charge par celui-ci des operations les plus delicates corame 
les plus dangereuses. 11 n’est pas nomme dans les deux cam- 
pagnes d’Asie de 974 et 97b, mais cerlaincment il avait du y 
prendre unepart considerable. D’une ambition au moins egale 
k cello du parakimomene, il ne revait que de jouer, lui 
aussi, le premier role aupr6s du trone. « Il etait, nous dil 
Psellus, aussi capable d’organiser une action que prompt et 
energique k l’executer. »I1 avait memo, nous dit quelque peu 
mysterieusement Skylilzes, sous le rfcgne de Tzimisces, ete 
convaincu d’aspirer au trone et condamne de ce chef k avoir 
les yeuxcreves. Peut-etre bien etait-celui auquel le patriarche 
Basile avait ete accuse d’avoir promis l’empire '. Mais Jean, 
toujours gen6reux, avait arrache au supplice son ancien frere 
d’armes, en lui faisant grace entiere. J’ignoro si ce recit de 
Skylitzesest exact, et cette circonstance no se trouve mention- 
nee nulle autre part 1 2 . En tous cas Bardas Skieros avait bientot 
pleinement regagne la faveur de son "imperial beau-fr5re ; 
peut-etre m6me avait-il reussi i lui rentre do nouveaux et 
importants services, car Skylilzes nous apprendqu’au moment 
de la mort du basileus, il se trouvait place a la tete de loutes les 
forces d’Asie, qu’il etait domestique des Scholes d’Orient, ce qui 
ne pouvait etre que parce que Jean lui avait conf6r6 cette 
dignite mililaire, la plus haute del’empire, trOs peu de temps 
avant sa fin. Dans la pensee du prince moribond, une sembla- 
ble nomination ne pouvait avoir qu’une signification : le desir 
de voir son energique beau-frere lui succeder dans la tutello 
plus ou moins officielle des jeunes princes. « Skl6ros, dit 
encore Psellus, avait amasse des tresors dignes d’un souve- 
rain ; il possedait ainsi le nerf de la toule-puissance. Dans 
ses nombreuses campagnes il avait gagne le coeur des soldats, 
qui ne demandaient qu’A le suivre partout et toujours. » 

Au moment de la mort de Tzimisces, Bardas Skieros se 
trouvait done a l’armee d’Asie. Basile, lui, etait a Constanti- 
nople, ce qui lui donnait J’avantage. 11 etait encore tr5s 

1. Voy. p. 230. 

2. Skylitzfcs a peut-etre bien fait eonfusion avec Bardas Pliocas. 
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puissant au Palais, ou depuis si longtemps il exergait lcs plus 
hautos fonctiuns. Toutes los chances btaient pour lui. 11 n’y eut 
pas conflit immbdiat entro lui et son rival. Tout naturellement 
ce fut l’eunuque qui, pour 1’heure, so trouva maitre do la 
situation. Cc qui rendait particulibrement dramatique cette 
lutte d’influence, que nous nc faisons quo soupgonnor a travors 
les indications rares et vagues des choniqueurs, c'est quo ces 
doux hommes sc haissaient do toute lour ame. Sklbros avait 
do tout temps execrb l’eunuque. Celui-ci, de son cotb, avait 
toujours redoqtb l’ambition d'u brutal homme de guerre, le 
sachant aimb de Tzimiscbs qui avait bpousb en premibrcs 
noces sa scour et venait encore peut-etre de lui pardonner sa 
rebellion. 

D’une ferme btreinto, Basilo l’eunuque saisit done le pouvoir 
qui venait de tombor de la main defaillanto de Jean Tzimiscbs. 
Nous ignorons comment les choses se. passbrent, mais on pout 
bien se figurer la marche rapido des bvbnements qui, sitot 
aprbs le trbpas du glorioux Armenien, firent du batard de 
Lbcapbne l’arbitre tout-puissant de la situation, le nouveau 
rbgent en un mot. Certes le jeune basileus Basile devait se 
considbrer comme tout a, fait d’age A rbgner. Mais k ses cdtbs 
se dressait la taille gbante du terrible eunuquo qui venait 
peut-etre de faire disparaitre Tzimiscbs, suremont au bbnbfice 
des heritiers naturels de l’empire. Le jeune 61s de *Romain II 
n’etait pas encore de force k secouor une pareille tulelle qui 
venait do se signaler si tragiquoment a sa gratitudo. Bref, 
qu’il le voulut ou non, il dut acceptor ce protectcur gen ant, 
mais encore plus puissant L 

L’eunuque ruse, pour detourner le plus longtomps les jeu- 
nos basileis, Basile surtout, do songer k se passer de lui, aurait 
k ce moment, affirment la plupartdes chroniqueurs, usb des 
moyens classiques pratiqubs avantlui comme depuis, par tous 
les regents on quete du pouvoir absolu. Constantinople aurait 
assist.b une fois de plus au spectacle peu bdifiant, si frbquent en 
pays d’Orient, d’un premier rainistre s’efforsant pour mieux 
rbgner. d’endormir le prince lbgitimo, son pupillo,'dans tous 


1. « Basile, dit Yahia (Rosen, op. cit., p. 1), s'appuya pour r6gner sur son pa- 
rakimomfene. » 
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les plaisirs et toutes les mollesses. Zonaras, le plus catkgori- 
que de ceux qui onl contribuka propager ce rkcit, le termine 
par ces mots : « Ce ne fut qu’k la chute du parakimomkne que 
le basileus Basile renonga pour toujours k ses dissipations et 
commenga k inener une vie toute d’austkrite. Jusque-lk, k 
l’6gal de son frkre Constantin, il avait v£cu dans le p6ch6, la 
luxure, le commerce des femmes de mauvaise vie. » 

Psellus, qui est seul k nous parler avec quelque detail de ces 
kvknemenls, suite immediate de la mort de Jean Tzimisces, a 
sur la manure dont ces faits se sont passes une opinion fort 
diffkrente de celle exprimke par Skylitzks, Ckdrenus et Zonaras 
et qui est bien probablement plus vkridique. Prkoccupk de faire 
I’kloge du basileus Basile, l’excellent historien affirme que ce 
fut toutk fait d'accord avec son jeune souverain que l’eunuque 
prit le pouvoir. 11 affirme que l’hkritier du trone, celui qui 
devait etre dans la suite ce basileus si sage et si avisk, avait 
conscience que ses ans ktaient trop peu nombreux encore et 
que son education politique ktaittout entikre k faire. II ne faul 
jamais oublier non plus que le parakiraomkne avait 616 l’oncle 
do Romain II, 6tant le frfere naturel de sa mbre, qu’il se 
trouvait en consequence le propro grand-oncle des jeunes 
empcreurs. 

Dans ce meme paragraphe, Psellus, cet 6crivain si exact, si 
bien inform6, nous trace du c6lkbre eunuque un bien curieux 
portrait. C’est le seul que nous posskdions de cet homme 
remarquable. Seul Psellus nous a rkvklk cette taille gkante et 
majestueuso qui, affirmant k la fois sa naissance *sur les 
marches du trone et le fort sang de Scythie qui coulait dans 
ses veines, avait du tant contribuer a communiquer k cet 
homme cette autorite, cette influence si considerables, si 
prolongkes, dont ont parl6 tous ses contemporains. 

Voicile textememe dece passage de Psellus qui nous rkvkle 
bien, il me semble, le veritable 6tat des choses : le prince 
Basile rkgne positivement et il n’y a plus de rkgence ; il est 
bien vraiment dkjk le basileus; il ne consent meme pas a 
partager le pouvoir avec son frkre Constantin, mais, en meme 
temps, se rendant compte do son inexperience, il acceple, 
pour ces premiers temps du moins, de demeurer le pupille 
docile de son premier ministre qui gouverne en rkalitk l’em- 
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pire, qui le gouverne durement et rudement, mais sagement 
et virilement. « Dks que Basile, dit 1’ecrivain byzantin, flit 
devenu le maitre de Pempire romain, son intention fut de 
n’accepter aueun partage ni du pouvoir ni des decisions a 
prendre. Toutefois il ne pouvait se fier en son jugement, 
n’ayant encore aucune experience ni des choses militaires, ni 
des questions civiles. C’est pourquoi il rksolut de suivre les 
conseils du parakimomkne Basile. La presence de cet homme 
au pouvoir edairait le trone d’un lustre supreme, k la fois 
par la grandeur de son intelligence et- par sa taillo gigan- 
tesque, v6ritablement royale. Cette apparence superb e com- 
pensait amplement pour lui, qui etait issu du meme grand- 
pkre que le pkre de ses deux pupilles, la basse extraction de 
sa mere. On avait fait mutiler dks l’enfance ce fils de la con- 
cubine pour lui enlever k jamais toute vell6ite do disputer 
aux heritiers legitimes le pouvoir supreme. Satisfait de tout 
ce que la fortune avait, d’autre part, fait pour lui, il etait 
demeur6 fort attache, entierement dkvouk k son imperiale 
famille. Il voulait surtout du bien k son neveu Basile, qu’ilen- 
toura constamment de la plus vive affection et sur l’education 
duquel il veilla avec la plus vive sollicitude, n’ayant vrai- 
ment qu’un but, celui de dresser peu a peu l’imp6rial enfant 
k l’exercice du pouvoir. Dans cette noble poursuite, le para- 
kiraomene futl’athiete courant la course, tandis que le jeune 
prince jouait le role du spectateur qui ne se borne pas a cou- 
ronner le vainqueur, mais se prepare k descendre lui aussi 
dans Parkne pour y courir la course & l’exemplo de son an- 
cien. Le parakimomkne fut done & ce moment chef absolu du 
pouvoir. Il commanda k Pempire comme k l’armee; 'seul il 
dkerkta les impots ; seul il veillait au maintien de la chose 
publique. Mais le jeune souverain n’en prenait pas moins 
part k ses cotes k toute l’administration, tenant avec lui les 
renes de l’Etat, participant k toutes les deliberations comme 
k toutes les decisions. » 

Si Pon accepte cette version de Psellus qui me semble la 
bonne, il faut du meme coup faire litikre de tous ces racon- 
tars de Skylitzks, de Cedrknus, de Zonaras affirmant k qui 
mieux mieuxque Basile, pour rkgner seul, s’etforga d’abrutir 
son pupille et de le maintenir dans une vie dkgradante. 
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« Beaucoupde ceux qui ont vu de nos jours l’empereur Basile, 
poursuit le sobro historien, l’ont connu s6vbre et dur, enclin 
h la col&re, opiniatre dans ses desseins, de vie austere, d6tes- 
tant toute mollesse. Mais los plus anciens narrateurs de ses 
premieres actions nous apprennent qu’il n’avait point 6t6 tel 
au d6but de ses ans, mais, tout au contraire, de vie molle 
autant quo dissip6e. A mesure que les circonstances modififc- 
rent son existence, elles modififerent aussi ses dispositions, af- 
finant son ame, fortifiant son coeur, donnant a son esprit 
le tour s6vfcre et grave qu'on lui a connu dans sa maturity, 
transformant en un mot du tout au tout sa nature premiere. 
Daus sonjeuno temps, on l’avait vu s’adonner ouvertement & la 
d6bauche, aux plaisirs de l’amour, aux gais festins en joyeuse 
et fachousecompagnie, prompt ktoutes les I6g&ret6s, usantsans 
rotenue des privileges de la jeunesse comme de la toute-puis- 
sance, mais k partir du moment ou Bardas Skl6ros d’abord, 
puis Bardas Phocas, puis Skl6ros derechef, puis d’autres k la 
suite s’efforc&rent de lui enlever l’empire, il se transforma 
soudain. Disant un adieu d6finitif a sa vie de plaisir, il mit 
toute son ame, tous ses efforts k lutter contre ces redoutables 
adversaires et k amener leur 6crasement d6finitif. » 

Il n’y eut pas, je le pense, de couronnement nouveau.' C’6- 
tait seulement un regent, un co-empereur qui venait de dis- 
paraitre. Le r^gne d£jk long de Basile et de Constantin se 
poursuivait simpleinent *. Rien ne saurait donner une id6e de 
la pauvretG d’information, de l’inexactitude des sources pour 
tous ces d6buts du pouvoir des fils de Romain. 

*Le premior acte du ministre redevenu tout-puissant lui fut 
cortainement dict6 plutot par des considerations politiques 
que par les sentiments du coeur. Theophano fut rappel£e de 
son lointain exil. Personne n’avait plus contribu6 que l’eunu- 
que k l’eioignement do la basilissa lors de l’av&nement de 
Jean Tzimisc&s six ans auparavant. Redoutant, sans doute, 
l’ascendant que cette femme intelligente avait pu, malgr6 la 
distance, conserver sur l’esprit de ses fils, il sut se faire au- 
pr6s d’eux un m6rite de la faire revenir aussitot apr&s la dis- 


1. Je rappello que Mathieu d’Edesse a donnfi un r6cit quelque peu fantastique 
d’un prStendu exil de Basile et de Constantin & Va?agavan en Armfenie et du rap- 
pel des jeunes princes par Jean Tzimiscfcs moribond. Voy. pp. 276, 277, note i. 
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parition de son ancien amant, devenu son ennemi le plus 
acharnA. Par cette mesure de clAmence qui n’Atait pas sans 
offrir quelque danger, le batard semhlait tAmoigner de son 
enlier dAvouement A la dynastie rAgnante, A la veuve et aux 
fils de l’empcreur Romain. Mais, bien que nous ne possAdions 
aucun detail sur ces AvAnements, nous pouvons etre assurAs 
qu’il prit les mesures nAcessaires pour que l’ex-basilissa de- 
meurat AcartAe du pouvoir. Chose curieuse, aprAs la brAve 
mention de son retour au Palais, un silence de mort se fait 
dAs lors immAdiat et complet sur le compte de cette princesse 
jadis si cAlAbre. C’est A peine si quelques rAcits armAniens et 
gAorgiens la prAsentent coramo ayant gouvernA en ce mo- 
ment l’empiro au nom de ses fils '. Les historiens byzantins 
ne prononcent plus son nom. Nous ignorons la date de sa fin, 
qui eut lieu certainement parmi 1’indiffArence gAnArale. Cette 
femme si sAduisante qui, durant quelques annAes, avait rem- 
pli le * monde oriental du bruit de sa bcaulA, de ses amoureu- 
ses intrigues, de sa lutte pour le pouvoir, qui avait AtA aimAe 
de trois empereurs et qui Atait la mAre de deux autres, les 
chroniqueurs dAdaigneux ne lui accordent plus une ligne. 
« Lo batard Basile rappela au Palais ThAophano mAre des 
deux empereurs rAgnants » : et c’est 1A tout ! Les six annAes 
d’exil au lointain monastAre d’ArmAnie, six annAes d’une vie 
dAsolAe, durant lesquelles pas un bruit du dehors n’Atait venu 
distraire la recluse de son farouche dAsespoir, avaient proba- 
blcmont eu raison de l’Anergio de cette femme jeune encore. 
Probablement aprAs tant d’aventures tragiques, tant d’Amo- 
tions violentes, sa beautA Atrange avait en partiedisparu. Quoi 
qu’il en soit, elle semble bien Atre devenue unecrAature inof- 
fensive aux mains du batard et n’avoir plus demandA qu’A 
terminer obscurAment sa vie au fond du Palais SacrA. 

Le second acte de l’cunuque « rusA et mAchant » fut dirigA 

1. D’aprbs quelques phrases de la Chronique de Gtorgie, il semblerait que Thbo- 
phano, k son retour au Palais, ait pris une certaine part a 1’exercice du pouvoir, 
part peut-btre toute nominale. Racontant les demarches du gouvernement impe- 
rial pour s’assurer l’aliianco du curopalate de Georgie, Davith, contre le rcbelle 
Bardas Skleros, cette chronique dbsigne constamment comae dirigeant les nb- 
gociations avec Tornig, non point 1’eunuque Basile, mais bien l'irnpbratrice Thbo- 
phano ot son fils le Basileus Basile. 11 est difficile de decider du degrb d’exacti- 
tude de cette affirmation. 


349 . 



308 ’ LES JEUNES ANNEES DE BAS1LE 

contre Skl6ros, ceplushautpersonnagede l’empire.qu’il avait, 
du reste, toutes les raisons de redouler. J’ai dit quelle ktait kce 
jour la grande situation de ce: capitaine et comment Jean 
Tzimiscks l’avait r6compens6 de tant de services rendus en le 
nommant domestique ou stratilate 1 des forces d’Anatolie. 
*Probablement le basileus songeait pour l’heure de sa fin k 
faire de cet liomme le soutien des empereurs. ll en fut empe- 
ch6 parson trepas si rapide. 

Aussitot aprks la mort de l’Arm6nien couronn6, Bardas 
Skldros avait du chercher, lui aussi, k s’emparer auprks des fils 
de Romain, sinon de la place pr6pond6rante ot du rang d’au- 
tocrator qu’avait eus son beau-frkre, du rnoins de ceux de pre- 
mier minislre et de regent que Basile le parakimomkne, plus 
habile, r^ussit k monopoliser kson profit. J’ai dit que nous igno- 
rions tout a fait dans quelles circonstances l’eunuque triompha 
si rapidement des pretentions de son rival, mais toute la suite 
dece r4cit, l’exilimm6diatdu domestique, sa fureur, sa revolte 
tout aussi immediate, tous ces faits d6montrent avec la dor- 
nikre evidence que Bardas Skl6ros dut, kla mort de Tzimisces, 
rkver le pouvoir supreme aux cotes des fils de Romain, que la 
faction du batard fut la plus forte et queSkl6ros, violemment 
irrite, prit les armes pour chasser du Palais Sacr6 son adver- 
saire et s’y installer k sa place dans son poste de premier mi- 
nistre. Plus tard et Ires rapidement ses ambitions grandiront. 
L’exemple de Nicephore Phocas et de Jean Tzimisces lui fit 
perdre la tele. 11 n’h6sita plus, lui aussi, k chausser les botti- 
nes rouges des basileis. Le rkcit si court, si incomplet, de ces 
6v6nements qui nous est fait par les chroniqueurs byzantins, 
vient confirmer de point en point cette manikre de voir en 
nous expliquant I'attitude prise de suite par le batard contre 
son rival d’influence. D'ailleurs, dans ces avknemenls de mi- 
nority a Byzance, tout homme trks en vue 6 vei llait aussitot, 
meme s’il ne songeait pas k la pourpre, le soupgon d’y aspi- 
rer. Souvenl l’unique salut contre le p6ril terrible crkk par de 
telles suspicions ne fut autre que la recherche du trone 
meme- Depuis que le patriarcho Polyeucle, en couronnant 
Jean Tzimiscks, avait semble proclamer le dangereux prin- 

1. C’est-a-dire « g6n6ralissime >. 
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cipe que le couronnement, a l’6gal d’un bapt6me, lavait de 
tout crime, quelque grand qu’il fut, il n’y avait rien qui put 
arreter un homme r6solu ou cherchant k sauver sa tete. 

« Le parakimombne, dit en substance Skylitzhs, redoutait 
par-dessus tout Bardas Skl6ros et craignait qu’il ne voulut 
s’emparer du pouvoir (qu’il avait constamment d6sir6 avec 
passion) parce qu’ayant sous la main toutes les meillcures 
forces militaires de l’empire en sa quality de stratilate *des 
Scholes d’Anatolie, il pouvait trks facilement les entrainer a 
n’importe quelle aventure. » Il se hata done de lui retirer ses 
hautes fonctions et le nomma en place, ce qui constiluait une 
6clatante disgrace, due du thbme frontiere de M6sopotamie, 
e’est-k-dire des territoires des grandes forleresses de Ka- 
maka de Keltzkne, de Kharpote 8 , toute la rive gauche de 
la branche septentrionale de l’Euphrate avec toule la vall6e 
de sa branche m6ridionale, . aujourd’hui le Mourad-Tschai. 
Certes c’6tait un des plus importants commandements mili- 
taires sur la frontikre arabe, surtout un des plus exposes en 
raison de l’6ternelle lutte sarrasine; mais quelle chute que 
cet exil aux extr6mit6s asiatiques de l’empire, en place des 
toutes-puissantes fonctions que Bardas Skl6ros se voyait enle- 
ver I II ne fut, du reste, point seul k etre ainsi d6plac6 par 
le m6fiant eunuque. Basile agit de meme avec un autre grand 
chef militaire, Michel Bourtzes, le Michel al-Bourdgi 1 2 3 des 
Arabes, un des glorieux vainqueurs d’Antioche sous le rkgne 
de Nic6phore, un des meurtriers aussi de ce prince. Michel 
Bourtzks 6tait pour lors le partisan d6clar6 de Skleros et, pa* 
rait-il, un de ses lieutenants a l’arm6e d’Anatolie, par cola 
meme suspect au parakimomkne. Pour le skparer de son chef, 
l’eunuque le nomma a nouveau due d’Antioche, a l’autre ex- 


1. Ou ThOodosiopolis d'ArmOnie. 

2. Yahia, op. cit., p. 1, dit « gouverneur de la province de Hantzith et d’al-Kha- 
lidiy&t ». « Hantzith, dit M. Rosen, ibid., note 12, la Xavjix du PorphyrogOnute, 
etait un district de Ta quatriOme ArmOnie, faisant partic du thfeme de MOsopota- 
mie ». — Sur la locality nommfee al-Khalidiyat voyez cette mfime note de M. Ro- 
sen et encore Freytag, op. cit., 2' art., p. 193. — Kharpote, aussi appelOe par les 
Arabes Hisn-Zlad, aujourd’hui Kharpout, n’est autre- que la forteresse franque de 
Kharpert, la Quartapiert ou Catapiert de Guillaume de Tyr, ville du district de 
Dzoph’k (Sophfene), Ogalement dans la quatrifeme ArmOnie, au sud de la branche 
mdridionale de l’Euphrate (Dulaurier, Hist, armen. des Croisades, t. I, p. 94, note).. 

3. Ou Albordgi. Voy. Un Empereur Byzantin au Dixicme Siecle, p. 708 [587]. 
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tr6mit6 de la frontifcre d’Asie. Ill’61eva, en outre, a la dignil6 
de magistros. Ce duch6 d’Antioche 6tait le second grand com- 
mandement sur les Confins du sud. Le due d’Antioche 6tait 
la-bas comme une sorte de vice-roi. Toules les places, toutes 
les forteresses des marches de Syrie relevaient de lui, toutes 
les garnisons de cette vaste region, sentinelle avanc6e de 
l’empire. A lui incombait le soiu de soutenir la lutte toujours 
renaissante contre les divers ennemis sarrasins de ce cot6, 
de repr6senter directement le basileus dans les n6gociations 
avec tous les princes musulmans de la r6gion, m6mo avec le 
Khalife d’£gypto. Michel "Bourtzfcs qui avait une fois d6jk oc- 
cupy ce poste di>s le d6but du regne de Jean Tzimiscfes, et qui 
vonait k poine, semble-t-il, de le quitter, devait surtout, dans 
la pens6e de l’eunuque, y tenir tete aux entreprises des trou- 
pes de ce souverain, comme Bardas Skl6ros devait, de son 
commandement du haut Euphrate, parer aux attaques possi- 
bles des contingents du Khalifat de Bagdad. 

Sans aller aussi loin que Gfrcorer, qui voit dans ces nomi- 
nations le d6sir secret du parakimom&ne de se d6barrasser, 
par los accidents de la guerre, de ces deux chefs qui le g6- 
naient, sans aller comme cet historien jusqu’k accuser [l’eunu- 
que de mediter froideinent leur perte en se promettant de ne 
lour envoyer aucun renfort dans ces postes lointains si expo- 
ses, onpeut bien dire qu'en les eloignant ainsi de la capitale, 
le premier ministre prenait le plus sfir moyen de les mettre 
en grand p6ril. Quant au commandement supreme des forces 
d’Asio retir6 k Bardas Skl6ros, l’eunuque le confia a l’autre 
vainqueur d’Antioche en octobre 969, au vaillant ‘*stratop6dar- 
que, le patrice Pierre Phocas. Ce guerrier illustre, bien 
qu’eunuque lui aussi, cet ancien lieutenant favori de son on- 
cle le basileus Nic6phore, 6tait pour lors un des familiers du 
parakimomfcne, jouissant de sa confiance. 

Nous allons voir 1’accueil que fit Bardas Skl6ros aux mau- 
vais proc6d6s du regent. Michel Bourtz6s, au contraire, s’il 
faut en croire Yahia ', semble avoir consorv6, au d6but du 
moins, une attitude plus discipline, uniquement pr6occup6 
d’ex6cuter les instructions qui lui avaient 616 d61ivr6es pour 

i. Rosen, op. cit., p. 1 et note 8. 
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son nouveau commandement. « Basile, dit Yahia, envoya son 
arin6e avec Michel al-Bourdgi en expedition dans les terres 
d’lslam, et al-Bourdgi envahit le territoire de Tripoli et saisit 
beaucoup de butin. Aprks quoi, il revint k Antioche ou il se 
mit k rassembler de nombreux contingents pour uno nouvclle 
expedition qu’il preparait. » 

Il en fut autrement de Bardas Skleros. L’eunuque avait 
compte sans la colkre de Torgueilleux stratilate. Ces mesures 
prises en defiance de lui, cette complete et subite disgrkce, 
irriterent k l’excks ce soldat, hautain, violent, qui n’avait pas 
l’humcur souple d’un homme de Cour. Cc n’etait point non 
plus un grand caractkre. Il ne sut maitriser son amer regret, 
ses rancunes a ce point vives qu’elles n’en temoignkrent que 
davantage de l’intensit6 de ses reves ambitieux. 11 etait pro- 
bablement accouru dans la capitale pour assister aux fun6- 
railles de son illustre beau-frkre. De suite, il se repandit en 
plaintes injurieuses contre le parakimomene. 11 out des paroles 
de la dernikre violence. « Voici comment on me recompense 
de tant de victoires. J’etais un noble cheval de guerre, on veut 
faire de moi un roussin lamentable ! » Toutes ces plaintes de 
ce grand enfant terriblo troublkrent peu lo froid parakimo- 
mene, qui, malgrd sa perspicacite, se trompait cette fois sur 
les consequences terribles quo devait avoir cette affaire. 11 se 
borna k faire pr6venir Bardas Skleros qu’il eut k se declarer 
satisfait et k gagner au plus vite son nouveau commandomcnt ; 
sinon rien ne serait plus aise que de le meltre en disponibilitk 
et de l’envoyer vivre sur ses terres d’Asie, en simple particu- 
lar. 

Bardas Skleros ne se le fit pas dire deux fois. Sur-le-champ 
son parti fut pris. 11 releva le gant que lui jetait l’eunuque, 
pour la premikre * fois imprudent. Sitol averti du sort qui le 
menagait, il quitta en hate la capitale et courut gagner k 
travers l’Anatolie son commandement des bords de l’Euphrate. 
Helas ! ce n’etait point pour y combattre les Sarrasins, pour y 
mener, commo le croyait encore le parakimomene, la vie dd- 
vouee d’un bon stratigos a la frontiero. Ses projets etaient 
tout autres ! Il allait briguer la couronne des basileis. L’em- 
pire etait k la veille de voir 6clator la plus formidable sedition 
militaire qui, par la faute du premier ministre, allait mottre 
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a deux doigts de sa perte le tr6ne des basileis fils de Ro- 
main II. 

Le nouveau due du thbme de M6sopotamie 6tait infiniment 
populaire dans Parmee d’Asie. Comme Nic6phore Phocas, 
corame Jean Tzimiscbs, comme tous les grands chefs militai- 
res byzantins de cette seconde moitie du x® sibcle, Bardas 
Skleros dtait passe maitre dans Part de parler aux soldats, de 
s’en faire aimer et obeir. Voyant Pempire aux mains de deux 
adolescents et d’un eunuque tyrannique et impopulaire, il 
r^solut de profiter de cette influence qu’il avait sur les trou- 
pes pour s’emparer du pouvoir. Disons de suite qu’k Pexemple 
de Nic^phore, il ne fut point au debut usurpateur dans le sens 
strict du mot. D’abord il en voulut, non aux deux petits em- 
pereurs, mais au seul parakimom&ne, qu’il s’efforga de ren- 
verser et de remplacer en quality de regent. Toute la suite 
du r6cit prouve qu’au debut, meme plus tard lorsque la lutte 
se fut envenim^e, son but fut non de detroner les basileis legiti- 
mes, mais de partager le pouvoir avec eux, de ceindre le dia- 
deme a leur cote, de rernplir auprbs d’eux, aprbs avoir chasse 
le parakimombne deteste, ce meme r61o de tuteur et de bras 
droit de l’empire qu’avaient exerce si glorieusement avant lui 
ses deux anciens frbres d’armes, Nicephore et Tzimiscbs. Il 
faillit reussir, n’eut-ce 4te pour la resistance opiniatre que 
lui opposa le vieil eunuque. Sa premibre rebellion devait, du- 
rant quatro annees, ebranler Pempire jusque dans ses fonde- 
ments. 

Le recit de cette lutte civile terrible qui si longtemps en- 
sanglanta l’Asie nous a ete transmis surtout par Skylitzbs et, 
d’aprbs celui-ci, par Cedrenus, puis par Psellus et Zonaras, 
enfln par quelques chroniqueurs arabes, en particular [par 
Yahia dont les indications sont fort importantes. Nous posse- 
dons encore sur ces.evencments un trbs pr6cieux r6cit incident 
de L6on Diacre. On sail que la portion retrouvee de la chro- 
niquo relativement ‘si veridique de cet ecrivain, qui fut le 
contemporain de ces grands faits historiques, s’arrete mal- 
heureusement k la mort de Jean Tzimiscbs ; mais, a propos 
de la comete de Pan 975 qui epouvanta tout l’Orient un peu 
avant cet evenement, L6on Diacre, qui redigea son livre bien 
plus tard, 6numerant toutes les calamites qui dans sa pensee 
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avaient btb prbdites par ce phbnombne redoulable, a btb na- 
turellement amenb b nous parler aussi de la rebellion de 
Sklbros. II nous en a donnb a cette occasion uno trbs substan- 
tielle narration, comme une illustration de tous les malheurs 
ainsi prbsagbs, anticipant de la sorte sur des bvbnements qui 
ne devaient en rbalitb bclater que quelques mois aprbs l’bpo- 
que oil sa chronique est demeurbe pour nous accidentellement 
interrompue. 

Done Bardas Sklbros gagna en hate ce thbme lointain de 
Mbsopotamie. Jadis, au dbbut de son bpique carribre, il y avait 
rempli des fonctions diverses. Il y btait demeurb trbs aimb. 
Puis, je l’ai dit, dans cette multitude de compagnons qui com- 
posaient l’armbe d’Asie, il en btait bien peu qui ne le portas- 
sent au premier rang de leurs affections. Tous, ou presque 
tous, avaient combattu b maintes reprises sous son comman- 
dement l’ennemi national, le Sarrasin maudit. Nul chef 
n’btait plus populaire dans l’immense empire. Il avait cons- 
tamment vbcu parmi les troupes, dans les camps. Il ne lui fut 
que trop aisb de soulever ces bmes soldatesques centre l’apre 
et dur gouvernement de l’eunuque, deleur inspirer le vif dbsir 
de voir celui-ci remplacb au pouvoir par leur chef tant aimb. 

Bardas Sklbros « ayant ainsi, suivant les expressions de 
Lbon Diacre, facilement surexcitb les passions de cette vaine 
et turbulente multitude », n’eut pas de peine b organiser ra- 
pidement un de ces soulbvements militaires pareil b celui qui, 
treize ans auparavant, avait si bien rbussi k Niebphore Pho- 
cas. Toutefois, avant de lever dbfinitivement le masque, le 
chef rebelle voulut soustraire & la cruautb du parakimombne 
son fils Romain Sklbros qu’il avait du laisser a Constantino- 
ple, probablement comme gage de sa fidblitb. Anthbs Alyatbs, 
un de ses plus dbvoubs lieutenants, fut expbdib par lui dans 
la capitale. Chargb de lui ramener son fils, celui-ci s’acquitta 
b merveille de cette mission. Aussitot arrivb b Constantinople, 
tandis qu’il prenait en cachette les mesures nbcessaires, il ne 
cessa de se montrer partout, affectant de mal parler de Bar- 
das Sklbros, rbpandant *sur lui les bruits les plus fbcheux. 
Tous au Palais furent pris b ce langage et crurent Alyatbs 
devenu Padversaire acharnb du chef disgracib qui les faisait 
dbja trembler. Quand il eut bien dbtournb les soupgons, le fi- 
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ddlc messager disparut un beau jour, enlevant Romain qu’il 
amena a son pdre tout joyeux. 

Rassurd sur le sort de celui qui lui dtait cher, Skldros 
n’hdsita plus addcouvrir ses projets ambitieux. Des longtemps 
il s’en 6tai t ouvert secrdtement a quelques-uns de ses lieute- 
nants en qui il se fiait plus particulidrement. Mettant a exe- 
cution le plan qu’il mdditait depuis bien des semaines, il se 
fit solennellement proclamer basileus a la face de son camp. 
Revetant le diaddme, les brodequins de couleur sanglante, 
les autres ornements impdriaux, il fut salud autocrator par 
les troupes de l’armde d’Orient, qui passa aussitot presque 
tout entidre de son cote. Nous n’avons aucun detail sur cet 
eveneinent. Nous ne savons pas quelle localite en fut le thea- 
tre, tres probablernent Kharpote. De meme nous ignorons la 
dale prdciso de cette revolution dans le courant de l’annee 
976. Ce dut etro une do ces grandes scenes militaires telles 
que celle du mois de juillet 963 que j’ai racontee dans mon 
livre sur Nicophore Phocas et qui vit a Cdsarde de Cappadoce 
l’eievation de cet illustre homme de guerre. A l’dgal de celui- 
ci, Bardas Slderos dut dtre proclamd dans sa tente par ses 
principaux fiddles, puis prdsentd par eux aux troupes revetu 
des indgnes impdriaux, portd sur un bouclier devant le front 
de l’armde et, cntourd de ses lieutenants l’dpde haute, salud 
des cris de : « Longue vie a I’autocrator Bardas aimddeDieuw. 

Skylitzds et aprds lui Cedrdnus rapportent cot unique detail 
*que co furent les contingents armdniens qui donndrent le 
promier signal des acclamations. Ceci n’dtait que bien naturel, 
puisque, a l’dgal de Nicdphore Phocas et de Jean Tzimiscds, 
Bardas Skldros dtait d’origiue armdnienne. Nous allons voir 
bientot de nombreux dynastes de cette contrde marcher sous 
ses drapeaux. En 966, au dire du chroniqueur armdnien 
Etienne de Daron, dit Acogh’ig, les Grecs, aprds la mort 
d’Aschod, prince de Daron, s’dtaientempards de sa principautd. 
Il n’dtait done point dtonnant que les premiers allids do la 
rdvolte de Skldros fussent des soldats armdniens. Yahia do 
son cotd dit qu’aussitot aprds la proclamation du jprdtendant 
une foulo de partisans non seulement armdniens, mais aussi 
musulmans, accoururenl le rejoindre. De meme Acogh’ig dit 
aussi que Skldros sut attirer k lui la cavalerie armdnienne 
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de l’arm6e imp6riale <x qui se trouvait en Grbce » et oppose 
dans son r6cit ces troupes aux « contingents thraciens et ma- 
c^doniens demeur^s fid&les au basileus avec tous les peuples 
d’Occident », c’est-k-dire toutes les forces europ6ennes de 
l’empire. Skl6ros, lui, commandait aux troupes et aux allies 
d’Asie. II ne faut pas oublier non plus que Jean Tzimiscbs 
6tait Arm6nien de naissance, qu’il avait entretonu los moil- 
leures relations jusqu’k la fin de sa vie avec ses anciens com- 
patriotes, sign6 un trait6 d’alliance avec Ieur souverain As- 
chod III et v6cu avec ce prince sur un pied de parfaite 
intimity puisque, peu avant sa mort, il lui 6crivail encore 
pour lui rendre compte de ses succbs contre les Sarrasins. 
Bardas Skl6ros avait du se poser auprbs des Arrn6niens en 
vengeur de Jean Tzimisc&s, leur commun concitoyen, que 
l’eunuque Basile 6tait presque universellement accus6 d’avoir 
fait empoisonner. 

Le nouveau pr6tendant d’Asie, le nouvel autocrator des 
camps, semble avoir 6t6 un homme d’une rare 6nergie, trbs 
courageux, trbs pratique, de decision rapide et brutale. 
Avant tout, maintenant qu’il avait des soldats en grand nom- 
bre, il lui fallait beaucoup d’argerit. « Il connaissait bien, 
dit Skylitzbs, le mot fameux du rhSleur 1 : « Sans argont on 
n’arrive h rien. » Pour so procurer le nerf de la guerre, il usa 
d’un moyen violent, mais sur. 11 so saisit en uno fois, partout 
ou cela fut possible, des personnes des collecteurs im'p6riaux 
et autres officiers de l’impot et confisqua leurs caisses. De 
meme il mit contribution tous les grands propri^taires qu’il 
put atteindre, tous les riches. Chacun fut tax6 proportionnel- 
lement a ses revenus probables. Ceux qui ne puront ou ne 
voulurent payer furent jet6s en prison, et ce devait 6tre un 
terrible s6jour qu’un cachot dans ces thbmes byzantins d’Asie, 
dans un th&me frontiere surtout, k cette 6poque du x e sifccle. 
Ordre fut donn6 de rel&cher ces infortun^s qu’aprbs payement 
complet de la laxe qui leur avait 6t6 appliqu6e. 

Yahia parle de ces debuts de cette grande r6volte avec quel- 
que detail. On se rappelle que Bardas Skleros, lorsqu’il avait 
du sur l’ordre du parakimomene gagner son commandement 


1. Dfemosthfcne. 
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d’Asie, 6tait d’abord vcnu a Kharpote. Quitlant cette ville de 
la val!6e de l’Euphrate aussitol aprks s’etre fait proclamer, 
il fondit k l’improviste, dit l’historien syrien, sur Malatya, 
la future Meiitkne des Crois6s, cette puissante forteresse batie 
sur la rive droite du grand fleuve dont elle dominait le 
cours. Il est probable qu’il avail dejk beaucoup de monde avec 
lui. Malatya, qui 6tait depuis plus de quarante annkes aux 
mains des chr^tiens et tenait garnison imp6riale, surprise, 
ne se defendit point. C’etait pour le rebelle une excellente 
base d’op6rations. Il se saisit du stratigos 1 qui y gouvernait 
au nom du basileus, et lui prit sa caisse qui- contenait la 
grosse somme de six « khintares », « quatre cent vingt mille 
deniers », dit Elmacin 2 , tout le tribut de l’ann6e pour cette 
portion de la vallke de l’Euphrato pfobablement. 

Ce ne furent pas la les seules circonstances qui permirent 
& Bardas Skl^ros d'entrer rapidement en campagne. Beaucoup 
de particuliers, de grands proprietaires terriens, ses parti- 
sans, pleins de confiance en son etoile, lui apporterent, disent 
les chroniqueurs, tout ce qu’ils possddaient, persuades qu’ils 
en seraient largement recompenses plus tard. Le pretendant 
en arriva en fort peu de temps & reunir des sommestrks con- 
siderables. Pour mettre k l’abri ce tresor de guerre, il lui 
fallait une forteresse quasi imprenable. Il choisit k cet cffet 
cette ville de Kharpote dont je viens de parler, la Kharpout 
turque d’aujourd’hui 3 , k l’est de 1’Euphrate, un peu au sud 
du * cours de sa branche meridionale, l’Arsin 4 , le Mourad- 
Tscha'i actuel. II s’occupa aussitot d’en faire relever et aug- 
menter considerablement les defenses et y concentra, avec ses 
ressources pecuniaires, de vastes rnagasins de vivres et d’kqui- 
pements. Ce puissant kastron devait constituer son refuge 
supreme en cas de defaite. Protege par le cours de l’Euphrate 
contre les agressions des troupes imperiales venant de l’ouest, 
il scmblait devoir etre d’une defense facile. Non content 
d'assurer ainsi sa retraite, non content de remplir ses caisses, 
Skieros s’occupait avec une activity febrile de recruter de 

4. Yahia dOsigne ce fonctionnaire sous le simple titre de « basilikos ». 

2. Voy. Rosen, op. cit., p. 14. 

3. Ramsay, op. cit. « C’est un des rares exemples d’un nom de ville lure adopts 
par les Grecs ». 

4. L'Ar’adzani des Armftniens, l’Arsanias de Pline. 
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nouveaux partisans, de grossir encore les rangs de son armAe 
composee d’AlAmenta presque exclusivement asialiques. 11 
chercha de tous cotAs des alliAs et signa des trailAs d’amitiA 
avec divers Amirs musulmans du voisiQage*. SkylitzAs et CA- 
drAnus citent parmi ceux-ci Apotoulf, Amir do la grande citA 
sarrasine d’Amida, et Abou Taglib 1 2 , le fils de Nasser Eddau- 
lAh, le neveu de Seif EddaulAh d’Alep. Sky litzfes dAsigne sim- 
lcment ici ce prince corarae Amir de Mayyafarikin, parce que 
le Bouiide de Bagdad venait prAcisAment de le dApouiller de 
la plus grande partie de ses Etats. C’est meme cette circons- 
tance qui avait du decider ce fils et neveu des deux fameux 
Hamdanides A contracter avec un chef chrAtien une aussi 
criminelle alliance. 

Outre des subsides considerables en numeraire, ces Amirs 
fournirent A Skieros un prAcieux renfort de plusieurs centai- 
nes 3 de ces merveilleux cavaliers 16gors, elite de leurs ar- 
mees, qui lui rendirent de grands services dans les p6rip6ties 
de ces guerres orientales si particuliAres. Nousavons *vu que 
ses forces comprenaient Agalement d’importants contingents 
armAniens. II en recruta d’autres encore et lorsqu’il se mit 
d6Gnitivement en **marche, l’historien national Acogh’ig nous 
dit que les puissants dynastes Krikorikos et Pakarat 4 , fils 
d’Aschod 5 , le defunt prince de Daron, dApossAdA par les 
Grecs, avec leur oncle Romanos, frAre de leur pAre, et le 


1. Met’ aCiTdiv xTTE’j'ra; xat 8ia toO ts tt); cpiXia; ao?aXi<rdp(vo;, dit Ck- 

drknus, kd. de Bonn, II, p. 419. 

2. Abou Taglib, que les Byzantins nomment Apotaglk, venait, en effet, d’etre 
battu par le tout-puissant Bouiide Adlioud Eddaulth qui lui avait enlevk Mossoul 
et l’avait fait poursuivre par ses troupes, mattresses de la plus grande partie de 
la Mksopotamie, jusque dans lesTfitks frontikres de Mayyafarikin et de Bedlis 
(Weil, op. cit., Ill, pp. 25, 30). Le Hamdanide avait dd se rkfugier en territoire 
chretien, prkciskment k Hisn-Zyad, c’est-a-dire Kharpout (voy. Rosen, op. cit , 
note 12), et c’est Ik qu’il contracts alliance avec Skieros. Mais, n’ayant obtenu, 
ainsi qu’on va le voir, aucun bon resultat de cette union impie, il dut s’enfuir 
encore jusqu’k Amida, d’ou, chassb par les troupes du Bouiide, il gagna finale- 
rnent Damns. Lk il. chercha vainement k obtenir du Khalife fatimite al-Azis la 
seigneurie de cette ville. Fait prisonnier par les troupes africaines de celui-ci, il 
fut execute le 29 aout 979. Ainsi pkrit miskrablement le dernier emir hamdanide 
de Mossoul. Sa principaute devint la proie du Bouiide. 

3. Skylitzks et Cedrfcnus donnent le chiffre de trois cents. 

4. C’est-a-dire « Gregoire et Pagrat ». 

5. Ce sont les mOmes probablement que « les deux patrices, fils de Pagrat, 
seigneur de Khalidiykt », dont parle Yahia, et qui devaient leur titre de patrice 
dejk k Nickphore Phocas (voy. Rosen, op. cit., note 12). 
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prince Afranik de Mogk’h 1 marchaient sous sa bannibre k la 
tete de nombreux corps de cavaliers gkorgiens et arm6niens 
qui se battirent durant cette p6nible campagne avec une rare 
intrepidity. Ils l’avaient rejoint du cote de Dchahan 2 et de 
Malatya, lui apportant egalement de fortes sommes en nume- 
raire. 

Ce n’etait pas tout. Tous les mecontents, les declasses, tous 
les gens si nombreux dans ces thbmes fronlibres vivant d’une 
existence irreguliere, tous les bandits, les outlaws, tous ceux 
qui esperaient pecher en eau trouble k la favour des evene- 
ments qui se preparaient, attires par Tespoir de ces boulever- 
sements, par le desir de gagncr honneurs et richesses, affluk- 
rent au camp du pretendant, venant grossir encore scs 
bataillons. La renommee repandait au loin le bruit de ce 
grand rassemblement. De toutes parts accouraient de hardis 
compagnons, sauvages aventuriers, pitloresques condoltieri 
de l’Asie du x c sikcle. 

Qu’on me pardonne de raconter ces faits d’uno fagon aussi 
succincte, surtout aussi inegale. Qu’on songe aux indications 
si laconiques, si rares, qui nous sont fournies par les sources. 
Je n’en ai neglige aucune, je crois pouvoir l’affirmer. II 
semble impossible d’y rien ajouter pour le moment, tant nos 
connaissances sur cette periode de l’histoire byzantine de- 
meurent cruellement imparfaites. Tous ces kvenements si 
lointains, dans cos annees obscures entre toutes du haut 
moyen age oriental, sont plonges dans une immense obscu- 
rity, ceux-ci en particular qui ont eu pour the&tre ces extre- 
mes provinces d’Anatolie, bien plus perdues alors qu’elles ne 
le sont rnkme aujourd’hui. Nous ne connaissons ces fails de 
guerre que par bribes, par lambeaux detaches, saos liens 
entre eux comme sans preuves k 1’appui. 

* Barbas Sklkros commandait, semble-t-il, k une fort belle 
armee, veritable armeo de pretendant asiatique du x® sikcle, 
original melange des vicilles bandes byzantines r6gulikres, 
des fortes milices des thbmes asiatiques et detous ces sauvages 
et flottarits escadrous sarrasins, georgiens, armeniens, trou- 

1. Province d’Armfinie a l’orient du Tigre, dans les montagnes du Kurdistan. 
Voy. Saint-Martin', op. cit., p. 174. 

2. Ou Djeyh&n, district de la troisiSine ArmSnie. 
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pes hardies, aux chevaux excellents, aux costumes bizarros 
et muiticolores, & l’armement aussi divers qu’imprevu, au 
parler etrange, compagnons indisciplines et peu fiddles que 
guidaient uniquement l’appat du butin ot l’amour inn6 de 
cette brutale vie d’aventure. 

Fier de tant de forces si rapidement concentres on sa 
main, le coeur gonfl6 d’un orguoilleux espoir, le pr6tendant 
se mit en marche. C’est dans les premiers jours de P6t£ de 
Pan 976 quo le hardi capitaino partit ainsi du fond de PAsie 
ot des frontifcres memes de l’empire, de ce thfcine de M6sopo- 
tamie, k cheval sur le haul Euphrate, cntrainant l’armee 
oricntale tout enti&re vers les remparts lointains de la Yille 
gard4e de Dieu. Ne prdvoyant pas que les jeunes basileis et 
leur premier ministre pussent opposer une r6sistance s^rieuse 
a ses bandes 6prouv6es, il se voyait d6j& en r6ve assis sur le 
trone imperial, rSmpla^ant le glorieux Tzimiscbs entre les 
deux fils de Romain. « Il marchait confiant, dit Psellus, avcc 
toute son infanterie et toute sa cavalerie ti la conqufele de 
cette proie en apparence assurde. » Un songe qu'avait fait un 
moine d’Asie, fort v6n6r6 pour ses vertus asc6tiques, lui ins- 
pirait surtout une invincible confiance. Le saint homme, dans 
les t6n£bres de la nuit, avail vu soudain un personnage do 
feu enlever dans ses bras Skl6ros et le conduire dans une 
grotte vaste et profonde. L&, une forme feminine de taille gi- 
gantcsque accourant a la rencontre du chef lui avail solen- 
nelloment remis une verge imp6ria}e. Bardas Skl^ros considd- 
rait nai'vement cette verge fantaslique comme le symbole 
6clatant de son imminente souverainetA « H61as I s’6erie le 
pieux Skylitz&s, ce symbole ne signifiait autre chose que la 
colbre de Dieu contre le peuple romain. » 

Cependant la nouvolle de cette r6bellion si grosso d’effroya- 
bles perils, n6e si soudainement aux extr6mil6s de l’empire, 
6tait tot parvenue dans l’immense capitale et y avait jol6 la 
consternation. « Les basileis, dit le ehroniqueur, furent en 
proie au trouble le plus profond. Les bons citoyens se d^sespd- 
rai,ent. Seuls les m6chants se r^jouirenl. » Mais le parakimo- 
mbne * Basile se montra, camrne toujours, k la hauteur du 
danger. Sans perdro un jour, il ddpecha courrier sur courrier 
au patrice Pierre Phocas, le fameux « trap^zite », l’al-Atra- 
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basi ou Torbasi des historiens orientaux, le brillant strato- 
p^darque des guerres syriennes, le nouveau gknkralissime 
d’Anatolie 1 , avec ordre de marcher en toute hate sur Cksarke 
de Cappadoce pour mettre si possible la main sur cette place 
centrale d’Asie Mineure avant l’arrivke de Sklkros et y con- 
centrer les contingents asiatiques demeur6s fiddles. Surtout 
Pierre devait s’efforcer de ralentir par tous les moyens la 
marche de l’armke rebelle pour permettre la mise en ktat de 
defense de la capitale. La preuve que toutes les forces encore 
disponibles furent concentrkes sous le commandement du 
stratopkdarque, c’est que Michel Bourtzks, qui venait d’etre 
noinmk due & Antioche, eut ordre de le rejoindre avec toutes 
ses troupes 2 . 

On allait done voir aux prises deux des plus illustres capi- 
taines des armkes byzantines, certainement les deux plus re- 
nommks depuis la disparition des deux derniers basileis. 
Toutefois l’ounuque Basile, demeurk fidkle k ses habitudes de 
temporisation, dksirant tenter un supreme effort de concilia- 
tion avant de recourir dkfinitivement aux armes, peut-etre 
aussi pour gagner du temps, dkpkcha encore un de ses fidkles 
auprks de Sklkros pour lui persuader de renoncer k son entre- 
prise. C’6tait un prklat de grande vertu, prudent, disert, plein 
d’un tact admirable, le syncelle Stephanos, mktropolitain de 
la grande cit6 asiatique de Nicomkdie, « habile, dit le chro- 
niqueur, k pacifier, k adoucir par le charme de sa parole ex- 
quise les natures les plus indomptables ». 

Le saint homme eut tot fait de rejoindre dans sa rapide 
marche en avant l’aventureux capitaine. Longuement il l’en- 
tretint, usant de tous les arguments faits pour impressionner 
cette ame ardente. Mais lui, plus confiant que jamais, la tete 
uniquemeut pleine de ses projets ambitieux, ‘daigna k peine 
6couter le prktre vknkrable. Sans meme rkfuter ses arguments, 


l.Sur ce parfait homme de guerre, voy. Un Empereur Byzantin au Dixibne 
Siecle, note l page 710 [587], Voy. encore Rosen, op. cit., note 2b. 

2. Yahia, op. cit., p. 2, raconte les choses d’une manifere un peu differente. 
Suivant lui, Michel Bourtzfes et le stratopfidarque, qu’a l'exemple de tous les 
chroniqueurs orientaux il dOsigne constamment sous le nom d’al-Atrabasi, furent 
invitSs par le premier ministre 4 op6rer au plus vite leur jonclion avec le patrice 
Eustathios MalOinos, « Ibn-al-Malalni », stratigos imperial de Cilicie, en residence 
4 Tarsous, pour marcher de 14 tous ensemble contre le pretendant. 
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lui montrant du doigt ses pieds chauss^s des boltes eearlates : 
*« Eveque, lui dil-il, penses-tuqu’il soit ais6 de renoncer a ces 
brodequins imperiaux alors qu’on les a chauss6s & la face de 
l’empire? Un tel d6sint6ressement serait au-dessus des forces 
humaines. Va-t’en. Retourne sur tes pas. Va dire k ceux qui 
t’envoient que je n’ai aucune paix k signer avec eux avant 
qu’ils ne m’aient reconnu pour leur basileus. Sinon je saurai 
m’emparer malgr6 eux du pouvoir par la force des armes. Je 
veux bien leur accorder quarante jours pour d61ib6rer et me 
faire leur soumission. Pass6 ce d£lai, je briserai tout devant 
moi. » Puis il cong6dia le pr61at d6sol6. 

Cette r^ponse hautaine du pr6tendant nous d6couvre ses 
intentions vraies. Trbs certainement ce message impdrieux 
ne signifiait point que les jeunes empereurs dussent abdiquer 
en sa faveur. Skl6ros exigeait soulement d’etre reconnu 
comme cor^gent & leurs cot6s dans la meme situation 
qu’avaient occup6e Jean Tzimiscbs et avant lui Nic6phore 
Phocas. Seulement, au cas ou sa demande serait repoussGe, il 
d£clarait nettement qu’il serait dans l’obligation d’employer 
la force, d’en arriver peut-etre & d6poser les princes. Pour 
parler clairement, il r^clamait, appuy6 6videmment sur l’ex- 
pression des dernibres volont6s de Jean Tzimiscbs mourant, 
la tutelle et le premier rang dans l’empire avec le titre de 
basileus. C’est certainement la le sens de sa r6ponse k l’6ve- 
que Stephanos que Skylitzbs nous rapporte assez confus^ment. 
Et, k vrai dire, cette solution eut 6t6 de tous points excellente. 
Bardas Skl^ros 6tait un chef militaire de premier ordre, tout 
comme Nic6phore Phocas ou Jean Tzimiscbs. Il eut certaine- 
ment suivi leurs illustres exemples et sa place eut 6t6 mieux 
marquee aux cot6s des jeunes Porphyrog6nbtes que celle du 
parakimombne Basile, habile administrateur, mais eunuque 
cupide et impopulaire. Le manque de patr.iotisme du vieux 
regent qui refusa de s’effacer devant le g6n6ral victorieux fut 
une des causes principales de cette lamentable guerre civile. 

Le syncelle St6phanos, de retour au Palais Sacr6, fit part 
au parakimombne de la r6ponse du pr^tendant. Il ne pouvait 
etre question d’accepter les propositions de Skl6ros dans leur 
forme blessante. L’eunuque ne les repoussa pourtant pas ab- 
solument. Une fois encore il 6crivit au stratop^darque de s’en 
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tenir a une defensive rigoureuse. Pierre devait * se borner 
jusqu’a nouvel ordre k barrcr la route aux rebelles on avant 
de Cbsarbe, a faire occuper fortement les gubs, les dbfilbs, les 
positions stratbgiques importantes. Toutefois ses instructions 
lui ordonnaient formellement de repousser la force par la force. 

Malgrb tant de precautions de la part du parakimombne, 
les hostilitbs bclatbrent presque aussitot. Bardas Sklbros 
n’avait accordb ce delai que pour endormir la vigilance des 
impbriaux. 11 avait, lui aussi, pour premier objectif la grande 
Cesarbe. cotte mbtropole d’Asie qui peu d’annbes auparavant 
avait vu la proclamation de Nicbphore Phocas par les contin- 
gents orientaux. Pour gagner cetto ville, il lui fallait suivre 
avec son armbe la vieille route romaine dovenue la grande 
voie militaire byzantine qui y menait en passant probable- 
ment par Area, puis par Arabissos, Tanadaris, Lapara-Lykan- 
dos et les defiles de l’Anti-Taurus '. C’etait un trongon de la 
grande voie publique qui d’Ephbse par Cbsarbe, traversant 
l’Asie Mineure entibre, s’en allait aboutir k TEuphrate. 

Le dblai des quarante jours acheve, le pretendant, quittant 
enfin Malatya el les rives de l’Euphrate, se mit en marche, 
precede par ses nombreux edaireurs, cavaliers g6orgiens ou 
arabes, charges de le renseigner et de nettoyer les passages 
faiblement occupes. Tous ces detachements d’avant-garde 
etaient sous le commandement de cet Anthbs Alyatbs qui ve- 
nait de rendre & Skieros le service de lui ramener de Constan- 
tinople son fils Romain. 

Le promior choc entre cette avant-garde et celle des imp6- 
riaux eut lieu dans un defile que Skylitzbs nomme Boukouli- 
thos, la Pierre ou la Roche de Boukos. M. Ramsay, qui a con- 
saerd un si beau livre a la geographie de l’Asie Mineure au 
moyen ago, n’a pas encore reussi b identifier ce nom, mais, 
comme il me l’ecrit, ce defile devait etre situe entre Area 4 et 


1. Voy. Ramsay, op. cil., carte annexee a. la page 366. — Skieros aurait encore 

pu passer, m’Ccrit M. Ramsay, par Derende, autrefois Dalanda, et par Eurun, ou 
Gurun, autrefois Gauraina, mais dans ce cas il se serait ensuite dirigb directe- 
ment k l’ouest sur Azizik-Tzam&ndos et n’aurait pu passer d’abord par Lykandos, 
comme il le fit en rkalitk. La route aid Malatya-Dalanda-Gauraina-Tzamandos- 
Cksafke, qui ne se trouve pas iniliquee sur meS cartes, est bien tentante, mais il 
paralt prouvk que Lapara-Lykandos etait situfee plus au sud sur la route de C6sa- 
rke k Kokussos. Voy. Hist. Georg., p. 291 ». 0 

2. Ou Arga. 
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Osdara, plus probablement encore entre Arabissos et Lapara- 
Lykandos, *aux environs de Tanadaris, aujourd'hui Tanir 1 2 . 
Anthks et le gros de sa troupe tombbrent en ce lieu sur les 
tetes de colonnes du stratop4darque, commandoes par le raa- 
gistros Eustathios MalOinos, de la grande famille asiatique de 
ce nom, alliOe des Phocas, et dont Otaitle vOnOrable saint Mi- 
chel MalOinos, ce moine mort en odeur de saintetO qui fut 
l’oncle du basileus NicOphore. Grace k Yahia 8 , nous savons 
qu’Eustathios Otait pour lors stratigos de la houvelle province 
reconquise de Cilicie et qu’il avait regu l’ordre d’unir au plus 
vite ses contingents a ceux du stratopOdarque et du due d’An- 
tioche. 

Le combat s’engagea aussitot malgrO les dernibres recom- 
mandations du parakimombne. Comme la lutte se poursuivait 
quelque peu mollement, demeurant indOciso, Anthfes, emportO 
par son ardeur, voulant prOcipiter le denouement, langa son 
choval comme un foil en pleine troupe ennemie. Sans avoir 
pu donner un coup d’OpOe, il tomba de suite, accablO sous le 
nombre, mortellement frappO. Ses cavaliers, se dObandant, 
s’enfuirent k travers vallons et taillis. Telle fut la premiere 
escarmouche entre les impOriaux et les soldats du rebelle. 
AprOs avoir fait le rOcit de ce combat d’assez triste augure 
pour la cause de celui-ci, Skylitzbs dit encore que 1’hOtOriar- 
que de SklOros, dont il ne donne pas le nom, e’est-k-dire le 
chef de ses gardes barbares, probablement le sheik comman- 
dant k ses cavaliers sarrasins auxiliaires, fut convaincu 
d’avoir voulu passer aux impOriaux, ce qui tendrait bien k 
prouver qu’k ce moment les affaires de Bardas Skldros allaient 
encore assez mal puisqu’un de ses principaux officiers son- 
geait ainsi k se sOparer de lui. Le prOtendant adressa les 
plus vifs reproches au coupable, mandO en sa presence, puis 

1. « Je demeure toujours, m’^crit le savaDt archOologue anglais, dans le doute 
le plus complet sur la question de savoir si dans cette region la grande voic mi- 
litaire suivait la route plus difficile par Tanadaris ,ou plus aisee par Kokussos 
(voy. la carte annexOe a la page 266 do mon livre). Je pense que Boukoulithos 
Ctait plutol situ6e entre Arabissos et Lapara qu’entre Arga et Osdara, car Skld- 
ros, qui etait encore en arrifere quand son avant-garde engagea le combat avee 
l’ennemi h Boukoulithos, etait alors A trois journOes de marche de Lykandos et 
certainement il n’aurait pu en un aussi court espace de temps amencr son arm6e 
depuis Arga jusqu’k cette ville ». 

2. Voy. la note 2 de la p. 320 ». 
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il le laissa s’en aller, paraissant se contenter de cetto alga- 
rade. Mais secretement il l’avait denonc6 a ses gardes sarra- 
sias avec ordre de le tuer. Comme le malhoureux passait 
auprks d’eux en se retirant, ces farouches soldats, plus atta- 
ches k Skl6ros qu’k leur chef ‘direct, sejetkrent sur lui et le 
hach&rent a coups de sabre. Quelle Strange 6poque et quelles 
etranges armies ! Voila uu pr6tendant, arm6nien d’origine, 
qui, aprks avoir passe sa vie k conduire les troupes byzanlines 
contre les Sarrasins maudits, marche contre ses propres sou- 
verains, entour6 pr6cis6ment d’une garde de ces memes Sarra- 
siris, si d6vou6s k sa personne qu’ils lui obkissent aveugl6ment 
jusqu’k massacrer pour lui plaire celui qui les commande. 

Ge choc imprevu des 6claireurs de Sklkros avec l’avant- 
garde imp6riale d’Eustathios Maieinos fut un prkcieux indicc 
pour le stratopedarque. Estimant que cetle marche en avant 
du pr6tendaut etait des plus skrieuses, comprenant que Skl6- 
ros devait suivre de prhs les cavaliers d’Anthks avec le gros 
de son arm6e, il donna l’ordre g6n6ral de la marche en avant. 
L’6poq'ue des temporisations etait passke. Une action decisive 
allait s’engager dont l’enjeu serait le trdne imperial. Se por- 
tant rapidement k l’orient de Cksarke, dans ces regions acci- 
dentkes d’une defense facile, qui, de cecotk, barrent le passage 
a une armke venant de l’Orient, Pierre Phocas fit occuper de 
suite par ses troupes les points stratkgiques du thkme de Ly- 
kandos, toutes les routes menant k la capitale de la Gappadoco, 
lesdkfilks principaux de 1’ Anti-Taurus. Puis il attendit l’ennemi. 

Sklkros, averti par ses kclaireurs de la forte position prise par 
les imperiaux, rendu defiant par la deroute de son avant- 
garde et par les defections qui avaient suivi cet insucces, 
semble avoir h6sit6 quelque temps avant de s’engager dans la 
vaste contrke monlagneuse qui le skparait de Cksarke. Ici les 
indications de Skylitzks, reproduites par Ckdrknus, nos seuls 
guides avec Yahia, deviennent d’une pauvretk dksespkrante. 
Les chroniqueurs se bornent k nous raconter comment, aprks 
quelque temps d’inaction durant lequel chaque chef s’ktait ef- 
forck de debaucheries troupes de son adversaire, un des lieu- 
tenants du prktendant, un certain Sachakios ' Vrachamios, 


t. « Sahag », nom armfenien. 
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un stratigos, certainement d’origine armknienne ainsi que 
l’indique son nom, qui avail dksertk la cause des basileis pour 
celle du prktendant, rkussit, par ses discours, k rendre k ce 
dernier quelque confiance. Skylitzfes n’en dit pas davanlage 
sur les origines de ce personnage. Ce devait etre quelque gou- 
verneur de theme, peut 'etre le slratigos meme de Lykandos 
qui, abandonnant l’armke impkriale, avait passe au parti du 
rebelle et qui dut lui donner k cette occasion des renseigne- 
ments prkcieux sur les positions occupies par ses adversaires. 
En tous cas, ce hardi partisan rkussit k relever le moral 
quelque peu abattu, semble-t-il, de Sklkros. 11 lui reprksenta 
combien son inaction allait devenir funeste en lui attirant le 
mkpris de ses soldats improvises. « 11 n’est pas de moyen 
meilleur de rendre le succks impossible, lui dit-il, que de se 
figurer que tout est perdu. 11 est trop tard pour reculer. Ne 
perds plus un jour. Va de l’avant. » 

Sklkros, convaincu par l'Armknien, reprit sa marche en 
avant. Meme, au dire de Skylitzks, il s’en remit a ce chef pour 
la route k suivrc, preuve que Vrachamios 6tait bien de ce 
pays et le connaissait k merveille. En trois journkes, 1’armke 
du prktendant, refoulant devant elle les kclaireurset les corps 
dktachks de l’armee impkriale, arriva sous les murs de la 
fameuse Lapara que les Byzantins nommaient Lykandos, la 
plus forte place do toute la contree. Sklkros l’investit aussilot. 

C’etait une forteresse cklkbre dans les ahnales de la guerre 
sarrasine. Le theme de ce nom, ce theme de Lykandos dont la 
mention revient k chaque page de la belliqueuse histoire de 
Byzance, avait kt6 constituk aux temps anxieux de Lkon VI 1 , 
ou de son fils le Porphyrogknete 3 , au moyen de certains 
territoires de l’Anti-Taurus, siluks dans l’ancienne Cap- 
padoce, ou plus exactement dans l’anlique et montagneuse 
province de Cataonie. Ces territoires, conslamment ravages, 
presque entierement rkduits k l’ktatde desert par l’incessante 
et skculaire guerre de frontiere arabe, avaient ktk k ce mo- 
ment repeuplks par l’envoi de nombreuses colonies militaires. 

I Is s’ktendaient k l’orient du Karmalas, cet affluent du Saros 
que les Turcs appellent aujourd’hui Zamanti Sou, nom bien 

1. Vers 892 ou 901. • 

S. Aprfcs 913. 
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voisin de Tzamandos qui 4tait la seconde place forte du nou- 
veau thkme. Peut-etre les territoires situ6s k l’ouest de cette 
rivikre ot au sud du mont Arg4e se trouvaient-ils 6galement 
compris dans cette provinco. 

C’6tait un vrai thkme frontikre que ce thkme de Lykandos, re- 
gion essentiellement montagneuse, couple de hautes chaines 
et de profondes * valines, h4riss4es do vastes et imprenables for- 
teresses, nids d’aigle dont les garnisons, soignousement choi- 
sies, devaient soutenir le premier choc des invasions sarrasines 
qui auraient rdussi k forcer les passes du Taurus. Parmi tou- 
tes ces citadelles cappadociennes, la plus puissahte 6tait cer- 
tainement Lapara 1 2 , dans la haute et tres fertile vallke du Sa- 
ros, pres de l’actuelle bourgade de Keui Yere. On n’a point encore 
rctrouvk l’emplacement de cette forteresse c41kbre. Toute trace 
meme semble en avoir disparu, mais ces sauvages regions sont 
demeurkes encore k peu pres inexplorkes. Los Byzantins 
avaient chang<$ lo nom antique en celui de Lykandos*. C’4tait 
la le nom administratif, parce que c’6tait la capitale du 
theme du meme nom, la residence du stratigos et des cadres. 
La position strat6gique 4tait de touto importance, comman- 
dant les deux grandes routes qui, partant de lk, allaient, l’une 
a Malatya et dans la vall4e de l’Euphrate, l’autre a Kokussos 
ou elle bifurquait & droite dans la direction de Sis et d’Ana- 
zarbe, k gauche, dans la direction de Germanicia. Trois au- 
tres routes unissaient Lykandos k Cksarke ot au centre dc la 
portion asiatique de l’empire. 

Ce thkme de Lykandos, avec ses montagnes sauvages et ses 
nombreuses places fortes, constituait contre un envahisseur, 
qui, corarae Skl6ros, marchait sur C6sar4e, en arrivant do Test, 
une defense formidable. On sait que I'Anti-Taurus ost situ6 k 
l'orient de cette citk et lui forme comme un gigantesque bou- 
levard defensif de ce cote, 4tendu du sud-ouest au nord-est. 
Pour atteindro C4sar4e, premier but de ses efforts, il fallait 
que le prktondant format tous cesdeG14s, qu’il s’emparkt avant 
tout de cette forteresse de Lapara, r4put4e imprenable, as- 
sise sur des sommets aux pontes presque inaccessibles. 

1. Ou Lipara. Ainsi nommOe, dit SkylitzOs, k cause de son territoire si fertile 
et si gras (Xiitapo;, gras). Zonaras, 6d. Dindorf, t. IV, p. 106, Ocrit Aotapoc. 

2. M. Ramsay identifie Lykandos avec la Coduzabala des Tables de Peutinger. 
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Bardas SklAros enserra de son armAe cette formidable cita- 
delle. Le stratopAdarque, de son cotA, instruit de cette fou- 
gueuse marche en avant, s’Atait mis en route avec toutes 
ses forces pour tenter de s’emparer do quelque position 
favorable oil il attendrait l’ennemi. Par une rapide et lon- 
gue Atape de nuit il obtint ce rAsultat. Les deux armies 
campbrent en presence *l’une. de l’autre dans la plaine qui 
s’Alend au pied de Lykandos. C'est la vallAe du Djeyhan, l’an- 
cien Pyrame Plusieurs jours durant, ces deux chefs AprouvAs 
conservbrent une attitude expectante, hAsitant A engager la 
bataille, cherchant, suivant l’expression de Skylitzbs, A se 
voler l’un A l’autre la victoire, A triompher par la ruse plu- 
tot que par la force. Dans cette lutte dramatique, ce fut SklA- 
ros qui rAussit A jouer le strato-pAdarque. Un jour il fit faire 
dans son camp des apprets considerables comme s’il offrait 
un banquet A ses soldats. Les impAriaux, bien aisAment ce me 
semble, donnbrent dans cette ruse grossibre. PersuadAs qu’on 
ne se battraitpas de la journAe, ils se mirent, eux aussi, sous 
la tente. Alors SklAros, instruit par ses espions de ce qui so 
passait au camp impArial, fit sonner l’attaque ot langa ses 
troupes sur l’ennemi surpris A table. 

Les impAriaux, conservant tout leur sang-froid, sautbront 
sur leurs armes. Se defendant avec ce qui leur tombait sous 
la main, ils combattirent en dAsespArAs. Un moment meme ils 
rAussirent A repouser le centre des assaillants. Mais SklAros 
para le coup cnles faisant envelopper par ses deux ailesvive- 
ment poussAes en avant. En meme temps il langait sur les 
dcrribres du camp impArial ses rapides cavaliers gAorgiens et 
sarrasins. 

PressAs en tete et sur les flancs, menacAs de so voir coupAs 
de leur ligne de retraite, les impAriaux, pris de panique, se 
mettent A fuir. Les SklAriens, se jetant sur leurs pas, en font 
un affreux massacre 1 2 . Le premier qui tourna les talons, dit 
Skylitzbs, fut Michel Bourtzbs.le valeureux due de ce duchA 
d’Antioche qu’il avait jadis si glorieusement conquis, le liAros 
fameux des guerres syriennes oil il avait maintes fois com- 

1. Voy. Rosen, op. cit., note 17. 

2. C’est par erreur que L6on Diacre place dans ce premier grand combat la 
mort du stratopfedarque. 
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battu aux cotds du stratopddarque. Lechroniqueur ajoute que 
l’opinion publique demeura partagde sur les motifs de cette 
fuite precipice. On accusa Bourtzfes d’etre demeurd secrdto- 
tement attachd k Skldros dont il avait did si longtemps Pami 
ddvoud. Peut-etre aussi, voyant la tournure que prenaient les 
dvdnements, se rappelant la fortune des Phocas et des Tzi- 
miscds, songeait-il ddja k se rdserver. Nous verrons du 
reste par son attitude immddiatement *subsdquente de quel 
cold penchaient en rdalitd les preferences du ceiebre condot- 
tidre. 

Gfroerer 1 a eu tort de placer ala seconde moitid de l’an 977 
cette grande ddfaite des impdriaux k Lykandos, ddfaite dont 
aucun chroniqueur n’a indiqud la date prdcise. C’dtait, on se le 
rappelle, danslecourant del’dtd del’annde prdcddenteque Bar- 
das Skldros dtait parti de Mdsopotamie ** se dirigcant sur Cdsarde, 
mais certes un an tout entier ne s’dtait pas dcould dans les len- 
teurs et les hesitations dont je viens de donner le rdcit, hesita- 
tions imposdes au prdtendant par les ndcessilds desa situation, 
au stratopddarque par les ordrcs exprds du cauteleux para- 
kimomdne. La ddfaite de Lykandos dut avoir lieu encore dans 
l’automne de Pannde 976. 

Jusqu’au coucher du soleil les soldats de Skldros poursui- 
virent les impdriaux. Le camp du stratopddarque tomba aux 
mains du vainqueur avec les bagages, le trdsor, un immense 
butin. Yahia raconte qu’Eustathios Maldinos s’enfuit auprds 
des membres de sa famille dans son pays de Cappadoce 2 et que 
Michel Bourtzds courut jusque dans le sien, authdme des Ana- 
toliques. 

Ce fut comme un coup de foudre k travers toute l’Asie byzan- 
tino. En un seul jour Bardas Skldros, ddcuplantsa puissance, 
devenait le maitre de toute cette immense rdgion, une sorto 
do basileus de l’Anatolio centrale. Nous ne savons malheureu- 
sement rien de ces dvdnements en dehors de la skche dnu- 
mdration'des faitsde guerre. Seulement les chroniqueurs nous 
disent que cette grande victoire, ces prises de villes — car 
la garnison de Lykandos se rendit aussitot aux Skldriens — 
valurent au prdtendant un nombre considdrablc d’adhdsions 

1. Op. cit., t. II, p. 568. 

2. Rosen, op. cit.. p. 2. 
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nouvelles. D'innombrables gens de peu, mais aussi beaucoup 
de hauts personnages, grands proprietaires, membres des fa- 
milies d’archontes de Cappadoce, demeur6s jusque-lk fidkles 
aux basileis, embrasskrent sa cause. II y cut aussi lk certai- 
nementle contre-coup des haines violentes suscit6os par le gou- 
vernement cupide de l’eunuque. Ce mouvement de premier 
enlhousiasme en faveur de Skieros parait avoir 6t6 trks im- 
portant. Un des premiers k se rallier au pr6tendant fut, ainsi 
que je l’ai laisse entrevoir, le due d’Antioche, Michel Bour- 
tzks, qui depuis l’ouverture des hostility, combattait contre 
son grk sous la bannikre des basileis. Yahia donne ce detail 
nouveau que Skieros alia le poursuivre jusque dans le lointain 
kastron ou il s’etait refugie dans le theme des Anatoliques et 
l’obligea k se rendre k lui tout en lui promettant la vie sauve. 
Le due d’Antioche embrassa dks lors avec ardeur sa cause. 
Lui, en recompense, le cr4a magistros. Aprks celui Ik, Skylit- 
z6s et Cedr6nus citent encore parmi les nouveaux partisans 
de Skieros «le* patrice et due Antoine Lydos avec sesfils». Les 
chroniqueurs ne d4signent pas autrement ces personnages. 
Antoine Lydos devait etre quelque haut chef militairc, due 
d’un des territoires frontikres de l’empire, chef de quelque 
grand clan aristocratique d’Anatolio. Probablementil fit adhe- 
sion au pretendant avec tout son contingent. 

En quelques semaines la rebellion semble s’etre propagee k 
travers la plus grande partie de l’Asie Mineure. « La guerre, 
dit l’historien arm6nien contemporain Acogh’ig, se repandit 
dans tout le territoire de l’empiro en Asie. tellement qu’on se 
battait de ville k ville, de village k village, et que le sang 
coulait partout. Des provinces enlikresfaisaient defection. Bien 
plus, le desastre de Lapara valut k Skieros ce dont il avait le 
plus besoin: l’appui inappreciable d’une flotte de guerre. En 
quelques lignes, heiasl tropcourtes etsurtout fort peu claires, 
les chroniqueurs byzantins que j’ai d6jk tant de fois cites ra- 
content que les equipages des navires en station k Attalia de 
Cilicie, une des cites maritimes les plus considerables de l’Asie 
byzantine, port d’attache d’un d6tachemcnt de la flotte im- 
periale, se revoltkrent, jetkrent dans les fers le navarque impe- 
rial ou commandant en chef de l’escadre et proclamkrent 
Skieros. Certainement tous les ports de Cilicie durent suivre 
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l’exemple des marins attaliotes. En meme temps qu’eux, pour* 
suivent les chroniqueurs, toute rimportante division do la 
flotte connue sous le nom d’escadre des Cibyrrhaeotes, qui avait 
la garde du rivage meridional et occidental de l’Asie Mineure, 
passa au pretendant avec les contingents du theme de ce nom et 
fit soumission au nouveau stratigos envoy6 par lui. Cet officier 
avait nom Michel Courtice *. Le navarque d’Attalia lui fut livrd. 

Grace a ce3 indications pourtant si imparfaites, il devient 
possible de r£aliser a quel point fut complete la victoiro de 
Lykandos, k quel point elle amena par toute l’Anatolie une revo- 
lution aussi facileque prompte. De tous cotes les defections se 
multiplierent. Une immense anarchie remplatja la tranquillite 
de jadis. Partout on se battait pour oucontre le pretendant. Tou- 
tes les calamites de la guerre civile furent en un moment 
dechainees sur ces belles et malheureuses contrees. Une 
famine affreuse se repandit k travers les campagnes en friche. 

"Un nouveau coupi de fortune venait oncore d’echoir au 
pretendant. Michel Bourtzks, satisfait de sa nouvolle dignit6 
de magistros, mit le comble asatrahisonen livrant k Skldros son 
commandement d’Antiocho avec la puissante forteresse qui en 
etait le fleuron. Le pretendant, qui semble decidemcnt avoir 
ete un des hommes de son temps les plus affranchis de tout 
prejuge de race sinon de religion, ne rougit pas d’envoy.er pour 
le representer dans cette nouvelle province de son naissant 
empire un chef sarrasin renegat de la valiee de l’Euphrate, 
Oubeid Allah 1 2 , surnomme Mountasir 3 , qui s’etait donne a lui 
et sur la fideiite duquel il croyait pouvoir compter. Commc il 
s’agit d’evenements ayant eu la Syrie pour theatre, le recit 
de Yahia 4 devient ici, bien heureusement pour nous, plus de* 
taille et par consequent fort precieux. Le voici reproduit pres- 
que textuellement : 

« Michel al-Bourdgi, dit le chroniqueur antiochitain.en par- 
tant pour le theatre de la guerre, avait laissd son fils 5 comme 

1. Par un hasard heureux, je possbde le sceau de ce personnage. Voy. p. 380, 
1" 6d. 

2. Ou Abd Allah. 

3. Yahia, on vale voir, nomine ce chef Oubeid Allah tout court. Elmacin l’ap- 
pelle Abd Allah Mountasir. C’est toujours le mdme personnage. Mountasir signilie : 
« celui qui a embrassb le christianisme ». 

i. Voy. Rosen, op. cit., pp. t sqq. 

5. Nous ignorons le prbnom de celui-ci. 
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son lieutenant & Antioche. Avant d’etre devenu le prisonnier 
de Bardas Skl6ros il avait d6pech6 k ce fils un messager se- 
cret pour lui ordonner de le rejoindre et de remettre le gou- 
vernement d’Antioche au basilikos impkrial, le patrice Kou- 
lei'bakEt le fils d’al-Bourdgi fitce que lui ordonnait son pbre 
et partit pour le rejoindre. Et Bardas Sklkros gagna avec son 
arm6e la Cappadoce et attaqua Ibn al-Mala'ini*. Et il y avait 
auprfcs de Skl6ros un sheik devenu chrktien, le patrice Oubei'd 
de Malatya 1 2 3 4 . Et il le cr£a* magistros et l’envoya k Antioche ot 
envoya avec lui un de ses esclaves, un eunuque\ en quality 
de basilikos ou gouverneur de cette ville. A l’arrivke do ces 
deux personnages, Kouleiba leur rendit la ville et alors An- 
tioche et toutes les provinces environnantes : al-Souhour, la 
Cilicie et la Syrie du nord-ouest, et tous les pays d’Orient de- 
vinrent soumis k Skl6ros. Et le magistros Oubei'd Allah envoya 
le patrice Kouleiba et les notables d’Antiochc prisonniers au- 
prks de SklSros en Cappadoce. » 

Cet Oubei'd Allah qui occupait dks l’an 961 un poste asscz 
important dans l’armko byzantine, s’ktait probablement rallik 
au pr6tendant lorsque celui-ci, au dkbut de sa rkvolle prit 
Malatya. Sklkros l’en r^compensa, on le voit, par les titres de 
magistros et de due d’Antioche. En distribuant ces hautes di- 
gnites, cet horame audacieux faisait acte d’empereur. On lira 
plus loin qu’Oubeid Allah fut plus tard assez habile pour re- 
passer & temps dans le parti des basileis et rkussit meme a 


1. Ou Koulelb. Ce personnage, d’origine arabe, ignorb des auteurs byzantins et 
armbniens, mSmo des autres auteurs arabes, figure une premibre fois dans le rfe- 
cit de Yahia a propos de la dernifere expedition de Tzimiscfes en Syrie. Voy. 
p. 263. Je possfede son sceau. Voy. p. 381, 1” 6d, 

2. Eustathios Malbinos. 11 s’agit ici de la victoire du prbtendant & Lykandos. 
On se rappelle que dans le rbcit de Yahia e’est Eustathios Malbinos et non Pierre 
Phocas qui semble avoir commands en chef l’armbe loyalisto. 

3. Oube'id Allah n’est uientionnb par Yahia que dans cet unique passage. On no 
trouve son nom dans aucune autre source, sauf dans Elmacin qui le cite d’aprfes. 
Yahia et le nomme, nous l’avons vu, Abd Allah Mountasir', bien probablement 
aussi dans Ibn Zafir qui, k l’an 350 de l’Hegire (961-962 de fibre chrktienne), men- 
tionne un certain Abd Allah le Malatyen, lequel, dkjk alors, k la tiHe de troupes 
grecques, se battait contre Nadjk, l’esclave de Self Eddaulkh. C’est bien certaine- 
ment le m6me personnage. On sait que Jean Courcouas, en 934, sous le rkgne du 
Porphyrogbnfete, avait conquis Malatya. Depuis cette date, cette ville trfes impor- 
tante btait constamment demeuree aux mains des impbriaux. Abd Allah ou Ou- 
beSd Allah devait fitre un des sheiks de cette cit6, passb au christianismc aprfes 
la conqubtc. 

4. Yahia berit son nom K-n-t-t-iche. 
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co moment k se faire confirmer par eux dans cette haute 
charge de due d’Antioche. Un chef sarrasin devenu gouver- 
neur de la grande forteresse chrdienne du sud, de l’illustre 
Th6oupolis, boulevard de l’empire contre les forces de l’Islam, 
n’est-ce. point un exemple curieux des bizarreries de cette 
epoque Strange ? 

lmmens£ment enrichi et fortifi6 par ce complot triomphe, 
sans perdre un jour, poussant devant lui les debris de l’arm^e 
imp6riale d£band6e, le pr6tendant, poursuivant sa rapide 
marche en avant, s’engagea dans la « clisure » ou d6fil6 re- 
doutable qui s’6tendait entre la citadelle de Lykandos et la 
non moins forte place de Tzamandos du m6me th&me. C’dait 
la la passe fameuse b. travers le chainon de 1’ Anti-Taurus qui 
s6pare la vallee du Saros de celle de son affluent le Karma- 
las. Par ce passage cdfcbre de toute antiquity la grande 
ancienne voie romaine franchissait la distance entre Ariara- 
thiaTzamandoset Coduzabala, laquelle^tait toute prochede La- 
para-Lykandos *. * Une arm6e bien commands eut pu y faire 
une longue defense. Mais les imp6riaux, demoralises, 6taient 
en deroute. Leurs bandes fuyaient de toutes parts. Les forces 
rebelles traversdrent sans encombre les passes et arrivferent 
sans pertes sensibles devant Tzamandos. C’6tait le dernior 
obstacle sur la route de C6sar6e. 

Tzamandos, fondee, plutdt reconstruite sous le rbgne de 
Leon VI par le fameux aventurier arm6nien Mleh devenu stra- 
tigos imperial *, etait encore une trfcs forte et presque inac- 
cessible citadelle montagnarde dont lo nom reparait souvent 
dans les chroniques des guerres greco-arabes. Ce nom meme 
est demeure jusqu'k nos jours celui d’un affluent du Saros, 
cette grande riviere qui dans l’antiquite s’appelait le Karma- 
las ot au ix e siede l’Onopniklfcs, et que les Turcs nomment 
encore Zainanti-Sou. Le site do cette forteresse cd&bre totale- 
ment disparuo 4tait demeur4 incertain. M. Ramsay vient 
avec une grande apparence de certitude de le reconnaitre 
dans celui de la ville turque moderne d’Azizie, l’antique Aria- 
rathia, devenue r4cemment le si6ge d’un kaimakanat pour 

1. Ramsay, op. cit., pp. 272 et310. , 

2. Voyez ce que j'ai dit de ce personnage aux pages 272 et suivantes de ma 
Sigillographie de I'Empire Byzantin, Paris. 1884. 
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les Circassiens bmigrbs, et qui a bchangb a cette occasion son 
premier nom turc de Bounar-Bashi centre celui du dbfunt sul- 
tan Abdul Aziz. Au pied de cette place coule prbcisbment le 
Zamanti-Sou, « la rivibre qui vient de la ville de Zamanti ». 
C’est au vni e ou au ix e sibcle que le nom de Tzamandos dut 
prbvaloir. 

L’importance de cette place de guerre btait grande a l’bpo- 
quo ou nous sommes, parce qu’elle commandait la voie qui de 
Komana conduisait & Sbbaste, a Komana du Pont, k Amisus 
enfin sur la mer Noire. Sa situation sur un mont trbs blevb, 
qui attire de toutes parts l’attention, btait admirable. A cet 
endroit, d’immenses et magnifiques sources s’bcoulent de la 
montagne qui borde la rivibre. Se jetant en cascade dans 
celle-ci, elles font plus qu’en doubler 1-importance. Le Por- 
phyrogbnbte dit que cette forteresse 6ta.it sise sur la frontibre 
du thbme de Lykandos. Skylitzbs parle avec admiration de ce 
haut rocher sur lequel clle btait placbe et dit qu’elle btait riche 
et peuplee '. 

* Toute cette forte defense ne fut d’aucun secours k la cita- 
delle cappadocienne. Probablement sa garnison comme celle 
de Lykandos fit aussitot defection. Les chroniqueurs disent 
seulement qu’elle ouvrit de suite ses portes au prbtendant et 
que celui-ci y recueillit encore un fructueux butin. 

Ces terribles nouvelles, la totale dbroute du stratopbdarque 
et de ces lieutenants, la prise des grandes forteresses du thbme 
de Lykandos, l’arrivbe imminente du prbtendant devant Cb- 
sarbe, jetbrent un trouble affreux au Palais Sacrb. Un conseil 
fut tenu qui dbcida le dbpart immbdiat d’un haut fonction- 
naire muni de pouvoirs dictatoriaux, « pouvoirs tels, dit Zo- 
noras, que l’btaient ceux desanciens dictateursromains ». On 
lui donna carte blanche pour agir suivant ses impressions ot 
les nbcessitbs du moment. 11 eut k sa disposition les sommes 
necessaires pour amener des dbfections dans l’armbe du prb- 
tendant, aussi des brevets en blanc pour nommer k tous les 
emplois. 11 eut permission d’attirer k lui par telles rbcom- 
penses, graces et dignitbs qu’il jugerait k propos, les officiers 
et les soldats rebelles qu’il parviendrait k ramener. Pour cette 

1. Sur Tzamandos, voyez encore Ramsay, op. cit., pp. 288 sqq. 
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mission infiniment delicate, le choix du parakimomeno 
tomba sur un dcs plus intimes consei llers de la couronne, le 
protovestiaire imperial Leon, encore un eunuque certaine- 
ment une de ses creatures. Il lui donna pour collhgue le pa- 
trice Jean, personnage d’une haute illustration, d’une elo- 
quence courageuse, dont nous ne savons du reste pas autre 
chose. Cette decision de la cour d’exp6dier en hale en Asie un 
envoyk revetu de pouvoirs aussi considerables prouve qu’en 
haut lieu on etait plus que jamais d£cid£ k prockder contre 
Bardas Skl4ros surtout par la corruption, parce qu’on savait 
que c’etait le moyen le plus sur de detacher de lui ses adhe- 
rents. 

Le protovestiaire partit precipitamment. Mais le Palais 
avait eu beau mettre asa nomination toutela hate possible, ces 
mesures nouvelles et la levee d’autres contingents n’en avaient 
pas moins fait perdro encore un temps precieux, probable- 
ment tous les mois de Phiver de 976 it 977. Pour cette periode, 
nous ne trouvons, heias ! dans Skylitzks et Cedrenus comme 
*dans Zonoras, aucuh renseignemont sur la marche en avant 
des Skieriens victorieux. Seuiemerit, par la suite du r6cit, 
nous pouvons nous faire une idee de l’importance des pro- 
grks realises par eux durant ce temps en Asie Mineure. 

Probablement aux premiers jours du printemps de l’an 977, 
le commissaire imperial Leon et son collkgue le patrice Jean se 
trouverent rendus k leur poste. C’est k Kotiaion de Phrygio, 
la Cotiaeum antique, la Kutayeh turque d’aujourd’hui, a prks 
de quatre cents kilometres de la capitale, qu’ils rencontrerent 
ot purent rallier enfin les debris disperses de l’armee du 
stratopedarque. Au dela, toute la terre d’Asie appartenait au 
pretendant. Ils constaterent en meme temps que Skieros et 
ses forces, qui avaient depuis longtemps dkpassk Cesaree et 
suivaient pas k pas le stratopedarque dans sa retraite, ne se 
trouvaient plus k une grande distance de la vieille cite phry- 
gienne. Les troupes skieriennes campaient pour l’heure au 
dela de Tyriaion, sur le territoire du vaste et fertile domaine 


1. Yahia (Rosen, op. cit., p. 2) qui dans la premiere partie de la campagne, ri'a 
parlO que de Michel RourtzOs et d’Eustathios MalOinos, place seulement a ce mo- 
ment l’envoi k la tete de 1’armOe du stratopedarque Pierre et ne dit par contre 
pas un mot de ce protovestiaire L6on. 
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imperial de Mesanakta, dgalement connu sous lc Qom de 
Dipotamon, situ6 le long de la route impdriale do Constanti- 
nople h C6sar6e, entre Polybotos et Philom61ion, sur la rive 
du lac des Quaradte Martyrs, l’Ak Cheher Gueuli des Turcs 
d’aujourd’hui. Cette immense forme du domaine des basileis dc- 
vait certainement comprendro, dit M. Ramsay *, la riche ct 
superbe contr6e qui borne l'extr^mitd nord-ouest de ce lac, 
dans cette region ou l'on voit sourdre la magnifique fontaine 
naturelle do Midas. Peut-6tro allait-elle jusqu’4 I’extr6mit6 
m6ridionalo du lac,jusqu’& Philom61ion. 

On voit quel chemin le pr6tendant avait parcouru depuis la 
victoire de Lapara-Lykandos ct la chute des forteresses du 
th&mo de ce nom. Depuis bien des semaines il 6tait entr6 dans 
C6sar6e, probablement sans Goup f6rir, et, par la grande 
route centrale qui conduit k Constantinople, "parSoandos a , 
l’extremit6 sud du grand lac Tata et Laodic6e, il etait par- 
venu en plein coeur de la Phrygie. Les deux tiers au moins de 
la portion asiatiquo de l’empire ob6issaient d’ores et d6ja h scs 
lieutenants. Qu'on jette les yeux sur la carte. On Verra com- 
bien il 6tait proche de Constantinople. Nic6phore Phocas, lui 
aussi, 6tait parti de C6sar6o pour sa course victorieuse. Tout 
semblait pr6dire au nouveau pr^tendant un aussi rapide suc- 
c&s. Qu’on juge. des angoisses patriotiques des malheureux 
commissairos imp6riaux. 

Les debuts du protovestiaire L6on furent peu avantageux. 
Les deux armies se trouvaient en presence. Il est probable 
queL6on avait amen6 quelques troupes fraiches. Fidble & sa 
consigne, au.lieu d’attaquer aussilot, le pl6nipotentiaire im- 
perial eut d’abord recours & 1’intrigue et s’efforga do detacher 
les principaux adh6rents du pr^tendant par toutes sortes de 
sollicitations et de promesses, perdantson temps et son prestige 
en ces vaines demarches. Ces tentatives de corruption furent 
consid6r6es comme un symptome de son impuissance. La jac- 
tance des rebelles s’en accrut d6mesur6merit. 

Alors le protovestiaire changea subitement do tactique. Sa 

1. Op. cit., p. 141. « Peut-3tre. dit M, Ramsay, la rivifere formSe par cette fon- 
taine Otait-elle le Aioc itotap.6?, d’ou viendrait le second nom de Dipotamos ou 
Dipotamon fiAquemment donnfe & ce domaine imperial. 

2. M. Ramsay m’fecrit : « par Colonia, Archelais et la Phrygie Paroreios, (puis 
Tyriaion ». 

♦381. 



336 LES JEUNES ANNIES DE BASILE 

premiere inspiration dans cette voie nouvelle fut meme heu- 
reuse et devait amener quelques bons rbsultats. Dbcampant de 
nuit avec le stratopbdarque, abandonnant ses cantonnements 
de Kotiaion, tournant en secret par une rapide marche de flanc 
les positions des Sklbriens, il s’avanga rbsolument dans la direc- 
tion de Test, laissant en arribre l’armbe du prbtendant, qui se 
trouvait du coup placbe en l’air entre lui et la capitale. A mar- 
ches forcbes, il entraina ses troupes vers Cbsarbe, sans plus parai- 
tre se soucier des Sklbriens. Certainement cette pointe hardie 
avait pour but dans l’esprit du protovestiaire de lui permettre 
de s’emparer de cette grande citb et des magasins des rebelles 
qui s’y trouvaient accumulbs et en mbme temps * do couper la 
retraite a ceux-ci en soulevant derribre eux une contre-rbvolu- 
tion parmi les blbments demeurbs fidbles au pouvoir lbgitime. 

L’armbo du prbtendant, apprenant soudain que les impb- 
riaux se trouvaient sur ces derribres, fut saisie d’un grand 
trouble. « Ce n’btaient plus seulemcnt, dit Skylitzes, les fortu- 
nes et les biens des Sklbriens qui se trouvaient en pbril, c’b- 
taient bien maintenant les existences detous les leurs.w Tous 
ces Asiatiques, la plupart archontes ou paysans des thbmes 
deCappadoce et de la frontibre d’Armbnie oudes territoires de 
la vallbe de l’Euphrate, avaient laissb leurs families dans leurs 
lointaines patries. La course audacieuse de Lbon qui, sans se 
soucier de leur marche vers la capitale, s’enfongait vers l’est, 
les mit au dbsespoir. Ils commencbrent b dbserter en foule. 
Des bandes de Sklbriens repentants suivant b la course le pro- 
tovestiaire qui s’bloignait vers l’orient, vinrent faire leur 
soumission dans son camp. Le mouvement de dbfection s’ac- 
centua b tel point que dbjb Sklbros comparait son sort b celui 
de Pinfortunb Bardas Phocas que lui-meme, si peu d’annbes 
auparavant, avait btb chargb de combattre. Il tremblait de voir 
son armbe s’bvanouir brien comme jadis celle de ce prbten- 
dant. Pour porter rembde b une situation devenue subitement 
si grave, il ne put que jeter b la poursuite des impbriaux un 
corps nombreux de troupes lbgbres sous le commandement du 
nouveau magistros Michel Bourtzbs, et du prince armbnien 
Romanos de Daron, bgalement magistros l . Les deux chefs 

1. Il 6tait le frfere du prince Aschod. Yoy. p. 317. 
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avaient ordre de s’opposer par tous les moyens a la marche 
de L6on vers l’est, de le harceler par une guerre d’escar- 
mouches et de surprises, de lui disputer tous les passages, de 
donner la chasse k ses fourrageurs, mais aussi d’6 viler toute 
action gkn6rale, probablement parce que leurs troupes ktaiont 
trop peu nombreuses. 

Certainement, et cela ressort de la suite du r6cit, Bardas 
Sklkros, avec le gros de son armke qui avail kgalement fait 
volte-face, suivait de loin et plus lentement le mouvement en 
arrikre de ce corps rapide dktachk en kclaireurs. 

Michel Bourtzks et le Daronite, lancks sur la trace des ira- 
pkriaux, les eurent bientot rejoints. L’infidkle due d’Antiocho 
jouait de raalheur, car, *malgr6 lesordres si formels de Skl6- 
ros, il dut presque aussitot accepter le combat, voici dans 
quelles circonstances singulikres. On se rappelle que, depuis 
le traitk signk en ddeembre 969 oudans les premiers jours de 
l’an 970 k Alep entre Kargouyah et le stratop6darque Pierre 
Phocas ', le gouvernement de cette principautk devenue vas- 
sale de 1 empire 6tait tenu de remettro chaque annke aux 
autoritks impSriales suzeraines la somme considerable de 
sept cent mille dirhems i 2 . Depuis, ce tribut humiliant avait 
ete rkduit dans des proportions notables. 11 n’en 6tait pas 
moins expkdik annuellement k Constantinople par convoi spe- 
cial. Prkciskment, cette annke, l’arrivee imminente des en- 
voyks alkpitains qui l’escortaient venait d’etre signalde dans 
le voisinage des deux belligerents. On annon^ait leur passage 
k jour fixe entre Parmke du protovestiaire et les troupes de 
l’ex-duc d’Antioche au pied du kastron d’Oxylithos 3 qui, 
d aprks sonnom devait s’klever sur quelque pic aigu. Par une 
subite communion de pensee tout k fait edifiante, Pune et 
1 autre armee .s’apprkta k tomber sur le malheureux convoi 
sarrasin pour s’approprier ce gros butin. Les rebelles desi- 


1. Voy. Un Empereur Byiantin au Dixieme Si'ecle, p. 730 [587]. 

2. Deniers d’argent sarrasins. 

3. Cette locality n’a point encore 6t6 identifiOe par M. Ramsay. « J'imarine, 
m ecrit celui-ci. que ces envoyOs sarrasins ont du prendre la route la plus courte 
par Amorion (voy. Hist, geogr. of Asia minor, p. 198), et ie suis actuellement 
convaincu que cette route passait par Hyde et H6racl6c et que e’est cette voie 
qm se trouve dOcrite dans Ibn Khordadhbeh («d. de Gceje, p. 86). Dans ce cas 
Oxylithos devait Otre quelque kastron situO prfes de l’entre-croisement des routes 
Amorion-Hyde et Tyriaion-COsarOe, a peu de distance de Laodiccea Combusta ». 
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raient ardemment conqu6rir cette riche proie. De son cdte, le 
protovestiaire qui, k la premiere nouvelle de la poursuite de 
Michel Bourtzks, avait rebroussk chemin, ne voulait point lui 
laisser prendre tout ce bel argent syrien. Chaque parti r6so- 
lut, coute que couto, de s’emparer du trksor. Un comhat vio- 
lent s’engagea entre ses forces si disproporlionnkes. Michel 
Bourtzks, probablement accablk par le nombre, car il avait 
affaire au gros de l’arm6e fidkle, fut cruellement battu. Il 
subit des pertes trbs considerables ; principalement le contin- 
gent armenien du prince de Daron fut fort maltraite. Les im- 
pkriaux tukrent un grand nombre de ces soldats ktrangers, 
qu’ils ha'issaient affreusement. On ne leur fit aucun quartier. 
Ceux qu’on fit prisonniers furent kgorgks sans pitik. On leur 
en voulait surtout d’avoir kt6 les premiers parrni les allies a 
faire defection pour passer au preiendant. 

*Le desastre de Michel Bourtzks et de son corps d’avant- 
garde etait complot. Aussitot aprks sa victoire, le protoves- 
tiairo avait repris sa course menagante vers Test. Mais Skle- 
ros, a l’ouie du grave echec subi par son lieutenant, 
precipitant sa marche avec toutes les forces qui lui restaient, 
eut vite fait de rejoindre k son tour son adversaire. Bient6t les 
deux armees eurent pris contact. 

Le protovestiaire etablit son camp en un lieu que Skylitzks 
noinme Rhageas 1 et attendit une occasion favorable. Les im- 
periaux, de leur c6tk, avaient tout intkret k temporiser, 
aussi se gardkrent-ils d’attaquer. Chaque jour leur amenait 
des transfuges nouveaux qui, ebranies encore davanlage par 
le desastre de l’ex-duc d’Antioche, abandonnaient a l’envi la 
cause du pretendant. C’etait la plus, sure manikre d’en finir 
avec lui, et les plus avis6s consoillaient k Lkon de differer k 
tout prix toute action nouvelle. Malheureusement les circons- 
tances furent plus fortes que les conseilsdela prudence. L’ar- 
mko imp6riale contenait des elements mauvais, des chefs 
turbulents. Enorgueillis par leur recent succks, ceux-ci trai- 
taient de lachetk ce systems de temporisation k outrance, 


1. Ou Rageai. M. Ramsay n’a pas encore identify cette locality, if n’en dit rien 
dans son beau livre. « Tout ce qu'on en peut dire, m’6crit-il, c’est qu’elle devait 
se trouver entre Dipotamon et Oxylithos. Mais de cette dernifere localit6 je ne 
sais rien. Nous ne sornmes done pas plus avanefes ». 
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redamant une action immediate. L6on eut lo tort de les 
6couter, « tant ceproverbe est toujours vrai, dit Skylitzbs, que 
les hommes soat de suite disposes k accepter de preference les 
plus funestes conseils ». 

Une nouvelle grande bataille s’engagea. Nous en ignorons 
la date precise, que les chroniqueurs ne donnent point, pas 
plus d’ailleurs que celles des autres principales journdes de 
cette formidable rebellion. Cefut, semble-t-il, une lutteachar- 
n6e, qui se termina une fois de plus par la complete victoire 
duprdtendant. Nous n’avons presque aucun detail. Seulement 
nous savons que Skldros avait divise ses forces en trois corps. 
Lui commandait l’infanterie placee au centre. Constantin 
Skieros, son frbre, avait l’aile droite. Celle de gauche etait 
sous les ordres de Constantin Gabras, encore un fort haut per- 
sonnage, chef militaire renomme, qui avait passe a son parti. 
Comme le combat etait dejk vivement engage, les deux Cons- 
tantin pousserent chacun leurs lignes de cavalerie sur les 
imp6riaux *d’un mouvement si furieux qu’un grand dbsordre 
se mit dans les rangs de ceux-ci. Incapables de soutenir une 
attaque aussi impbtueuse, ils se debandbrent. Ce fut encore 
un immense dbsastre. Les impbriaux perirent en grand nom- 
bre. Parmi eux tomba mortellement frappb le patrice Jean, le 
second commissairo imperial. Calamite autrement facheuse, 
le fameux stratopbdarque Pierre Phocas, prbcipite de son che- 
val d’un coup de javelot mourut egalement et ce fut de ce 
trepas miserable que succomba le glorieux vainquour d’Antioche 
et d’Alep. Beaucoup d’autres officiers parmi les plus conside- 
rables do l’armbe impbriale furent bgorgbs. Une foule furent 
pris avec leur chef le protovestiaire et amends devant 
Bardas Skleros qui, exaspbre par le recent dbsastre de 
Michel Bourtzbs, les fit "charger de chaines. Chose hor- 
rible, il fit, devant le front de 1’armbe, crever les yeux aux 
deux frbres Theodore et Nicetas, les deux Hagiozacharites, qui 
avaient trahi sa cause pour passer au protovestiaire. Dans 
cette fatale deroute tous les chefs de l’armee impbriale en 

1. C’est par erreur que Ldon Diacre a placb celte mort au combat de Lapara. 
Ce chroniqueur seruble n’avoir connu que cette premiere victoire de Baidas Skle- 
ros ; pour lui, elle ne fait qu’une avec eelle de Rhageas qu’il paralt avoir ignore. 
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Asie avaient 4t6 tuds ou prist Seul, suivant Yahia, Eustathios 
Maldinos aurait rdussi k fuir cette fois encore *. 

L’heureux Bardas Skldros put vraiment croire k cette date, 
qui doit correspondre environ & la fin de l’ann6e 977, que 
ses reves les plus ambitieux allaient serdaliser. II put presque 
se croire assis d6jk sur le trone des basileis. Tout ce qui ne 
lui appartenait pas encore en Asie tomba en son pouvoir, 
sauf quelques places fortes tr&s voisines de la capitale. II 
reprit incontinent sa rnarche sur Constantinople. La flotte 
des Cibyrrhaeotos lui donnait l’empire de la mer. Combien il 
serait int6ressant de savoir quel usage il fit de sa toute-puis- 
sance et s’il montra a ce moment quelques solides qualit6s de 
gouvernement ! Malheureusement les indications fournies par 
Skylitzfcs et C6dr6nus, par Zonaras, par L6on Diacre, par 
Psellus, sont tellement insuffisantes qu’il devient impossible 
de reconstituer meme bri&vement ces dvdnements sous leur 
vrai jour. Il faut se contenter de reproduire les quelques faits 
rapportds par ces auteurs en les pla$ant tant bien que mal 
dans leur ordre probable. Une seule chose demeure dtablie 
avec certitude, c’est que Skldros fut vraiment, durant ces 
quelques mois, le maitre k peu pr&s incontestd de toute la 
partio asiatique de l’empire, de tout ce que les Byzantins 
appelaient l'Orient, 1’ « Anatolie » en style administrate, par 
opposition a la partie europeenne, le Couchant, la « Dusis ». 
Il tenait les provinces du centre et les themes maritimes qui, 
on l’a vu, s’dtaient d6clar6s en sa faveur. Il tenait de meme 
par ses lieutenants le duch6 d’Antioche et le theme de Meso- 
potamia. Koule'iba, le vaincu d’Antioche, trop heureux de se 
rallier a sa cause, etait devenu son basilikos k Malalya 
Partout du reste il usait de cette politique de cl£mence large- 
ment conciliatrice. L’autoritd des jeunes basileis n’dtait plus 
gu^re reconnue, en dehors des themes d’Europe, qu’lt *Nic6e, 
a Nicom4die, a Abydos et peut-etre dans les autres villes ma- 
ritimes des cotes du Pont et de Marmara. 

Ainsi la victoire de Rhageas avait changd une fois de plus 

1. Rosen, op. cit., p, 2. 

2. Rosen, op. cit., pp. 2 et 3. « Bardas Skl6ros, dit Yahia dans ce m&me para- 
graphe, avait renvoyb k Antioche les notables qu’Abd Allah avait expedite pri- 
sonniers en Cappadoce avec Koule'iba ». 
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la face des kvknements. Tous, petits et grands, recommenck- 
rent k se declarer k l’envi pour le prktendant. « Seule, s’ecrie 
le chroniqueur, la puissance divine pouvait encore sauver les 
jeunes empereurs, dont la situation paraissait dksespkree. » 
Toutefois le parakimomkne fit honneur k sa vieille reputation 
d’knergie et ne faiblit point sous la tempete. II lui fallait faire 
face aux Sklkriens a la fois sur terre et sur mer. II ne faillit 
pas k cette oeuvre surhumaine. Nous ignorons comment se 
passa l’hiver de 977 k 978. Probablement les hostility furent 
presque suspendues durant la mauvaise saison, chaque parti 
gardant ses positions. Elies reprirent dks les beaux jours, et 
le premier printemps vit de toutes parts les vaisseaux et les 
armkes du prktendant se mettre en mouvement dans la direc- 
tion du nord pour recommencer la lutte. Tandis que lui 
reprenait par terre sa marche vers la capitale, sa flotte nom- 
breuse et puissante, entikrement maitresse de la mer ', 
s’appreta kgalement k menacer Constantinople. II semble= 
mkme que ce dernier pkril ait ktk le plus pressant puisque 
Skylitzks dit expresskment que le parakimomkne porta 
d’abord ses efforts de ce cotk. Michel Courtice commandait la 
flotte du prktendant. A la tkte de tous les contingents mariti- 
mes d’Asie qui avaient fait defection, cet amiral improvisk 
avait commenck par piller et dkvaster les grandes lies de la 
cote, exterminant et brulant tout ce qu’il trouvait sur sa 
route. II s’ktait avanck jusqu’aux bouches de l’Hellespont, sans 
rencontrer de rksistance. On s’attendait d’un jour k l’autre 
k le voir mettre le sikge devant 1’opulentecitk d’Abydos, un des 
seuls points encore occupks par les impkriaux en Asie. En 
attendant, il coupait tous les couvois de subsistences dirigks 
sur la capitale et bloquait si ktroitement l’Hellespont que pas 
un navire ne pouvait franchir les passes. Aussi Constantino- 
ple, privke de blk, souffrait-elle dkja de la famine, elle qui ne 
parvenait jamais k nourrir que par les apports maritimes 
son immense, famklique et toujours besogneuse population 
pauvre. 

L’infatigable parakimomkne, avec ses moyens d’action si 
diminuks, *fut k la hauteur de tous ces dangers. Secrktement 

1. t ©aXaaiToxpaTwv i, suivant (’expression 4nergique de Skylitzfes. 
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il r4ussit k 4quiper une flotte relativement nombreuse, dont il 
prit probablement les 4l4ments dansle port meme de Constan- 
tinople, aux arsenaux de Manganes et dans les petits ports de 
la cote de Thrace, peut-etre aussi dans ceux de la c6te 
asiatique de la mer Noire demeur4s fidbles. Il donna lo com- 
mandement de cette escadre improvis4e au patrice Theodore 
Karant4nos, de la famille byzantine de ce nom, Celui-lk 
meme qui jadis avail pris part & la r4volte de Bardas Phocas 
contro Jean Tzimiscbs *. Theodore, aprks avoir r4ussi, nous 
ne savons par quelle manoeuvre audacieuse, k forcer les 
passes de l’Hellespont, obligea Courtice k le poursuivre avec 
une partie de ses vaisseaux taDdis que les autres demeuraient 
devant Abydos. Cependant, l’amiral de Skl4ros qui redoutait 
une rencontre, probablement & cause de ses * Equipages insuf- 
fisamment exerc4s, put quelque temps encore 4viter le com- 
bat. Nous allons voir qu’il ne gagna point & attendre. 

Du cot4 de terre le p4ril 4tait 4galement immense pour les 
jeunes empereurs, et les rapides progrbs de Bardas Sklbros 
btaient faits pour inspirer au Palais Sacr4 les alarmes 
dernieres. Reprenant des la fin des frimas sa marche en 
avant, le prbtendant avait k nouveau d4pass4 Kotiaion et 
p4n4tr4 jusqu’au coeur de la Bithynie. Toutes les places fortes 
comme les villes ouvertes se rendaient k lui. Bientot il fut 
sous les murs de Nic4e, la grande mbtropole bithynienne, 
capitale du thbme de l’Opsikion. C’4tait une des plus fortes, 
une des principales cit4s byzantines d’Asie, chbre k tous les 
cceurs orthodoxes par le concile cblbbre qui s’y 4tait r4uni en 
l’an 325. Assise dans une situation merveilleuse, dans une 
campagne admirable, sur les rives du lac du m4me nom par 
lequel elle communique avec Marmara, au pied des ombreuses 
collines, premiers 4chelons de l’Olympe, elle avait 4t4 
au iv« sibcle entour4e d’une immense “enceinte de hautes et 
puissantes murailles de plus de quinze mille pieds de tour. Ces 
murailles qui devaient arrbter si longtemps en 1097 les pre- 
miers crois4s, et qui, debout encore aujourd’hui avec leurs 
deux cent quarante tours et leurs portes majestueuses, mas- 


1. C’est le nom indiqufi par Skylitzis. L6on Diacre, au contraire, nomme a ce 
moment comme amiral de la flotte imp6riale le magistros Bardas Parsakoutdnos, 
autre ancien partisan de Bardas Phocas. 
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quent la miserable bourgade turque actuolle d’Isnik, perdue 
dans cette aire colossale parmi ce vaslo espace de jardins et 
de cultures 1 2 3 , pouvaient devenir pour l’armke improviske du 
prktendant un obstacle presque insurmontable. Mais la pani- 
que rkgnait ici comme partout en Asie et le prompt succks 
des Sklkriens ktait k prkvoir, succks dkfinitif. car s’ils parve- 
naient k s’emparer de Nicke, e’en serait fait du dernier 
lambeau dupouvoir des empereurs en Asie, et Constantinople, 
toute voisine, se trouverait directement menacke. Quelques 
heures^de marche skparaiont les deux citks. 

L’eunuque avait confik la dkfense de Nicke k un soldat d’une 
admirable bravoure, dkjk connu par des combats heureux, le 
patrice Manuel Erotikos, tige de cette famille des Cornnknes 
qui devait atteindre au xi i e sikele une si haute illustration. 
Skylitzks et aprks lui Ckdrknus ne donnent a ce capilaine que 
ce seul nom d’^rotikos, qui lui venait peut-etre de la famille 
de sa mkre, mais, par des kcrivains postkrieurs, par Nickpbore 
Bryenne a et Anne Comnkne s , nous savons qu’il n’ktait autre 
que Manuel Comnkne, le propre frkre de cet Isaac qui, le 
premier de cette famille cklkbre, devait devenir basileus 
d’Orient. Anne Comnkne, comme aussi les historiens plus 
anciens que je viens de citer, font le plus grand kloge de ce 
personnage, le premier des Cornnknes connu dans Phistoire 4 . 
Ce parfait homme de guerre unissaitk la fougue de lajeunesse 
la prudence de l’age mur. Anne Comnkne ajoute ce dktail que 
Basile II, par l’intermkdiaire certainement du parakimomkne, 
avait k ce moment confik k Manuel non seulement la dkfense 
de Nicke, comme nous le savons dkjk * par Skylitzks, mais 
aussi les pouvoirs dictatoriaux de gknkralissime en Asio 5 . Le 

1. Voy. les vignettes des pp. 388, 389 et 393 (l r » 6d.). — Voy. dans le 1. 1 de la 
Byzantinische Zeitschrift l’interessant article de M. Ch. Diehl sur la petite 6glise 
de la Dormition de la Vierge, unique reste subsistant des edifices de la Nic6e 
hyzantine. Ce temple, avec les debris importants de sa decoration en mosaique, 
est attribue, par M. Diehl, h la seconde moitie du xi» siecle. 

2. P. 17. 

3. T. II, p. 72. 

4. Psellus fait deriver Ie nom des Comnenes du bourg de Kop-vVi, dans une pe- 
tite contrSe non loin d’Andrinople, ou Isaac possedait des biens (’Ey*o>|j»ov ei; 
KoivataviTvon AeiyouSnv, IV, p. 407). Plus lard seulement la ville de Kastamon, 
sur la mer Noire, devint le sifege principal de cette puissante maison. Voy. Fis- 
cher, Beitr&ge zur hist. Kritik des Leon Diakonos und M. Psellus, tir. a p., 
p. 359. 

5. SrpaTYiYO? aOtoxpdTwp ti); Wat <trcd<r*K. 
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jeune gknkral avait ainsi hkritk k la fois de la succession de 
l’infortunk stratopkdarque et do celle du protovestiaire Lkon. 
C’ktait le troisikme gknkralissime des forces orientales quo 
l’empire opposaiten vain en moins de deux ans au prktendant 
Sklkros. 

Manuel Comnkne, surnommk Erotikos, ktait parvenu k se 
jetcr dans Nicke avant que Sklkros, aprks avoir horriblement 
dkvastk les riches campagnes environnantes, n’en eut com- 
mence le sikge. Celui-ci dut elre terrible, par le peu quo nous 
en savons. Dos deux cktks on semble avoir luttk avec une 
knergie dksespkrke. Bientot les machines du prktendant 
battirent sur toute la ligne les murailles de la citk asiatique, 
mais Manuel se rkvkla un adversaire digne de lui, knergique, 
actif, infatigable. II rkussit k incendier k l’aide du feu grk- 
geois plusieurs des engins des Sklkriens, meme k dktruire les 
kchelles prkparkes par eux pour l’assaut. Anne Comnkne, ra- 
contant lo non moins fameux sikge de cette memo citk par les 
croisks au mois de mai de Pan 1097 parle d’uno tour de 
l’enceinte appelke « Gonates », « ainsi nommke, dit-elle, parce 
que, lors du sikge soutenu dans cette ville par mon illustre 
ai'eul Manuel Comnkne contre les troupes du sanguinaire et 
belliqueux Sklkros, situke sur une portion du rempart ruinke 
par l’effort des assikgeants et privke de sa base qui s’kcroula, 
elle.flechit, il est vrai, mais demeura pourtant debout comme 
si elle se fut seulement agenouillke ». 

Devant cette rksistance opiniatre, Bardas Sklkros, dksespk- 
rant d’enlever Nicke de vive force, dut transformer le sikge en 
blocus pour tenter dela vaincre par la famine. Ce parti ktait, 
semble-t-il, de beaucoup le meilleur. Bientot la faim se fit 
cruellement sentir dans la grande ville, probablement en- 
combrke de fuvards des campagnes environnantes et qu’on 
n’avait pas pu approvisionner suffisamment. Le blocus ktabli 
par l’armke rebelle fut meme si rigoureux qu’il devint impos- 
sible au chef impkrial, malgrk Pimmense ktendue de l’enceinte, 
de faire pknktrer le moindre convoi. Rkduit aux extrkmitks, il 
tenta de la ruse pour tromper son adversaire. C’est du moins 
le rkcit deSkylitzks, mais ce meme rkcit'se retrouve dans les 

1. T. IT, p. 7*. 
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relations de bien d’autres sidges de l’antiquitd, et on convien- 
dra que le stratagdme invenld par Manuel dtait un peu bien 
grossier pour induire en erreur un homme de la valeur de Skld- 
ros. Quoi qu’il en soit, voici le texte de Skylitzds : « Manuel, 
dit-il, fit secrdtement remplir de sable les magasins de bid et 
sur ce sable on dtendit une mince couche de grains. Puis on fit 
promener en ce lieu des prisonniers qu’on mit ensuite en 
libertd avec mission de raconter au camp des assidgeants ce 
qu’ils avaient vu et comment les impdriaux dtaient munis de 
vivres pour deux ans et plus. « Vous devez etre persuadd mainte- 
nant, faisait dire Manuel Comndne k Bardas Skldros, que vous 
ne prendrez pas plus Nicdo par la famine que par la force. 
Toutefois, comme je vois votre entreprise d’un oeil favorable, 
je demeure disposd k vous rendre la place k la condition que 
vous vous engagerez par serment k me laisser sortir avec 
toutes mes troupes pour me rendre ou bon me semblera. » 
Skldros, trompd par ces rapports ou plus probablement 
pressd d’en fmir, accepta la proposition du chef impdrial, qui 
conservait ainsi aux basileis une petite arinde. 11 jura les 
conditions exigdes par son adversaire, et Manuel et ses troupes 
purent se retirer avec armes et bagages k Constantinople, 
suivis des habitants emportant leurs biens les plus prdcieux. 
La bannidre du prdtendant flotta aux crdneaux de la mdtro- 
pole bithynienne. Les dquipages des navires voguant vers 
Constantinople purent voir sur la rive mdridionale de Marmara 
caracoler les batteurs d’estrade de l’armde skldrienne. 

. Bien que Manuel Comnkne n’eiit pas rdussi k conserver aux 
empereurs la grande forteresse septentrionalo d’Asie, Basile 11 
lui garda constamment le plus rcconnaissant souvenir. Plus 
tard nous verrons ce meme ‘personnage contribuer grande- 
ment a amener la soumission de Skldros. Nicdphore Bryenne 1 
raconte encore que, ddjk veuf, k son lit de mort, ddsespdrd de 
laisser sans appui en ce monde ses deux jeunes fils Isaac et 
Jean, il les recommanda k la bienveillance impdriale et que 
Basile, lui ayant promis de veiller sur eux, tint parole avec 
une parfaite bontd. « Les mots me manquent, dit ce chroniqueur 
de noble maison, pour exprimer avec quelle ddlicate et sage 


1. V. 17. 
•393. 
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bienveillance le grand basileus prksida a l’kducation de ses 
pupillos. 11 leur fit donner les maitres les plus distinguks et 
les fit instruire avec un soin extraordinaire dans toutes les 
branches de l’art militaire, de manikre k en faire d'incompa- 
rables chefs d’armke. II veilla en personne a leur dkveloppe- 
ment physique et intellectuel. Il leur avait assignk pour le 
temps de leur Education un logemenl au celkbre monastkre de 
Stoudinn, pour qu’ils y profitassent.des exemples des admira- 
bles religieux qui y vivaienl en communautk et *pour qu’ils y 
fussent k la porte des champs et pussent ainsi aux heures de 
rkerkation passer par la Porte Dorke dans le Philopation et s’y 
livrer aux plaisirs de la chasse et des exercices guerriers. 
Lorsqu’ils furent arrivks k l’age d’homme, il les fit inscrire 
dans les litanies impkriales suivant la coutume adoptke pour 
les fils des grandes families et les maria : Isaac k Catherine, fille 
ainke du roi Jean Vladislas de Bulgarie, captive k Constanti- 
nople avec ses frkres et ses soeurs ; le second k la fille d’Aloxis, 
gknkralissime en Italic, auquel son habiletk a tuer ses adver- 
saires k coups de javelot avait valu le surnom de Charon. 
Enfin, tantque le basileus vkcut, il combla ces jeunes gens des 
marques de sa sollicitude. » Les fils du dkfenseur de Nicke ne 
se montrkrent point indignes de la faveiir du basileus. L’un, 
Isaac, devait monter un jour sur le trkne de Constantinople ; 
le second, Jean, exer<ja les plus hautes charges militaires et, 
s’il refusa l’empirc aprks l’abdication de ses ainks, il out du 
moins une glorieuse lignee de fils, klevks sous la tutelle d’une 
mere incomparable, parmi lesquels le plus glorieux de tous, 
Alexis, devait, lui aussi, devenir basileus et fonder la gloire 
dkfinitive de cette auguste maison qui demeura maitresse de 
1’empire durant plus d’un sikcle *. 

La prise de Nicke, malgrk la dkception que Sklkros dut 
kprouver de n’y point trouver les approvisionnements do blk 
que lui avait fait espkrer la ruse de Manuel Comnkne, cons- 
tituait un kclatant succks de plus pour la cause du prktendant. 
La chute de cette forteresse achevait de lui donner l’empire 
de tous les thkmes asiatiques. C’ktait comme la conskcration 
supreme de cette brillante marche en avant qui l’avait menk 

1. Voy. sur ces premiers Comnfcnes connus dans l’histoire, H. Moedler, op. oil., 
p. 41. 
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de Kharpote, de la lointaine Malatya et des bords de l’Eu- 
phrate aux rives de Marmara. Plus que jamais le rude pr6- 
tendant devait rever la fortune de NioAphore Phocas dont 
les ddbuts, pour avoir 6t6 plus rapides, n’avaient- certes pas 
6te plus triomphants. Et cependant, vanitd Aternelle dos cho- 
ses humaines, ce grand succ&s de Nicde devait prAcisdment 
marquer la fin de la carribre heureuse de Skldros, le premier 
degrd des calamity qui allaient fondre sur lui en le menant 
A la d6faite totale, puis A l’exil. 

Laissant dans NicAe une forte garnison sous le commande- 
ment d’un "certain Pdgasios, SklAros, sansperdre une heuro, 
avait repris, enseignes ddploydes, sa marcho vers la capitalc, 
qui 6 1 a i t maintenant bien proche. C’Atait dans le courant do 
l’an 978. Les sources ne fournissent pas de date plus precise. 
Le prdtendant envoya au devant do lui en Thrace son fils Ro- 
main pour prdparer le siAge de la capitalc '. 

Durant ce temps, de graves AvAnements s’dtaient passes 
sur mer. La flotte impdriale et celle qui tenait pour Skldros 
sous le commandement do Michel Courtice avaient fini par se 
rencontrer A la hauteur de Phocde sur la cote asiatiquo. Un 
combat furieux s’Atait engage qui se termina par la ddfaite 
complete des rebelles. Courtice, ralliant une partie de ses 
vaisseaux disperses, tenta alors de so rAfugier dans ce port 
d’Abydos oh il avait laissd Romain Skldros avec une division 
de sa flotte pour continuer le siAge de cette place en son ab- 
sence. 

Abydos, cette ville maritime importanto si souvent citAe 
dans l’histoire byzantine, est aujourd’hui entiAremont dispa- 
rue. La place de son port parait etre exactement . marquAe 
par la pointe de Nagara au point le plus Atroit des Dardanel- 
les, l’antique Hellespont. 11 semble qu’elle fut tombAe dans 
l’intervalle aux mains des forces rebelles que commandail le 
fils de SklAros. En tous cas, l’amiral imperial, Theodore Ka- 
rantAnos 2 , poursuivit A travers le chenal la flotte de Courtice, 
qu’il brula complAtement dans le port d’Abydos avec l’esca- 
drille de Romain SklAros au inoyen de ses batiments pyropho- 

t. Finlay, op- cit., t. II, p. 362. 

2. Pour Skylitz&s et Cddrdnus. Bardas Parsakout6nos pour L6on Diacre. Voy. 
p. 388. 
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res. L4on Diacre ajoute que la ville meme avec sa citadelle 
fut forc6e par les imperiaux et que la garnison rebelle fut 
massacre. 

C’en fut fini du coup de la puissance maritime de Skleros. 
La destruction de cette flotte, destruction qui semble avoir 
eu lieu & peu pres au meme moment que la prise de Nic6e, 
porta la premiere atteinte a la fortune jusqu’ici sans ccsse 
grandissante du pr4tendant. L’empire de la mer, par conse- 
quent la faculte de ravitailler Constantinople, retomba au parti 
des empereurs. Plus personne ne semble s’etre agite en favour 
de Skleros dans ces thbmes maritimes qui s’etaient nagubre 
si vivement soulev4s en sa favour aprbs la victoire de Lapara. 

« On ne peut se faire une id6e, a fort bien dit Lebeau, des 
maux que ‘cette lutte si prolongde faisaitsouffrir au pays. La 
famine etait devenue effroyable. Au dire du chroniqueur ar- 
m6nien contemporain Acogh’ig, t6moin oculaire de ces 6v4ne- 
ments, elle d4sola I’Orient, priv4 de laboureurs durant tout 
le cours de cette ann4e 978. Cet historien nous en a laiss4 une 
description saisissante : cadavres £pars dans les champs ; plus 
malheureux que les morts, les vivants avaient k se defendre 
des attaques des loups, qui, k defaut de squelottes a ronger, 
se jetaient sur les passants. » Par ces quelques paroles on 
peut se rendre compte de l’horrible perturbation que jetait, 
dans les themes asiatiques surtout, cette rebellion opiniatre 
qui enlevait depuis des annees aux travaux des champs tous 
les bras valides. Toutes les calamites fondaient k la fois sur 
ces malheureuses contrees. Le Tigre deborda en inondations 
terribles *. 

1. Aboulfaradj, op. cit., t. II, p. 109, ad an. H. 109. 
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Apparition de l'arm^e de Skl6ros sur la rive du Bosphore en face de Constantino- 
ple. — Energie du parakimomene. — Ii fait appel a Bardas Phocas qui reconsti- 
tue une armfee. — Skleros force de se retourner contre lui, lui fait Cprouver 
deux dfefaites dans la plaine de Pankalia, puis aux Basilika Therma. — Le pa- 
triarche Agapios. — Antioche retomhe au pouvoir des basileis. — Par l’entre- 
mise du pieux Tornig, Davith d’IbCrie foumit a Bardas Phocas un contingent 
qui permet a celui-ci de battre SklCros. — Fondation du couvent d’lvoron. — 
Les saints Tornig, loane et Euthyme. — SklCros devient le prisonnier du Kha- 
life a Bagdad. — Ambassade de NicCphore Ouranos dans cette ville. — Soumis- 
sion des derniers partisans de SklCros en Asie. — Le patriarcbe Antoine est 
remplacfe par Nicolas Chrysobergios. 


On devine la terreur qui r4gna dans Constantinople lors- 
qu’on y connut la chute de Nicee, ce dernier boulevard en 
Asie, et l’arriv4o imminente sous les raurs de la capitale des 
bandes victorieuses de Skl6ros. Certainement les plus com- 
promis dans leur hostility contre le pr6tendant durent songer 
a s’enfuir. On le savait dur & l’excfcs, terrible dans ses haines, 
impitoyable dans ses vengeances. Soudain on apprit l’arriv4e 
sur la rive du Bosphore des tetes de colonnes de son arm6e. 
Comme jadis, lors de la proclamation de Nic4phore, les grands 
faubourgs asiatiques de la Ville gard6e de Dieu, Chrysopolis 
ct Chale4doino, durent fermer cn hate leurs portes pour 6viter 
de tomber aux mains du vainqueur. Les troupes de Skl4ros 
les investirent aussitot. Les ‘Constantinopolitains, du haut des 
remparts, pouvaient distinctement apercevoir sur le rivage 
de Bithynie, les pittoresques coureurs arabes et gSorgiens de 
celui qu’on appelait d4jk le basileus d’Asie. 

II semblait que e’en fut fini du pouvoir des jeunes fils de 
Romain. Toutes les infortunes accablaient leur naissant em- 
pire. Et cependant il 6tait 4crit que le succ&s du pr6tendant 
n’irait pas au delk ! Nous poss6dons it peine quelques indica- 
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tions sur ce qui se passa a ce moment ; nous savons seule- 
ment que si les soldats de Sklkros virent certainement de la 
cote d’Asie 6tinceler au soleil les coupoles et les croix dorkes 
de Sainte-Sophie *, ce ne fut que pour un temps fort court, 
car il leur fallut bien vite retourner sur leurs pas, presses par 
un nouveau et grand pkril. Skylitzks, Ckdrknus et Lkon Dia- 
cre, qui, seuls a peu prks, nous ont laissk la trks brkve narra- 
tion de ces luttes terribles, ne donnent aucune date. Il est 
bien difficile de raconter exactement d’apres eux ces dvkne- 
monts, surtout de les classer dans leur ordre de succession 
vrai. Je crois cependant etre arrivk a un rksultat assez pre- 
cis : 

La situation de la grande capitale ktait affreuse. « Il sem- 
blait, dit Lkon Diacre, qu'aucune force humaine ne fut plus 
en ktat de rksister par les armes k Sklkros, vainqueur de 
Nicke. » Il posskdait toute l’Asie. Il affamait Constantinople. 
En meme temps, comme si ce n’ktait point assez de tant de 
calamity, nous le verrons plus loin, la rkvolte eclatait de 
toutes parts en Bulgarie, mal pacifike depuis la mort de Tzi- 
miscks. La partie surtout demeurke indkpendante du vieux 
royaume de Symkon, la partie occidentale, sesoulevait reso- 
lument pour cette guerre nationale, et le gouvernement des 
Porphyrogknktes se trouvait ainsi altaquk par le nord comme 
par le midi. La capitale ktait k peu prks dkgarnie de trou- 
pes. Probablement les dkbris de l’armke vaincue k Rhageas 
n’avaient pu y rentrer, et nous savons qu’on avait expkdik a 
cette armke presque tout ce qui restait de forces disponibles. 

Dans cette position en apparence dksespkrke,- l’knergie du 
parakimomkne qui, presque seul, supportait ce poids kcrasant 
de la resistance a soutenir de tant de cotks k la fois, sauva 
l’empire. En veritable homme * d’Etat qui sait fairetaire ses 
inimitiks personnelles lorsqu’il s’agit du bien de tous, I’eunu- 
que estima qu’il ne restait plus qu’un seul moyen de salut, 
qu’un seul capitaine ktait en ktat de venir k bout de Sklkros. 
C’ktait l’ancien rebelle Bardas Phocas, le premier tacticien de 
l’empire a cette epoque. Tous les autres grands chefs militaires 
des deux derniers rkgnes avaient disparu par la mort ou 

1. Skylitzks dit expressement que Skleros arriva aux portes mimes de la capi- 
tale. 
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btaient devenus les partisans ou les prisonniers du prbtendant. 
Seul Bardas Phocas pouvait peut-etre arriver h vaincre un tel 
ennemi. De plus, sa grande influence personnelle en Asie con- 
trebalancait celle de Sklbros. Ce choix dut fort couter k l’or- 
guoil de Peunuque: II semble.d’aprbs les paroles de Psellus, 
que ses intimes le lui conseillkrent a Punanimitk. Devant la 
grandeur du pkril, il prit courageusement son parti. 

On se rappelle que Bardas Phocas, ce grand capitaine 41ev6 
a l’bcole de son oncle illustre, lui aussi prktendant en Asie 
sous le rbgne prkcbdent, avait prkciskrnent 6te vaincu par 
Sklbros aprbs une lutte rapide. Jean Tzimiscks, toujours hu- 
main, lui faisant grace de la vie, l’avait contraint de prendre 
le froc et relkguk dans l’ile do Ohio. II y vegktait depuis sept 
annkes dans le plus miserable exil, lorsque les kmissaires du 
parakimomkne vinrent en hate le chercher pour l’amener au 
Palais Sacrk. Qu’on juge de sa stupeur joyeuse. Il n’eut garde 
de refuser un changement de sort quasi miraculeux. On l’in- 
vestit des pouvoirs militaires les plus ktendus. Il fut, lui aussi, 
cr66 magistros, et Peunuque, lui remettant les dernikros 
sommes disponibles, lui confia solennellement la charge de 
tirer l’empire de ce danger supreme. Bardas Phocas ktait am- 
bitieux ; il en voulait mortelloment k son ancien adversaire, 
cause directe desa ruine. Il se mil rksolumcnt a l’oeuvre pour 
amener sa perte. G’btait dans la secondo annbe de la rbvoltc 
de cclui-ci. 

Le choix de Basile se trouva excellent. Bardas Phocas 6tait 
bien digne d’etre opposk a Sklkros. Quel ktrange retour des 
choses d’ici-bas et comme ces faits, hklas, si skchement, si 
brikvement racontks par les chroniqueurs, illustrent curieuse- 
rnent cette histoire de Byzance si fertile en btourdissants 
changements de fortune ! Par un jeu du sort nullement rare 
& cette kpoque, ces deux illustres personnages avaient, a sept 
anakos de distance, exactement changk de role. En 971, Bar- 
das Phocas ktait le ‘rebelle prktendant k l’empire, et Sklkros 
ktait, au nom du basileus, chargk de le rkduire. En 978, c’ktait 
prkcisement l’inverse. 

Le parakimomkne avait eu recours a Bardas Phocas parce 
qu’il ne pouvait faire autrement. « Au fond, nous dit Psellus, 
il sedkGait presque autantde lui que de Sklkros. » Aussi crut- 
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il devoir l’enchainer par les plus solennels serments. En ces 
temps de devotion universelle et profonde, une semblable pre- 
caution avait encore sa raison d’etre. Le nouveau g4n£ralis- 
sime de l’armke d’Asie dut s’engager sur son salut & ne plus 
songer & briguer Pempire *, k ne plus jamais conspirer contre 
ses princes legitimes. Il prenait les pouvoirs dictatoriaux dans 
des circonstances veritablement tragiques. D’une part le prk- 
tendant, qui voyait enfin en face de lui un adversaire digne 
de son edatante renomm6e, mena$ait Constantinople avec 
ses forces incessamment grossies par le bruit merae de ses 
incessants succks. De l’autre il apparait clairement que Peu- 
nuque n’avait presque plus de troupes k confler au sauveur 
qu’il venait d’appeler k lui. Il lui fallait des soldats aussi pour 
se preserver sur la frontikre du nord des incursions des Bul- 
gares souleves. Probablement tout ce qui demeurait disponible 
ne suffisait pas & la garde de la capitale. Bardas Phocas, dont 
Psellus nous a fait & cette occasion le plus beau portrait guer- 
rier, opposant ses qualites militaires k celles de son illustre 
rival, ses talents que le peril grandissait k l’energie de Sklk- 
ros faiblissant sous Pinsuccks, ne se laissa pas intimider par 
un 6tat de choses aussi desastreux. 

Il fallait que le nouveau domestique des Scholes orientales 
trouvat moyen de se procurer quelque part une armee. Du 
moins, grace k l’eunuque prevoyant, il avait de Pargent, qui, 
alors comme aujourd’hui etait le nerf de la guerre. Pour trou- 
ver des soldats, pour battre le rebelle, une seule chance lui 
restait, c’etait de s’enfoncer seul en Asie et de chercher k y 
rkunir assez de monde pour prendre position sur les derrikres 
de Skleros. Voici comment une pareille aventure 6tait deve- 
nue possible. Par suite de circonstances dont les sources mal- 
heureusement ne disent mot, les debris de Parm6e loyaliste 
vaincue a Rhageas avaient rkussi k serallier quelque ‘part 
vers le centre de la pkninsule anatolienne et de l'kphkmkre 
empire du prktendant. Lk ils s’ktaient group^s sous le com- 
mandement du magistros Eustathios Malkinos 2 , le seul des 


t. Yahia (Rosen, op. cit., p. 3). — Psellus (op. cit., p. 7) scmbie croire que ce 
fut a ce moment que Bardas Phocas fut fait moine dans le but de lui 6ter tout 
espoir de briguer a nouveau le trfme. 

2. Voy. p. 340, 
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chefs impSriaux qui n’eut pas 4t4 tu4 ou pris. Meme celui-ci 
f ta,t P ar venu dermbrement k r4occuper C4sar4e au nom des 
basileis. Enfin et surtout il y avail et4 rejoinl par un person- 
nage bien autrement considerable, par un des plus imporlants 
acteurs de ce long drame, Michel Bourtz&s, ce condottifcre 
extraordinaire qui, fidble & ses habitudes inv4t4r4es, venait 
une fois encore de changer de parti. Peut-etre le due d’Antio- 
che comme jadis lorsqu’il n’4tait encore que le lieutenant de 
Nic4phore, est,mait-il que Skl4ros n’avait pas assez cherement 
pay4 ses services. Peut-etre aussi avait-il jug4 la cause du 
pr4tendant gravement compromise aux premieres nouvelles 
qui lui 4taient venues de la mission confi4e par le parakimo- 
mbne A Bardas Phocas. v 

Il est probable que Skl4ros a vait du emmener a vec lui toutes 
les forces dont il pouvait disposer, d’abord pour prendre Nic4e 
ensuite pour marcher sur lacapitale, et qu’il avail du d4gar- 
mr les places fortes *de l’int4rieur et laisser diverses portions 
de son naissant empire presquo d4pourvues de d4fenseurs, 
vraiment k la garde de Dieu, toutes circonstances qui avaient 
du singuliftrement faciliter la concentration k C4sar4e des 
forces imp4nales battues Pan d’auparavant k Rhageas. Quoi 
quit en soil, ces masses ainsi rallies dans la m4tropole de 
Lappadoce sous le commandement de Mal4inos et de Bourtzes 
paraissent avoir form4 k ce moment une agglom4ration impo- 
sante meme la seule v4ritable force disponible de l’empire 
aux abois. Cequi le prouve, e'est que les conseils du Palais 
ciddrent que la seule chose a faire pour Bardas Phocas etait 
de rejoindre k tout prix cette arm4e reconstitu4c pour mar- 
cher avec elle centre le pr4tendant qui, pris ainsi en queue, 
serait bien forc4 de r4trograder pour faire tete k ce nouvel 
ennemi et 4yiter d’etre jet4 dans le Bosphore. L’entreprise 
f la, t audacieuse, car les troupes de Skl4ros occupaient 
ou es les routes allant de Constantinople vers Pint4rieur. 

ardas Phocas, qui avail 4t4 rappel4 de Chio vers le mois 
de mars de cette ann4e 978 ', combl4 des faveurs du parakimo- 
m4ne, cr44 par lui magistros et nomm4 a son tour k ce haut 
commandement de domestique des Scholes Orientalesqui avail 

“ dUant ^ ^ Barda, 
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si mal rdussi k Pierre Phocaset au protovostiaire L6on partit 
rSsolument de Constantinople pour ce penlleux trajet. Il aval 
au prealable pretd les serments que Ion sail. Comme les voios 
directes de la capitate k Cdsarde 6taient nnpraticables, cou- 
vertes de troupes rebelles, il se fit seerktement transporter 
on barque k Abydos. d’ou il pensait pouvoir gagner par des che- 
mins d4tourn6s la capitalede la Cappadoce en laissan sur la 
gauche les divers dchelons des forces du prdtendant. Get espoir 
fut cruellement dd Q u. L’Hellespont et par suite le port d Aby- 
dos se trouvaient encore k ce moment, on 1 a vu, 1 un barrk, 
l’autre assikgS par un dCachement de la flotto rebelle sous les 
ordres du fils de SklCos. C'dtait juste le temps ou Theodore 
Karantknos luttait dans les parages de 1 Arch, pel k la 
de la flotte impCialo centre Michel Courtice, 1 amir P 

tendant. Aprks la dCaite de ce dernier a la hauteur de Phoc^e 
mais aprks cette dkfaite seulemont, les impCiaux brulCen , 
on ‘l’a vu, dans la rade d’Abydos les dermers vaisseaux re- 
belles, mais au moment de la tentative de Bardas Phocas. ce 
port dtait encore aux mains des Skldriens. Aby os ne “ 

Lien probablernent tomber au pouvoir des imp6r,aux qu aprte 
la premikre ddfaite de Bardas Phocas dans la plaine de Pa 
kalia auprfes d’Amorion. dSfaite que je vais raconter. 

Force fut a Phocas de rentrer a Constantinople Le courageux 
chef eu repartit du resle aussitot, r6solu cette fms a tenter le 
passage a travers les lignes memes de l’arnrie enn iemi . 
devaitetre vers le milieu du pnntemps de lan 978. Non 
n’avons aucun detail sur cette tentative d’une audace inouie 
oui reussit du reste pleinement. Skylitzks dit seulement 
que Phocas parvint k franchir en barque le Bosphore sans 
Le apergu de l'ennemi (observation qui. par parenlhkse, con- 
lirme ce fail que 1. riee asi.Uque du Bosphore, peut-etre avec 
Chrysopolis et Chalcddoine, 6tait enticement occupde pa 
les troupes rebelles) et que de la, ne merchant quo la null, 
probablernent sous un dkguisement il rdussit ^k U Jom- 

taine Cksarde. 11 y trouva Michel Bourtzks et Eustathios 
Malkinos a la tele des forces impCiales en voie de rCrgam- 

Sa C’Cait. aprks tant de revers, un grand succks pour la cause 
des basileis. Sans perdre une heure, le magistros, ramman 
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par des paroles enflammSes ses soldats ddcourag<$s ou d4ban- 
des, reformant ses bataillons, rappelant de toutes parts les d6- 
tachements disperses, les petites garnisons qui' tenaient encore 

fla t reCrUtant t du ™ onde de tous c6t ^ s g^co, certainement 
A la toute-pmssante influence de sa famille dans cette Cappa- 

doce dont il 4ta,t originate', sejeta emolument sur les der- 
ribres de 1 arm^e du pnMendant, qui pour lors, continuait k 
occuper la c6te asiat.que du Bosphore, mena 5 ant Constanti- 
nople sans oser toutefois l’assaillir directement. 

Ce qu’on eut estimd impossible 6tait arriv6. Dans le dos des 
rebelles jusqu ici constamment victorieux, au centre de J’Asie 
f ineure, coupS de la capitale par la masse des forces du pr6- 
tendant, Bardas Phocas avail, en un court espace de temps 

rfr I- 11 " 6 , 7 tabl u arm4e - Par la * r ° Ute mi li^requi va i 
Constantinople, franchissant avec rapidity des espaces immen- 

v iVLTp^ 8 ° rd d<S , C4Sar6e J ' USqU ’* Amorion ’ grande 
ville de la Phryg.e onentale et du thbme des Anatoliques prbs 

des confins de la Galatie, berceau d’un emperour usurpateur 

du ix e siiscle, Michel le Bbgue. II fit halte en ce lieu, probable- 

ment pour donner du repos aux troupes. P 

Cependant Bariias SkWros, i ces nouvelles, avail 6l& saisi d m- 

qu.6tude. « II compr.t aussitot, dit Skylitzbs, que tout 6tait A 

recommoncer, alors qu il croyait toucher aubut.» Bardas Pho- 

cas par sa valeur mihtaire, par les relations de sa famille, 

une des plus puissantes en Asie, par le souvenir de toute une 

e d aieux illustres, par celui surtout de son oncle Nic^phore 

mort il y avail sipeu d’ann6es, 4taitun adversaire autrement 

redoutable que les g 4n6rauxqui lui avaient etd opposes jus- 

quici. Ce n dtait plus la un capitaine d6ja vieilli, ou bien un 
simple protovestiaire un .de ces favoris de cour, incapable au- 

1 Va v ’ C f aU 16 Ch6f Ie P lus '"‘rtpide, ^ Plus con- 
somme dans art de la guerre. Les deux premiers capitaines 
empire allaient se trouver en presence, deux des plus no- 
bles reprdsentanls aussi de cette aristocratie byzantine du x« 


1 . Gfroerer (op. cit., t. Ill, p. 


tion si rapide par Bardas Phocas dhine'™ 6 gra ” de raison c i ue cette forrna- 
tolie sur Jos denifercs dc cd r , ""! ’ arm6e Plein occur de 1 'Ana- 

contrdes de la Cappadoce. °° 06 a am e tles Phocas dans ces 
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sifecle, a Education Elegante et raffinde, a l’ame pourtant si 

rudement tremp6e. . 

La situation de Skl6ros, pris ontre deux dangers, devena.t 
subitement fort p^rillcuse. II se rendait compte que, dfes qu ll 
aurait touruS le dos a la capitale, il serait poursuivi par 
tout ce quo Constantinople comptait encore de troupes, y 
cotnpris les corps d’61ite de la garde. Cependant il n’avait d au- 
tre parti a prendre que de retrogrades pour tenter d ^eraser 
aussitot cette n^faste arm6e si mallveureusement reform6e 

derriere lui. , 

Quittant la morldans Fame, ses cantonnements duBosphore 
vers la fin du printemps do 978, il repassa par Nic6e. Il tallut 
se r6signef k 6vacuer cette place si chbrement acquise. Puis on 
marcha sur Amorion, k la rencontre dePhocas. C’Stait a cette 
epoque. de l’histoirebyzantinc, une place importante, ceinto de 
fortes murailles. Son site a 6t6 identify auvoisinage du village 
actuel do Hamza Hadji'. Les deux adversaires, aujourd hm 
comme iadis, ennemis acharn^s, allaient se retrouvor face a 
face; comme sept annees auparavant. Psellus dit oxpross6ment 
que l’arm6e deBardas Phocas 6tait inferieure en nombre, mais 
que ce capitainc rachelailce d6faut par ses quality d homme 
de guerre, supSrieures a celles de son rival. Un combat v ‘°' 
lent s'engagea sur lequel nous n’avons que peu de d6 ails. 
Nous savons seulement, par L6on Diacre et Tahia, qu il eut 
pour theatre la vaste plaiue de Pankalia, trbs propice aux 
evolutions d’une nombreuse cavalerie, sur les rives du gran 
fleuve Sangarios. Bardas Phocas, malgr6 son courage, ma gi 
ses talents guerriers, eprouva une complete d^faite! Ses trou- 
pes, sous l’impression de tant de rovers successifs, n avaient 
pas encore retrouvS leur assiette soussa main puissante. Lu.- 
meme, raconto Likin Diacre, faillit perir. Frappe d’un coup 
de lance a la tete, il tomba de sa monture. Etendu k terre, 
il fut certainement “demeure aux mains des rebelles si, con- 
fondu dans la foule des blesses, il n’avait nlussi, par une 
sorte de miracle, k ne pas etro reconnu. La nuit vint qui le 

S1UV3 . 

Le succes demeuraitunefoisde plus aux mains de SklSros! Ce 


Ramsay, op. cit., p. 230. 
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nc fut plus toutefois, dit Skylitzts, unc folio deroute des imp6- 
riaux comme aux temps du stratop6darque et du protovcsliaire. 
Les soldats de Phocas, fortement lenus en main par leur nou- 
veau chef, vite remis de sa chute, loin de fuir en d^sordre, op6- 
rbrent leur retraite dans un ordre parfait, avec lenleur et pre- 
cision, « comme si tel 6tait le bon plaisir de leur general, dil 
le chroniqueur, et non point parce qu’elles s’y trouvaient for- 
cees ». Yahiaest seul avec Elmacin k nous donner la trbs im- 
portante date de cette bataille de Pankalia, qu’il fixe au mer- 
credi dixikme jour du mois de dsoulkaddah* do Pan 367 de 
l’Hegire, c’estk-dire au 19 juin 978. 

Bardas Phocas, prenant en personne le commandemont de 
l’arribre-garde, protegea admirablement la retraite de ses 
troupes vers l’est, livrantd’incessantesescarmouches aux Sklb- 
riens ardents & sa poursuitc, les ernpechant de jeter le trou- 
ble dans le gros de l’armbe. Dans un de ces combats, cet 
homme intrepido courut de nouveau le plus grand danger. 
Constantin Gabras, un des chefs rebelles, avail formd le projet 
de s’emparcr de sa personne et do l'amcner a Sklbros en- 
chainb. Au plus fort de la mblbe, pressant son cheval de 
l’bporon, il fondit, l’arme haute, sur le domestique des forces 
orientales. Mais Bardas Phocas Pavait vu venir. Sans attendre 
le choc, d’un bond il enleva, lui aussi, son cheval et le jcta 
avec violence a la rencontre de l’assaillant, qu’il abattit d’un 
coupde sa masse de for sur la tele. Constantin Gabras demeura 
gisant sans connaissance. Ses soldats bpouvantbs, cessant la 
poursuite, ne songerent qu’k sauver leur chef. Bardas Pho- 
cas put, dans le plus grand calme, reprendre sa marche a la 
tete des siens, mod6rant a chaque instant failure de sa bete 
pour ne pas sembler fuir. 

La retraite des imp6riaux fut longue d’Amorion vers Pest, 
et Bardas Phocas ne s’estima en surety quo lorsqu’il eut fran- 
chi les deux grands fleuves Sangarios et Halys. Il suivit bien 
probablement la route militaire ‘byzantine si souvent parcou- 
rue par les armies imp6riales allant combattre en Orient, qui 
de Doryl6e allait a Pcssinus, puis franchissait. le Sangarios 
au pont de Zompos, Iraversait la Galalie au sud d’Ancyre, 


i. Elmacin dit le U. Voy. Rosen, op. cit., note 32. 
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franchissait l’Halys au pont actuellement dksignk sous le nom 
de Tcheshme Keupreu, alors sur lo territoire de la turma Sa- 
niana, ot bifurquait ensuite k droite et au sud vers Cksarke, 
a gauche et a l’est vers Skbastia et Tkphrice par Myriokepha- 
lo'i et Basilika Therma. Cefut cette dernikre voie que le gene- 
ralissimo dut choisir, dans l’intention certainement, aprks avoir 
atteint Basilika Therma, de remonter droit vers le nord et de 
se menagor, au besoin, une route de retraite sur Amisos et 
la mer Noire. Bardas Phocas mit meme a execution la pre- 
miere partie de ce plan, car nous le voyons, tournant court 
dans la direction du nord, remonter jusqu’a la forte place de 
Charsianon ou Charsian, capitalo du theme du meme nom, 
sur le territoire de l'ancienne Galatie. C’est dans ce district 
montagneux, au nord de 1’ Ak Dagh actuel, qu’il arrkta enfin sa 
retraite et prit ses cantonnements. Son premier soin fut d’oc- 
cuper Charsianon. C’ktait encore Ik une des plus formidables 
citadelles d’Anatolie. M. Ramsay a rkcemment identifik cette 
place, non sans les plus grandes apparences de raison, avec la 
Garsi de la Table de Peutinger, la Karissa de Ptolkmke, et en 
a fix6 l’emplacement k deux ou trois milles au nord-ouest du 
village actuel d’Alaja.La situation centralede cette forteresse, 
point de depart de routes nombreuses, ktait trks importante. 
Elle avait constamment joue un r61e capital dans les guerres de 
frontikres grkco-sarrasines. Elle avait kte maintes fois atta- 
quke, meme prise par les infidkles. 

Done, arrive en cette region tourmentke qui lui offrait une 
excellente base de defense, Bardas Phocas dispersa sonarmke 
dans ses cantonnements pour qu’elle piit prendre quelquo repos 
aprks cette belle maispknible retraite. Sans perdre courage, avec 
une activitk infatigable, il conlinuait entre temps k s’occuper 
de detacher du parti de Sklkros tous ceux qui, prkvoyant bien 
que le succks de l’usurpateur ne saurait durer toujours, cher- 
chaient seerktement a rentrer en grkce auprks des jeunes em- 
pereurs. Ces demarches furent couronnkesde succks. Beaucoup 
de personnages importants passkrent a ce moment a Bardas Pho- 
cas, qui leur ‘confkra titres, subsides et dignitks au nom des 
basileis. Entre temps il n’oubliait point ses troupes fidkles. Il fit 
de nombreuses promotions, distribua de non moins nombreux 
bienfaits, stimulant de la sorte le zkle dynasiique des soldats. 
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Cependant Bardas Skldros, qui semble avoir suivi unc route 
plus au sud et franchi l’Halys eri un point plus dlevd du cours 
de ce fleuve, poursuivant sans relache les impdriaux en re- 
traite, venait h, son tour de pdndtrer dans le Charsian. $hloui 
par cette nouvelle victoire si complete, orgueilleux detant de 
succes, il semblait l’image du capitaine invincible auquel plus 
rien ne saurait rdsister. Ses troupes le suivaient pareilles d un 
torrent ddvastateur. Pour l’instant, il inslalla son camp aux 
Basilika Therma, les anciennes Aquae Sarvence' dos Romains, 
dvdchd de Cappadoce premiere, ddja sur le territoire du th&me 
de Charsian. Ces « thermes impdriaux » ont dtd rdcemment 
identifies par M. Ramsay avec ceux du village actuel de Ter- 
zili-Hammarn ou on retrouve encore les ruines importantes de 
bains de l’dpoque d’Hadrien. Les belles eaux chaudes sulfu- 
reuses qui sourdcnt en ce lieusont demeurdesen grand renom 
parmi les habitants chrdtiens deCdsarde, situde a une vingtaine 
d’heures plus au sud 1 2 . 

Aussitot aprds avoir dtabli son camp. Skldros offrit la ba- 
taillo a son adversaire. Une fois encore, une iutte terriblement 
sanglante s’cngagea en ces regions lointaines. Une fois en- 
core, comme si la Providence voulait dpuiser pour les jeunes 
souverains la coupe de l’adversitd, les troupes impdriales fu- 
rent battues. Elies tinrent cependant pied quolque temps. 
Phocas, la masse defer au poing, pareilau dieu des combats, 
volant d’une oxtremitd & l’autre du champ de bataille, jetait 
la terreur parmi les cavaliers ennemis. semant la mort autour 
de lui des coups de son arme. Malgrd tantd’hdro'isme, ses trou- 
pes, dcrasdes sous le nombre, lachdrerit pied. 

‘Ddsold de tantde ddsastres rdpdtds, ne perdantpas courage 
cependant, comme grandi par l’adversitd, Bardas Phocas dut 
prdcipiter encore plus avant sa retraite vers l’est. Nous igno- 
rons presque compldtement ici la suite de ces dvdnements. 
Aprds qu’il out dtabli ses troupes dans des cantonnemonls 
nouveaux, k Sdbastia probablement, qui est aujourd’hui la 
lointaine Sivas, nous savons seulement que le domestique 
d’Asie courut en grande hate jusqu’aux extrdmitds de la mer 
Noire demander des soldats et des subsides a Pallid fiddle des 

1 . Ou Saravense. 

2. Ramsay, op. cit., p. 265, et Bull, de Corr. hellin., 1883, p. 304. 
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jeunes basileis, au puissant curopalate d’lberie ou plutot de 
Daik’h, ce beau pays Irks montagneux, b6ni de la nature, qui 
s’ktend au nord de la Grande Arm6nie et forme la plus nota- 
ble portion de la Gkorgie actuelle. Le Kour, l’antique Cyrus, 
qui sort de la bassechaine bordant I’extr6mit6 orientale dela 
mer Noire, le traverse avant de s’kcouler dans la Caspienne. 
II cn est de meme du Djorokh au cours torrentueux, qui va 
se jeter dans la mer Noire et forme aujourd’hui la frontikre 
entre la Russie et la Turquie. 

*11 dut y avoir durant cette absence du g6n6ralissime im- 
perial comme une accalmie foreke entre les bellig6rants. 
Nous ignorons jusqu’ou Skieros vainqueur poursuivit son ad- 
versaire, meme ce qu’il fit durant l’absence de celui-ci en 
G6orgie. C’etait k l’kpoque precis6ment ou dans l’automne de 
l’an 978 l’empereur Othon II d’Allemagne ravageait la France 
« avec une arm^e telle, qu’aucun homme de ce temps n’en 
avait vu auparavant ou n’en a vu depuis de semblable », fai- 
sait chanter sur Montmartre k ses soixante mille guerricrs 
un alleluia gigantesque et enfon$ait sa lance en guise de deli 
dans la porte de la capitale du roi Lother. 

C’est k cette meme annke 978 qu’il faut. suivant toute vrai- 
semblance, placer des evenements fort curieux qui se rap- 
portent a cette meme terrible guerre civile et dont le recit 
nous a ete conserve par le chroniqueur Yahia 1 2 . II s’agit de la 
lutte aussi longue qu’infructueuse entreprise k ce moment 
par les lieutenants de Skieros pour tenter de roprendro An- 
tioche dans laquelle Oube'id Allah avait rkussi a faire rentrer 
les troupes imperiales. Voici la narration meme de Yahia ; 
mais avant il nous faut revenir quelque peu en arribre. 

On a vu * qu’Antioche et son territoire avaient ete livres k 
Sklkros sur Tordre de Michel Bourtzks par le lieutenant de ce 
dernier, le patrice Abd Allah ou Oube'id Allah Mountasir. Ce- 
lui ci avait continue quelque temps a maintenir dans le parti 
du pretendant la puissante fortoresse du sud. Meme, aprks 
les premikres defaites de Skieros, il avait persiste k lui de- 
meurer fidele et on redoutait fort au Palais Sacrk que, plutot 

1. Rosen, op. cit., pp. 3 sqq. notes 33 & 70. 

2. P. 331. 
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que de restituer Antioche. k ses maitres legitimes, il ne la 
livrat aux Sarrasins, ce qui eut kte un dksastre irreparable. 
D’autre part, Yahia racorite que, dfes les premiers triomphes 
de Skieros, le gouverneinent imperial avait mande k Cons- 
tantinople le patriarche d’Antioche, Theodore de Colon6e, ce- 
lui lkmeme qui avait etk nomme par Jean Tzimiscks tout au 
debut de son rkgne, au mois dejanvier 970. Les basileis et le 
parakimomkne, desirant s’entretenir avec ce preiat des intk- 
rets de cette grandecite, lui *avaient dkpeche un navire d’Etat, 
un « chelandion », pour qu’il put kviter la route de terre, 
rendue impraticable par l’etat de guerre dans toute PAsieMi- 
neure. Le saint homme, bien que 'fort malade, n’avait pas 
hesite k obeir aux ordres de ses sou.verains. Mais, terrassk par 
la fikvre, il avait du presque aussitol se faire debarquer et 
avait expire k Tarse le 28 mai de Pan 976, aprks six ans 
quatre mois et cinq jours de pontificat. Or, continue le chro- 
niqueur, l’kveche d’Alep 6tait alors aux mains d’un certain 
Agapios ( qui supportait mai de vivre, lui pretre chretien. 
sous la dependance des Sarrasins. Apprenant quo les habi- 
tants d’Antioche envoyaient une deputation aux basileis pour 
les prier de leur choisir un nouveau patriarche sur une liste 
qu’ils avaient dress6e, il reussit k se faire designer pour por- 
ter cette communication au Palais Sacre. Il obtint meme de 
faire ajouter son nom sur la liste des candidats. C’etait au 
commencement de l’an 977. Admis en presence du basilous 
Basile, Agapios lui affirma que les habitants d’Antioche, bien 
qu’actuelloment aux mains du lieutenant de Skieros, Oubeid 
Allah, tenaient toujours fidklement pour leur prince legitime 
et ne demandaient qu’k lui revenir, mais que, pour rendre 
cette chose possible, il fallak qu’on le nommat, lui, patriar- 
che. Il promit de livrer Antioche si on lui donnait la succes- 
sion de Theodore. Le basileus et son conseil exprimkrent leur 
reconnaissance a Pastucieux eveque et lui accordkrent 
ce qu’il demandait k condition qu’il rkussit dans son cntre- 
prise. 

Agapios, dkguisk en moinc, arriva k Antioche ou il comp- 

1. Sur la biographie de ce personnage, voyez : Porphyrios Ouspensky, L’Orient 
chrStien, Syrie , Kiev, 1876, p. 74. Les sources byzantines disent, probablement a 
tort, qu’il etait 6v4que de Seleucie de Pieride. 
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tail- bcaucoup d’amis, porteur pour Oubei'd Allah d’une lettre 
autographo du basileus Basilc, par laquolle celui-ci offrait au 
ren^gat sa confirmation k vie dans le postc de due d’Antioche 
s’il consentait k rdtablir dans son gouvernement l’autoritd 
imp6riale. On luimandait en outre dc s’en rapporter pour lout 
ii 16veque, qui revenait avec les pleins pouvoirs du basileus, 
et de proc^dcr aussitot, s’il acceptait les propositions du Pa- 
lais Sacr6, h Installation de celui-ci commepatriarche. Aga- 
pios avait cachd la lettre imperiale dans la couverture d’un 
6vang61iairc qu’il portait constamment *sur lui. A son arrivde 
k la porte de la ville, on le fouilla. mais on ne d6couvrit rien 
de suspect. 11 vit secretcment Oubei'd Allah et lui remit les 
let tres imperiales. Oubei'd, aussitot gagnA proclama sans tar- 
der le gouvernement imperial dans Antioche et la d6cheance 
du pr^tendant. En meme temps il procMait k l’installation 
d’Agapios. Cette Strange instauration sur un des plus impor- 
tants sieges de l’Eglise chrAicnne d’un prAat catholique par 
un aventurier sarrasin renegat eut lieu dans les derniers jours 
de celte ann6e 977, le dimanchc 23 dAembre 1 . La chronique 
de Michel le Syrien 2 dit qu’Agapios fut un grand pers6cuteur 
dos Monophysites. D’apr&s les sources d’Assemani, au contraire, 
co prAat n’aurait nullement poursuivi les Jacobites. 

Lorsque Skl6ros, k nouveau victorieux, eut 6t6 avis6 de ces 
6v6nements si fachcux pour sa cause, il d6pecha en Syrie a la 
tele de forces importantes un de ses partisans, Isaac Yracha- 
mios, cet Arm6nien dont il a 6t6 question d6j& 3 - Ce capitaine, 
on se le rappelle, avait aussi pris part a la prise d’Antiocbe 
par les Byzanlins a la Gn du r&gne do Nic^phore Phocas 4 . 
Dcpuis on le relrouve constamment aux cotes de Michel Bour- 
tzes, dont il etait demeur6 un des plus d6vou6s lieutenants. 
C’Aaillui quo le due d’Antioche avait d6tach6 aupr6s deSklA 
ros au d6but de la re volte de celui-ci, pour trailer des conditions 

1. Rosen, op. cil., note 40. 

2. Wassitiewsky, Fragments russo-byzantins, p. 27. 

3. V. p. 324. V. aussi Rosen, op. cil., note 41. Skylitzbs le nomnie constamment 
Vrachamios. Yahia l’appelle Ibn Bachram ou plus exactement : Ishak, fils de 
Bahram. 11 est peut-Otre question de ce personnage sous le nom de Ser/axio; 
dans la Vie manuscrite de saint NicOphore (voy. Delehaye, op. eit., p. 144, et 
aussi Haase, notes a Lion Diacre, ed. de Bonn, p. 456). Il fut le cotnpagnon inse- 
parable de Michel BourtzOs. 

4. Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, p. 720 [599]. 
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de sa defection. Cette fois, Vrachamios avait mission de decider 
la mobile population d’Antioche a se donner une fois de plus 
a Skl6ros. Comme on lui refusa obstin6ment l’entree do la 
ville, il tenta de la prendre do force. Puis, voyant bien qu’il 
n’y pourrait r^ussir avec le peu de troupes dont il disposait 
il fit soulement razzier le b6tail el los chevaux en grand nom- 
bre des campagnes antiochitaines, puis il opera sa retraite. 
On vit alors dans ces regions tourment6os surgir un person- 
nage nouveau, dont Yahia est seul & nous parler dans cot 
unique passage de sa Chronique. Mahfouz *ibn-Habib-ibn-al- 
Bahil 6tait un 6mir do cetto etrangc tribu des Beni-Habib, 
aux guerriers fameux, aux cavaliers magnifiques, si longtemps 
la terrour des Grecs, qui, k la suite do la conquete de Nisibe 
par les Hamdanides, en Pan 330 de l’H6giro avait 6migr6 
avec lous ses biens sur les terres de Pcmpiro pour y om- 
brasser la religion chr6tienne. Le baron Rosen, dans une des 
notes si int^ressantes dont il a enrichi son 6dition d’une por- 
tion de la Chronique de Yahia 2 , a rapport^, d’aprbs P6crivain 
arabe Ibn Haukal, l’exode si curieux de cette splcndide tribu, 
qui nous est d6crite forte de douze mille cavaliers, tous montes 
sur des chevaux de race noble, tous complctement 6quipes, avec 
leurs cuirasses dories, leur coiffure de mailles et de brocart 
d’or, leurs glaives etincelants, leurs lances parfaites 3 . « Devant 
eux marchaient les chevaux do reserve en nombre 6gal et les 
mulets de choix portant les sorviteurs et les clients. » Ces rene- 
gats de l’lslam 6taient devonus les meilleurs mercenaires des 
arm6os imp6riales, les pires enneinis de lours anciens coreli- 
gionnaires, pillards annuols et acharn6s des terres sarrasines. 

Mahfouz 6tait un chef important de cette tribu puissante 
entr6e tout entire au service de Rouin. 11 avait embrass6 
avec chaleur le parti.de Skleros et s’6tait empar6 pour lui de 
la forteresse alors byzantino d’Artah 4 , sur la route d'Alep & 

1. 941-642 de l’ere clirttienne. 

2. Note 42. Voyez dans cette trfes longue note l’histoire de la conversion au 
christianismc et de l’entrfce au service do Roum de cette tribu sarrasine fameuse 
ct les considerations sur le rOle considerable joue par tous ces renOgats musul- 
mans, b6douins et autres, dans les armfies byzantines de cette bpoque. 

3. Litt6ralement : « lances de Malta », rOputfees les meilleures. 

4. Elio avait 6t6 prise sur les Hamdanides par NicOphore dans sa fameuse expe- 
dition syrienne do l’an 966 (fin de l'an 355 de l’H6gire). Voy. Un Empereur Byzan- 
tin au DLvi'eme Siecle, p. 525 [431], 
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Antioche, sur le vcrsant septentrional du Djebel al Ala. Ce 
fat aprbs l’dchec de Vrachamios qu’il se pr6senla a son tour 
devant Antioche A la tetede nombreuses bandes, rocrut^es en 
majorite parmi les pires vagabonds d’Arm^nie L Le magis- 
tros Oubei'd Allah, demeur6 le lieutenant des basileis en ces 
contr^es, sortit k sa rencontre et le battit. Lutle curieuse ou sc 
battaient avec fureurM’un contre l’autre en faveur de deux 
comp6titeurs au trone de Byzance deux chefs sarrasins. 

Mahfouz, refugie k Alep, dut faire sa soumission au gouver- 
nement des empereurs, mais Anliocho n’en ful pas plus tran- 
quille pour cela. Les Arm4nions, fort nombreux, habitant 
cette cite populeuse, soulev4s sans doute par des 6missaires 
secrets du pr6tendant, guides par un des leurs nomm4 Sa- 
muel 1 2 , provoqubrent encore une fois une revolte dans la 
ville et scs alentours. Le palais du magistros fut envahi, 
lui-mcme menace de mort. Sans perdre la tete, il commenga- 
par s’informer, dil Yahia, auprbs de ses serviteurs et de ses 
partisans des sentiments vrais de la masse de la population, 
voulant sa voir si ello tenait en r6alite pour ou contre lui. 
« Pour toi », lui r4pondirent-ils sans h6siter. Encourage par 
cette declaration, il attaqua ses envahisseurs. La majority 
des Antiochitains 6tant accourue A son socours, les Arm6niens 
furent baltus. Beaucoup furent massacres. Les survivants 
durcnt s’enfuir avec leur chef, et Antioche demoura delinitivo- 
ment aux mains du lioutenant imperial. 

De tous ces faits qui, au temoignage de la lettre du palriar- 
cho Agapios dont je vais parler, durent se passer dans le cou- 
rant de l'annee 978 3 , les Byzantins ne nous ont pas d it un 
mot, bien qu’ils soient entres dans des details relativement 
assez minuticux sur la r6volte de Skleros. Le r6cit que nous 
a laisse Yahia de toutes ces luttes pour la possession d’ Antioche 
temoigne de l’imporlance qu’avait cette place pour les deux 
partis belligerants, et de la grandeur des efforts qu’ils n'hesi- 
taient pas A s’imposer pour s’en rendre maitres. 

1. De tout cet ordro de faits il ressort clairoment que la presque totalite des 
ArmAniens se montra, dans cette interminable guerre civile, trfes favorable a 
SklAros, fort hostile au contraire au parakimomfene qui avait Ate l’adversaire se- 
cret de Jean Tzimiscfes. 

2. « S’moul >i, « Ch’moul » dans Yahia. 

3. An 367 de l’HAgire (aout 977-aout 978). Il en est du moins certainement ainsi 
pour l’agression de Mahfouz et la sedition des ArmAnieDS d’Antioche. 
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J’achdvo de raconter ce quo Yahia nous dit du prelat Aga- 
pios, qui avait joud a l’occasion de la prise d’Antioche un role 
si actif. Lorsque le nouveau patriarche sc sentit afl'ermi sur 
son trono, il dcrivit a son colldgue Elie d’Alexandrie pour lui 
demander que son nom fut, selon l’usago, inscrit officielle- 
tnent sur los diplyques de ce diocese *. Un moine nomm6 Jean 
‘porta cette missive, & laquelle Agapios avait joint un extrait 
de la profession de foi que chaque nouveau patriarche est tenu 
de fairc « afin que chacun sacho qu’il confesse la morne reli- 
gion que les saints pdres des six conciles ». Eli o rdpondit a 
Agapios en le blamant avec sdvdritd pour la manidre irrdgu- 
lidre dont il avait abandonnd son siege d’Alep et brigud eelui 
d’Antioche. 11 rcfusait de le reconnaitre pour son colldgue et 
de faire inscrire son nom aux diptyques des patriarches. 11 
exigeail du moins pour modifier sa resolution qu’on lui pre- 
sentat un mdmpire cortifid par leclergd et les notables d’An- 
tioche ou. serait clairement exposde la procedure suivie dans 
l’dlection d’ Agapios. Ce dernier rdpondit par uno lettre fort 
digne et fort ddtaillde dont Yahia nous a conserve le tcxte, 
cxposant sur un ton attriste qu’il ne pouvait se faire delivrer 
un pareil docuinont sans que sa dignild en soulfrit gran- 
dement. 11 citait do nombroux exemples de son cas. Il af- 
firmait que ses ouailles etaient en parfaite communion 
avec lui, que les autorites civilos l’avaient approuve, 
commo aussi tout ce qu’Antioche conlenait de gens capa- 
bles et instruits. Il ajoutait que l’6tat de trouble etait si 
profond dans tout le pays, que les oiseaux du ciel eux-me- 
mes ne parviendraient pas a se transporter d’Antioche en 
Egvpte. Le patriache Elie finit par se contenter de ces raisons 
et consentit enfin d proclamer son colldgue Agapios. La sc- 
conde lettre do celui-ci est datde du 7 d6cembre de 
l’an 978. 

Revenons au rdcit de la lutte acharnde qui se poursuivait 
dans 1’Anatolie orientale entre les deux Bardas. Le plus im- 
portant prince d’lbdrie sous la lointaine suzerainetd byzantine 

1. Yahia est seul it nous r6v61er cette correspondence entre les deux palriar- 
ches. Encore ces faits ne se trouvent-ils consigns que dans un seul des manus- 
crits aujourd’hui connus de sa Chronique. 
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etait alors l’illustro curopalate Davith de Daik’h, surnomme 
le Grand, prince d’origine arm6nienne. Le veritable nom de 
de sa souverainete originelle etait le Daik’h, mais, commo il 
n’y avait pas cn ce moment de prince en G6orgie dont la puis- 
sance put etre compare a la sienne, pas meme le propre roi 
du Karthli, on le designait souvent sous le simple nom de cu- 
ropalate d'lbArie Les Byzantins l’appellent toujours ainsi, 
plutot encore 1’ « archon des Iberes » s . Les bistoriens arm6- 
niens semblent ignorer sa vraie condition. lien est 'de meme 
des bistoriens g6orgiens. En r£alil6 cet homme qui fut, a la 
fin du x' sibcle, le plus puissant dynaste du Tao, le plus consi- 
derable des princes de cette region; 1’arbitre supreme de la 
G4orgie ct qui.joua un si grand role dans ce pays et en Arm6- 
niejusqu’a la premiere ann£e du xi e siecle, etait un arribre- 
petit-fils du roi AdarnasA II, un petit-fils de Sempad, ex-roi 
curopalate dont le rfegne n’est mentionn6 que pour m6moiro 
dans les annales gAorgiennes. 

Le titre alors si prisA de curopalate accordA par le basileus 
do Constantinople etait hArAditaire dans la famille de Davith. 
Ce prince s’Atait, parait-il, lie d’amitiAavecBardas Phocas d6s 
le temps encore peu AloignA ou, a la mort de NicAphore, son 
oncle, celui-ci avait exercA les fonctions do stratigos du thAme 
de Chaldee, province imperiale limitrophe de rib6rie. 11 refut 
done A merveille le generalissime imperial. Ici, pour la pre- 
miere fois dans cette histoire encore si obscure de la rebel- 
lion deSkleros, des hisloriens Atrangers autres que les bistoriens 
arabes, des historiens armeniens et georgiens, nous viennent 
on aide pour ajouter quelques renseignements precioux aux 
si maigres indications des annalistes byzantins. 

« Ce Davith, disent les Chroniques nationales, etait pieux, 
misericordieux aux pauvres, compatissant, humble, modeste, 
sans ressentiment, doux, genereux, grand ami des moines 1 2 3 , 
grand constructeur d’eglises, bienfaisant pour tous, rempli 
de vertus. » Toutes ces qualites peuvent avoir ete exagerAes 
par quelque historien national ecciesiastique, pour cette rai- 
son que Davith favorisa constamment le clerge. Une chose 


1. On sail qu’i lApoque byzantine la Georgia btait connue sous le nom d’lbSrie. 

2. 'Ap'/ov ’ISrjptov. 

3. « Philomonaque ». 
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cependant est certaine, c’est que ce fut un grand et puissant 
prince, le plus puissant de cette region reculko de l’Asie a 
cette dpoque. 11 avail des troupos nombreuses et excollenles, 
troupes de pied etdecheval. 11 accueillit fort bien la demande 
de son ancien ami Bardas Phoeas. . 

* Ici les rkcits byzantins diffkrenl, des recils g^orgiens. Tan- 
dis que les premiers font aller BaFdas jusque chez le curopa- 
late de Dai'k’h, les autres racoutent les choses autrement et 
mettent surtout en sckne deux saints moines g^urgiens d’un 
couvent de l’Athos. Void k peu prks le rkcit de ces derniers, 
complktk par celui d’un beau manuscrit grec anonymo de la 
bibliothbquo patriarcale de Moscou dont je parlerai plus 
loin 1 , rkcit qui nous fait d’abord remonter k un certain nom- 
bro d'annkes en arrikre 2 : Saint Ioank, un des plus puissants 
seigneurs de la cour de Davith le Grand, 6tait natif de la Mes- 
khie 3 . Sa femme 4tait fille d’eristhav, c’est-k-diro fille de 
noble. S’6tant retir6 du monde, il alia en Macedoine, entra 
dans un premier monastkre **de caloyers, puis dans celui des 
Quatre l^glises au mont Koulpa, d’ou il passa dans celui do 
Krania de l’Olympe de Thessalie 4 . Fatiguk des hommages que 
lui attirait sa grande r6putation de sainleld le pieux Gkorgien 
abandonna bientot cette nouvelle relraite et, avec quelques 
disciples, s’en vint, en 972, a la Sainte Montague de l'Allios, 
k la Laure d6ja celkbre qui venait d’y etre fondke par son 
compatriote Je fameux thaumaturge Alhanase, l’ami et le 
confesseur de Nickphore Phoeas 5 . Saint loane avait entendu 
parler des admirables vertus du saint : il kprouva le dksir de 
venir vivre et prior k sos cotks. Un autre G6orgien, Jean Tor- 
nikios du Tornig, son beau-frkre, guerricr renomm6, gkn6ral 
celebre, vint 6galemont l'y joindre pour se livrer avec lui a 
la pratique de la piet6 dans ce couvent oil dkja affluaient les 
pieux religieux de la lointaine Ibkrie. No pouvant y demeurer 
aussi cachks qu’ils le voulaiont, tous deux, poursuivis par ce 

1. Manuscrit n» 436. 

2. Brosset, Hist, de la Georgie, 1” partie, pp. 293 a. 305, et Additions, add. IX, 
pp. 176 sqq. 

3. Partie mOridionale de 1’IbOrie ou Georgie. Saint-Martin, op. cit., II, p. 223. 

4. Neroutsos, op. cit., pp. 54 sqq. 

5. Vie <le saint Eulhyme. — Livre de la Visile, par le mOtropolite TimothOe 
Gabachwili (en gOorgien). Voy. Un Empereur Grec au Dixiime Siecle, pp. 314 [255] 
sqq. 
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besoin de devote solitude si general k cette epoquc, s’dloi- 
gnereat eneore k un mille de la et funddrent dans un endroi.t 
retire une egliso de Saint Jean l’Evangdlisle. Ils y vivaient 
tranquiJles, lorsque soudain les bruits du dehors vinrent les 
troubler & nouveau. C’dtait le moment le plus terrible do la 
lutte des basilois, fils de Romain II, contre le rebelle Bardas 
Skldros. L’Asie dtait en feu. Bardas Phocas venait de se faire 
battre pour la seconde fois par le prdtendant et se voyait ac- 
culd par lui aux extremes front idres orientales de l’empire. La 
regnait un prince chrdtien puissant, commandant k de nom- 
breux guerriers. C’dtait le cur ipalate Davith, Pallid et le 
vassal de l’empiro. Skylitzds ettddrenus disent, nous l’avons 
vu, que Bardas Phocas alia en personne le trouver pour im- 
plorer de lui un secours de trouj es, espoir supreme du parti 
des empereurs. La Chronique dc la Gdorgie raconte au con- 
traire quo le basileus Basile cl , a mdre I’impdratrice Thdo- 
phano \ ayant appris que l’ex-gd.idral du curopalate ‘Davith 
d’lberie dtait devenu moine au Mont Athos, songdrent k lui 
pour l’envoyer en grande hate en ambassade auprds de son 
ancien maitre. L’empereur Basile, raconte la Chronique, en 
proie k de cruelles angoisses, dit : « Exceptd le curopalate 
Davith, nous n’avons pas d’autre auxiliaire ». On ddpecha au 
moine un courrier impdrial, un sdbastophore, avec des lettres 
pressantes. 

Jean Tornikios se ddcida a juitter le « monastdre du grand 
Athanase » et a allcr k Const intinople, d’ou on l’expddia au 
curopalate d’lbdrie avec les plus instants messages. II s’dtait 


1. Oil bien plut6t l’eunuque Basile. La Chronique de la' Giorgie fait ici proba- 
blement erreur, car Theophano, bien que de relour depuis peu 4 Constantinople, 
n’avait certainement repris aucune autorit i au Palais aprfcs son rappel de l’exil. 
Cependant cette Chronique ladesigne 4 div rses reprises dans le rdle de nCgocia- 
trice avec le roi curopalate d’lbirie. C’est, je l’ai dit 4 la p. 307, note 1, 4 peu 
pr4s l’unique source qui mentionne le nom de cette princesse 4 partir du mo- 
ment ou elle eut 6t4 rappelee aupres de ses fils. Ibn el-Athir, dans le m4me recit 
ou il affirme que Jean Tzimiscfcs fut ompoisonnO par ordre de Th4ophano, aprfes 
avoir raconte le retour 4 Constantinople de la basilissa, le jour mOme de la mort 
de son ancien amant, poursuit en ces termes : « Son fils Basile Slant monte sur 
le tr6ne, elle prit la rSgence a cause de ce qu’il etait encore mineur. Et quand 
Basile fut grand, il alia dans le pays des Bulgares. Et elle mourut pendant qu’il 
s’y trouvait. Et ayant appris sa mort, il ordonna a un de ses serviteurs d’admi- 
nistrer les affaires durant son absence ». Suivant l’historien arabe, Theophano 
aurait done vScu au moins jusqu’a la seconde guerre bulgare, en 991, puisque, 
la premiere, en 980, ne consista qu’en une trfes courte et malbeureuse expedition. 
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fait prbcbder par une lettre impbriale a Davith conteuant ccs 
mots : « Nous savons que Dieu vous protkge. Ne manquez pas 
& la loyautk, et Dieu vous fera prospbrer. Si nous faisons cap- 
tifs tous nos ennemis, le butin, en entier, sera pour vous. » 
Davith regut k merveille le pieux envoyb et sur sa pribre con- 
sentit & fournir k Bardas Phocas un corps auxiliaire de douze 
millo soldats gborgiens et armbniens d’blite, bien probable- 
ment des cavaliers. Tornikios annonga au curopalate que le 
basileus lui accordait en bchange la souverainetb sur diverses 
villes et districts du voisinage alors encore dependant de 
l’empire. L’historien Acogh’ig 1 en donne l’bnumbration, que 
voici : la clisure de Kagh'do’ Ar’idj * dans le district de Garin, 
Kgh’bgoun 5 , Zormairi \ place forte du meme district de Garin, 
la place de Garin, tout le pays de Pacen ou Basian, la petite 
forteresse de Sbvoug, dans le district de Martagh’i 5 de la pro- 
vince de Douroupbran, enfin les importants districts de Hark’ 
et d’Apahounik’ dans la meme province. Ce sont ces territoires 
que l’auteur gborgien se contente d’appeler sans autre desi- 
gnation « les contrbes supbrieures de la Grbce ». « Le curopa- 
lato, ajoute-t-il, devint de cc fait un des dynastes les plus 
puissants de la Haute Armbnie dans le ‘voisinage de l’empire. » 
II dut promettre du reste de restituer k sa mort ces territoires 
aux basileis et leur livra des otages garants de ses serments. 

Que de faits curieux dans ce court rbcit ! Comme il jet.te un 
jour bizarre sur ces vies moitib guerrikres, moitib monasti- 
ques de cette btrange bpoque. Cet empire en dbtresse qui ne 
trouve d’autre envoyb pour se concilier I’alliance d’un voisin 
puissant que ce pauvre moine de l’Athos, jadis lui-mcme 
guerrier illustre, et cette mission du pauvre moine qui rbussit 
pleinement et qui, nous allons le voir, va'etre la cause du 
salut de l’empire 1 

Que ce soil k la suite de demarches directes auprbs du curo- 
palatc Davith ou par l’entremise du pieux Tornikios, Bardas 
Phocas se trouva done en cette annbe 978, aprbs ses deux gran- 

1. Op. cit., t. Ill, ch. IS. 

2. Ou Khaghtoiarhintch. 

3. Emin dit ici a tort : la CcelOsyrie. 

4 . Ou Thormairi. 

5. Ou Mardahi. 
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des dkfaites d’Amorion et des Basilika Therma, a la tete de 
contingents nouveaux formas de soldats excellents. C’6tait 
Tornikios en personne qui, quittant momentan6ment la robe 
de bure pour la cotte de mailles, commandait les douze mille 
Gkorgiens *. Le grand curopalate lui avait donnk comme lieu- 
tenant « le prince des princes Dchodchic », dont la g6n6alogie 
ne nous est pas autrement connue s . 

Les operations militaires recommenckrent. 11 semble d’apres 
le rkcit si imparfait de Mathieu d’Edesse que Skleros se soit 
avanck k la poursuite des impkriaux jusque sur le territoire 
armenien et gkorgien, en y commettant des ravages affreux 
qui auraient violemnient excite la fureur des soldats *du cu- 
ropalate. A la tete de ces contingents etrangers qui allaient 
combattre des chefs et des soldats de memo nation k la solde 
du rebelle, k la tete de ses propres troupes une fois encore 
reconstituees, le perskvkrant domestiquo rentra en campagne 
dks le printemps de l'an 979. Une rapide marche en avant 
vers l’ouest ramena les imperiaux, pillant et brulant les con- 
trkes soumises au prktendant, depuis le pays de Daron 3 jus- 
que sur la rive droite du fleuve Sangarios, le Kizil Irmak 
d’aujourd’hui, dans cette immense plaine de Pankalia situee 
k Pest d’Amorion ou, une fois dkjk, les deux advorsaires eh. 
ktaient si tragiquement verius aux mains 4 . G’est dans cette 


1. L’historien Acogh’ig dit que ce fut Davith enpersonne qui prit le comman- 
dement. — « Alors seulement, dit Muralt (op. cit., I, 564), et non pas dfes 976, un 
traitO d'union a pu Otre conclu avec les ArmOniens peu avant la mort du patriar- 
che ter-Vahan survenue en 432 de l’fore arrafenienne (mars 983 a mars 984 de l’kre 
chrktienne) » (voy. Mathieu d'Edesse. ed. Dulaurier,. p. 36). Voy. aussi Tchamt- 
chian, t. II, pp. 845 et 848. Mais en 977. au tOmoignage d’Acogh'ig, saint GrOgoire 
de Marec fut persecute par ses propres coreligionnaires pour avoir 6t6 soup?onn6 
de tendre 5 uno reconciliation avec les Grecs. 

2. La Vie de saint Euthyme semble dire que Tornig, entre sa mission en GOor- 
gie et sa campagne k la tOte des forces georgiennes, soit venu a Constantinople 
presenter aux empereurs les lettres du curopalate. — Le nom du « prince des 
princes Dchodchic » figure sur une inscription de la belle tSglise d'Eochk, prfes 
du village de Qizil-Kilisa, h quelques heures au nord d’Erzeroum. Cette Oglise, 
fondOe au x« sifecle, fut reconstruite par ce personnage en l’an 1036 au dire de 
cette inscription qui le dOsigne ainsi : « le trfes beni patrice Dchodchic •. Voy. 
Brossot, Inscriptions georgiennes et mitres, pp. 9 sqq. M. Brosset croit encore 
trouver une trace de ce Dchodchic dans Skylitzfcs, lequel, a l’annde 6524 du 
monde, 1010 de J.-C., parle d’un certain patrice « Tzitzikios t qui Otait tils du 
patrice ibOrien Thewdat, et qui fut nommO 5. cette date gouverneur k Dorystolon 
par Basile II lors de la guerre de Bulgarie. 

3. Voy. Acogh’ig, op. cit., p. 135. 

4. Skylitzes dit certainement par erreur : « Pankalia, prks de l’Halys ». L<5on 
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ktendue superbe qu’eut lieu le nouveau choc des deux armkes 
aux premiers jours du printemps. Si Bardas Phocas entrainait 
k sa suite des allies nouveaux, Sklkros avait bien tentk d’en 
avoir aussi. De tous cotks il avait dkpechk aux kmirs sarrasins 
limitrophes des ambassades chargkes de presents pour les 
decider k accourir k son secours. II en avait envoyk k l’kmir 
d’Alep comme & Abou Taglib, l’kmir d’Amida, comme aussi 
au bouiide Adhoud Eddaulkh, le tout-puissant fimir el-Omera 
du Khalife Et-Ta’yi & Bagdad. Yahia 1 donne sur les faits con- 
cernant plus parliculikrement Abou Taglib des renseigne- 
ments trks prkcis, reproduits en parlie par Ibn el-Athir 2 : 
Abou’l Wefa Taher ibn Mohammed, secretaire d’Adhoud Ed- 
daulkh, s’ktait mis k la poursuite du prince hamdanide, qui 
avait epousk contre ce dernier la cause de l’autre bouiide 
Bakhtyar cherchant k reconqukrir la suprkmatie k Bagdad 
contre son cousin. Abou Taglib et Bakhtyar venaient meme 
de se faire battre par les troupes d’Adhoud prks de Qasr ol- 
Djass entre Samarra et Tekrit sur le Tibre, dans la journke 
du 27 mai 978, et Abou Taglib 3 , aprks cette dkfaite, ou Bakh- 
tyar avait ktk fait prisonnier *, s’klait enfui d’abord k Mossoul, 
d’ou Adhoud l’avait chassk le 21 juin avec ses femmes *et ses 
parents. Il avait alors pris la route de l’al-Djezirah 5 , passant 
k Nisibe d’abord, puis a Mayyafarikin, k Bidlis ou Bitlis, k 
Erzen e , k Hassanikh, k Kawachi, forteresse importante jadis 
nommke Ardomoucht, dans la montagne k Test de Mossoul. 

Toujours serrk de prks par les soldats de son perskcuteur, 
qui s’emparkrent de la plus grande partie de l'al-Djezirah, 
peu k peu abandonnk de presque tous les siens, le malheureux 
Hamdanide finit par retourner k Hisn-Ziad, d’ou il se dirigea 
vers le pays des Grecs 7 . 11 voulait y rejoindre Bardas Sklkros 


Diacre dit bien mieux : t Pankalia, plaine favorable aux Evolutions de la cavalerie, 
prfes d’Amorion ». 

1. Voy. Rosen, op. cil., p. 12. 

2. Ce dernier chroniqueur, dit le baron Rosen (op. cil., note 72), a empruntE 
beaucoup d’indications a la chronique encore inEdite d’Abou Aly Abmed ben 
Mohammed ben Miskavalh, ruort en 1030, chronique qui se termine a 1’annEe 369 
de l’HEgire (979). 

3. L”A7iotaYXe des Byzantins (CEdr., II, 419). Voy. Freytag, op. cil., X, 493 ; 
Weil, op. cil., Ill, 25. 

4. Adhoud EddaulEh le fit aussitfit dEcapiler. 

5. Ou MEsopotamie. 

6. Ou ArzEne. 

7. Voy. Rosen, op. cil., note 72. 
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avec lequel il entretenait un trks ancien commerce d’amitik 1 2 
et qui rkclamait depuis longtemps son aide contre les troupes 
des basileis. Il lui kcrivit pour implorer son secours contre 
ceux qui le poursuivaient, mais malheureusement c’ktait le 
moment ofi les affaires du rebelle commentjaient k prendre 
dkfinitivement mauvaise tournure, et sa lettre suppliantc 
n’arriva a Sklkros que lorsque celui-ci se trouvait de nouveau 
vivement pressk par Bardas Pliocas. Trop prkoccupk de ses 
affaires pour pouvoir s’intkresser activement a celles de son 
allik sarrasin, le prktendant no put que lui envoyer quelques 
vivros, l’engageant une dernikre fois a venir le rejoindre pour 
combaltre ensemble les impkriaux. « Aprks cela, lui mandait- 
il. nous en finirons de meme ensemble avec tes ennemis. » 
Abou Taglib, ne pouvant se rksoudre k suivre ce conseil, ex- 
pkdia seulement k Sklkros une partie de ses guerriers. Comme 
il avait enfin rkussi k repousser ceux qui le poursuivaient et 
oblenu quelque rkpit, il se dkcida a rester pour le moment k 
Ilisn-Ziad et k attendre dans cette retraite discrkte le dknouo- 
ment de ces grands kvknements qui, bien malheureusement 
pour lui, se dkroulaient k une si faible distance de ses Etats. 

Pour ce qui concerne le bouiide Adhoud et l’kmir Saad 
d’Alcp, tous deux avaient fait aux envoyks du prktendant 
l’accueil favorable qu’ils rkservaient k tout ennemi des basi- 
leis. Ils s’ktaient meme hatks do lui envoyer leurs contingents, 
qui devaient etre importants, du moins ceux ‘d’Adhoud, 
d’aprks ce que nous dit Elmacin, mais ces renforts n’arrivk- 
rent qu’aprks la dkfaite du rebelle, lant les kvknements se 
prkcipitkrent. Trouvant la lutte terminke, les guerriers sar- 
rasins s’en retournkrent en terre musul'mane saus avoir com- 
battu. 

Revenons k cette seconde bataille de Pankalia. Ce fut cette 
fois la bataille dkcisivo dans cette guerre formidable, vieille 
dkjk de plus de trois annkes. Elmacin fixe la date de cette 
lutte epique au dimanche vingt et unikme jour du mois de 
cha’ban de Pan 368 de l’Hkgire, qui correspond au 24 mars 
979 s . Les deux armkes se chargerent furieusement. De nou- 


1. Ibn el-Athlr va jusqu’a dire que Bardas Slcleros cnlra par un manage dans 
la famille d'Abou Taglib. . 

2. C’etait un lundi. Yahia place la rencontre des deui armies au vendredi 19, 
• 423. 
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veau Bardas Phocas vit ses escadrons plier sous l’effort des 
troupes rebelles. D6jk les imp6riaux commen<jaicnt de toutcs 
parts & lacher pied. Alors leur chef, pr6f6rant la mort k une 
nouvelle humiliation, prit uue resolution supreme. Comine 
en proie k quelquc criso de folie furieuse, il courut provoqucr 
Skl6ros en combat singulier. Ce fut un combat digne des h6- 
ros d’Homkre ! 

Se frayant un passage k travers la foule des combattants, 
Bardas Phocas, sous les yeux des deux armies, pousse droit 
au chef rebelle. Soudain la bataille s’arrete et ces innombra- 
bles soldats deviennent les spectateurs haletants de ce grand 
drame. SklSros, voyant accourir son adversaire, accepte la 
lutte qu’il lui propose et l’attend de pied ferme. Chacun 
s’6carte devant les apprets de ce duol mortel. Chacun com- 
prend que l’avenir de l’empire va d6pendre do cet effrajant 
corps k corps, et admire en silence ces deux vaillants qui vont 
s’entre-tuer. Ils fondent l’un sur Pautro avec rage, chacun 
frappant k la fois. D’un premier coup de son 6p6e, Sklkros 1 
tranche l’oreille droite du cheval de Phocas avec le mors et la 
bride. Mais instantan6ment le domestique, bien que chance- 
lant sous le choc et ayant un instant lkch6 les renes, assfeno 
de sa masse d’armes un coup si formidable sur la tele du re- 
belle, que cclui-ci tombe lourdement *sur le cou de sa monlure 
abaltue. Puis, sans perdre une seconde, laissant lk son en- 
nemi gisant k torre, il bondit k travers les rangs rompus de 
l’ennemi et gagne au galop une Eminence autour de laquelle 
il rallie ses bandes disperses 8 . 


et la bataille au dimanche 21 de cha'ban de l’an 368, 21 mars 979. — Brosset 
(Hist, de la Giorgie. Addit.. p. 176) fixe A tort a 1’annee 976 la date de la campa- 
gne A laquelle prit part Tornig. - M. Wassiliewsky ( Fragments russo-byzanlms, 
p. 29) donne la date du samedi 22 fAvrier. .. 

1 Psellus, qui raconte assez longuement ce duel famcux, dit quo Bardas bkle- 
ros", transgressant les lois du combat singulier, entralne par son ardeur, se jcta 
le premier sur son adversaire et le frappa a la t6te. 

2 « Il est curieux de voir, m’6crit M. Krumbacher, Imminent byzantiniste alle- 
mand, comment se transmeltent les r 6 cits liistoriques dans les chroniqucs popu- 
lates en langue grecque vulgaire. Voici, par exemple, dans le r6cit.de Manuel 
Malaxas sur le rfegne de Basile II, l’6pisode du combat de Bardas Phocas et de 
SklAros : 'O 81 2xXr,pb< o>c TO £pa6s ioTpayri xct'i o <t>o)*a? tov iSfioxe xaT_6itiv xal 
Sooxtsv TOV. Kal 8<rpi5av ol Svo opoo xal iitoXiptiaav. Tite SSo>xev 6 XxXrjpo; pi to 
oitaOfTov to aXoyov too <t*o)xa. Kac ixo'Vev too to 8«iibv A?ti pi to <raXi6apt. O Si 
ifoixi; ?5 ux£ too 2xXr,poO pi to iteXaTixir) Suva™ itoXXa xol SXov jb Popoc too (ri8r,pou 
rjXSsv ek tov Xaipov tov aXSyov. Aioti tk tt)V axpav Txjc xecpaXV,? tov iStoxe xai Sia 
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Ceux qui entourent Sklkros, le voyant si gravement atteint, 
saignant abondamment, presque rendant Tame, ne songent 
plus qu’a lui preter secours. Ils le portent k une source voisine 
pour laver sa blessure. Ils n’avaient pas vu Bardas Phocas 
s’kloigner aprks avoir abattu son adversaire et le croyaient 
mort. Soudain le cheval de Sklkros, un arabe dont les chro- 
niqueurs nous ont conservk le nom — il s’appelait « Aigyp- 
tios », peut-ktre bien un don du Khalife du Kaire, — pris de 
peur dans cot affreux tumulte, kchappe k celui qui le tenait, 
et, couvert du sang de son maitre, bondit etfark k travers les 
rangs des rebelles. Aussitot les soldats reconnaissent la noble 
bkte. Ils croient leur chef massacrk et fuient kperdus. Ainsi 
ce combat singulier des deux Bardas sauva l’armke impkriale 
et du meme coup l’empire. Ainsi les dkbuts de cette seconde 
journke d’Amorion, dkbuts d’un si funeste augure pour la 
cause des basileis, firent place vers le tard k une complkte 
victoire. La dkroute des rebelles, poursuivis sans relache par 
les legers cavaliers auxiliaires du curopalato Davith, fut com- 
plkte. Une foule, pour kchapper k l’ennemi, sejetkrent dans 
les eaux du Sangarios, ou ils pkrirent. 

Bardas Phocas, de son poste klevk, voyait avec ivresse se 
prkcipiter la dkfaite des Sklkriens. Reconnaissant dans ce dk* 
sastre imprkvu la main de Dieu, il choisit l’instant propice et 
se jette k son tour sur les fuyards avec ceux qu’il avait ral- 
liks *. L’armke rebelle fut entikrement dktruite, en partie 
prise, en partie massacrke. Les cavaliers gkorgiens furent les 
premiers k piller le camp de Sklkros 2 . Celui-ci, enfin revenu 
de son long kvanouissement, voyant ses soldats en fuite, toute 
sa puissance kcroulke en un jour, accablk par un horrible dk- 
sespoir, parvint toutefois a sauver sa vie. La dkroute des siens 
ktait telle, que toute prolongation de rksistance ktait devenue 
impossible. Avec quelques hardis compagnons, cavaliers in- 
trkpides, au galop de son coursier, par une course kchevelke, 

f to'Jto.SJv eitccrev etc tov tottov aue6a(jiEvo;, '0 Si ExXvip'o« cb; tka&z ttjv xonavlav 
EffxoE'.oer, xai.^SwxE toO aXoyou xal cIveSt) el( eva j3oovd> xa! imuXavOx. etc ». (Cod. 
Pans. gr. 1790, fol. 731'). v 

1. Acogh ig parle de deux corps de troupes lancOs successivement par Phocas : 
le premier fut mis en fuite ; le second rfetablit et transforma le combat. 

2. Manuscrit grec anonyme de la flibliothtcjue patriarcale de Moscou. Voy. 

p. obi. 
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il rAussit a franchir la moitiA de l’Asie Mineure, et par delA 
le Sangarios, par dela l’Halys, par delA l’Euphrate, & travers 
des populations instantanAment soulevAes contre lui parco 
qu’il Atait vaincu, il put par miracle gagner encore au deli 
de la frontiAre de l’empire la citA sarrasine de Mayyafarikin, 
l’antique Martyropolis I 

De ce dAsastre supreme qui mil fin a tant de succAs rApAlAs, 
A quatre ans de pouvoir, A toute 1‘AphAmAre puissance du prA- 
tendant, de la part surtout que prirent A la victoire de Pan- 
kalia les contingents du grand 'curopalate Davilh, un souvenir 
contemporain prAcieux nous est reslA, un de ces si rares, 
presque introuvables souvenirs de ces grandes luttes du 
x e siAcle byzantin *. Sur le mur d’une humble et jolie petite 
chapelle sApulcrale attenant au clocher de la grande et ma- 
gnifique Aglise Apiscopale en ruines de Zarzma, dans le canton 
de Koblian du district d’Akhal-TzikhA 1 2 , a l’ouest de cette 
ville, sur la rive droite de la Koblianka ou Djagis-Tsgal, sur 
la porte d’entrAe, aux deux cotAs d’une croix de piorre, M. 
Brosset a relevA une belle inscription gAorgienne en trfes 
beaux et trAs nets caractAres lapidaires khuutzouri avec des 
abrAviations. Cette inscription, malhcureusemont incomplAte, 
a AtA gravAe en l’an 1045, au nom du fondateur de cette petite 
chapelle, lequel fut, il nous le raconte, un des guerriers du 
contingent pretA A Bardas Phocas, soixante-six annAes aupa- 
ravant, par le grand curopalate de Daik’h. Voici ce qu’on en 
peut encore dAchiflrer : « Au nom de Dieu et par l’intercession 
de la sainte MAre de Dieu, moi, loanA, fils de Soula, j’ai cons- 
truit cette chapelle. Dans le temps ou SklAros se rAvolta en 
GrAce, Davith, curopalate, Dieu Fexalte, porta secours aux 
saints basileis et nous envoya tous A 1’armAe. Nous battimcs 
SklAros ; et moi, au pays nommA Charsianon, au lieu nommA 
SarwAnis, j’ai construit un siAge et 3 » 

1. Mathieu d’Edesse, p. 29 de lAd. Dulaurier, mentionne cette victoire des con- 
tingents armGniens sur Sklfcros. Zonaras coniirme le fait et dit que la bataille eut 
lieu prfes d’Amorion. 

2. Brosset, Geographic de la Georgie, p. 89. 

3. Brosset, Voyage Archeologique dans la Georgie et dans I’Armenie (2* rap- 
port), p. 134. — Le reste de l’inscription manque. M. Brosset ne parall pas 
avoir reconnu dans ces deux noms gfeograpbiques les noms cependant bien faci- 
les a identifier du thbme de Charsian (qu’il fecrit Kliarsanon) et de ces Aquoe Sar- 
vemn, les Basilika Therma des Byzantins, ou avail eu lieu la dernifere d6faite de 
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Certainement cette chapelle avec cetle inscription ont £t6 
ex6cut£es aux frais de ce guerrier g^orgien Ioan6, fils de 
Soula, reconnaissant a Dieu de l’avoir pr6serv6 au milieu des 
dangers de la seconde bataille de Pankalia, au mois d’avril 
de Pan 979. Bien malheureusement Ie mauvais 6tat de la der- 
niere partie de ce texte pr6cieux qui rappelle le souvenir d’un 
fait glorieux pour l’histoire de la nation g^orgienne ne nous 
permet pas de saisir pour quelle cause les noms du thkme de 
Cliarsian et des Aquae ‘Sarvenae s’y trouvent inscrits. C’est 
peut-etre bien lk la seule inscription historique du rfegne de 
Basile II qui soit parvenue jusqu’a nous. 

Chose curieuse, un autre souvenir de cette grande lutte 
nous a conserve. II existe encore au monastbre de Chio- 
Mghwime, pr5s de Mtsk4ta, k une petite distance de Tiflis, 
lin Commentaire manuscrit de PApocalypse, traduit du grec 
par saint Eulhyme l’interprete, le propre Bis de ce Ioan6 du 
mont Athos dont j’ai parl6 plus haul. Or ce volume, 6crit sur 
parchemin 6galement en caractbres khoutzouri, porte la sus- 
cription suivante : « Bcrit a la Laure de Krania, au mont 
Olympe, sous les basileis Basile et Constantin et sous le pa- 
triarcat d’ Antoine, au temps de lardoolte de Bardas (Ski dr os), 
en l’ an du monde 6582, 198 du cycle pascal,... paries copistes 
Ioand et Saba Dsmosel. » 

II est temps de dire quelques mots de ce saint Euthyme, dont 
j’ai parl6 d6jk, qui fut le compagnon de couvent de saint Tor- 
nikios et le traducteur du Commentaire de PApocalypse que 
je viens de mentionner. Ce celkbre saint g6orgien a 6t6 le 
contemporain de tous les 6v6nements que je viens de raconter. 
II existe de sa vie une relation manuscrite en langue gdor- 
gienne, conserve au Mus6e asiatique de Saint-P6tersbourg, 
et une autre en grec, r4dig6e par un anonyme, parvenue 
jusqu’a nous dans le beau manuscrit de la bibliothkque patri- 
arcale de Moscou, dont j’ai parl6 plus haut *. Dans ces deux 
relations un peu diff6rentes de la vie de ce saint on retrouve 
encore quelques indications int6ressantes sur la participation 

Phocas. t Trbs probablement, dit M. Brosset, la date de la construction de la 
chapelle se trouvait sur la pierre angulaire qui manque et aura 6t6 s’engloutir 
dans lAtre de quelque miserable cabane du hameau de Zarzma ». 

1. Voy. pp. 367 et 375. 
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des contingents gkorgiens & la dkfaite de Sklkros A Pankalia. 

Saint Euthyme ktait fils de ce saint Ioank dont j’ai parlk 
plus haul 1 , un des grands de la cour du curopalate Davith. 
A une kpoque difficile k preciser, alors que saint Ioank avait 
dkjk quittk sa patrie et s’en 6tait alle rejoindrc dans un pre- 
mier couvent fondk au mont Olympe de Thessalie par son 
compatriote saint Athanase, non seulement co grand saint, 
mais aussi saint Tornikios, frkre de sa femme klui, aux temps 
probablement do Romain Lkcapkne, ce basileus, ayant fait 
cession au curopalate des importants territoires du Haut 
Karthli, c'est-k-dire de la Haute Gkorgie, avait exigk que Da- 
vith lui remit comme otages garants de sa fidklilk quelques- 
uns parmi *les principaux porsonnages de sa cour. Parmi 
ceux-ci furent compris les beaux-frkres d’loank, son beau-pkre 
Abougharb, enfin son propre fils Euthyme avec d’autres az- 
naours ou seigneurs. Tous ceux qui ktaient jeunes furent 
destinks k ktre klevks k la grecque. Euthyme fut ainsi livrk 
aux Byzantins sans que son pkre efit ktk consults, sans qu’on 
l’eut mkme informk de cet kvknement. Dks quo Ioank eut ap- 
pris la nouvelle, « soit qu’il fut consentant ou non, il quitta 
en hate son couvent de Krania du mont Olympe et monta vers 
la Ville impkriale pour rkclamer son fils ». Le basileus, qui 
connaissait fort bien Abougharb, le beau-pkre de Ioank, ac- 
cueillit avec une extreme bienveillance la demande du saint 
et lui rendit Euthyme. Pere et fils repartirent aussitot en- 
semble pour les solitudes du mont Olympe 8 . Peu aprfcs, en l’an 
972, tous deux, abandonnant les cellules ou « skytbes » thes- 
saliennes, se rendirent au mont Alhos, ou saint Ioank conti- 
nua k klever le jeune Euthyme dans la connaissance de la 
philosophic. 

t. Voy. p. 367. 

2. Le manuscrit grec anonyms de Moscou place ces faits a l’epoque des n6go- 
ciations entre le gouvernement de Constantinople et le curopalate Davith, au 
moment de la r6volte de Skieros. 11 raconte que saint Euthyme fut un des ota- 
ges garants du traite passfe 4 ce moment entre les deux puissances, et que ce fut 
de la Laure de l’Athos que saint IoanA partit pour rAclamer son fils ; mais la 
date inscrite sur le manuscrit du couvent de Chio-Mghwime dont je viens de 
parler, montre clairement que saint Euthyme dut tHre donnfe en otage bien au- 
paravant, puisqu’A cette date de 978 il avait deji traduit du grec un livre aussi 
considerable. — On voit par cet exemple que l’auteur grec anonyme ajoute et 
modifie quelques details de la Vie manuscrite du saint ecrite en georgien, sans 
cependant en alterer le fond. 
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Auparavant, dit la Vie manuserite, Ioand avait eu la plus 
vive discussion avec son beau-pdre Abougharb, auquel il ne 
pardonnait pas d’avoir laissd emmener son fils par les Grecs. 

« Qu’est-ce cela ? lui disait-il, n’avez-vous done pas eu d’en^ 
fants ? On sait pourtant que vous aimiez les v6lres comme un ' 
vrai pdre. Comment done avez-vous pu donner mon fils en 
otage, comme s’il eut did orphelin ? Dieu vous pardonne ». Ce 
fut ainsi, dit la pieuse Chronique, par un effet dela Providence 
divine et la decision des rois, qu’il emmena son fils, apr&s 
quoi il retourna h scs solitudes ». 

Aussitot aprds la ddfaite de Skldros, les vainqueurs proed- 
ddrent au pillage du camp rebelle, operation dans laquelle 
les auxiliaires gdorgiens semblent s’etre particulidrement 
distinguds; puis commenga la poursuito sans merci des fu- 
yards. Tous, Gdorgiens qui venaient de combattre avec autant 
do bravoure quo d’habiletd, soldats des bataillons impdriaux 
on miliciens des corps auxiliaires, mendront battant les der- 
niers fiddles du *prdtcndant fugitif jusqu’en terre sarrasine. 
Ensuito on proedda au partage des ddpouilles. « Tornikios, dit 
la Vie de saint Euthyme, suivant l’ordre imperial, mit au 
pillage les biens de tous les seigneurs grecs (dvidemment les 
archontes asiatiques partisans de Skldros), en distribua une 
partie aux soldats et garda le reste, qui formait un riche et 
immense butin, tant en or qu’en argent, en dtoffes prdcieuses 
ct autres choses semblables. A son retour en Gdorgie, il salua 
le curopalate Davith et lui rendit de grandes actions de 
graces. » C’est certainement avec sa part de ce merveilleux 
butin fait sur les partisans de Skldros que Ioand, fils do Soula, 
fit construire la petite chapelle de l’dglise de Zarzma dont il 
a dtd question plus haut. 

Disons de suite, pour n'avoir plus a y revenir, ce que 
devinrent le pieux Tornikios et ses saints compagnons, Ioand 
el Euthyme. Aprds la brillante victoire qu’il avait tant con- 
tribud a remporter, d'autres plus ambitieux eussent peut- 
etre songd a reprendre cette carridre des armes qui lui avait 
valu tant de gloire. Lui, en vrai mystique d.e son dpoque, 
n’eut rien de **plus presse quo de s’en retourner dans sa dd- 
vote solitude, aupres de ses humbles compagnons, et de faire 
servir les trdsors qu’il avait conquis a la plus grande gloire de 

* 429 , ** 430 . 



NOTRE DAME DES IBfiRIENS 


379 


Dieu *. II rentra en hate dans sa chbre cellule du mont Athos, 
aupres de saint Ioan6, de saint Euthyme et des autres moines 
scs compatriotes, et plus jamais dbs lors il ne quitta la Sainte 
Montagne. 

Alors fut entreprise l’oeuvre qui a surtout rendu ces reli- 
gieux c61bbres en Orient. Avec le butin pris dans le camp de 
Skleros ou enlev6 a ses partisans, avec les Iib6ralit6s que les 
basileis 1 2 , comme le dit a plusieurs reprises le manuscrit grec 
anonyme de Moscou, avaient remises k Tornikios en recon- 
naissance de son aide si efficace, ces picux c6nobites, les saints 
moines guerriers Jean Tornikios et loan6, entreprirent sur 
l’Athos la construction du fg.meux couvent consacr6 A la Dor- 
mition de la Vierge qui a pris le nom de leur nation, de cetto 
magnifique Laure iberienne plus connue sous le nom de mo- 
nastfcre d’lviron 3 , qui, aujourd’hui encore, est un des plus 
illustres et certainement un des plus beaux parmi les dtablis- 
sements pieux de la Sainte Montagne. 11s dlevbrent en meme 
temps une dglise a saint Jean-Baptiste. Les empereurs 4 aux- 
quels Tornikios avait demands l’autorisation de batir ainsi 
un pieux asile pour les religieux de sa nation, s’y pretbrent 
volontiers, et fournirent pour leur part les artisans, les artis- 
tes, et aussi les vases sacr6s ndcessaires pour le culte. Ils 
dot&rent 6galement le couvent de fermes et de mdtochies 
nombreuses 5 . Les v6n6rables c^nobites mirent le nouveau 


1. Voy. Brosset, Hist, de la Giorgie (Add. X, pp. 189 sqq.). 

2. Ou plutdt Theophano, comrae lo dit constamment le manuscrit grec ano- 
nyme, qui ne nomme jamais les basileis, mais bien toujours leur m6re, quand il 
s’agit des munificences accordOes au monastfere d’lvirOn par le gouvernement 
imperial. Il faut bien probablement admettre, non pas que la veuve de Roinain 
ait pris au retour de son exil une part considerable 4 la direction des affaires, ce 
qui serait en contradiction avec les indications do tous les autres chroniqueurs, 
mais que ses fils l’aient autorisee &. s’occuper, k l’exemple de tant d’aiitres prin- 
cesses de ce temps vivant dans la retraite, de fondations et de dotations pieuses 
destinies a racheter ses fautes et a amener sur elle et les siens la benediction 
cdleste. La tradition qui considfere Theophano comme la veritable fondatrice du 
monastfcre d’lvirOn est encore trts vivante a l’Athos. 

3. Move twv 'ISripuv. Voy. Gedeon, op. cit., p. 169. 

4 . Toujours encore l'imperatrice Theophano pour le manuscrit grec anonyme. 

5. Des 980 Basile II, par chrysobulle date de cette annOe, fit don au couvent 
d’lvirdn, pour son entretien, des monaslferes de Leontias a Thessalonique, de 
Saint-Jean de Kolobos pres d’Hierissos, et de Saint-CI6ment sur la Sainte Montagne. 
Voy. Zacharioe v. Lingenthal, Jus grseco-romanum, t. Ill, p. xvi, n° XVI. En 982, 
au mois de juin, Ind. 10, un accord intervint entre Jean l’lbere, qui n’est autre 
que saint IoanO, lo fondateur du couvent d'lvirOn, et les habitants d’Hierissos, h 
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monasltsro *ib6rien' sous l’invocation de Notre Dame Porlai- 
tissa, aulrement dit de la Porte, ainsi nomm6e d’une Image 
miraculeuse de la Vierge portant un Enfant J6sus, « au regard 
doux, k la chcvelure bouclee », plac6e au-dessus de la porle 
d’entr^o, Image de pierre retrouvee, suivant la 16gende, chez 
une veuve de Nic6e sous le rbgne du basileus iconoclaste Th6o- 
phile. Un fonclionnaire imperial, un « courrier », l’ayant 
frapp6e d’un coup de sabre, le sang jaillit de cetle pierre. 
La pauvre veuve effrayde la jela a la mer. Un jour, bien plus 
tard, prodige inou'f, son fils, r4fugi6, lui aussi, au couvent 
ib^rien de I’Athos, vit arriver l’lmage fatidique voguant sur 
les flots, au sein desquels elle avait pass6 tant d’ann^es. 
Puis, prodige non moindre, celle-ci vint d’elle-meme se placer 
sur la porte d'entr^e du couvent. C’est 1& la c61i;bre image 
de Notre Dame Porta'ftissa ou des lb6riens, si populaire dans 
toute la Russie, si v£n6ree surtout & Moscou, ou il en existe 
de nombreuses copies fameuses, une surtout connue sous le 


propos d'un terrain appartenant au monastere. L’accord fut confirm^ par Niko- 
laos, « libellesios » de Salonique (ibid., n» XVII). En dOcembre 984, Ind. 13, un 
chrysobulle de Basile II accorde a Ioan6 le droit de possOder un navire (Meyer, 
op. cit., p. 90). Ce fut Athanase qui fit don de ce chrysobulle h son ami. Ces 
trois prOcieux documents sont conserves k Ivir6n. Le dernier est contresignO par 
Georges d'Hierissos en car act ires glagolitiques. II est fait mention dans ce docu- 
ment de Slavo-Bulgares k IliOrissos. 

« Skylitks, dit M. Brosset (op. cit., p. 7), nommant Georges et Barazbatzk, cou- 
sins du patrice Thewdates, dit que ledit Barazbatzk avait fonde un couvent 
d’Ibkriens au Mont Athos (Ckdrknus, II, p. 488). Le nom de ce personnage, qui 
peuttrksbien se rendreen gkorgien par Waraz-WatchO, ne parait nulle part dans 
i'histoire gcorgienne, mais le inctropolite Timolhke, dans le Livre de la Visits, 
dit que ce Waraz-Watche ktait le frerc du gknkral Tornig ; il parait mime qu’il 
vecut avec ce dernier au Mont Athos. Il fut le vrai fondateur, vers 1030, du 
couvent des IbOriens, qui n’existait jusque-la qu’en petit, sous le nom de cellules 
de Saint-ClOment. Voy. Gedeon, op. cit., p. 169 — Voy. encore Neroutsos, op. 
cit., p. 56. 

Basile II et Constantin, dks leur avknement, comblferent de leurs bienfaits 
non seulement le couvent d’lvirdn, mais aussi les autres monastcres dkja existants 
sur la Sainte Montagne. Un chrysobulle d’eux datO du mois de juin 978, chryso- 
bulle inkdit rkcemment publiO par M. A. E. Lauriotis dans l”ExxXT)aiacrTix'n ’AXri- 
Osta de 1892 (n° du 10 avril), porte donation : 1° de dix talents d’argent a prklever 
annuellement sur le trfesor imperial en faveur d’Athanase et du monastkre de la 
Laure ; 2° d’un reliquaire en or, ornk de pierreries, contenant les deux chefs de 
saint Michel de Synnada de Phrygie et de saint Eustratios martyr et le bras 
recouvert de sa peau de saint Jean Chrysorhemon (Chrysostomos). C’etaient lk 
vraiment d’insignes reliques. Dans l’exposO des motifs il est fait mention de do- 
nations faites par les prOdOcesseurs des deux basileis. Il semble que ce soit 
devenu un usage de faire un don de joyeux avfcnement a la sainte Laure. 

1. FondO done apres 979 et non en 976, comme le disent la Vie de saint Eu- 
thyme et aussi Brockhaus, op. cit., p. 7. 
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nom de Notre Dame Iverskaya, devant laquellc b touto heure 
on voit tout un peuplo agenouillb 

*Les richesses du couvent ibbrien dovinrent rapidement im- 
mcnses. Ses revenus btaient trbs considerables. Aussi la foule 
des moines des pays du Caucase y afflua. Tornikios mourut 
le premier. Puis vint le tour de saint Ioanb, auquel saint Atha- 
nase tbmoigna constamment d’une vivo bionveillanco. Son 
fils Euthyme lui succbda dans le gouvernement du monaslcre 
et se livra avec ardeur A ses travaux de traduction. On lui 
doit entre autres une transcription complete de la Bible en 
gborgien. Le manuscrit original en est encore aujourd’hui 
conserve, avec d’autres oeuvres du saint, dans la bibliolheque 
du vieux couvent de l’Athos, et le catalogue manuscrit decrit 
ainsi ce monument trbs precieux : « La Bible , traduite par 
saint Euthyme ; les Machabces manquent ; le reste y est ; le 
tout sur par chemin, facile a lire comme s’il dtait ne'uf, mais 
dechire dans le temps des Musulmans », etc. 

La Sainte Montagne fut, durant de longues annees encore, 
le rendez-vous des laborieux interprbtes georgiens qui, tout 
en propageant des livres pieux, bpurbrent et fixbrent la lan- 
gue de leur pays. On ignore au juste depuis quelle date et 
jusqu’b quelle bpoque saint Euthyme demeura abbb du mo- 
nastbre ibbrien. On sait seulement que, sa sbvbritb b maintc- 
nir la rbgle ayant mbcontentb les moines, dont un grand 
nombre btaient grecs, il se vit forcb d’aller se justifier b 
Constantinople et y mourut d’une chute de choval sous le rb- 
gne de Constantin VIII, en l’an 1028 probablement. Il s’btait 
prbcbdemment dbmis de ses haules functions. Son corps, 
transport^ b l’Athos, futenterrb dansl’bglise Saint-Jean-Bap- 
tiste. Son frbre btait enseveli dans celle des Saints-Archan- 
ges. La vie de Saint Euthyme, dont l’^glise cblbbre la fete 
le 13 e jour de mai, figure parmi celles des saints georgiens 
racontbes dans un manuscrit du Musbe Asiatique de Saint- 
Pbtersbourg a . Elle est trbs longue et trbs intbressante et fut 
composbe par « le pauvre Giorgi, prbtre rbgulier » 1 2 3 . Le meme 

1. Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-bizanlins, p. 173. 

2. Pp. 182 a 213. 

3. Saint Giorgi Mthatsmidel, ciM fibre interprfcte ou traducteur georgien. l’reci- 
»6ment le biographe de saint Euthyme. 
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6tablissement possbde un « nomocanon » sur v61in de la main 
menne de saint Ioan6 et plusieurs ouvrages copies sur les ma- 
nuscrits originaux de saint Euthyme peu d’ann6es apres sa 
mort. 

‘Dans le Livre de la Visite oule m6tropolite Timoth6e Gaba- 
chwilli, a l’occasion du voyage fait par lui k l’Athos, dans 
l’hiver de 1755, a racont6 la vie de saint Euthyme, on lit 
encore ces quelques renseignements trbs curieux 1 : « L’6glise 
si belle de ce couvent des lb6riens, dit Timoth6e, a 6td cons- 
truite par le moine g6orgien Giorgi Mthatsmidel 2 aux frais 
du roi Bagrat III curopalate. Dans la cour meme de l’dglise 
se trouve la chamhre s6pulcrale de nos dignes pbres Euthyme 
et Ioan6 et de Giorgi Mthatsmidel, orn6e par honneur de 
grilles avec.des flambeaux allum6s. Le double portique ext6- 
rieur, la muraille d’enceinte et les autres constructions sont 
dus k l^risthav Tornig, illustre g6n£ral g6orgien, guerrier 
renommA 11 y a dans le couvent une autre 6glise de Saint- 
Jean-Baptiste, construite par Euthyme. Elle fut batie lorsque 
nos pbres sortirent de la Laure de saint Athanase. » « Dans le 
tr^sor, ajoute Timoth6e, on nous a montr6 l’armure de Tornig, 
son casque, sa cotte de mailles, son 6quipement et le cime- 
terre qu’il portait lorsqu’^tant moine il fit la guerre aux 
Persans et los mit en fuite. » Pour le devot et ignorant m6- 
tropolite du siJscle dernier, le stratigos byzantin Skl&ros, alli6 
des Infidbles, n’6tait autre qu’un « Persan ». Les armes trbs 
pr6cieuses jadis port6es par le pieux vainqueur du pr6tendant 
d’Asie existent encore, me dit-on, au tr6sor du fameux con- 
vent de la Sainte Montagne. Elies y seraient conserves sans 
aucun soin. 

« Iviron 3 est actuellement un amas confus de constructions 
dans un vallon encaiss6 prbs de la mer. Sa tour massive, les 


1. Brosset, Hist, de la Georgie. (Add. X), p. 189. 

2. Ce Georges, dOja mentionnO dans la note 2, est cit6 dans la « Diatyposis » 
du « Typikon » de 970 de saint Athanase, corame ayant 6t6 un des contempo- 
rains de ce cOlfcbro religieus. II a 6crit ou du moins on lui attribue de nombreux 
manuscrits des Evangiles en langue gfeorgienne encore existants en ImerOthie 
et en MingrOlie. II 6lait le cousin de saint Euthyme et fut son successeur dans le 
gouvernement du couvent d’lvirdn de l’Athos. Voy. Brosset, Explication de quel- 
ques inscriptions photogr. par M. Sevaslianov au Mont Athos (Mil. asiat. du Bul- 
letin de I’Acad. des Sc. de St-Pitersbourg , t. IV, pp. 309, 379). 

3. Guide Joanne, Turquie d’Europe. 
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dbmes de ses bglises, quelques b&timents en piorre de faille, 
font un vif contraste avec lcs autres parties du couvent faites 
de bois et de pierres, avec des Stages en surplomb, porlbs par 
des madriers, le tout peint de diverses couleurs. Sur une 
hauteur voisine il y a un hospice ou les moines prennent soin 
des fous et des lbpreux. Le monastcre ou lcs moines grecs ont. 
au xvi e sibcle, dbfinitivement ‘remplacb les moines gborgions 
comprend vingt-deux bglises ou chapelles. C’est un des plus 
importants de la Sainte Montagne, le second comme aritiquite; 
il n’y a de plus anciens quo le fameux « Protaton » ou bglise 
de Karybs J , la Laure de saint Athanase et peut-etre le cou- 
vent de Vatopbdi 1 2 . Mais, hatons-nous de lo dire, ce qui reste 
des batiments primitifs ost aujourd’hui bien peu do* chose 3 . 
Dans 1’bglise conventuelle dont parle Timothbe, une inscription 
circulaire de bronze incrustbe autour d’une dalle centrale de 
porphyre du pavement tout en mosai'que de l’bpoquo de la 
fondation, celbbre aujourd’hui encore lo nom de son construc- 
teur. Voici cotte fibre devise : « J’-ai consolidb les colonnes 
(de cette eglise) et jusque dans l’bternitb ello ne vacillera 
point. Le moine Georges, lMbfere et le fondateur. » La biblio- 
thbque du couvent est trbs. riche en manuscrils grecs et gbor- 
giens. Ses archives renferment des chrysobulles impbriaux, 
des actes do patriarches ot de plusieurs princes. 

La rbvolte terrible, interminable qui, dopuis tantot quatre 
annb.es, ensanglantait et ruinait les thbmes d’Asie, paralysait 


1. Agrandie deji par saint Athanase cn pcrsonnc. Brockhaus, op., cit., p. 24. 

2. Le monastcre de VatopOdi a 6t6 fond6 au temps de saint Athanase, mais 
postOrieurement A la Laure, aprOs 972, sur la demande du saint, par trois habi- 
tants- d’Andrinople, Athanase, Nicolas et Antoine. Le pavement de 1 ’6glise est Oga- 
lement contemporain de lApoque de la fondation. Ces trois grands couvents de 
la Laure, d'lvirdn et de Vatopedi sont silues sur le rivage oriental de la Sainte 
Montagne, tout proche de la mer. Les couvents d’Esphigmenous et de Dochiarion 
datent des premieres anneos du xi* siAcie. Celui de Philotheos, plus ancien, a 6t6 
fond6 sous Athanase, avant Tan millc. 

3. Voyez ce qu’en dit Brockhaus, op. cit., pp. 40 sqq. Les restcs d’architecture 
les plus importants des pieux edifices du x* sifecle qu'on rencontre a l’Athos, 
consistent, outre des colonnes, des chapiteaux et des pavements, en un certain 
notnbre de plaques de marbre sculptees ayant d’ordinaire fait partie ou faisant 
encore partie de la decoration intdrieure des Oglises et sur lesquelles la croix 
figure souvent comme motif principal. Voy. Brockhaus, op. cit., planches 7 et 8. 
Voy. la vignette do la page 425 de la premifere edition, — 11 n’existo plus A 
l’Athos ni fresques ni mosaiques murales de l’Opoque de Basile II. 
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ce vaste empire, arretait toute transaction, toute vie nationale, 
ktait enfin vaincue aprks avoir mis la dynastie mackdonienne 
k un doigt de sa perte. Les jeunes basileis, l’obstink parakimo- 
mkne, le Palais Sacrk qui avait tant trcmblk, pouvaient respirer 
enfin. Quel soulagement indicible de savoir ce formidable 
Skl^ros, cauchemar de tant de nuils, abandonn6 de tous, fugi- 
tif chez les Jnfidkles. II dut y avoir dans l’immense capitale 
une explosion d’enthousiasme. « L’heureux Bardas Phocas, 
raconte Psellus, retourna a Constantinople, ‘ilyobtint les hon- 
neurs du triomphe. » Les basileis firent au vainqueur un 
accueil qui se devine. 11 devint le familier, le conseiller favori 
de l’empereur Basile qui, en le confirmant dans son titre de 
domestiquc des Scholes d’Anatolie, lui confiait le plus haul 
commandemont militaire de l’empire. 

Quant a l’infortunk prktendant, si longtemps le maitre dans 
tous ces thfemes d'Asie Mineure, aujourd’hui simple aventurier 
fugitif en terre sarrasine, il avait trouvk un premier asile dans 
cette ville de Mayyafarikin qui appartenait prkciskment au 
Hamdanide Jtbou Taglib, son allik infidfele, comme lui fort 
maltraitk pur le sort’. L’kmir, en ce moment rkfugik lui- 
m6me, on l'. i vu 1 2 , k Hizn-Ziad, ok il attendait anxieusement 
le d^nouem-mt de tout ce drame, apprit dans ce skjour la dk- 
route definitive du prktondant. Dksespkrk decet kvknementqui 
ruinait ses iernikresespkrances, ilse hata de rentrer,lui aussi, 
en terre rausulmane et courut d’abord s’cnfermer dans Amida. 
Comme ce >ersonnage ne doit plus figurer dans la suite de cette 
histoire, je dirai seulcment ici qu’au bout de peu de temps il 
fut chassk de nouveau de cette viile par les contingents de son 
opiniktre adversaire Adhoud Eddaulkh et n’eut que le temps 
de se jeter dans la forteresse de Rabbah, sur l’Euphrate, tan- 
dis que le gknkral d’ Adhoud Eddaulkh, Abou’l-Wkfa, toujours 
acharnk k sa perte, prenait, outre Amida, son autre ville de 
Mayyafarikin et soumettail tout le Diarbekir avec les autres 


1. Le recit que nous devons a Yahia, aussi a Elmacin, mais a Yahia surtout, 
de la fuite de Skleros en pays sarrasin, de son sfejour h Bagdad, de tous les feve- 
nements enfin qui en furent la suite, est infiniment plus d6taill6, plus vraisem- 
blable, plus exact en un mot que celui qui nous est fourni par Skylitzfes et C6- 
drGnus. C’est done Yahia que je suivrai pas k pas. Le rkeit de la fin de l’insur- 
rection se trouve tres abrege dans Elmacin. 

2. Voy. p. 372. 

* 436 . 



BARDAS SKL1SK0S SE REFUGIE A AMIDA 


3S5 


forteresses de cette region, jadis portion principale du domaine 
si florissant des Hamdanides. Qu’eut dit lc brillant et chovale- 
resque Seif Eddaulbh s’il eat vn la pitoyable condition, la 
chute si rapide de son neveu Abou Taglib ? De Rabbah colui- 
ci se rbfugia enfin b. Damas avec les debris de son armbe autre- 
fois si belle. 11 y tenta vainement, comme l’avait fait avant 
lui Aftekln avec plus de succbs, de se faire octroyer par le 
Fatimite la seigneurie de cette ville '. 

‘Revenons & Bardas Sklbros, le glorieux vaincu. Acogh’ig 1 2 
nous dit qu’il s’btait d’abord arretb a Bechbach, bourg prbs de 
Mayyafarikin, ou il avait encore btb rejoint par un message 
du basileus Basile, lui demandant de rebrousser chemin pour 
faire sa paix avec lui. Mais il n’avait pas cru devoir bcouter 
ces propositions et avait couru jusqu’a cette dernibre citb. Lb 
seulement il apprit le brusque depart d’Abou Taglib pour 
Amida. Aussitbt il se dirigea de ce cotb pour tenter de rejoin- 
dre l’brnir. Mais quand il arriva sous les murs de cette ville 
avec son frbre Constantin Sklbros, son fils Romain et ses der- 
niers fidbles, il trouva le flamdanide parti et la forteresse dbja 
aux mains des troupes du Bouiide. Fort troublbpar cet bvbne- 
ment si malhoureux pour lui, craignant pour sa vio, il se hata 
d’expbdier b Bagdad, auprbs duKhalife et d’Adhoud Eddaulbh, 
son frbre Constantin pour leur demander aide et protection 
contre les basileis, prometlant en bchange de devenir l’allib, 
meme, si on le dbsirait, le vassal et le tributaire trbs soumis 
du Khalife 3 . Ce grand seigneur byzantin, ce prbtendant 
d’Asie si arrogant, savait se faire humble b l’occasion et 
n’bprouvait aucune honte a rbclamer contre sa patrio, contre 
ses souverains lbgitimes, l’appui des pires ennemis de son pays 
et de sa religion. 

Adhoud Eddaulbh, fidble aux traditions de temporisation de 
sa race, hbsita quelque temps dans la rbponse qu’il ferait b 


1. Retire aupres de la puissante tribu des Benou ’Okall et lichement trahi par 
eux, il fut peu aprfes fait prisonnier par les troupes du Khalife d’Egypte et d6ca- 
pit6 par ordre de Daghfal ibn ol-Moulfaridj ben el-Djerrah Erthay, gouverneur de 
Ramlfch, le 2 du mois de safar de l’an 369 de l’H6gire (29 aout 979). Voy. Weil, 
op. cit., Ill, p. 29. 

2. Op. cit., p. 136. 

3. Yahia dit qu’il promit « soumission ». Ibn el-Athlr dit qu’il promit « aide, 
obSissance et tribut annuel ». 
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Skldros et retint inddfiniment Constantin sans lui donner les 
instructions que celui-ci rdclamait. Probableraent il voulait 
voir venir les dvdnements. Le sdjour forcd du prdtendant dans 
Amida se prolongea done assez pour qu’k Byzance on fut in- 
formd de la position trds pdrilleuse ouil se trouvait en plem 
pays ennemi. En rdalitd il dtait le prisonnier d’Adhoud Eddau- 
l^h dont les lieutenants dtaient les vrais maitres dans toute 
cette region, depuis qu’Abou Taglib n’dtait plus., lui aussi, 
qu'un malheureux fugitif ddpouilld de tout pouvoir. La joie 
fut grande au Palais Sacrd, ou on redoutait chaque jour un 
retour offensif de 1’ enrage Skldros. Maison y compnt en meme 
temps que tout danger n’avait pas disparu, car Skldros pour- 
rait bien tenter de se *servir du Khalife ou de son maire du pa- 
lais pour reprendre ses funestes entreprises. Bien plus encore, 
les hommes qui dirigeaient les affaires a Bagdad pourraient 
bien songer a se faire du prdtendant fugitif le plus prdcieux 
des instruments contre la securitd de l’empire. Il fallait h tout 
prix empecher une alliance entre lui et le gouvernement du 
Khalife. Le vestis 1 Nicdphore Ouranos, un grand personnage 
qui devait etre plus tard magistros, due d’Antioche, et jouer 
un role fort important, fut expddid en hate 2 en qualitd d’am- 
bassadeur k Bagdad. 

On attachait au Palais Sacrd un prix tel k mettre la mam 
sur ce prdtendant fugitif, demeurd si dangereux, qu’on remit 
k Nicdphore Ouranos des sommes considdrables pour acheter 
au besoin le vizir Adhoud. L’ambassadeur dtait porteur de 
deux lettres impdriales. L’une, certainement bullee d’or, dtait 
adressde au Khalife. Les basileis y reprdsentaient au prince des 
croyants de quel mauvais exemple pour la cause des souve- 
rains serait la protection accordde par lui k un rebelle. 11s 
ajoutaient que cette cause des princes dtait commune, que 
ce serait agir contre eux tous que de se montrer favorable a 
ceux qui manquaient de foi a leur maitre legitime. L 
lettre, celle-ci probablement bullde seulement d’argent, dtai 
adressde par les basileis k Skldros et a ceux de ses partisans 
qui l’avaient suivi dans sa fuite. Les autocrators aimds de Dieu 

I - Probablement seulement dans le eourant de l'annee 980. Voy. Gfrcerer, op. 
tit., II, p. 583. 
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offraient a tous, chefs et soldats grace entire k la condition 
qu’ils rentrassent en hate en terre chrdtienne, chacun se re- 
tirant dans sa demeure. Les basileis s’engageaient formelle- 
ment k ce qu’il ne fut fait de mal k aucun. 

Nic6phore Ouranos avail ordre formel de se concilier 
Adhoud E^daul&h, de le combler de dons et de marques do 
consideration, de lui offrir meme la raise en liberie en masse 
des prisonniers sarrasins, si nombreux par toutes les provinces 
de l’empire. En revanche, l’ambassadeur devait 4galem<Sht k 
tout pnx obtenir qu’on lui livrat Skleros, dut-il le rachoter 
comme pnsonnier de guerre, c’est-k-dire fort cher, lui et tous 
les siens. 

Adhoud Eddauleh etait le raaitre veritable k Bagdad. En 
ces circonstances *deiicales, il se conduisit en parfait diplo- 
mate, sachant k raerveille menager les deux partis. D’abord. 
1 ambassade de Nicephore Ouranos sembla porter scs fruits. 
On vit en effet Skleros arriver k Bagdad avec tous les siens.’ 
Skyhtz&s, qui raconte fort exactement cette phase dcrniere 
de la rebellion du fameux capitaine, affirme que ce fut de sa 
propre volonte que le pr6tendant fugitif se transporta de 
Mayyafankin* dans la capitale des Khalifes. « Skleros, dit-il, 
dont la position k Mayyafarikln n’etait rien moins que sure, 
craignant d’etre surpris par ses ennemis de toute espbce, ac- 
cuie a une situation desesperee, n’eut bientot plus d’autre 
parti que de se rendre k Bagdad. Sans attendre la permis- 
sion du Khalife, il se mit en route avec environ trois cents 
cavaliers, tout ce qui lui restait de partisans. » Tel est le recit 
des Byzantins. Celui de Yahia, d’Ibn ol-Athir, d’Elmacin, est 
p us detailie et plus vraisemblable. Il en ressort avec evidence 
que ce ne fut point volontairement que Skleros vint k Bagdad. 
Un ordre secret du Khalife ou plutot de son vizir enjoignit au 
nouveau gouverneur d’Amida, qu’lbn el-Ath!r nomme Abou 
Aly Temimy ou le Temfmien, d’exp<§dier le pr6tendant et les 
siens dans la capitale, vraisemblablement sous escorte, comme 
de simples prisonniers. Il y avail longtemps qu’un personnage 
grec de cette importance n’avait visits la mystSrieuse cit6 des 


D ^Str' iqUe C6tte vUle COmme ayant servi de d emeure provisoire au 
^; te “ da “ t a P rfes so “ passage sur territoire sarrasin. Nous avons vu dans Yahia 
que ce sSjour se fit surtout 4 Amida. 
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Khalifes, et celui-ci y arrivait en captif bien plus qu’en sup- 
pliant. Ceci so passait encore dans la quatrikme ann6e de la 
sedition de Skleros, done encore dans le courant de l’an 979. 
Qu’il serait curieux de pouvoir restituer cette Strange sekne du 
x e sikcle oriental : l’cntr6e du capitaine byzantin qui avait 
failli etre basileus et de ses compagnons poudreux dans la 
ville des Miile et une Nuits 1 2 1 

Voici le recit d’Ibn el-Alhir : « Et dans son kme, Adhoud 
Eddaulkh s’inclina vers les deux rois 8 et s’kloigna de la pens6e 
de secourir Vard 3 4 * et il kcrivit a Abou Aly Temimy, alors son 
lieutenant dans le Diarb6kir, lui ordonnant de saisir par ruse 
Vard et ses gens, ce qu’Abou * Aly s’apprkta afaire, et les gens 
de Vard, assembles autour de lui, lui dirent : « Les deux em- 
pereurs ont envoy6 des ambassadeurs a Adhoud a notre sujet. 
Certainemont k force d’argent et de promesses ils feront qu’il 
nous livrera it oux. Il vaut done mieux pour nous de tenter de 
rentrer en terre chretienne et de faire notre paix avec les 
empereurs sinon d’y combattre un combat supreme et de vain- 
cre ou mourir glorieusement. » Lui, avcugI6, leur rSpondit : 
« Nous n'avons re$u que du bien d'Adhoud. Nous ne pouvons 
le quitter sans nous etre au pr6alable assures de ses inten- 
tions. » Alors, beaucoup de ses gens le quittfcrent. Et Abou 
Aly Temimy lui demanda une entrevue, k laquelle il se rendit 
sans defiance. Lk il les fit saisir, lui, son fils, son frkrc et 
tous ses nombreux serviteurs, et il les enforma a Mayyafari- 
kin, d’ou il les exp6dia k Bagdad. Et ils restkrent en prison 
jusqu’a ce que Dieu les delivrat. Et Vard fut saisi en l’an 370 
de 1’ftegire *. » 

Quand le vizir fut assure qu’Abou Aly tenait en sa main son 
precieux prisonnier, fidkle a sa politique de bascule, il fit 
coinme si les choses se fussent pass^es en dehors de lui, contre 
sa volonte. Il d^savoua officiellement son lieutenant et lui fit 
en public les plus vifs reproches, lui exprimant meme sa co- 
Ikre. Toutefois, sous pr6texte d’kclairer sa religion et d’enten- 


1. Etienne de Darfin, surnomint5 Acogh’ig, raconte tous cos faits d’une manifcre 
un peu difRrente. Voy. aussi Gfrarer, op. cit., II, pp. 580 sqq. 

2. Les deux basileis. 

3. Bardas SklOros. 

4. 17 juillet 980 au 7 juillet 981. 
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dre les doleances des deux partis, ii se fit, comme on l’a vu, 
cxp6dier k Bagdad tous les prisonniers, au nombro de trois 
cents environ. A leur arriv6e, il les logea dans un vaste palais 
qu’il avail fait evacuer et somptueusement am6nager h l’orien- 
tale. 11 assigna au prdtendant une rente mensuelle conside- 
rable. D’autre part, il le faisait garder a vue. On lui inter- 
disait toute sortie. Cependant Elmacin dit qu’il eut la liberty 
de se promener dans l’ile du Tigre ou il 6t ait reiegu6. Des 
gardes veillaient jour et nuit a sa porte. Ce qui n‘emp£chait 
point Adhoud de lui affirmer a tout instant qu’il allait le faire 
mettre en liberty, meme lui donner des troupes pour lui per- 
mettre de reprendre la lutte. 

Cependant les mois s’4coulaient. D6ja l’an 980 et la premiere 
moitie de 981 s’etaicnt passes dans ces intrigues. Tandis qu’il 
endormait de la sorte les apprehensions du pretendant, le 
ruse Bouiide expediait aux basilois 1 un dc ses hommes de con- 
fiance, le cadi Abou Bekr Mohammed ibn el-Thayyb el- Achary , 
surnommO aussi el-Baqalany *. Ceci se passait dans le cours 
de l’annee 371, qui correspond k la seconde moitie de l’annee 
981 et k la premiere moitie de l’annee suivante. Le cadi de- 
vait faire savoir au Palais Sacreque Skierosoffrait au Khalife, 
en echange de l’aide que celui-ci lui preterait pour rentrer en 
campagne, de lui restituer, aussitot qu’il aurait triomphe, 
toutes les forteresses si nombreuses enlevees depuis peu aux 
Arabes par les chretiens, ce qui signifiait vraisemblablement 
toutes les belles conquetes de Nic6phore Phocas et de Jean 
Tzimiscks en Cilicie, en Syrie et sur l’Euphrate. Skleros esti- 
mait que l’empire d’Oriont valait bien une concession aussi 
considerable et aussi impie. 

L’envoye du Khalife etait, en consequence, charge de r£- 
clamer directement du Palais Sacr6 la restitution immediate 
de toutes ces places de guerre avec tous leurs territoires. En 
echange, Skleros, qui devait vraiment constituer un bien ter- 
rible epouvantail pour qu’a Bagdad on put l’estimer si cher, 

1. Y&hia ne mentionne jamais que le seul basileus Basile. 

2. « Fils de marchand d’huile ». Voy. Rosen, op. cit., note 80. Yahia donne k 
ce personnage le nom d’Ibn Sakhr ou ibn Sahra Le baron Rosen n’hOsite pas a 
voir dans ces deux noms une seule et mOme personne, malgrO la trfes grande 
difference ent're Ibn Sahra et Ibn el-Baqalany. Pour lui, Ibn Sahra est un nom 
probablement mutilfi. 

•4 it. 



390 LES JEUNES ANNIES DE BASILS 

serait livrA aux empereurs. Sinon Adhoud EddaulAh annon- 
gait son intention d’aider le prAtendant de toutes ses forces 
dans la latte nouvelle qu’il engagerait pour s’emparer du 
trone. « Je l’enverrai avec de l’argent et une puissante armAe 
contre toi », mandait le vizir au basileus Basile. Le cadi par- 
vint sans trop de peine, semble-t-il, dans la Ville gardAe de 
Dieu. Ibn el Athir donne quelques details curieux sur Tau- 
dience qui lui fut accordAe au Palais SacrA. On lui intima 
l’ordre de baiser la terreen se prosternant devantles basileis. 
II s’y refusa. On insista, affirmant qu’il n’aurait d’audience 
qu’A cette condition. Rien ne put vaincre son obstination. 
Alors, par un subterfuge qui peint cette cour byzantine avant 
tout dAsireuse de manager les apparences, on disposa de telle 
sorle la porte de la salle de reception, on la fit si basse que 
1’envoyA du Khalife ne pouvait entrer qu’en courbant pro- 
fondAment la tete devant les basileis. Que fit le subtil ambas- 
sadeur ? Comprenant ‘aussitdt A la vue de cette porte le tour 
qu’on lui voulait jouer, conservant sa presence d’esprit, il fit 
demi-tour, entra a reculons et,. seulement aprAs avoir passA 
la porte, se releva et so retourna pour saluer les empereurs. 
« Le respect des Grecs envers lui, dit le chroniqueur sarrasin, 
s’en augmenta d’autant. » Ibn el-Athir, A supposer que ce rA- 
cit quelque peu suspect soit exact 1 2 , eut mieux fait de nous 
dire encore quelle fut la rAponse du Palais SacrA aux ouver- 
tures d’Adhoud EddaulAh. II n’en souffle mot. LAon l’Africain * 
dit que Basile fit A 1’envoyA sarrasin un accueil admirable et 
le pria de discuter publiquement avec ses thAologiens. Quant 
A Yahia, il dit simplement que le basileus rApondit au cadi 
« qu’il ne tenait pas tant que cela A la possession de SklAros 
et n’avait point peur de lui ». C’Atait la rAponse la plus sage. 
En sorame, l’ambassade d’El-Baqalany Achoua complAtement, 
somble-t-il. 

Tout cela fit que les choses so gatAront vite A Bagdad. Ni- 
cAphore Ouranos, qui Atait venu avec l’ordre exprAs de dA* 
barrasser l’empire de SklAros, dAsespArant de se le faire livrer 
par Adhoud EddaulAh, aurait cherchA, parait-il, A le faire 

1. La mime seine est racontee comme s’etant passie & la cour du Khalife de 
Cordoue. Voy. Rosen, op. cit., note 80. 

2. Vita Arabum, p. 255, 
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empoisonner. Adhoud, mis au fait de scs intrigues 1 , ne you- 
lant k aucun prix perdre un otage aussi pr6cieux, furieux 
contre l’ambassadeur byzantin, le .fit jeter & son tour dans 
les fers apr&s Tavoir d4pouill6 de tout son argent, de ses 
bagages et l’avoir s4par6 de sa suite 2 , cc qui n’empecha pas 
le Musulman perfide de continuer a maintenir Skl6ros dans 
la plus 6troite captivity VDisons de suite, en anticipant sur 
les 6v6nements, quo rinfortun6* pretendant et ses compagnons 
demeurbrent dans cette lamentable captivity plusieurs ann£es 
encore, jusqu’au mois de ddcembre 986, done plus de sept 
ann6es en tout *. 

Nous retrouverons Bardas Skldros k ce moment et nous 
aurons a parler de lui longuement encore. Quant a son geo- 
lier Adhoud Eddaulkh, aprks avoir gucrroy4 k Hamadan 

1. Elmacin ditque ce fut Skieros en personne qui dfenonca Ouranos. 

2. Yahia (Rosen, op. cit., p. 22) dit que l’infortunfe Nicfephore Ouranos rfeussit 
plus tard, grice a la connivence d'un Bedouin, k s’fevader de sa prison et a rega- 
gner Constantinople, ou il put expliquer sa conduite et renlrer en gr&ce auprfes 
de ses souverains. 

3. La version d'Elmacin, quelque peu ditferente, semble moins acceptable. Sui- 
vant cet hislorien, le Khalife, accable de toutes sortes de difficultfes dans sa capi- 
tate comme dans les provinces, aurait etd assez dispose a. traiter avec les basileis 
et a leur livrer Skieros. Mais celui-ci, qui n’ignorait pas quel serait son sort dfes 
qu’il aurait remis le pied sur la terre romaine, et qui avait pris un certain empire 
sur l’esprit du faible souverain musulman, aurait eu I’adresse de lui persuader 
que Nicfephore Ouranos etait venu surtout dans le but de le faire pferir par le poi- 
son. L’ambassadeur grec aurait fete en consequence arrfete avant rofeme son 
arrivfee i Bagdad. On se saisit de ses d6p6ches et on y trouva la lettre impferiale 
adressee au pretendant ! En suite de quoi le malheureux envoyfe aurait ete 
enfermfe dans une prison ou il serait demeurfe huitannfees. Elmacin raconte qu’on 
se defia alors aussi de Skieros. On craignit a la corn- du Khalife qu’il n’accept&t la 
grd.ee que lui qffrait l’empereur et qu’il ne fit usage de sa liberty contre les Sarra- 
sins. Il fut done fegalement mis en prison avec tous ses compagnons. Le Khalife, 
tout en tenant Nicfephore Ouranos dans les fers, ne voulut pas rompre une nego- 
tiation qui se presentait avec tant d'avantages. Il envoya un ambassadeur a Cons- 
tantinople pour se justifier de la detention de l’emissaire imperial et pour traiter 
de l’affaire du pretendant. Suit le rfecit de l'ambassade du cadi Abou Bekr el- 
Baqalany a Constantinople. 

4. Yahia (Rosen, op. oil-., p. 14) dit & tort que leur captivite dura huit ans, « jus- 
qu’au moment ou Samsam Eddaulfeh deiivra son ordonnance les concernant ». 

« L’fecrivain syrien se contredit ici, dit le baron Rosen (op. c it., note 82). Certes 
les pourparlers de Skieros avec Adhoud Eddaulfeh et de ce dernier avec les 
empereurs durferent longtemps, mais notre chroniqueur dit lui-mgme autre part 
(ibid.., p. 21) que le pretendant fut mis en libertfe dans le mois de cha’b&n de 
l’an 376 del’Hfegire, qui correspond au mois de dfecembre 986. 11 y avait alors prfeci- 
sfement huit annfees lunaires que Skieros avait 616 dfefait k Pankalia (24 mars 979), 
mais non point qu’il etait devenu le prisonnier du Khalife. » 

Voyez sur Elmacin la note 83 de l’ouvrage du baron Rosen. C’est ce chroni- 
queur qu’ont suivi Lebeau et Gfrcerer dans leurs rfecits de ces evfenements. 
Gfroerer aussi admet deux ambassades byzantines successives. 
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contre son propre frdre Fakhr, il tomba malade et mourut le 
mardi 10 du mois de schoual de l’an 372 de l’Hdgire (28 mars 
983) Abou Taglib, d’autre part, avait dtd tud dds 1’automne 
de 979, aprds diverses pdripdties qui nous sont racontdes par 
Yahia 8 . Sa tete fut portae au Khalife d’Egypte. Michel Bourt- 
zds, lui, aprds avoir abandonnd la cause des empereurs pour 
celle de Skldros, puis trahi la confiance de celui-ci, avait fini 
par rentrer ddfinitivement en grace auprds des basileis. — En 
Asie Mineure, malgrd le grand et immediat apaisement qui 
avait etd dans ces malheureuses provinces la consequence de 
la defaite et de la fuite du pretendant, quelques resistances 
locales persistdrent, semble-t-il, un peu de temps encore, 
enlretenues par des partisans du rebelle, trop compromis 
pour pouvoir rentrer en grace. Nous sommes informes de ces 
faits par quelques lignes de Sky litz6s qui disent exactement 
ceci : « Parmi les rebelles qui ne s’dtaient point sauvds en 
terre musulmano avec Skldros, Ldon le captif (probablement 
le protovestiaire, l’ancien gdneralissime imperial qui, pour 
racheter sa liberte, s’dtait vu, comme tant ‘d’autres, force 
d’embrasser la cause du pretendant) et les deux fils du feu due 
Andronic Lydos 1 2 3 , l’dpiktds 4 Christophore et Bardas Moggos 5 6 , 
s’dtant saisis d’Armakourion, de Platia Petra 5 et d’autres 
chateaux fortifies du theme des Thracdsiens, tinrent bon dans 
ces places jusqu’d l'Indiction huitidme et raVagdrent les terres 
de l’empire en faisant de la de tous cotds des incursions. Ils 
ne cessdrent de se livrer d ces ddprddations qu’ils n’eussent 
enfin obtenu du basileus une amnistie compldte par l’entre- 
mise du patrice Nicephore Parsakoutdnos. » C’dtait celui-ld 
meme qui jadis avait dtd un des partisans de Bardas Phocas 
rdvoltd contre Jean Tzimiscds. Ce devait etre un des hauls 
personnages du thdme 7 . 

L’Indiction huitidme va du l er septembre 979 au 31 aout 980, 

1. Voyez Rosen, op. cit., note 81. 

2. Ibid., pp 1*. et 15. — Voy. p. 385, note 3. 

3. Andronic, ce fidfcle partisan du pretendant, avait done succombe. 

4. ’Eiretxtri?, dit Du Cange, « qui urget operas ». 

5. « L’enroue ». 

6. Litteralement : « La Roche Platea », nxareta ntTpa, Latum saxus. M. Ramsay 
m’ecrit qu’il n’est pas encore parvenu a identifier ces d'’ui places fortes du 
theme des Thracesiens, probablement situfees vers l'extr£mite orientale du theme. 

7. Voy. p. 54. 
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p6riode qui correspond k la premiere partie de la captivity 
de Bardas Skl6ros k Bagdad, sd’aprks les dates donn6es par 
Elmacin. Le bouleversement caus6 par l’affreuse r6volto de 
Bardas Skldros avait done dur6 largement quatre ann6es, 
depuis le printemps de l’an 976 jusqu’k l’et6 de l’an 980. Pen- 
dant toute cette longue pdriode, les malheureux thkmes d’Asie 
avaient 4t6 presque eonstammont en proie a la plus affreuse 
anarchie 1 . 

Les sources d'origine tant byzantine qu’arabc, qui nous 
fournissent des indications relativement assez nombreuses sur 
la premibre revoke de Bardas Skldros, durant les quatre pre- 
mieres annees du rkgne commun de Basile II ct de Constan- 
tin IX, deviennent d’une pauvret6 vdritablement desesp4rante 
pour les annees immediatement cons^eulives, depuis la fin 
do l’an 980 jusqu’au printemps de l’an 986, 4poque de la pre- 
miere grande *campagne contre les Bulgares. De ce qui se 
passa durant cette p6riode de prks de six annees dans la capi- 
tale et dans les themes tant d’Occident que d’Orient, de la 
manure dont les jeunes basileis, leur minislre le parakimo- 
m6ne et leurs peuples vecurent, des 6v6nements grands ou 
petits qui survinrent, nous ne savons rien ou presque rien t 
Pour la partie europ^enne de l’empire, nous devinons toute- 
fois, ainsi que nous le verrons plus loin, que la lutte contre 
les Bulgares ct la dynastie nationals des Schischmanides avait 
commence d6jk et qu’elle se poursuivit obscurement durant 
ce long espace de temps, ensanglantant les provinces fron- 
tibres de Thrace et de Macedoine, jusqu’k la Thessalie et la 
Grbce propre. Mais de ce qui se passa dans ces presque six 
annees dans les themes d’Asie, nous ne savons pas un mot I 
L’histoire de l'empire de Roum est bien plus pauvre encore 
en documents que celle des monarchies de 1’Europe occiden- 
tals pour cette 4poque d6sh6ritde, encore si inconnue de la 

1. Une pi6ce de yers du pofete contemporain Jean G4om4tre, intitule : Ei« t*|v 
tuv ’Pwiioiiuv p.dyr,v : Sur la guerre ( civile ) des Romains (c’est-4-dire des Greet), 
bien que le sujet n’en soit pas trfes clair, se rapporte certainement 4 la lutte 
terrible entre les deux Bardas. Voy. Wassiliewslcy, Fragments russo-byiantins, 
p. 170. Voy. cette pifece de vers dans Cramer, op. cit., t. IV, p. 274, et dans 
Migne, op. cit., col. 910. La guerre fratricide . des deux Bardas y est compare 4 
la lutte des geants. 
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fin du x e sikcle. Pour la capitale, pour toute cette pSriode qui 
va do 980 a 986, nous n’avons connaissance quo d’un unique 
fait do quelque importance, qui fut la demission forc6e du pa- 
triarche Antoine, et encore ignorons-nous quelle fut la vraie 
raison do cet 6v6nement. Pour tout ce temps, Skylitzes, Ce- 
dr6nus, Zonaras n’indiquent pas autre chose. Pour I’exterieur, 
nous n’avons uniquement, outre le conflit obscur avec la 
Bulgarie de l'ouest, que quelques incidents de la lutte qui se 
poursuivaiton Italic entre les Byzantins et l’empereur Olhon 11 
et l’oxp6dition de ce prince dans le sud de la P6ninsule, 
expedition que nous connaissons par les seuls chroniqueurs 
occidentaux. Pour la Syrie enfin, nous avons par les histo- 
riens arabes quelques menus faiLs de l’eternelle guerre de 
frontiere entre chretiens et Sarassins. Force nous est de nous 
contenter de ce maigre butin. 

Je parlerai d’abord de la demission du patriarche, du 
moins du peu que nous en savons. Skylitzks et C6dr6nus , 
imm6diatement aprks avoir raconte les p6rip6tics dermeres 
de la sedition de Bardas Skl6ros, poursuivcnt en ces termes 
lour bref r6cit : « Le patriarche Antoine (III) do Stoudion 1 2 , 
qui s’etait ddmis de sa charge k l’epoque de la rdvolte du 
pretendant, *vint a mourir. Nicolas Chrysobergios fut elu k 
sa place aprks que l’Egliso fut demeuree quatre ans et demi 
sans chef. » Une expression de la premibre do ces phrases 
preto du reste k quelque ambigu'ite, et ces mots kotoc. tt,v too 
SxVopou ixodTaffiotv peuvent signifier tout aussi bien : « k 1 oc- 
casion » qu’ « a l’epoque » de la sedition de Skl6ros. Cortaino- 
ment Skylitzks a du avoir ses raisons pour s’exprimer d une 
manikre aussi vague. Zonaras, de son cote, n est pas plus 
cxplicite et emploie les memes expressions mysteneuses. 
« Apres, dit-il, que le patriarche Antoine eut donn6 sa demis- 
sion de sa charge, qu’il avait occup6e durant six ann6es, et 
aprks qu’il fut mort au bout- de pcu de temps et qu’en suite 
de cela le siege de Constantinople fut demeurd quatre ans et 
demi sans pasteur, Nicolas Chrysobergios fut elu patriarche. » 
On a vu qu’Antoinc avait succede a Basile le Scamandrien, 


1. II, p. 434. 

2. Autrement dit : « le Stoudite ». 
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depose en 974. Si done Zonaras dit vrai, comme cela parait 
probable, sa demission a du etre donn4e en 980 f , vers l’6po- 
que meme ou Unit la revolte de Skleros, et Nicolas Chryso- 
bergios n’aurait en consequence 6t4 41ev4 qu’en 985 sur le 
trone patriarcal, demeur4si longtemps vacant. Mais pourquoi 
cette demission d’Antoine ? La r6ponse k cette question se 
trouve trks facilit6e par l'examen des dates donnkes par Zo- 
naras. De meme, elle depend de la maniere dont on interprk- 
tera l’expression de Skylitzes citke plus haul. La proposition 
grecque x*toc signifie-t-elle que le patriarche dkmissionna « k 
l’kpoque » ou seulement « a propos » de la sedition de Bardas 
Sklkros ? Disons de suite que, meme si la * premiere de ces 
interpretations venait k etre seule admise, il n’en demeure- 
rait pas moins k peu prks acquis que la rOvolte du prktendant 
d’Asie a du etre, d’une manibre ou d’une autre, la cause 
vraie de la chute du patriarche Antoine. 

Gfroerer 1 2 , avec son imagination ingknieuso et ardente, n’a 
pas hksitk k interpreter dans ce sens la phrase, semble-t-il, 
volontairement ambigue de Skylitzks. 11 a 6chafaud6 sur ces 
quatre mots une thkorie assoz skduisante, que je vais brikve- 
ment exposer, lui en laissant toute la responsabilitk : « Les 
termes singuliers, dit- il, dans lesquels Skylitzks, immkdiate- 
ment aprks avoir racontk les de.rnikres peripeties de la rkvolto 


1. Mais d'autres sources nous disent que Nicolas Chrysobergios, Mu aprbs quatro 
ans et demi d’interrOgne, gouverna l’Eglise durant treize anndes et deux tiers 
(douze ans et huit mois, disent Skylitz&s et CbdrOnus, II, p. 448) et qu’il mourut 
en 385 de l’HOgire (5 fOvrier 995 au 25 janvier 996). Cela nous reporterait seule- 
ment 5. 982 ou 983 pour Pblection de Nicolas et a 978 au plus tard pour l’abdica- 
tion et la mort d’Antoine. Ce sont les dates admises parLebeau. Je ne puis mieux 
faire que de rfeumer ici les diverses autres opinions. Si on suit Skylitzfes, C6dr6- 
nus et Zonaras, ce que j’ai fait, on doit fixer la date de l’abdication et de la mort 
d’Antoine a 980. Gfroerer suit Zonaras. Muralt (pp. 563, .6, et 566, 3) indi- 
que aodt 978 avec un point d’interrogation (« pendant la sedition de Sklbros ») 
pour la date de l’abdication, et 982 pour celle de la mort et de l'Olection de Nico- 
las Chrysobergios. Yahia, d’ordinaire si precis dans ses indications chronologi- 
ques, l’est beaucoup moins pour celles concernant les patriarches de Constanti- 
nople de cette Opoque. Voyez & ce sujet Rosen, op. cit., note 247, ou sont 
longuement discutbes ces questions obscures. Pour Yahia, Antoine, nomm6 pa- 
triarche dans la cinquifeme annbe du rfcgne de Jean Tzimiscfes (21 d6c. 973 au 21 
d6c. 974), aurait rOgnO seulement quatre ans et un mois. Nicolas Chrysobergios lui 
aurait succbdb dbs la quatribme annfie du rbgne de Basile, e’est-a-dire enlre le 
11 janvier 979 et le 11 janvier 980. Voy. encore Pagi ad Bar., et Orient christianus , 
t. I, p. 256. Le patriarche GOdOon, op. cit, p. 310, place l’abdication d’Antoine en 
l’an 980, l’Olection de son successeur Nicolas en 984. 

2. Op. cit., II, pp. 584-588 et 590-592. 

*• 448 . 
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de Bardas Skleros, note l’abdicalion et la mort d’Auloine le 
Stouditc et l’Alection tardive de son successcur, mAritcnt toute 
l’attention de l’historien. L’Acrivain byzantin prend ici un 
ton d’oracle Strange, dAguisant de propos d61ib6r6 sa pensAe. 
On sc rend bien compte qu’il place aux environs immAdiats 
de l’an 980 la mort d’Antoine. Mais sur l’importante question 
de l’Apoque precise de son abdication, il ne dit rien. Enfin, 
pour ce qui concerne les circonstanccs de cetle abdication, sa 
phrase A double entente, qui peut signifier aussi bien que 
cette decision du patriarche fut prise « A l’Apoque do la rAvolte 
de SklAros », ou au contraire qu’elle eut lieu « & propos de cet 
AvAnement », demeure un chef-d’oeuvre d’obscuritA byzantine 
voulue. Zonaras n’est pas plus explicite sur les motifs de cet 
acto. Mais au moins cet historien fait faire un grand pas A la 
question en nous fournissant des dates prAcisesqui, pour moi, 
sont la cle de ce mystAre. Nous apprenons par lui d’une ma- 
nure formelle que les six ans de patriarcat d’Antoine prirent 
fin par son abdication dans cette meme annee 980 qui vit 
Agalement sa mort et l’Acrasement de SklAros. 

« U ressort en meme temps avec Evidence des. r AvAlations 
presque involontaires de SkylitzAs que cette dAmission d’An- 
toine a dA so rattacher par un lien commun quelconque A 
l’entreprise de Skleros et A la fin malheureuse de cette guerre 
civile. Quel fut ce lien? Je crois qu’on peut rApondre A cette 
question presque avec certitude. II y avait bien pour lors, en 
effet, trois ou quatre ages d’homme que le haut clergA de 
l’empire *grec ne cessait de faire les plus glorieux, les plus 
persAvArants efforts pour reconquArir les libortAs de l’Eglise 
et assurer en inAme temps A l’£tat les garanties d’un gou- 
vernement bon, honnete et juste. « Ces luttos, dAjA presque 
sAculaires, n’Ataient pas demeurAes stAriles et ce systAme 
avait fini par prAvaloir comrae le moilleur de placer aux cotAs 
des hAritiers de la maison de MacAdoine, la plupart mineurs 
ou peu aptes A rAgner seuls, des co-empereurs qui, de leur 
cotA, s’Ataient constamment efforcAs de s’appuyer sur le pa- 
triarche, chef du clergA. Jamais semblable alliance de ces 
deux grands pouvoirs n’avait semblA plus indispensable qu’au 
mois de janvier de l’an 976, lorsqu’A la mort de Jean Tzimis- 
cAs les deux fils mineurs de Remain II se trouvArent de fait 
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sculs maitres de l’empire, sous la tutellc officicusc du para- 
kimomene demeur6 dans la coulisse. 

« Aussitdt le haut clerge, comme chaquo fuis auparavant 
dans les memes circonstances, s'occupa de chercher le co cm- 
pereur indispensablo, et lo patriarche, fidelo a ce qu’il esti- 
mait son devoir, croyant trouver cot instrument pr^cioux 
dans la personne de Bardas Skl4ros, ne dut probablemont 
pas h6siter a prendre 4nergiquement parti pour celui-ci. Cer- 
tainement m6me il n’agit ainsi que parce qu’il s’y crut lega- 
lement autorise. On rctrouve, on le sail, dans les chroniqueurs 
la trace de ce fait, que Jean Tzimisc&s mourant avail ddsigne 
de son lit de mort son beau-fr^re Bardas Skieros pour le rem- 
placer en qualite de tuteur ou plutot de co-empereur aupres 
des jeunes basileis. Je vois dans la decision prise par le pa- 
triarche d’appuyer Bardas Skieros un nouvel argument en 
faveur de cette opinion. La longue dure© de la revolte de ce 
pr^tendant, la resistance opiniatre oppos^e par lui durant 
trois ann£es et plus k tous les efforts du gouvornement cen- 
tral, s'expliqueraicnt-ellcs si l’on n’admettait point qu’il dut 
compter des adherents nombreux dans les classes les plus 
puissantes * de la societe? II finit par succomber, et cela en 
grande partie parce que le clan puissant des Phocas mit du 
cote de la couronne tout le poids de ses grandes influences 
d’ordre moral et materiel en Asie. A peine fut-il terrasse quo 
le parti de la cour s’en prit a ses plus considerables allies. 
Force fut alors au patriarche Antoine d’abdiquer. Ce preiat 
mourut du reste presque aussitot apr6s. Cetto victoire com- 
plete de la cour fut l’ceuvro, non point encore du jeune em- 
pereur Basile, mais bien du parakimomene, tout-puissant & 
la tele des affaires. Toutefois son trioinphe no fut pas entiere- 
ment complet. Les deux chroniqueurs cites plus haut s’accor- 
dent sur ce point qu’ti partir de l’abdication du patriarche, 
c’ost i-dire a partir de Pan 980, le siege de Constantinople 
demeura vacant quatre annees et demio. Cortes, si l’eunuque, 
et avec lui le parti de la cour, oussent eu les mains entiere- 
ment libres, pareil fait n’eut pu se produire, car l’interet 
evident des basileis aimes de Dicu comme do colui qui gou- 
vernait en leur nom etait de placer au plus vile a la tete du 
clerge de 1 empire un homme a leur devotion. Certainement 
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ce long interrkgne se prolongea si ktrangement et si dkplo- 
rablement pour cette cause principale, que les chefs actuels 
du clergk qui, par suite de l’accord signe dix ans auparavant 
entre la couronne et le patriarche Polyeucte, avaient conquis 
le droit de dire le dernier mot dans ces questions capitales, 
maintinrent inkbranlablement leurs privileges, malgrk tous 
les efforts de l’eunuque, parce que, dis-je, ces hommes de- 
meures fidkles a la direction politique inaugurke et soutenue 
par le dkfunt patriarche, refuskrent leur concours au parti 
de la cour, en repoussant successivemcnt tous les candidats 
pr6sent6s par le parakimomkne, tandis quo lui en faisait de 
meme pour ceux prksentks par eux. 

« Nous arriverons & plus de lumikre encore en examinant 
ce qui se passa durant ces qualre annkes et demie, et aussi 
ce qui survint aprks. Malheureusement, nos guides ordinaires, 
Skylilzks, Ckdrknus et Zonaras, nous font ici dkfaut. Tous 
trois, aussitot aprks avoir racontk la demission du patriarche 
en l’an 980, passent au r6cit de la premi&re expedition du ba- 
sileus en Bulgarie, puis a celui dela revolte de Bardas Phocas. 
Or Sky litzfes dit expressement que celle-ci edata le IS aout 
987. D’autre part, nous verrons que cotte sedition nouvelle se 
rattache intimement ‘par ses origines a la premifere guerre 
bulgare, qui en pr£c6da immedialemenl lexplosion. Cette 
premiere guerre ne peut done certainement se placer que 
peu avant cette annko 987 et il est encore d’autres arguments 
d6cisifa qui viendront confirmer l’oxactitude de cette date. II 
resulte de tout ceci que les trois annalistes cites plus haut 
ont purement et simplement pass4 sous silence une p6riode 
do six annkes de l’histoire de l’empire byzantin. 

« Du moment que nous acceptons les dates de Zonaras, nous 
devons admettre que Nicolas Chrysobergios n a pu etre 61u 
patriarche avant le mois d’aout 984 au plus tot. Or, nous 
allons le voir en faisant le r6cit des 6v6nements survenus en 
ltalie durant cette periode, cette date Concorde exactement 
avec celle du retour viclorieux k Rome du pape Boniface, le 
protkgk de Byzance, aprks dix ans d’exil. Appuyk sur le parti 
grec dans la Ville kternelle, celui-ci triompha de Jean XIV, 
qu’il fit emprisonner au chateau Saint-Ango et tuer le 20 
aout 984. Ces evknements furent la suite de la terrible anarchie 
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dans laquelle etait tombd l’empire allemand aprds la mort 
d’Othon II, survenue le 7 ddcembre 983, anarchie dont l’em- 
pire d’Orient profita pour reprendre l’offensive en Italie. Cer- 
tainement Boniface, qui, grace a 1’impossibilitd ou l’Allemagne 
se trouvait de l’attaquer, parvint d se maintenir sur le tr6ne 
jusqu’au milieu de l’an suivant, dut etre retenu et ouverte- 
ment soutenu par la cour de Constantinople. II n’aurait pu 
subsister sans cet appui. Mais comment se fait-il que les partis 
h Constantinople, la cour d’une part., les dveques do l’autre, 
n’aient pu se mettre d’accord sur le clioix d’un nouveau pa- 
triarche qu’alors que le trone de saint Pierre se trouva de 
nouveau occupd par un pape devoud au basileus ? 11 est k cette 
question une seule rdponse plausible. Les chefs du clergd et 
du parti catholique dans l’empire d’Orient, ceux-ld mdm.es qui 
avaient jusque-la contre-balancd le pouvoir de la cour, durent 
dire d peu pres ceci : « Que le basileus propose tel candidat 
qui lui plaira, nous sommes ddcidds d ne reconnaitre pour 
patriarche que celui des canditats qui reconnaitra la suprd- 
matie du pape de Rome. » La cour, de son c6ld, qui jusquc-ld 
avait repoussd ces prdtenlions, cessa de leur opposer son veto 
du moment que le pape fut devenu une simple crdature de 
l’empire de Constantinople et que le basileus "put croire qu’il 
avait rdtabli son entidre autoritd sur la papautd. Je me sers 
avec intention de cette formule, car touto cette aventure de 
Boniface h Rome ne fut' en rdalitd qu’une vaine illusion, que 
les dvenements se chargerent bien vite de ddtruire k nouveau. 

«Depuis les temps ddjd lointains de Thdodore le Stoudite, 
tous ceux qui avaient combattu k Constantinople pour les 
libertds de l’figlise orthodoxe. avaient compris la ndcessitd de 
reconnaitre la suprdmatie religieuse des successeurs de saint 
Pierre. C’dtait, pour ces pieux lutteurs, la seule arrne k op- 
poser & l’omnipotence civile des successeurs de Justinien. Qui 
done admettra que dans ces circonstances prdsentes si pdril- 
leuscs pour l’Eglise, alors que de nouveaux plans redoutables 
se forgeaient chaque jour centre ses libertds, les chefs du 
clergd oriental aient pu ndgliger & ce point cette ancre de 
salut ? D’autres dvdnements postdrieurs, qui vont dtre bientdt 
racontds, tdmoiguent d’une manidre irrdfutable que les fils 
spirituels de Thdodore le Stoudite demeurdrent, cette fois 
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comme jadis, dignes de leurs illustres devanciers, Gdeles a 
leurs vieilles traditions d’inkbranlable knergie. » 

Ainsi done, ce vertueux patriarche Antoine, ce prklat ploin 
de douceur, dont l’avenement avait 6t6 saluk par tant de joie 
et d’espkrances, se vit forck d’abdiquer, pour des raisons que 
nous ne pouvons que deviner, et mourut en disgrace. L’kloge 
de son beau caractkre nous a 6tk transmis par L6on Diacre l 2 3 . 
Nous posskdons un autre pankgyrique de lui, dh a la plume 
d'un de ses contemporains les plus remarquables, l’kloquent 
kveque de Chon®. Ce texte nous a ktk conserve dans un frag- 
ment de manuscrit retrouve k la bibliothkque du couvent de 
Patinos, une des seules bibliotheques conventuelles byzantines 
qui aient partiellement kchappk aux malheurs des temps 4 . 

Des actes de l’administration religieuse de ce saint prelat 
durant ses six annkes de pontificat nous ne savons presque 
rien. Nous avons vu que son syncellc, le mktropolite Stepha- 
nos de Nicomedie, pretre krudit et sage \ envoyk en ambas- 
sade auprks de Bardas Sklkros, ne rkussit pas k paciGer *cet 
esprit indomptable. Ce fut kgalement sous son gouvernement 
que, sur 1’ordre du basileus Basile, on rkunit pour la premikre 
fois en corps, en « menologion », suivant l'expression byzan- 
tine, les vies des saints innombrables de l’Eglise orientale. On 
en Gt un vaste catalogue, conlenant la vie et les actes de 
chaque saint k son jour. On y adjoignit un « synaxarion » ou 
calendrier religieux, indiquant les fonctions a cklkbrer chaque 
samedi, chaque dimanche et pour chacune des fetos des 
saints 4 . 

**Un exemplaire de luxedece recueil fameux, quidevaitdks 
lors jouer un role capital dans la vie religieuse intime des 
Grecs d’Orient, fut exkcutk dans des conditions exceptionnel- 
lcs k l’intention du basileus Basile et sur son ordre. Enrichi 
do nombreuses et magniGques miniatures, ce manuscrit cklk- 
bre, demourk une des merveilles de 1’art byzantin vers l’an 
millo, a ktk, en partie du moins, conservk jusqu’k nos jours. 

1. Voy. p. 232. 

2. G6d6on, op. cit., p. 313. 

3. M&me versfi dans la science astronomique. Ibid., p. 311, nolo 342. 

4. Sur ces divers termes de Menaion, Menologion, Synaxarion, voy. 1’inWres- 
sant article du Pfere Delehaye, intitule Le Synaxaire de Sirmond dans les a Acta 
Bollandiana » (1895). 
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Connu sous le nom de « Menologion des Grecs«, il est, actuol- 
lcment encore, un des plus beaux ornements de la v6n6rable 
Bibliotheque Vaticane. Je reviendrai plus eu detail sur ce 
joyau de l'enluminure et de la calligraphic byzantines. 

Nicolas Chrysobergios, successeur lardif d’Antoine le Stou- 
dile en 984, devait exercer le pouvoir supreme jusqu’en 996. 
Elev6 au trone patriarcal par un accord accidentel et mo- 
mentane de forces oppos6es, ses actes en durent etrc fort em- 
pech^s. Nous n’en connaissons absolument rien. Les chroni- 
queufs ne le nomment que pour dire qu’il gouverna Plilglise 
d’Orient durant douze ans et huit mois. Ce fut lui qui pr4sida 
k Introduction officielle du christianisme dans la nation 
russe, sous le rhgne de Vladimir. 
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Affaires d’ltalie. — limeute des Rossanitains. — Vie de saint Nil. — Incursions des 
Arabes de Sicile. — Expedition d’Othon II en Italie, en 981. — Mort de Pan- 
dolfe T&le de Fer. — Changements dans les principautes longobardes. — 
Othon II prend Bari, puis Tarente. — Deroute des Allemands k Stilo. — Mort 
d’Aboul-Kassem. — Othon II echappe miraculeusement A la mort et k la capti- 
vity. — Retraite de l'armee allemande. — Dja’ber est nomme emir de Sicile. — 
Les Byzantins rAoccupent les places conquises par les Allemands. — Othon II 
prepare sa revanche. — Champ de mai de Verone. — Affaires de Venise. — 
Othon II entre en campagne. — Mort de Benoit VII. — Mort d’Othon II. — 
Avfenement d’Othon III. — Les themes byzantins d’ltalie. — Documents by- 
zantins. 


Depuis le brusque tr6pas de Jean Tzimisc&s, dans la nuit 
du 10 janvier 976, la situation ne s’6tait point am61ior6e pour 
les populations si constamment malheureuses de l’ltalie by- 
zantine. Si la treve avec les Allemands s’6tait forc6ment pro- 
longue, si le jeune empereur Othon II, retenu au delk des 
monts par los heurcux debuts d’un rfcgne qui devait trop vite 
et si tristement se transformer, semblait avoir renoncA pour 
le moment du moins, aux obstin^es revendications de sa mai- 
son sur les provinces m6ridionales de la p6ninsule, le calme 
et la s6curit6 n’avaient pas reparu pour cela sur les beaux 
rivages de l’Apulie et des Calabres. Tout au contraire, par 
suite des incessantes incursions sarrasines, l’existence de ces 
themes infortun6s 6tait devenue pire d’ann6e en ann6e. 
L’empire grec, en proie a I’affreuse guerre civile suscit6e par 
les ambitious de Bardas Skl6ros, ne pouvait ‘diriger aucunc 
operation militaire importante contre le pouvoir des Fatimites 
africains qui, sans cesse, allait s’accroissant dans la M6di- 
terran^e, et comme la paix n’avait point 6t6 r^tablie entre 
les deux nations, les Arabes de Sicile et du Maghreb n’avaient 
<486. 
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pas manqu6 de profiler de ces terribles embarras du pouvoir 
h Constantinople pour renouveler impun^ment leurs expedi- 
tions annuelles de pillage sur les cotes ilaliennes. En Apulie, 
nous l’avonsvu, des avant la mort de Jean Tzimiscbs on en 
etait venu aux mains 

Des deux cot4s on s’arma pour une action plus energiquc.' 
C est certainement & cette epoque du debut du regne des 
jeunes fils de Romain II qu’il faut placer les preparatifs nou- 
veaux fails par le magistros Nic6phore, preparatifs dont il 
est question dans la Vie manuscrite de saint Nil, ce precieux 
document presque unique pour cette epoque dont j’ai longue- 
ment parle deja dans mon livre sur Nicephore Phocas et dont 
la lecture edaire pour nous d’un jour si interessant et si tou- 
chant k la fois l’histoire si profondement obscure et ignore 
de ces temps agites dans Pltalie meridionale. J’ai raconte 
dans cet ouvrage comment, par quelques mots de cette bio- 
graphie de Pillustre saint, nous savons quo Nicephore Phocas 
avait confie, vors 967, a son homonyme le magistros Nice- 
phore , une mission reparatrice dans les themes d’ltalie, « les 
deux provinces », comme on disait alors, le th5mo de Calabre 
et celui d’ltalie 3 , et lui avait donn6 a cet effet pleins pouvoirs 
avec le litre de magistros, « que nul n’avait porte avant lui 
en Italie et que nul no porta depuis ». Ce Nicephore semble 
etre demeure k la tete de l’administration byzantine dans la 
pemnsule durant tout le regne de Jean Tzimisces et avoir 
conserve, a travers toute cette periode, cette autorite quasi 
dictatoriale, car dans cette memo biographie de saint Nil nous 
le retrouvons toujours encore chef du pouvoir au debut du 
regne de Basile et de Constantin aprbs la mort de Jean. Vers 
une epoque probablement tres voisine de cette premiere ann6e 
976 de la commune administration des jeunes basileis, nous 
lisons, en effet, dans cette ‘precieuse Vie ce renseignement 
important, que « ce Nicephore, lequel s’inlitulait « magistros 
e Calabre, envoy6 par les trbs pieux empereurs », donna 


1. Voy. p. 189. 

Tos C SV e ^'it dfjf que ce magif- 

Milet. Ce P sonrdLx7ers3STdistoX emPOI ’ ain SailH 6v6qUe Nici5 P 1 ' ore de 
3. C’est-a-dire TApulie. 
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ordrc, conform6ment a la loi byzantine, de consiruire et d’ar- 
mer des chelandia, c’est-k-dire des navires de combat, aux 
frais des cites italienncs, a la fois pour defendre les rivages 
des thbmes et pour assaillir la cote arabe sicilienne ». C’etait 
bien dbja l’6tat de gucrro declare. 

La reprise de la lutte active contre les Sarrasins 6tait infi- 
niment impopulairo, dans la Calabre surtout, dont les habi- 
tants n’avaient pas de peine a pr^voir les maux nouveaux 
qu’elle allait attirer sur eux. Les ordres du magistros, conti- 
nue l’historien de saint Nil, peserent si durement sur les ha- 
bitants de Rossano, malexerc6s au maniement deces navires, 
qu’ils s’ameuterent, brulbrent les chelandia en construction 
sur les chantiers de leur port et en massacrbrent les protoca- 
rabes, c’est-b-dire les capitaines. Le magistros furieux se 
disposa a les chatier avec la dernibre rigueur, comme on 
chaliait alors de semblables mbfaits. Revenus de leur folie, 
tremblant d’en subir les consequenses’, les malheureux Ros- 
sanitains, qui comptaient parmi les plus turbulents des sujets 
italiens de l’empire, hbsitbrent un moment entre la revolte 
ouverte ou l’envoi au magistros de dons pour le flbchir. Une 
heureuse inspiration les fit, au lieu de cela, s’adresser a leur 
compatriote saint Nil, le cblbbre moine dont la vie extraor- 
dinaire nous a rbvble a pou prbs tout ce que nous savons sur 
l’existcnce sociale dans les thbmcs byzantins d’ltalic au x e 
sibcle. Nb vers 910, age par consequent a cette bpoquo de 
soixante-six ans environ, illustrb par un long passe de vie 
ascblique et d’innombrables services rendus a une foule de 
ses contemporains, le grand religieux avait atteint, a ce mo- 
ment d6jb, au pinacle de sa popularity et de sa gloire. Son 
influence dtait sans rivals auprbs des grands comme des 
petits. II n’avait qu’a paraitrc, b parler de sa voix chaude et 
pduetrante, pour obtenir tout ce qu’il voulait, pour calmer, 
dbsarmer, apaiser. Le venerable mediateur, descendant do 
sa retraite, accourut dans la cite grecque soulevee. Au nom 
du Christ il exhorta les habitants b ne pas fermer leurs portes 
au magistros profondement irrite. 

« Tous, nobles, pretres, gens du peuple, tremblant devant 
la colbre du maitrc, n’osaient implorer Nicephore. » Scul, le 
serviteur de Dieu ne 'craignit pas de lui parler en faveur dc 
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tous. Lui, plein de respect pour les vertus du vieux Nil, 6mu 
d’admiration pour le courage avec lequel il l’enlretenait si 
librement, remu6 par les paroles pleines de la grace de l’Es- 
prit qui tombaient de ses Ibvres, s’en remit k lui du jugemcnt 
des coupables et des peines k leur infliger. Alors, d’une voix 
douce et claire, le saint lui dit : « Cedes le crime de mes con- 
citoyens est affreux et terriblemenl grave. Certes ils m6ritont 
un chatiment exemplaire, mais ce n’est point le crime de 
quelques-uns ou meme des premiers de la ville, c’cst le crime 
de tout un peuple. Dans cos conditions, comment pourrais-tu 
punir, 6 maitre, toute une cit6?Ne serait-ce pas une faute 
grave d’enlever it Dieu et au basileus une aussi populeuse for- 
teresse ? » « Suit, r6pondit Nic6phore, j’6pargnerai la vie des 
habitants de Rossano, mais je confisquerai leurs bicns pour 
les rendre a l’avenir plus maniables. » Alors le saint de 
s’ocrier & nouveau : « Magistros, qu’est-co qui profitera le 
plus a ta gloire : d’enrichir lc tresor des basileis ou de perdre 
ton ame? Souviens-toi que tu n’es qu’un mortel. Comment 
tes p6ch6s pourront-ils t’etrc remis si, toi qui existes aujour- 
d’hui, mais qui demain ne seras plus, tu ne sais faire grace 
entiere & ces insens4s qui font offens6 ? Si tu te retranchcs 
derribre la volont6 imp6riale pour demeurer sourd a mes sup- 
plications, alors permets que moi, trbs humble, je m’adresse 
par lettre directement a leurs trbs haules et puissantes Ma- 
jesty. Ce qu’elles auront d6cid6, sera ex6cut6. » Nic6phore, 
fl6chi par une aussi pieuse insistance, finit par accorder a la 
ville coupable remise de toute peine contre le payement de 
deux mille sous d’or, « car il ne serait pas juste, dit-il, que le 
meurtre des protocarabes demeurat complbtement impuni ». 
Nil toutefois, usant d’une sainle opinialret6, lui arracha en- 
core une concession nouvelle. « Veuille, dit-il au magistros, 
me laisser juge du montant de l'amende », et, celui-ci y ayant 
consenli, le v6n6rable ascbte condamna ses concitoyens & 
payer seulement cinq cents sous d’or 1 . 


1. Celte triste affaire s’fetant ainsi hcureusemcnt termin6e, gr&ce k 1’interven- 
tion du saint, peut-4tre bien plutdt, dit Amari, parce que le magistros ne se 
trouvait pas assez fort pour chatier les rebelles aussi sGvferement qu’il l'eut 
d4sir6, toute la colbre de ce dernier, poursuit la Vie de saint Nil, tomba sur le 
percepteur de3 impdts, qui se nommait Gr6goire Maliinos, certainement de la 
famille asiatique de ce nom. Probablement, bien que le chroniqueur ne nous en 
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*De tout ce curieux recit, il parait bien resulter quo ces pr6- 
paratifs guerriers du magistros Nic6phoro, cause premiere de 
l’6meute de Rossauo, furent entrepris par lui tout au d6but 
du gouvernement des deux jeunes basileis, aussitot aprbs la 
mort de Jean Tzimischs, c’est-a-dire dbs les premiers mois 
de l’arin^e 976. La suite semble en avoir 6t6, dans cette 
memo ann6e, une expedition contre les rivages de Sicile, ex- 
pedition dont nous ne savons presque rien, certainement des- 
tinee a chatier les depredations des Sarrasins de cette lie et 
& tenter de calmer leur esprit d’incessante agression. L’ad- 
ministration reparatrice du magistros avait, en le voit, porte 
quelques fruits et la situation des themes italiens en face de 
leurs onnemis seculaires parait bien s’etre momentanement 
ameiioree sous son gouvernement. Ce ne devait etrc, heias, 
que l’affaire d’un moment. Il semble, dit Amari J , que les Pi- 
sans aient pris part & cette expedition exclusivement maritime 
en quality de mercenaires k la solde 'des basileis. La flotte 
chr£tienne s’empara d’abord par surprise de Messine, mais 
l’4mir Abou’l-Kassem, au rapport d’Ibn el-Athir, aecourut 
aussitot avec toute l’arm^e sicilienne et une foule de hardis 
compagnons d’aventure. D4jk dans le .courant de mai 2 il ren- 
trait par surprise dans la ville conquise. Les Byzantins durent 
repasser pr6cipitamment le d6troit, poursuivis par l’6mir, 
qui, alia mettre a son tour le sibge devant Cosenza. Aprbs 
quelques jours d’hostilit6s, les habitants se rachetbrent & 
prix d’argent. Puis ce fut le tour de Rocca di Cellara, petite 


dise rien, ce personnage, par ses vexations, avait 6t<5 pour beaucoup dans la 
revolte des Rossanitains. Se sentant coupable, il s’etait cache pour 6viter la puni4 
tion qui l’attendait. A force de demarches et de priferes, saint Nil reussit a le 
trainer aux pieds de NicSphore. Le magistros, n’osant, a. cause de la presence du 
saint homme, se livrer sur lui 4 des voies de fait, exliala sa colfere en l’accablant 
de toutes les maledictions les plus originales. Il le mandit lui et tout ce qu’il 
poss6dait, « commeneant, dit le chroniqueur, par ses chevaux et ses bceufs, finis- 
sant par ses poules et son chien ». Gregoire Maieinos, pris d’epouvante, ne' disait 
mot. Cependant, a cause de son rang de protospathaire, il demeurait assis devant 
son sup£rieur, comme c’etait son droit. « Miserable, lui cria Nicephore, va rejoin- 
dre tes pareils. Je te pardonne. » Puis il ajouta, s’adressant 4 la foule : « Yous 
devriez faire peindre le portrait de saint Nil et ne cesser jamais de 1’adorer et de 
lui rendre gr4ce. Vraiment, par la tete de notre saint basileus Basile, vous devriez 
bien vous eflforcer de lui faire plus honneur. » Aprfes avoir sauve encore ce cou- 
pable, le saint retourna dans son monastere, rendant grace a Dieu. 

1. Op. cit., II, 313. 

2. Ramadhan de Pan 36S de l’Hegire. 
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locality du district actuel de Cosenza, entre cette place et' 
Rossano, puis celui d’autres villes encore. La Chronique grec- 
que ddcouverte rdcemment au Vatican par l’abbd Cozza-Luzi 
cite Pitzino, * probablement Pizzo *. En meme temps l’dmir en- 
voyait son frdre ravager k la tele de sa flotte les rivages 
d’Apulie, avec ordre de pousser ses bandes k travers toutes 
ces terres chrdtieunes de la peninsule de manidre a venir lui 
donner la main en Calabre ou lui-meme continuait a opdrer 
avec le reste de ses forces. Ce dut etre une terrible pdriode 
d’dpreuves dans cette fatale annde pour ces malheureuses po- 
pulations. 11 n’y eut pas trop de toute l’activitd du magistros 
Nicdphore pour tenir tete k cet orage si rapidement amend 
par sa propre offensive. Parmi les nombreuses villes d’Apulie 
qui furent certainement attaqudes par cette seconde portion 
des forces siciliennes, les sources ne citent quo Gravina, qui 
fut vainement assidgde suivant les uns, prise suivant les au- 
tres. La vdritd est probablement qu’elle se racheta a prix 
d’or 1 2 . En somme, beaucoup de sang coula. Chargds de butin, 
emmonant une foule de captifs, l’dmir et son frdre retournd- 
rent en Sicile 3 4 . 

Dds le printemps de l’annde suivante, Abou’l-Kassem qui, 
rendu prudent par l’attaque inopinde de Messine, avait fait 
relever les fortifications de Rametta demourdes k terre de- 
puis le sidge fameux de l’an 965, et y avait installd une forte 
garnison sous le commandement d’un de ses plus fiddles chefs 
noirs, reparut k la tete de ses guerriers sur les rivages de 
Calabre. Cette fois, il commenga par mettre le sidge devant 
Sainte-Agathe, probablement la localitd de ce nom encore 
existante prds de Reggio. La Chronique grecque du Vatican 
ddcouverte par l’abbd Cozza-Luzi * dit que cette place fut 
prise alors pour la seconde fois par les Sarrasins. Elle avait 
dtd conquise une premidrefois vers 921 ou 922. Les habitants, 
au prix de tous leurs biens, obtinrent la vie sauve et la per- 
mission de s’en aller ou ils voudraient. On se demande com- 

1. Op. cit., p. 80. — Voy. aussi F. Lenormant, La Grande Grice, t. I, p. 350. 

2. La Chronique du protospathaire Lupus dit que les Arabes assiOgferent vaine- 
ment cette place. 

3. Voy. pour les sources: Amari, op. cit., II, notes des pages 314 et 315. 

4 . Op. cit., p. 80. 
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ment ces malheureuses places frontibres trouvaient encore 
des populations assez courageuses, assez rtsignbes, pour les 
habiter dans ces conditions effroyables d’attaque presque in- 
cessante. 

Je viens de donner le r6cit d’Ibn el-Athir. Aboulftda, tout 
au contraire, ‘copiant Ibn Cheddah, tcrivain du xn e sibcle, fait 
debarquer, cette fois, l’tmir de Sicile aux ((Tours)) 1 . De 14, 
l’armbe sarrasine, descendue dans le Val du Crati, y fit un 
immense butin de boeufs et de moutons. Mais sa marche s’en 
trouva si embarrassbe qu’Abou’l-Kassem ordonna d’bgorger 
cet innombrable bttail. « Le lieu de cette colossale hbcatombe, 
dit le chroniqueur, en a garde jusqu’4 aujourd’hui le nom de 
Monakh-el-Bakar », corame qui dirait « la Halte du Detail » 2 . 
Les Arabes, poussant toujours plus loin leurs partis 4 travers 
la Basilicate, la terre d’Otrante, la Pouille et la Capitanate, 
osbrent ensuite paraitre devant Tarento, la plus puissante for- 
teresse byzantine sur ces rivages. Les habitants, bperdus, 
profiterent do la nuit pour se sauver, laissant les portes fer- 
rates pour tromper lours adversaires et les retenir. Ceux-ci. 
croyant donner 1’assaut, escaladbrent les remparts et seule- 
ment alors s’apergurent que la ville btait dbserte. Taronte, 
bien dbchue de jadis, fut incendite et dtvastte par ordre de 
l’emir. II semble que ce fut 14 le sort de la ville, **mais que la 
citadelle demeura aux mains des Grecs. Ce n’en fut pas moins 
un cruel affront pour les armes byzantines. 

Poursuivant plus avant sa course dbvastatrice, l’armee pil- 
lardo, marchant toujours vers l’est, atteignit Otrante. Abou’l- 
Kassom assaillit encore d’autres cites murtes dont nous igno- 
rons les noras. Nous savons seulement qu'Oria, dans la terre 
d’Otrante, et la lointaine Bovino, dans la Capitanate, furent 
toutes deux brultes par ces enragts coureurs de routes. Le 
menu peuple d’Oria fut envoye en esclavage en Sicile. La 
derniere ville attaqute parait avoir ttt Gallipoli 3 . Elle paya 

1. « Abr&gia. > II n’est pas possible d’identifier cette locality. 

2. « Serait-ce Vaccarizzo dans la Calabre citfirieure, non loin de Rossano ? » dit 
Amari, op. cit., II, p. 315, note 5. « Mais, ajoute cet historien, il y a aussi Bova, 
Bovino et bien d’autres noms encore de signification identique. » — Fr. Lenor- 
mant penche pour Vaccarizzo. 

3. G’est du moins ainsi qu’Amari a lu le dernier nom qui figure dans Ibn el- 
Athlr. 
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ran^on et Tarmac victorieuse reprit le chernin du retour, 
charg6e de butin, chassant devant ello un peuple de captifs, 
se vantant d’avoir enti^rement d6vast6 une 6tondue de terri- 
loire au moins 4gale & celle qui constitue aujourd hui le ro- 
yaumc de Naples. 

Les sources 1 mentionnent encore deux expeditions d’Abou’l- 
Kassem en terre ferme italienne entre 978 et 981, ann6e ou 
Othon II parut en Calabre, mais sans nous en donncr le de- 
tail. Cependant la precicuse Chronique grecque decouverte 
au Vatican par l’abbe Cozza-Luzi note pour l’annee 977-978 la 
prise par les Sarrasins de Giacca et pour l’annee suivante celle 
de San Nicone. Ce duront etre toujours les memes razzias, 
aussi subites que terriblement cruolles pour les miserables 
habitants exposes sans defense & de tollos atrocites. 

La Vie manuscrite de saint Nil vient ici d’une curieuse fagon 
nous apporter son temoignage sur les belles qualil6s de cet 
emir Abou’l-Kassem de Sicile dont je viens de raconter les 
sanglants exploits. Remontons avant lout de quelque peu dans 
l’histoire de ces temps douloureux, car c’est le moment de 
parler avec quelque detail de ce livre qui, en racontant, avec 
une trbs legfjre pointe de surnaturel, les faits.ot gcstes d’un 
des plus grands saints byzanlins d’ltalie au x 8 sibcle, nous 
initie si curieusement au genre de vie, aux mceurs, aux cou- 
tumes de ces pauvres populations chretiennes et de lours 
eternels agresseurs musulmans. J’ai longucment insiste, dans 
le volume consacre A Nicephore Phocas, sur l’importance his- 
torique de cette biographic du fameux saint italicn ecrito 
vers *les premieres annees du xi e siede, peut-elre seulement 
vers 1030 ou 1010, par saint Bartheiemy 2 , son compagnon 
et son disciple. Je ne reviendrai pas sur tout ce que j’en ai 
dit. N6 dans la ville de Rossano, vers les premieres ann6es 
du x e siede, en 910 probablement 3 * , saint Nil devait atteindre 
l’age le plus avanc4 et mourir seulement le 26 septembrc de 
Pan 1005. La lecture de cette vie presque centenaire est lo 
plus pr6cieux document pour Phistoire de la Calabre durant 
lex 8 siede. La saintete, la pi6t6 ardente, les verlus heroiques 

1. Amari, op. cit., II, p. 316. 

2. Voy. Minasi, op. cit., p. 6 de la Preface et Annot. 2, p. 262. 

3. Minasi, op. cit., p. 127. 
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de Nil furent comme la lumiere brillante traversant les te- 
n6bres do cette 6poque terrible. 

« Saint Nil le Jeune 1 , dit son biographe, appartenait h. une- 
dcs premieres families grecques de Rossano. D6s son enfanee, 
il montra la plus grande ferveur religieuse. 11 regut l’6duca- 
tion la plus soignee. Il 6tudia les saints Peres de l’Eglise, saint 
Antoine, saint Saba, saint Ilarion, une foule d’autres, et ce- 
pendant ni les faculty de 1’esprit ni les livres ne lui eussent 
fait d6faut pour s’instruire plutot dans la science de la n6- 
cromancie s’il l’eut voulu. » Sa jeunesse s’6coula dans sa ville 
natale, cette forte place de l’abrupte cote de Calabre, alors 
une des plus importantes cites byzantinos d’ltalie et un des 
principaux centres litt4raires et intellectuels de la p6ninsule, 
qui devait a la protection sp6ciale de sa patronne, la toute- 
puissante Theotokos, de n’avoir jamais encore 6t6 prise par 
les Sarrasins. Sitot, en effet, que ceux-ci, dans leurs incur- 
sions de pillage, s’appretaient h emporter d’assaut les mu- 
raillesde sa ville privil6gi6e, on raconte que la divine Panagia, 
surgissant au plus haut de la cit6, lumineuse, vetue de pour- 
pre, une torche dans chaque main, se pr6cipitait sur les noirs 
guerriers du Maghreb, et les jetait au bas des remparts. 
Aujourd’hui encore, l’lmage miraculeuse de Marie, qui alors 
prot^geait la cit6, une de ces Images « non peintes de la main 
des hommes », mais descendues du ciel, si chores aux Byzan- 
tins du x e si6cle, fameuse dans l’ltalie entifcre, est demeuree 
l’objet d’un culte passionn6 de la part des descendants de 
ceux qu’elle pr^serva si souvent jadis de la fureur des fils de 
Mohammed. Elle se trouve conserve dans la cath6drale de 
Rossano, *4difice v4n6rable qui poss&de dans ses archives le 
fameux 6vang41iaire de ce nom, du vi e si&cle, £crit en belles 
lottres d’argent sur v61in de pourpre, orn6 de douze insignes 
miniatures d’un dessin encore tout antique. 

Devenue noire do v6tust6, recouverte d’un revetement d’ar- 
gent repouss6 a la mode byzantine, la sainte leone est trop 
mal expos6e pour qu’il soil possible d’affirmer que e’est bien 
celle qui existait au temps de saint Nil 2 . Parfois, presque de 

1. Ainsi nommS pour le distinguer du premier saint Nil, ancien pr6fet de Cons- 
tantinople sous Thfiodose I". 

2. M. Diehl (L’Art Byzantin dans I’ltalie meridionale, p. 189) dit qu’il a pu 
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nos jours encore, par un prodige Strange, Plmage, au dire 
des devots, se ddtachant du fond de sa niche, est venue se 
montrer a son peuple a travers le cristal qui la ferine par 
devant. Le 26 novembre 1841, elle se serait maintenue dans" 
cette posture soixante-douze heures durant. 

Saint Nil se fit rernarquer dhs son enfance pour la sagacild 
de son esprit, l’exquise urbanit6 de ses formes. 11 mena 
d’abord auprbs de ses parents, puis de sa soeur, la vie la plus 
calme, dtudiant et travaillant, s’abstenant des reunions jo- 
yeuses qui se tenaient dans les demeures de primats et d’ar- 
chontes, « no se livrant h aucune recherche impie de sortilfe- 
ges, d’exorcismes ou d’incantations ». Toutefois il ne put 
6chapper complMement aux tentations d’un sifecle mauvais 
et de son ardente nature. II eut ses ann6es de jeunesse ora- 
geuse, aima une enfant du peuple et en eut une Q lie naturclie. 

« Rossano est une ville si pleine de pieges pour la vertu d’un 
jeune homme ! » s’dcrie son pieux biographe. Dieu, pour le 
faire se repentir, lui envoya une grave maladie qui le fit son- 
ger a la mort. II avait trente ans. Un beau jour, il vendit 
tous ses bicns, quitta ce rnonde de perversitd, et, r6solu h se 
consacrer h Dieu, partit sans prendre cong6 de sa maitresse, 
ni de l’enfant qu’ello avait eue de lui, chantant le psaume : 

( iViam mandator um tuorum cucurri , cum dilatasti cor meumr>. 
Puis il courut prononcer ses voeux et « cacher la flour de sa 
jeunesse » dans un des monastbres de la rdgion de Mercure. 

Parmi les congregations basiliennes qui, h la suite du 
grand exode en Italie des moines chassis d’Orienl par la per- 
secution iconomaque, *s’6taient elevens de toutes parts dans 
les thbmes italiens et avaient valu & cette portion meridionale 
de la peninsule cette edataute renaissance byzantine des 
vm e et ix e sibcles, un peu mieux connue aujourd’hui grace 
aux ecrits de Zampeiios surtout 1 , un des plus faineux a cette 

examiner l’lcone d’assez prfes et que ce n’est autre chose qu’un fragment de fres- 
que transports dans la basilique avec la pierre sur laquelle elle avait StS tracSe. 
— Dans cette ville de Rossano, qui fut la plus formidable citadelle de l’ltaiie 
byzantine, M. Diehl, aprfes une exploration minutieuse, n’a IrouvS a signaler 
qu’un seul monument vraiment intferessant de cette fepoque, c’est la petite Oglise 
do San Marco, construite au x° sibcle. Ibid., p. 190. 

1. Voycz sur l'extension du monachisme grec en Italie, particuliferement dans 
la Terre d’Otrante : Gli studi storici in Terra d’Olranto, de E. Aar, pp. 145 
sqq. (liste des communautes basiliennes) et notes des pages 174 et 175. Voy. aussi 
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epoquc oil Ail allait se vouer a Dieu 6lait la vasle agglomera- 
tion monacale de la region de Mercure, Irfcs voisine des deux 
antiques cit6s de Metauria ct de Tauriana. Cette region, qui 
devait certainement son nora a quelque ancien temple du Mos- 
sager des Dicux, est representee aujourd’hui encore par le 
village de San Mercuric. On y apergoit quelques traces de 
constructions antiques, mais plus aucun vestige des couvents 
basiliens du x" sihclo 1 . 

« Lit Nil, dit son chroniqueur,^ vil ces hommes celestes et 
admirables qui avaient norn le grand Jean et le trbs illustre 
Fantin et Zaccarias l’Angelique 3 et tous les aulres moines 
aussi merveilleux dans l’art de travailler 3 quo dans celui de 
discourir, appliques aux sainles lettres autant qu’ii la louango 
de Dieu. Stupefait de leur aspect et de leur humble attitude, 
il versa d’abondantes larmes et so sentit enflamm6 du zislo 
divin. Les pieux moines le regurent dans leur congregation. 
Mais le gouvernement civil, qui voyait avee colbre celte de- 
sertion immense, chaque jour plus grande, de la vie civile 
active pour la vie plus paisible et plus abritee des cloitres, 
resolut de faire un excmple 4 . Un matiu les moines de Mercure 
regurent du gouverneur de la province, certainement le stra- 
ligos du theme de Calabre, une lettro congue en termes violents 
menagantde faire saisir *Ies couvents par l’administration ci- 
vile, mcnagant surtout do faire couper les mains & ceux des 
moines qui oseraient imposer la tonsure & Nil. Epouvant6s, 
les pauvres religieux firent partir le nouveau ca*t6clium5ne 
pour un monastbre ou il trouverait plus do tranquillite. 


l'article tie M. J. Gay, paru clans le t. iy de la Byzantinische Zeilschrifl sous le 
litre : Note sur la conservation du rite grec dans la Calabre et dans la Terre 
d’Otrante au xiv« siecle (listes de monasteres basiliens). Voy. encore des listes de 
monastbres basiliens de l'ltalie meridionale dans BatilTol, op. cit., pp. 105 sqq., 
puis l’excellent ouvrage de M. Cb. Diehl sur V Art byzantin dans l'ltalie meridio- 
nale. Voy. entre aulres au chapitre II, p. 112, I’Onumferation des couvents basi- 
liens etablis dans la region de Tarente, parini lesquels le plus cOlbbre dOs le x' sie- 
cle fut le monastere impOrial de Saint-Pierre-en-rile — in insula parva Tarenli, 
coniine disent les documents — objet constant de la sollicitude des stratigoi et 
des catepanos d’ltalie. 

1. Minasi, op. cit.. pp. 2G6, 207. 

2. Certainement les higoumfcnes des monastfcres de Mercure. 

3. A l’egal de leurs grands amis occidentaux les BOnOdictins, les Basiliens se 
livraient aux travaux de la terre. 

4. Peut-Otre bien aussi Nil se trouvait-il poursuivi sur la plainte de la femme 
ilont il avait eu un enfant. 
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Cette vocation si d6cidee du saint 6tait d’autant plus meri- 
toirequeles moines, chose inou'ie, n’6taient pas trbs consid6- 
r6s k cette 6poque de la premiere moiti6 du x c sibc.le en Cala- 
bre. « C’etait, dit l’abb6 Batiffol dans I’int6ressante 6lude qu’il 
a consacr6e a l'abbaye de Bossano, c’etait l’ago h6roique des 
moines batailleurs et thaumaturges, c’etait l’age aussi des 
moines mendiants et errants, des caloyers en guenilles, quo 
le clerg6 des villes tenail a distance et que la population re- 
gardait de mauvais ceil. Saint Jean « le Moissonncur » ren- 
contre des paysans qui fauchent, et ceux-ci de l’insultcr, 
« comme e’est l'ordinaire aux moines do l’etre », ajoute hum- 
blement lebiographe. Et la Vie elle-meme de Nil nous apprend 
tout a son d6but qu’k cette epoque de la jeunesse du saint on 
voyait rarement des moines par les villes de Calabre. « Rare 
6tait leur robe, pour ne point dire m6pris6e. » « Qu’allez-vous 
faire au milieu de ces animaux sauvages? » disait-on ii Nil. 
Et n’est-ce point encore un des compagnons du saint qui, che- 
minant un jour par le pays, est poursuivi & coups de pierres 
par une bande d’enfants qui crient: « Sus au Bulgare ! sus au 
Franc ! sus k l’Arm6nien ! » 

Tout autre devait etre la g£n6ration monacale qui suivit 
imm6diatement cclle-ci dans la seconde partie du x e sibcle, 
plus assise, plus consider^ aussi, plus cultiv6e surtout, et 
dont Nil de Rossano est le plus illustre oxemple. « Ses disci- 
ples ne dirent plus comme jadis saint Vital k un stratigos de 
Bari : « Parum quasdam litteras novi ». 11s ne trouvbrent plus 
non plus comme saint Elio le Sp616ote, lo grand saint cala- 
brais du commencement du x e sibcle, que « le psautier suffi- 
sait & tout et qu’il ne fallait surtout pas qu’il fut trop belle- 
ment 6crit ». Ce ne fut plus parmi eux qu’on put dire, lorsqu’on 
s’informait de la demeure « ou avait habit6 le v6n6rable calli- 
graphe du monastbre », qu’il n’y 6tait plus et que sa cellule 
avait 6t6 transform^ en chai. Les moines avaient perdu peu 
a peu leur pittoresque sauvagerie, et la soci6t6 allait gagner 
j ar eux des Elements supSrieurs de culture. Leur influence 
allait se faire sentir au loin. » 

* J’en reviens k mon r6cit de la premibre partie de la vie de 
saint Nil antericure k l’epoque dont jc m’occupe. On 6tait 
alors eu 940. C’6tait l’ann^c ou les dues longobards de Capoue 
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et de Salerne livraient dans la Pouille contre Imogalaptos, 
stratigos byzantin du thbme de Longobardie, une grande ba- 
taille dont Tissue demeurait ind^cise. Mais si la Pouille con- 
tinuait a etre ensanglantee par des luttes continuelles avec 
les Longobards, la Calabre jouissait d’un moment de r6pit'au 
milieu de ces souffrances et tachait de r6parer des d^sastres 
auxquels Rossano avait seule echapp6, grace a la force de ses 
murailles plutot qu’a la protection de la Panagia. 

« La vraie raison des difficulty que le gouvernemont pro- 
vincial opposait au choix fait par Nil de la vie monastique, a 
dit Fr. Lenormant, devait etre probablement celle-ci : 11 6lait 
un des decurions de sa ville natale, et, comme tel, responsable 
des impots sur sa personne et sur ses biens. L’honneur du 
decurionat etait un dur esclavage auquel on n'arrivait pas a 
se soustraire, et les autorit6s imp6riales non seulement ne 
permettaient pas qu’on l’abandonnat, mais encore ne se fai- 
saient pas faute de saisir celui qui cherchait & y echapper, 
meme en revetant Thabit eceldsiastique, et de le r6int6grer 
de force dans son office. Nikolaos, c’6tait le nom du sifecle du 
saint, n'avait done pu prononcer ses voeux dans un des cou- 
vents de Saint-Basile quo poss6dait sa ville natale. Aux mo- 
nasteres de Mercure encore il se trouvait sur les domaines 
imp6riaux, et donner Thabit a un d6curion sans l’autorisation 
du gouverneur de la province cut 6t6 gravement compromet- 
tre le couvent. Fantin Tenvoya a une grande distance de la* 
probablement sur les terres du prince longobard de Salerne, 
qui s’6tendaient a cette 6poque jusque dans la portion septen- 
trionale de la Calabre, prononcer ses voeux dans lo monast6ro 
basilien de Saint-Nazaire, dont Templacement n’a pu encore 
etre identifie '. 

Comme Nil se rendait en ce lieu, suivant solitairoment a 
pied le bord de la mer, le saint vit a son grand effroi sortir 
du maquis un Sarrasin suivi d’une foule de negres pareils a 
des demons. C ! 6taienl les Equipages de plusieurs gros navires 
arabes qui, mouiliy tout auprbs, attendaient le vent ‘favora- 


1. Voy. dans Minasi, op. cit., note 7, pp. 282 k 286, les raisons pour lesquelles 
ce monastfere de Saint-Nazaire ne peut avoir existd dans les environs de Seminara, 
comme on 1’avait dit jusqu’ici, comme le dit encore Amari, op. cit., II, p. 317, 
note 2. 
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ble. Sans se troubler devant cette Strange et formidable ap- 
parition, Nil, faisant lesigne do la croix, r6pondit sans crainte 
au chef qui, entour6 de tous les siens, l’inlerrogeait sur sa 
presence en ce lieu. 11 lui dit son origine, sa famille et le but 
de son voyage. L’autre, voyantce beau jeune homme encore 
vetu de son riche et Elegant costume de primal grec, lui dit 
qu’il 6tait bien sot de renoncer au monde et de s’enfermer 
dans un 'couvent avant d’avoir atteint la vieijlesse. Enfin, 
n’ayant pu^branler sa resolution, il le laissa partir, lui indi- 
qua la route & suivre et lui donna meme de bonnes paroles 
d’encouragement. Comme Nil, saisi pour la premiere fois do 
terreur a l’id6e du danger qu’il venait de courir, s’dloignait 
en jetant derriere lui des regards craintifs, le bon Musulman, 
s’apercevant qu’il 6tait sans provisions, courut apriss lui et., 
l’appelant fr£ro et ami, lui remit du pain qui, s’ il n’etait 
frais, 6tait du moins de belle et blanche farine. Nil poursui- 
vit sa marche, tremblant de tous ses membres et remerciant 
Dieu. « Ce charitable Musulman, dit fort bien Fr. Lenormant, 
devait etre quelque honnete marchand qui mettait en prati- 
que une des oeuvres de mis6ricorde ordonn£es par le Coran. 
Mais les Calabrais consid6raient alors tollement tout Sarrasin 
comme un d£mon incarnS, que notre saint vit un miracle 
dans l’assistance qu’il avail regue de celui-ci. » 

Arriv6 enfin au couvent de Saint-Nazaire, apres avoir en- 
core roncontr6 sur sa route le diable sous la forme d’un ca- 
valier, Nil y fut bien regu par Phigoum6ne et les moines, 
refusa les poissons et le vin qu’on lui offrait, n’accepta que 
du pain et de l’eau et prit l’habit. Apr5s quarante jours do 
macerations extraordinaires, vetu comme Pasc^le le plus ri- 
gide, il regagna les monasleres de Mercure pour y vivre sous 
la direction de Fantin. 11 y porta a un si haul degr4 de per- 
fection l’obeissance, l’hum’ilite, l’asc4tisme, la mortification 
extraordinaire des sens et la contemplation, en meme temps 
la prudence, la sagesse, la charil6 chretienne, l’etudc de la 
religion, qu’on l’appela vite un autre Paul, alors qu’on don- 
nait h Fantin le nom du nouveau Pierre. Sa reputation de 
saintete devint prodigieuse. « Il mena la pure vie er6mitique, 
ne s’entretenant qu’avecDieu. » 

Les chefs de la province le v6nerbrent. Pr^lats et hauls 
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fonclionaaires accouraient le visiter et r4clamcr do lui con- 
seils et proph6ties. 

*0n suivait en ces temps lointains, en ce couvent calabrais 
venerable, une vie celeste et angelique. « A l’aubc, dit l’abbk 
Batiffol transcrivant la vie du saint, on se mettait au travail ; 
de prime & tierce on copiait, c’ktail du moins l’occupation de 
Nil, « qui copiait d’une main rapide et serr£e et qui remplis- 
sait un quaternion par jour » ; de tierce k sexte, on rdcitait 
le psautier ; de sexte k none, on lisait, « on 4tudiait la loi de 
Dieu et les oeuvres des maitres » jusqu’a savoir par coeur des 
discours entiers de saint Gr4goire de Nazianze ; de none au 
soir, c’6tait le temps de la r£cr6ation ; on se rkunissait pour 
la « collatio » et on lisait l’Ecriture en commun. II arrivait 
alors que ses frkres demandaient k Nil de commenter la lec- 
ture ; avec quelle joie ils recueillaient les paroles pleines de 
doctrine qui tombaient de ses lkvres. On lisait de meme saint 
Gr6goire de Nazianze ; il 4tait la somme de ces moines basi- 
liens ; on discutait les passages difficiles et on rivalisait k les 
bien entendre. Ajoutez saint Basile, saint Athanase, saint Jean 
Chrysostome, saint Ephrem, Th^odoret, Theodore le Stoudite, 
saint Jean Damascene : autant d’auteurs familiers a notre 
saint. C’est dans ce milieu de moines lettr6s, dialecticiens, 
ex^gktes que Nil devait vivre toute sa vie et devenir le plus 
illustre parmi eux. » Une fois, il fut dkpechk k Rome pour en 
rapporter des manuscrits pour son monastkre. Gommc il so 
rendait a la basilique de Saint-Pierre pour y faire ses devo- 
tions, le diable le tenta sous la forme d’une trks belle femme 
de nation germanique qu’il vit passer. Il out toules les peines 
du monde, avec l’aide de Dieu, k chasser de sa pens6e cette 
vision perturbatrice. 

Bientot, h61as, les signes d’une rupture entre les Byzantins 
et les Arabes de Sicile avaient fait pr6sager que les terribles 
invasions des bandes sarrasines allaient recommencer. L’asile 
accorde par Romain L4capkne aux rkvoltes agrigentins, les 
speculations khontees du stratigos de Calabre Krinitks, proQ- 
tant de la famine pour vendre du bl£ k des prix ^normes aux 
Arabes affames, avaient irrit'6 k tel point le Khalife Mansour, 
qu’il avait d£clar£ la guerre a I’empirc ou Constantin Por- 
phyrogenktc occupuit alors seul le trone. 
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L higoumSne Fantin, ne voulant pas se trouver en butlo 
une fois de plus dans sa vieillesse aux violences des infideles, 
quitta la Calabre sur cetlenouvelle et se retira avec d’autres 
moines k Thessalonique, ou il passa *la fin de sa vie et ou il 
mourut environnS d’unc aureole de sainted. Nil refusa delui 
succSder et, plus que jamais affamSde vie cSnobitique, obtint 
memo de ses nouveaux supSrieurs d’aller vivre en solitaire 
dans une grotte de la foret voisine sur le flanc de la montagne 
Aulinas, aujourd’hui le mont Saint-Elie, aiiprSs d’une petite 
chapelle dSdiSe k 1’archange Michel'. Il passa de longues 
ann6es dans cette haute retraite. Deux compagnons vinrent 
successivement l’y rejoindre : Stephanos et GSorgios. Ce der- 
nier, un vieillard, Stait aussi un dScurion de Rossano. L’Egliso 
1 a mis au nombre des bionheureux. 

De meme que toute l’ltalie mSridionalc Stait a ce moment 
couverte de monasteres SlevSs par les fils de Basile, ainsi les 
monts qui avoisinaient Rossano fourmillaient de laures mo- 
nastiques qui en faisaient une veritable sainle montagne, un 
ayiov opo?. Il en Stait, du reste, ainsi par toute l’Stendue des 

themes byzantins d'ltalie. On voit encore dans la Terre d’Otrante, 
dans la region de Tarente aussi, beaucoup de ces sortes de Inu- 
res : cellules parses, toutes du meme plan, creusSes dans les 
bancs de tuf calcaire. Chacune deces cellules 6tait l’habitalion 
d un moine ; souvent on y retrouve des restes des peinlures 
dont elles Staient k l’origine entiSrement revetues 2 . 

Dans la montagne meme du Patir, derrifcre Rossano, la tra- 
dition pretend reconnaitre encore I’ermitage du glorieux Nil 
« J’y a. vis.16, dit 1’abbS Batiffol, la Grotta de’ santi padri 
Dans un pli ravinS de la montagne, au plus Spais du maquis, 
aupr&s d’une mince cascade, on apergoit un creux de rocher 
abntS par un petit mur. G’est Ik qu’une tradition locale au 
moms antSneure au xv.,« siScle voit la proprelaure du grand 
ascSte. » C’est l£ qu’il se livrait k ses dSvotions extraordinai- 


annolll. ^ |,erapIacement de cette grotte : Minasi, San Kilo di Calabria, p. 290, 

2. Voy. Fr. Lenormant, Gaz. archiol , 1882 n issi „ onz v 
Batiffol, op, CL, pp. 13 sqq . Voy. surtout’dans bfeh I 

^^^:=^ itre Vf tUl6S : byzan tines la ?t e 

de Massafra^M'ottola, ^ * Brindisi ’ L ^ ^ottes eremiUques 
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res ; c’est la qu’il vecut, exemple glorieux enlre tous, de cetle 
forme de la vie chr6tienne du x 6 si&cle qui ontrainait a l’as- 
c6tisme le plus prodigieux toutes ces populations tourment6es 
de taut de maux incessants. 

De tous ses contemporains ayant men6 cette existence 
Grange, Nil *est le seul qui ait laissS aprbs lui une trace 
profonde. Afin de sauver son ame, il abandonna la vie du 
monde, il passa son existence entibre h. mortifier sa chair, h. 
lutter contre ses passions quelles qu’elles fusserit et de quelque 
manibre qu’elles se manifestassent. Il arriva ainsi au plus 
haut degrd de perfection dans ce genre de macerations et nous 
avons vu, nous verrons encore combien sa gloire et sa repu- 
tation franchirent les bornes de la Grande-Grhce. Vraiment 
il fut le seul a se distinguer parmi cette masse de mediocri- 
ty qui travaillaient a la meme muvre que lui. Tous avaient 
bien fait voeu d’humilite, de chastete, d’indigence, mais il 
n’y avail bien qu’un seul Nil. Comme les autres 6taient loin 
de lui ! La vie du saint ne nous le r6v6le que trop. Elle nous 
les montre aimant l’or et la bonne chbre, ne tenant nul compte 
de leur voeu de chastete, si bien que tout tete-a-tete d un de 
ses moines avec une femme inspirait au saint les plus vives 
inquietudes. Il dut leur ordonner de ne sortir que deux par 
deux Dans un couvent de femmes h Capoue dont il avait la 
veille en vain censure I’abbesse pour la vie peu 6difiante me- 
n6e par ses nonnes, on trouva un jour un jeune moine dans 
les bras d’une religieuse. Ces memes ascbtes qui prechaient 
lo mepris des biens de ce monde se monlraient ravis du coup 
de ton n err e qui foudroyait un malheureux parce que celui-ci 
avail vole un cheval apparlenant a leur monaslere. Au mi- 
lieu de ces hommes si asservis encore aux jouissances et aux 
passions terrestros, Nil seul n’etail vraiment plus de ce monde 
et semblait bien vivre d’une vie surhumaine admirable. U 
meprisait et hai'ssait la femme, pref6rant, disait-il en son rude 
langage, les caresses d’un serpent au moindre echange de 
paroles avec une d’elles. Pour lui, la seule apparition d une 
femme infectait tout un monast&re. Sous lTnspiration de cet 
idSalisme P 6n6trant qui lui faisait consid^rer le monde comme 
le receptacle du mal, et le bonheur et la beatitude comme 
possibles seulement en dehors de lui, nous le verrons athr- 
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au saint s’il faut observer le careme ct ne pas travailler le 
samedi ; il r6pond : « Oui et non ; non, pour ne pas uniter lcs 
Manichdens et les Juifs; oui, pour pouvoir aborder dignemont 
le saint jour du dimanche ». Pour lui, tout ce qui se fail au 
nom de Dieu ne saurait etre l’objel d un blame, serait-ce 
memo un meurtre. Maia ou delate surtout Influence du mi- 
lieu et du siecle mauvais sur le saint homme, c est dans les 
proc^des dont il use pour sauver les ames. Dans cet or re 
d’id6es, tout lui est bon. A ses cot6s saint Stephanos travai lai 
Sgalemont a son salut. N’ayanl pas les memes connaissances 
dans la discipline ascStique, il suivait en tout les conseils de 
son illustre compagnon. Saint Nil s’efforQa longuement de lui 
enseigner l’ticriture Sainte et les priferes, mais comme il «ait 
mal dou6. il no pouvait saisir cet enscignement et ne ta.sai 
aucun progress. Alors Nil crut devoir user de la violence 1 
injuria son 61isve ct le battit constarnment. Un jour il lui de- 
manda quellcs etaient les pens^es qui agitaient son amc. 

« Aucuno, r6pondit l’autre, je veux seulement dormir. » A ors 
Nil imagina de fabriquer une chaise munie d'un seul pied, sur 
laquolle il fit asseoir Stephanos avec ordre de ne pas bouger. 
Lui, s’endormant, tombait et se blessait gnevement. Jusque 
dans l’extremc vieillesse, Nil, par amour pour lame de ce 
pauvre diable. ne cessa de le cribler de coups de poings. Par- 
fois, durant qu’on c616brait la messe, des ronflements par- 
taient d’un coin de l’6glise. « C’est pour sur Stephanos, disa.t 
saint Nil ; jetez-le a la porte. » Souvcnt il le chassait do table 
parce qu’il avait commis quelque peccadille. Le pauvre moine 
6tait le bouc Smissaire du couvent. On le chargeait de tous 
lcs travaux les plus p6nibles. Toujours c’6tait lui qm 6tait 
tance, comme si tout 6lait do sa faute. Il n’eut treve m repos 
sa vie durant. Malgrfi cela, ou plutdt a cause de cela comme 
le dit le biographe de saint Nil, Stephanos r6alisa dans son 
oeuvre d'humilitS des prodiges tels, que Nil lui donna e g o- 
rieux surnom d’ « Athlete ». 11 obSissait it tous les ordres de 
son su P 6rieur sans jamais proffer un murmure. Ses dermers 
moments memo portiirent Pempreinte do cette subordination 
vraiment militaire, lorsque, mourant, sur un signe de Nil, H 
se leva de sa couche, b6nit l’assistance, puis s 6tendit h nou- 
veau et rendit l’ame. 
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Cette rapide analyse, que j’ai emprunt^e presque tout ontifcre 
a un curieux travail de feu M. Brun d’Odessa, nous prouve 
surabondamment que Nil n’etait qu’un produit plus raffing du 
milieu dans lequel il vivait. La masse memo du peuple de- 
meurait grossifcre et peu civilis6e, et notre saint n’6tait que 
la manifestation supreme des id6es les plus eievees qui cou- 
raient alors dans la societe. L’intol6rance et l’asc4lisme. voilk 
deux des traits dominants du caractfere des populations gree- 
ques de l’ltalie m6ridionalea cette epoque. 

Nil, vivant dans sa cellule de pierre, vetu d’un sac de peau 
de ch6vre, de plus cn plus adonn6 aux pratiques du rigorisme 
le plus extraordinaire, s’imposant les plus constantes, les plus 
p^nibles penitences, donnant en meme temps de plus en plus 
l’exemple des plus admirablcs, des plus touchanles vertus 
chr6tiennes, priant, ecrivant ot lisant, habitait son ermitage 
avec ses deux compagnons lorsque l’orage qui menagait la Ca- 
labre depuis quelques ann6es 4clata avec furie. En 951 et 952 
les armies de l’6mir Hassan deSicile etcelles des « stratigoi » 
byzantins se livrfcrent en Calabre et dans le sud de la p£ninsule 
& une guerre acharnee. Toute la contr6e fut au loin ravag6e 
et pill6e. Los Grecs, vaincus, implorfcrent une treve, que les 
Arabes leur accordfcrent. Lors de ces devastations atroces qui 
furent parmi les plus cruclles du x e sifecle pour les themes 
byzantins d'ltalie, dans l’une ou l’autre de ces annees maudites, 
la Vie originate de saint Nil ne precise pas laquelle, les monas- 
tbres de Mercure furent, eux aussi, detruits par les Sarrasins. 
Une partie de leurs coureurs monta meme jusqu’h l’ermitago 
de Nil qui, voyant la poussiere soulevee par lours chevaux, 
s’enfuit au plus epais des bois avec ses compagnons. 

Quand les pillards furent partis, il redescendit et constata 
que tous leurs miserables effets avaient ete enleves, jusqu’k 
son cilice de rechange fait de poil de chfevre. Inquiet de son 
compagnon Stephanos qui, dans la tourmente, s’6tait separe 
de lui, et ne reparaissait pas, il le crut prisonnier des infide- 
les et se mit courageusement & sa recherche. A peine avait-il 
‘atteint la vieille route militaire qui traversait ce territoire, 
qu’il vit arriver une troupe de dix cavaliers armes, portant 
sur la tete des kouffiehs flottantes & la fagon arabe. Quel ne 
fut pas son etonnement quand ces hommes, qu’il prenait pour 
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des Sarrasins, descendant de cheval, s’agenouillkrent a sos 
pieds. C’ktaient des gens de la place forte voisine de Seminara 1 
qui couraient la campagne sous un dkguisement pour ramas- 
ser les fugilifs ct les conduire en lieu sur. Nil apprit par eux 
aveo une grande joie que saint Stephanos, qu’il croyait perdu, 
avait 6t6 recueilli dans leur citk. 

A la suite de ces Avknements, Nil se dkcida a rentrer dans 
Rossano, sa patrie, ou il se trouverait plus en suretk. Ily fonda, 
dans un site poktique autant que solitaire, le cklkbre monas- 
tcre de Saint-Adrien 2 et en gouverna admirablement les moi- 
nes 3 . On aperQoit encore aujourd’hui les batiments a demi 
ruinks de cet Edifice vknkrable a peu de distance de Rossano, 
et aussi de la petite locality albanaise de San Demetrio k cinq 
milles de Bisignano. Nil rkorganisa de memo lo couvent de 
femmes de Sainte-Anastasio qui venait d’etre fondk dans la 
parlie haute de sa ville natale par Euphraxios, juge imperial 
des deux thkmes d’ltalio ou Longobardie et de Galabre, lequel 
parait avoir ktk kgaloment originaire de Rossano. 

Des annkes et des annkes durant, sous Constantin Porphyro- 
gknkte comme sous Romain II, sous Nickphore Phocas comme 
sous Jean Tziiniscks, le saint administra ainsi son cher couvent 
avec la plus parfaite sagesse. La renommke de son extreme 
saintetk s’etait de plus en plus rkpandue dans toutes ces con- 
trkes; de toutes part on accourait le consulter. 11 etait encore 
fixk k Saint-Adrien lorsque la mort de Jean Tzimiscks fit des 
deux fils de Romain II les seuls mailres de l’empire. Nous avons 
vu son intervention si ardente et si heureuse auprks du inagis- 
tros Nickphore lors de la sedition soulevke a Rossano par l’or- 
dre d’y construire des chelandia "pour la guerre contre les 
Sarrasins de Sicile. La Vie du saint nous donne pour une kpo- 
que un peu antkrieure un autre tkmoignage de la vknkration 
extraordinaire dans laquelle toutes les classes de la sociktk 
tenaient k ce moment dkja l’illustre religieux : 


1. Minasi, op. cit., note 12, pp. 291-294. 

2. Fr. Lenormant, Grande Grece, t. I, p. 352, appelle par erreur ce premier 
couvent fondO par Nil : Santa Maria del Patir. Le fameux monast&re rossanitain 
de ce nom ne fut fonde que vers 1100 par saint BarthOlemy. Yoy. Batliffol, op. cit., 
pp. 5 sqq., et aussi Diehl, L’Art Byzantin dans Vltalie merid., p. 193, qui donne 
des renseignements assez differents. 

3. Fut-il rfid lenient higoumfene de Saint-Adrien ou le fut-il oflicieusement ? 
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Un jour que Nil se trouvait malade, on vit arriver pour le 
visiter le mktropolitain de Reggio, Th6ophylacte (on sait que 
ce prklat, le plus important de l’ltalie byzantine, portait le li- 
tre officiel de mktropolitain de Calabre), et avec lui le do- 
mestique L6on, homme prudent et vertueux, le protospathaire 
Nicolas, d’autres glands personnages enfin trbs sages et trfes 
discrets, des pretres, des primats, une foulo de peuple. Ce L6on 
et ce Nicolas htaient certainement de hauts officiers de l’armhe 
byzantine en Italie, dont le chef supreme 6tait Nickphore *. 
I Is venaient attirds par le *d4sir de connaitre le fameuX re- 
ligieux, « moins curieux, remarque son biographe, des’hdifier 
de ses discours que d’apprendre jusqu’ou allait l’ktenduo do 
son savoir ». Nil s’en aper§ut. Aprbs les politesses d’usage, 
aprbs que tous ces grands personnages se furent assis autour 
de lui, il prksenta a L6on, pour que celui-ci en donnat lecture, 
un livre oh se trouvaient cit6s , a propos des fails et gestes de 
saint Sym^on dit du Mont des Miracles, divers passages tou- 
chant le petit nombre des dlus. Comme on se rkcriait, trou- 
vant ces maximes infiniment trop shvisres. Nil soutint qu'elles 
htaient conformes aux principes de l’^vangile et des P6res. 
« Elies vous paraissent effrayantes, dit-il, parce qu’elles sont la 
condemnation de VOtre conduite. Si vous ne vivez saintement, 
vous ne pourrez kchapper aux chalimenls kernels. » Ceci ne 
laissa pas que d’impressionner vivement les assistants. Tous 
r6p6thrent k la fois : « Malheur knous, miskrables pkcheurs », 
et se mirent k poser des questions & Nil. L’un, pour l’embar- 
rasser, lui demanda si Salomon serait sauvk.ou au contraire 
damnk. « La seule chose qu’il importe de savoir, repondit le 
saint, est que le Christ menace de damnation hternelle tous 
ceuX qui commettent le pkchk d’irupurete. » Nil faisait de la 
sort'e allusion aux moeurs, parait-il, fort dissolues de son in- 
terlocuteur. Cet ktrange entretien, auquel le domestique Lkon 
prit hgalement part, se poursuivit longtemps encore, k la plus 
grande gloire du saint. Quelques jours plus tard, Lkon et Ni- 

1. Void comment Er. LeiioiTn&nt a reproduit ce rfecit en l'aitSrant Ctrangement 
(Grande Gr'ece, t. I, p. 353) : « En 976, Basile II et Constantin, & leur avfenement 
au tr6ne, envoyfcrent le domestikos L6on et le protospathaire Nicolas en mission 
extraordinaire, pour r£gler les affaires de la Calabre. Ils vinrent k Rossano visiter 
le saint, etc. » — Sauf le fait de la visite, il ii’y a pas un mot de tout cela dans 
la Vie originate. 
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colas firent une nouvelle visite au solitaire. Aprts les avoir h 
nouveau quelque peu exhort&s ; il se retira dans son oratoire 
pour prier. Les deux officiers, ttendus sur le foin et fort en 
gaiete. en profittrent pour se dtguiser avec la cuculle d’un 
moine. Le saint, s’en ttant apergu, leur fit les plus vifs repro- 
ches, et la Vie originalo n’h6site pas a declarer que Dieu punit 
ce sacrilege par la mort de Leon, survenue presque aussit6t 
.aprts, mais ici nous retombons en plein rtcit ltgendaire. 

Surces entrefaites, lejuge imperial desdeux thbmes d’ltalie 
et de Calabre, Euphraxios, le fondateur, du moins le protec- 
teur du couvent de femmes de Sainto-Anastasie k Rossano, 
malade depuis longtemps, se sentit tout a coup perdu. Ce haut. 
fonctionnaire avail constamment t6moign6 *d’une grande hos- 
tility contre Nil, arguant de diverses malversations injuste- 
ment attributes au saint, mais, en rtalitt, parce que celui-ci 
avait refust de lui envoyer des prtsents, comme faisaiont d’or- 
dinaire les autres higoumtnes pour se concilier sa faveur ’. 
Yoyant sa fin approcher, il se repentit, fit appeler Nil, implora 
avec grande humility son pardon et le supplia de lui imposer 
de ses mains la veture monastique. « Les veeux du bapteme 
suffisent », lui dit cet homme si tclairt pour son temps, tou- 
chy jusqu’aux larmes par son dtsespoir : « la ptnitence n’en 
exige point de nouveaux. Aie seulement un coeur contrit avec 
le dtsir sinctro de changer de vie. » Euphraxios, ayant encore 
insistt pour recevoir l’habit, fin it par l’obtenir. Nil, par hu- 
mility, voulutse faire remplacer pour cette pieuse ctrymonie 
par le rnttropolitain do Santa Severina, Sttphanos alors de pas- 
sage k Rossano, mais finalement ce fut lui qui imposa l’habit. 
11 le fit en prysence du mytropolitain, de l’6v£que do Ros- 
sano, de beaucoup d’higoumynes, d’archimandrites et de pre- 
tres, enfin du ctiybre rntdecin juif Domnulo Sciabtai, aussi ap- 
peiy Sabbatha'i Donolo 2 , grand admirateur du saint, son tmule 
dans l’art de gutrir, mais par des moyens plus terrestres. Aus- 
sitot apres cette cyrymonic, Euphraxios fut comme un hommo 
nouveau. Il affranchit ses esclaves, distribua ses biens aux 
tglises et aux pauvres. Trois jours aprts il mourul dans les 

1. Il est peu probable que, comme le dit la Vie de saint Nil, les accusateurs 
du saint aient 6t6 relancer Euphraxios jusqu’4 Constantinople. 

2. Voy. Amari, op. cit., II, note 7 de la page 171. 
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sentiments de la plus haute pidtk. On i’enscvelit dans son cou- 
vent, <16di6 & la trks pieuse vierge Anastasic. 

Vers ce memo temps, l’6v6que de Rossano ktant mort, Nil 
dut se soustraire par la fuite aux obsessions des habitants, qui 
voulaient faire de lui son successeur. En compagnio d’un seul 
frkre, il demeura cachk dans la montagne jusqu’k ce qu’on 
eut renoncd a lui faire cette violence. Vers ce meme temps 
encore, le saint 6tant dkjk kgk de soixante ans environ, done 
vers 970 ou 971, on vit passer k Rossano un certain archo- 
vequo Vlattos, que la Vie originalo ne qualifie pas aulrement 1 
et qui s’en revenait d’Afrique, ramenant de trks nombreux 
esclaves calabrais. 

*11 avait pu les racheter, grace k l’influcnce d’une soeur a 
lui qui, tombac elle aussi en eaptivitk, ktait devenue une des 
favorites du Khalife fatimite Mouizz, lequel ne mourut, on le 
sait, qu’en 975. Ayant demande et obtenu une entrevue du 
saint sous pr6texte de lui exposer quelques uns de ses doulcs 
et de profiter de ses prikres, il lui fit aussitot part de ses plans, 
line songeait en effet qu’k retourner en Afrique pour y pour- 
suivre son oeuvre de rachat. Nil essaya de dktourner le fou- 
gueux pr61at, lui pr6disant qu’il y laisserait sa vie. « Ne t’eo 
retourne pas parmi cette race de vipkres qui te tueront aprks 
t’avoir fait mille graces, lui dit-il. Dieu ne le verrait point de 
bon oeil. » Et le neveu de l’archeveque ayant demands au 
saint s’il se doutait combien d’ames son oncle avait d6ja ainsi 
rachet^es, Nil r6pondit rudement : « 11 n’a pas rachet6 des 
ames, il n’a rachet6 que des corps. Si Dieu ne voyait pas le 
bien des p6chours dans les calamitks de ces captivitks, il ne 
les tol6rerait pas. Done il ne faut pas chercher k les emp&cher. » 
L’archeveque, dit le chroniqueur, ayant refuse de se laisser 
persuader par ces motifs d’un ordre si elevk, repartit pour 


1. Voy. dans Minasi, op. cit., note 25, pp, 328-331, les raisons pour lesquelles 
il paralt fort probable que ce Vlattos ou Vlatton fetait archev&que d’Otrante, vrai- 
semblablement m£me le premier m6tropolitain de cette 6glise, une des nouvelles 
m6tropoles 6rig4es par NicSphore Phocas en 968. Les deux seules mfetropoles 4 
ce moment existantes en Calabre 6taient Reggio et Santa Severina. Cosenza ne 
semble avoir ktk 61ev6e au rang de mfetropole que vers la seconde moitib 
du xi” sifecle. En 984, lors de l’616vation de Salerne au rang d’arcbevichfe, une 
grande partie de la Calabre septentrionale se trouvant k ce moment sous 1’auto- 
rit6 des Longobards, les Gglises de Cosenza, de Bisignano et de Malveto avaient 
6t6 donndes comma sifeges suffragants k ce nouvel archidiocfese. 
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l’Afrique. 11 y pbrit bienlot, ainsi que Nil le lui avait prbdit. 

Les liostili t6s venaient en effet de recommcncer entre By- 
zantins et Arabes, et me voici tout naturellement ramenb au 
point d’ou j’btais parti pour raconter la vie du saint. 

Le domcstique Lbon et le protospathaire Nicolas btaient 
probablemenl deux des officiers de l’armbe rbunie par le ma- 
gistros Nicbphore pour lutter avec l’aide des Pisans contre les 
forces de l’bmir Abou’l-Kassem. Probablement ils assistbrent 
au massacre des capiiaines de navires par les revoltbs de Ros- 
sano, massacre qui amena la courageuse intervention de Nil 
auprbs du magislros. L'influcnce du saint btait vraiment, des 
celle bpoque, sans rivale. II faisait ce qu’il voulait des autori- 
tbs byzantines tant civiles qu’ecclbsiastiques. II obtint ainsi la 
grace d’un jeune homme de Bisignano qui avait tub et volb 
un Juif et que les magistrats voulaient ‘livrer h la commu- 
nautb israblite pour en tirer tel chatiment qu'il lui plairait, 
c’est-a-dire le crucifier. Les Israblites btaient alors nombreux 
et puissants dans toute cette rbgion. Ils y comptaient des 
hommes savants et trbs consideres, cornme le mbdecin Scia- 
bta'i Domnulo 1 dont j’ai parlb plus haut, qui professait une si 
v grande admiration pour Nil, qui le frbquenta toute sa vie 
durant et dispula publiquement avec lui sur les matibres re- 
ligieuses. Un jour que le Juif voulait reprendre cette bternelle 
controverse, le saint lui cria : « Va d’abord passer quarante 
jours dans le dbsert, nous discuterons aprbs. » 

Lors de l'bmeute de Rossano, le saint avait prophbtisb que 
la guerre qu’on entreprenait se terminerait par un dbsastre 
et deviendrait le point de dbpart d’une nouvelle longue suite 
de misbres. II avait etb jusqu’a dbconseiller a Basile, pour 
lors, parail-il, stratigos du thbme de Calabre, de batir une 
bglise a Rossano, affirmant que celle-ci serait aussitot dbtruite 
paries Sarrasins, tant il prbvoyait que ceux-ci seraient bien- 
tot maitres de toute l’ltalie byzantine. Il est vrai que les 
bvbnernenls parurent d’abord donner tort a ces sinistres prb- 
dictions. La guerre, on l’a vu, sembla dbbuter heureusement 


1. Domnulo ou Domnolo ou encore Donolo avait 6t6 fait prisonnier en 925 par 
les Sarrasins lors de l’eflroyable sac d’Oria et nous poss6dons de lui un curieui 
r6cit de ces tenements et de son odyss6e k ce moment. Voy. Amari, op. cit., II, 
p. 171. 
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et Messine fut surprise par les chr£tions dans les premiers 
mois de l’annee 976. Mais il fallut l’evacuer presque aussitot 
devant l’arriv6e de l’dmir de Sicile et de ses troupes qui *durant 
deux campagnes successives, dont la seconde eut lieu au prin- 
temps de 977, ravagkrent horriblement, je l'ai racont6 plus 
haul, tous ces pauvres rivages de Calabre et d’Apulie. Ce fut 
seulement & 1’automne de cette annke que l’dmir se dkcida a 
reprendre la routo de la Sicile, emmonaDt un immense butin 
et des milliers d’esclaves. 

A l’approche des hordes musulmanes, Nil s’etail rkfugid avec 
ses moines dans le kastron merae de Rossano, que l’6mir dut. 
renoncer & assidger, tant etaient fortes les murailles de la 
citadello byzantine, tant 6tait grande aussi la reputation de 
la protection accordde par la divine Theotokos. Trois frkres 
seulement dtaient -demcurds k la garde du couvent, qui fut 
pille. Eux furent emmends en Sicile avec la masse des captifs. 
Le saint, qui n’abandonnait jamais ses fils spirituels, voulut 
les racheter. Il rassembla a grand’poine cent sous d’or, qu’il 
confia, avec une lettre pour l’kmir, a un frkre en qui il avait 
pleine confiance, lui enjoignant d’aller les porter a Palcrme, 
lui donnantpour la route un cheval qu’il avait regu en don du 
stratigos Basile Le pauvre caloyer de Rossano, recommande 
par Nil k un notable palermitain, chrktien trks z6l6, fut admis 
a I’audience du puissant kmir, qu’il trouva de fort belle hu- 
meur, dispose k kcouter favorablement sa prierc. Abou’l-Kas- 
sem s’ktant fait traduire la lettre du saint, en admira les ter- 
mes et trouva qu’elle kmanait d’un veritable serviteur de Dieu. 
Il rcndit sans rangon leur liberty aux trois frkres prisonniers, 
gardant seulement le cheval en souvenir du saint. 11 leur 
donna de l'argent, des peaux de cerf pour Nil, « pour qu’il 

1. Au sujet de ce personnage, la Vie raconte un detail int6ressant qui m'avait 
6chapp6 lorsque j’ficrivais la vie do Nie6phore Phocas. Voici ce passage : « Le 
trfes sage et courageux Basile, stratigos du theme de Calabre, plein d’atnour 
pour le saint, lui fit don de cinq cents sous d’or, lui disant : « Cette somme est 
bien a moi, car je l’ai gagn6e 4 la pointe de l’epOe. Lorsque nous reconquimes 
Crbte, sous la conduite de Nicfiphore, de bienheureuse mfemoire, alors qu’il 
n’btait pas encore basileus, nous trouvimes chez un prfitre la veritable tuniquo 
de saint Jean-Baptiste, tissue de poil do chameau et portant encore des traces do 
sang aux environs du col. Nic6phore declare qu’il ne voulait pour lui que cette 
sainte relique et me laissa k moi tout 1’or que nous avions conquis en mime 
temps. » — Le saint rel'usa ce don superbe pour son couvent et conseilla au 
stratigos d’en disposer en faveur de l’Oglise cathtidrale de Rossano. 
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s’en fil ties vetemonts », enfin une leltre ou il lui disait : 
« C’est ta fautc si ton monastcre a souffert. Tu n’avais qu’il 
t’adrcsscr a moi ; je t’aurais envoy 6 aussitot unc leltre de sau- 
\ egarde 1 quo tu n’aurais eu qu’a placarder & la porte do ton 
couvent. Celui-ci aurait *et6 respeetd de tous mes soldats et tu 
n’aurais pas 61.6 oblig6 de le quitter un soul jour. Mainlenant, 
si tu veux venir me visiter, je t’y invite. Tu circuleras et s6- 
journeras librement dans les pays de mon ob6issanee, et tu y se- 
ras respecl6 et honor6 de tous. » Ce serait udo grave erreur 
d’avancer qu’il n’y avail a cetle 6poque d’aulres relations 
enlre chr6tiens et Sarrasins que guerres et violences de loute 
sorte. Ces r6cits de la Vie de saint Nil nc nous en fournis- 
sent-ils pas la preuve 6clatante ? Petit ii petit, sauf dans les 
moments de crise aigue, il s’6tablissait entre ces ennemis 
mortels des relations tout a fait paisibles, memo amicales, re- 
lations ainendes presque forcemcnt par les interets muluels 
des deux peuples ; c’est pourquoi elles ne pouvaient etre com- 
plbtement supprim6cs memo par les hostilit6s si fr6quentes 
entre eux. Les rapports commerciaux, les alliances politiques 
occupaient le premier plan dans ces relations plus pacifiques. 
Mais en dehors de ces fails capitaux, il existe beaucoup de 
donn6es pour prouver qu’il se faisait par moments un v6ritablo 
rapprochement entre les deux partis. Et, malgre leur fanatisme 
religieux, ce furent constamment les Arabcs qui firent les 
premiers pas dans cette voie d’apaisement ot qui montrbrent 
le plus de lol6rance. Voyez ce souverain d’Afrique permettant 
ii l’arcbcveque Vlattos de mettre a profit sos liens de paren(6 
avec une de ses femmes pour op6rer le raebat de ses coreli- 
gionnaires caplifs. Voyez ce notable chr6tien de Palerme au 
service de l’emir Abou’l-Kassem, assez consider6 de lui pour 
ne pas hesiter a lui pr6senter les religieux envoy6s par saint. 
Nil. Voyez encore cet 6mir en personne tenant Nil en si 
grande eslime i|u’il lui propose de faire placer ses insignes si/u- 
verains sur son couvent pour sauvegarder cet edifice contre 
toute violence de la part de ses guerriers, et qu’il Pinvile il 
venir habiter son ile de Sicile, lui promeltant respect univer- 
sel, s6curite complete. Tout cola ne nous prouve-t-il pas clai- 


1. LiUferalement : « mon emblfeme », to oT)(istov. 
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remont qu'on aurait tort d’attribuer aux Arabes dc cos temps 
recul^s des sentiments de haine aveugle, constanlc, implacable 
contre les chretiens ? 

II est impossible de ne pas remarquer encore que lc fanalismc 
de ces guerriers sarrasins 6t ait d’essenco bien moins etroito 
quo celui pr6cis6ment de ces chretiens qui les accablaient do 
leur constant niepiis. La vie de saint Nil nous fournit des 
preuves noinbrcuses de cet esprit d’intol4rance des sectateurs 
du Christ. A propos du meurtre du juif de Bisignano, ne voyons- 
*nous pas le grand saint Nil. un des hommes les plus 6clair6s 
de son sihelo, s’6crier qu’il n’etait pas juste d’ex6eutcr un chre- 
lion pour avoir tu6 un juif « parce que le sang d’un chr&ien 
valait celui de sept juifs ». Lui, qui avail et6 si bien traite 
par Abou’l Kassem, ne craignait pas d’appeler les Sarrasins 
« fils de serpents ». Evitez-les a tout prix, disait-il aux siens, 
ils vous entraineront dans leurs filets pour sucer ensuite voire 
sang cliretien ! » i 

Tout on entretenant cette curieuse correspondance avee 
l’6mir de Sicile, Nil ne sc faisait done aucune illusion sur les 
intentions v^ritables de ce prince qui continuait k organiser 
ses expeditions annuolles de depredations au del& du detroit. 
« Le saint, dit son biographo, voyait l’avenir trbs en noir. » 
« Les Sarrasins impies d6truiront loutchez nous, avait-il cou- 
tume de dire, ct la Calabrc entidre tombera en leur pouvoir. » 
11 prit en consequence la grave resolution de quitter avee ses 
moines ces contrees maudites ou il ne leur etait plus possible 
dc prier en paix. Un moment il fut question pour les pieux 
cenobites de s’en aller vers l’Orient, k Constantinople proba- 
blement, a Salonique peut-etro, comme jadis le vieil higoumene 
Fanlin. Mais Nil, averti que sa reputation de saintete avait 
pri3 la-bas des proportions extraordinaires, craignit le pibge 
du demon. « Redoutant les honneurs dont on l’accablerait en 
Grbce, il prefera, par humilite, s’en aller aupres des Latins, 
parmi lesquels il etait ignore et qui ne le tenaient encore en 
aucune eslime. Mais plus il s'efforQait d’eviter la gloire, plus 
au contraire sa c6iebrit6 augmentait partoul par la grace de 
Bieu, et tous lui faisaient accueil coinmc a un ap6tre venerable 
entre tous. » 

Done l’higoumene Nil, las d’habiter un pays si incessam- 
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ment ravage, bmigra avec ses humbles moines vers un sbjour 
plus paisible. Prenant la route du nord, la pieuse thborie ga- 
gna d’abord Capoue ou le fameux Pandolfe Tete de Fer, l’an- 
cien adversaire de Nicbphore Phocas et des Byzantins, regut le 
saint avec les marques du plus profond respect. Meme il vou- 
lut le faire nommer bveque. Nil, en retour, lui prbdit la mort 
qui devait, nous le verrons, le frapper bientbt. 

Pandolfe enjoignit aux moines du cblbbre monastbre de 
Saint-Benoit du Mont-Cassin, alors compris dans ses Etats, 
d’attribuer aux cbnobites basiliens un des petits couvents de- 
pendant de Pabbaye. L’abbe Aligerne *s ! empressa d’obbir et, en 
attendant d’avoir choisi le lieu ou il installerait les nouveaux 
venus, invita Nil & venir avec ses compagnons se reposer au 
Mont-Cassin. La petite communautb voyageuse, compronant 
plus de soixante religieux, y futregue avec honncur par tous 
les moines, venus en habits de fete a sa rencontre au pied de 
la montagne, et le vieux Nil, agb deja d’au moins soixante-dix 
ans, officia suivant le rite grec dans la grande bglise de l'ab- 
baye, chantant des hymnes de sa composition en l’honneur 
de saint Benoit. Le costume des moines grecs, leurs grandes 
barbes en eventail, leurs longs cheveux flotlants, leurs usa- 
ges particulars durent etre un sujet d’etonnement pour leurs 
confreres latins. Il y cut, semble-t-il, au dbbut quelques frois- 
sements et Nil soulint des disputes thbologiques en rbgle pour 
la defense des pratiques de son Eglise. Enfin sa douceur, sa mer- 
veillouse saintetb, ses bdifiantes causeries, ses rbponses topi- 
ques aux questions les plus subtiles linirent par avoir faison 
de tous les prbjugbs occidentaux, et les enfants de saint Basile 
se remircnt a vivre dans la meilleure intelligence avec ceux 
de saint Benoit. On attribua a Nil eta ses “compagnons le mo- 
nastere de Saint-Michel au val do Lucia, ou ils demeurbrent 
plusieurs annbes. Nous retrouverons 1’illustre solitaire b une 
autre page de Phistoire de ce rbgne. 

Revenons aux evbnements qdi se passaient dans la malheu- 
reuse Calabre. Le prbvoyant Nil avait judicieusement agi en 
quittant avec ses moines ces conlrbes inforlunbes. 11 ne s’btait 
trompbque sur la source memo des calamitbs prochaines. Un 
orage bien autrement formidable quo tous les prbcbdenls se 

’ 483 , “ 486 . 



OTHON II EN ITALIE 


431 


prbparait pour les themes byzantins d’ltalie, dans lo nord 
cotte fois, orage formidable qui allait meme forcer bientot 
Grecs et Arabes, sinon a faire alliance, du moins it faire treve 
pour essayer de lui tenir lete. Ge nouvel et tout-puissant ad- 
versaire avait nom Othon II d’Allemagne, colui-la meme que 
les Romains allaient, trbs injustement du reste, surnommer 
le Sanguinaire *. 

Les huit premibres annbes du rbgne du succegscur du grand 
Othon de. Germanie, du jeune bpoux de la princesse byzanline 
Thbophano, s’etaient bcoulees de 973 a 980 dans une tranquil- 
lity relative pour ses possessions de son royaumo d’ltalie. 
Absorbb par les plus graves affaires intyrieures en Allemagne, 
par des guerres contre des vassaux soulevbs ou de turbulcnts 
ennemis du nord, placy d’abord sous la tutelle de sa mbre 
Adelha'ide, Othon II ytait apparu dans l’aulomne de 978 avee 
une puissante armye sous les murs do Paris et y avait fait 
chanter un allbluia celbbre par les cent mille voix do ses guer- 
riers massbs sur les hauteurs de Montmartre. C’ytait trbs justo- 
ment quo, dans un document en date du 15 octobrq 980. le 
jeune empereur pouvait s^crier fibrement, en jetant un regard 
en arribre, qu’avec 1’aide de Dieu non seulemont il avait 
maintcnu dansleur btendue premibre les vastes possessions de 
son glorieux pbre, mais encore qu’il en avait deja reculb les 
bornes. Les peuples aussi consideraient comme un signc de la 
bbnydiction cbleste qu’aprbs une longue stbrility Thbopbano, 
dont 1’influence sur son bpoux, influence sans ccsse grandis- 
sante, avait d’abord contre-balancb, puis graduellement do 
beaucoup dbpassb cello de la mbre meme de l’empereur 2 , 
venait enfin de lui *donner un fils, frele espoir de tant de 
nations et de tant de royaumes, lui aussi appelb Othon comme 
son ai'eul et son pbre. Hblas, les peuples se trompaient et les 
temps etaient venus ou la jeune et naissante fortune d’Othon II 
allait succomber aux champs de cetlo Itaiie si ardemment 
convoitbe par sa race, constammont fatalo b sa grandeur et 
a son repos. 


t. Voy. Gregoroviua, Geschichle der Stadt Rom, t. Ill, p. 377, note i. 

2. Depuis peu, cette influence de Thfiophano sur I’esprit de son 6poux avait 
pris un d6veloppement extraordinaire, rempla?ant absolument celle de l’6nergi- 
que impfiratrice Adelhalde. Voy. Mystakidis, op. cit., pp. 45 sqq. 
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Les plus rbconts evbnoments du regne, dit Giesebrechl ', 
surtout la fameuse expedition vers Paris qui avait conduit les 
guerricrs saxons jusqu’aux portes do la capitale do Chlodowig, 
jadis centre de la puissanco franque, avaient vivement grandi 
la situation du jeune emperour parmi ses peuples. Si jusqu’ici 
la voix publique avait portb des jugements souvent sbvbres 
sur son caractere tantot violent, tantot trop faible, sur l’in - 
fluence toujours croissante qu’avait prise sur lui son bpouse 
btrangbre, a mesure quo diminuait celle de Pimpbratrice mbre, 
sur la venue au pouvoir et aux affaires de.toute une jeune 
generation dedaigneuse des prudents conseils des anciens, 
maintenant tout symptome de mecontentement tendait a dis- 
paraitre, car on croyait deja voir revivre dans le fils la grande 
arae de son illustre pbre, on estimait le nouvel empereur ar- 
rive a sa parfaite maturite, capable des plus grands exploits, 
reserve par la Providence pour les plus illustres actions. Et en 
fait Tame du jeune h6ros ne respirait quo les plus hautes am- 
bitions, les plus hbro'iques audaces. Il ne vivait que dans la 
pensee d’accomplir jusqu’au bout la noble tache commencee 
par son pbre, de porter la gloiro de l’empire jusqu’aux limites 
fix6es par celui-ci. Avant tout il voulait mettre a execution 
les visecs supremos d’Othon I er sur l’ltalie, conqubrir la der- 
nibre parcelle de torre de la pbninsule, fondre ce beau royaume 
avee son vaste empire d’au dela des Alpes pour n’en faire qu’une 
seule immenso monarchic. 

A peine eut-il rbtabli definilivemenl Pordre et la tranquillitb 
en Germanie, a peine se sentit-il assure de pouvoir repousser 
victorieusemcnt toute attaque nouvelle du cote de la France, 
le jeune empereur rbsolut de se rendre en Italie, dblaissant 
pour les terres mbridionales cet antique heritage paternel du 
nord, qu’il no devait, hblas, jamais revoir. Dans le cours *du 
mois de novembre de Fan 980, accompagnb de Pimpbratrice 
Thbophano, du petit Othon son fils encore au berceau, de sa 
soeur Pabbesse Malhilde de Quedlinbourg, de son meilleur ami, 
lo due Othon, suivi d’une nombreuse et brillante chevalerie, 
de toute une noble jeunesse avide de renouvekr les exploits 
du rbgne prbebdent, il quittait la Germanie, et, par Saint-Gall. 

1. Op. cit., p. S86. 
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3u monastfere duquel il donna divers biens sur la prifcre de 
l’imp6ratrice, il passait lcs Alpes. Th6ophano, longuement 
tenue & l’6cart par sa belle- m^re, Pimp6ralrice Adelhaide, 
scmble avoir commence & prendre un grand pouvoir sur Pes- 
prit deson jeune 6poux seulement vers les tout premiers mois' 
de l’an 975, au moment meme oii Willigis, son plus fiddle ami 
et conseiller dans Pavenir, devenait archeveque de Mayence 
et arcliichapelain imperial *. 

Le 5 d^cembre, Othon II 6tait a Pavie oil, par Pentremise de 
l’abbe Ma'ieul de Cluny, il se reconcilia avec sa mbre l’impera- 
trice douairiisre. Celle-ci, voyant son influence sur son fils fort 
diminu6e & la suite d’incidents qui sont sans int^ret pour celte 
histoirc, s’6tait depuis quelque temps retiree de la cour dans sa 
patrie bourguignonne. Elle 4tait venue k Pavie pour faire sa 
paix avec son fils. Othon la fit de meme avec le frhre de la 
vieille princesse, son oncle k lui, le roi Conrad de Bourgogne. 
De l&, il gagna Ravenne. Il y feta la Noel de cette ann6e et y fit 
long s6jour, toutoccup6 de s’initier aux affaires dece royaumo 
d’ltaliedont il 6tait decide k reprendre personnelloment, d’une 
main ferme, le gouvernement. Il avail 6l6 rejoint dans cette 
ville par le pape Benoit VII, chass6 de Rome par la sedition de 
nouveau triomphante du parti oppose aux Allemands. 

Vers les derniers jours de janvier 981, Othon II, quitlant 
Ravenne, prit enfin lechemin de Rome. Les plus vastes projets 
emplissaient son amo ardente autant que g6n6reuse. Non 
seulement il voulait restaurer dans la Ville 6ternelle Pautorite 
pontificale avec la sienne, tant 6branl6e par la tentative do 
Crescentius, il voulait encore chasser les Sarrasins de toute 
PItalie, parfaire l’oeuvre de la conquete germanique en s’em- 
parant des derni&res possessions grecques dans la p^ninsule, 
Reprenant les vis6es paternelles k Pendroit de ces themes tant 
convoity, il les consid4rait "certainement d6ja comme le 
douaire oblige de l’imp4ratrice ThSophano sa femme. Voyant 
ses deux beaux-fr&res regner obscur6ment a Constantinople 
**au milieu de difficulty sans nombre, il estimait lour auto- 
rit6 fort affaiblie dans leurs possessions d’llalio, la consideraDt 
presque comme une quantity n^gligeable. 

1. Voy. Moltmann, op. cit., p. 42. 

*489, “490. 
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Je passe rapidement sur les ddbuts de cette premibre cam- 
pagne italienno du jeune empereur. Ils n’int6ressent qu’indi- 
rectement ce r6cit. L’arm6e allemande fit son entr6e dans 
Rome sans se heurter & aueune resistance. On sait les graves 
. 6v6nements dont cette ville avait 4t6 le th64tre peu aprbs la 
mort d’Othon I er . Une partie de la noblesse romaine, le parti 
dit national, hostile au pape Benoit VI, creature du d6funt 
empereur et successeur de Jean XIII, mort, on se le rappelle, 
en septembre 972, s’6tait groupie sous la direction de la 
puissante famille des Crescentius, de vieille race romaine. Un 
des principaux repr6sentants actuels de cette illustre maison 
portait, suivant la coutume du temps, un surnom emprunt6 
a sa demeure, probablement 41ev6e dans les ruines des Ther- 
mes de Constantin. Il s’appolait « a cavallo marmoreo », des 
deux chevaux colossaux avec leurs dompteurs aujourd’hui 
places devant le palai3 du Quirinal, alors encore disposes en 
face des Therines de Constantin sur le mont de ce nom, qui 
en a gardO jusqu’k maintenant l’appellation de Monte Cavallo. 
Il courait en ces temps sur ces chevaux et leurs cavaliers 
les 16gendos les plus myst^rieuses *. Mais le veritable chef 
des 6v6nements d’alors fut un autre membre de cette mfime 
famille, Crescentius « de Theodora », ainsi d6sign6 du nom 
de sa misre 1 2 . Lui, fut le grand meneur du parti national 
contre le pape Benoit VI. La jeunesse d’Othon II, son absence 
si prolong6e en Allemagne pour y 6tablir son autorit6 sur 
des bases incontest6es, certainement aussi les encourage- 
ments plus ou moins directs de la part des chefs militaires 
byzantins dans ITtalie m^ridionale avaient donn6 courage 
aux adversaires des Allemands a Rome. Ils avaient cru le 
moment venu de rcconqu6rir, eux aussi, leurs anciens droits, 
peul-6tre de se d6barrasser a jamais du dur joug de l’6tran- 
ger. Excites par Crescentius, le fils de Theodora, les Remains 
soulevds Vetaient empar6s du pape, qui avait 6l6 jete au 
chateau Saiat-Ange. Il y avait p6ri d'une mort horrible en 
juillet 974, et durant qu’il vivait encore, le parti vainqueur 


1. Gregorovius, op. cit., Ill, p. 365. 

2. Il n’existe auoun document, dit Gregorovius, disant que cette Theodora ait 
6t6 la c616bre s6natrice romaine de ce nom, ce qui ferait de Crescentius ie fils 
du pape Jean X. Cette opinion est une simple fantaisie. 
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lui avail donnd pour successeur le cardinal diacre Franco ou 
Francon, fils de Ferrucius, de famille romaine inconnue '. 

Franco avait pris le nom de Boniface VII. Ses contempo- 
rains nous Pont repr&sentk sous les traits d’un monstre horri- 
ble couvcrt du sang de ses victimes. Hklas, nos renseignements 
sur ce personnage sont si peu de chose que nous sommes 
r6duits k nous demander s’il n’y a pas la quelque exagkralion 
colossale. A peine du reste ce nouveau pape avait-il 6t6 pro- 
clam6 qu’on l’avait vu disparailre a son tour. Aprks un rnois 
et douze jours de rkgne on nous dit seulement qu’il avait du 
fuir de Rome et s’ktait sauvd k Constantinople avec le trksor 
pontifical enlevk par lui; Nous ne savons malheureusement 
nen sur sa venue et sur son sejour dans la Ville gardke de 
Dieu, ou ll dut arriver vers l’automne de 974, sauf qu’il y 
trouva un asile auprks de Jean Tzimiscks en compagnie 
d’autres prktendants, parmi lesquels Landolfo do Conza chassk 
de Salerne par Pandolfe Tete de Fer 2 , et cette reception 
amicale de ce personnage par la cour de Constantinople lais- 
serait croire que son 616vation au trone pontifical avait bien 
6t6due en partie aux intrigues de la politique . byzantine 
cherchant k fairo nommer k nouveau un pape a sa dkvolion, 
comme dans ce meme temps elle s’efforgait de faire succom- 
berk Salerne l’influence germanique. De meme encore l’ex- 
pulsion si rapide de Franco ne peut qu’avoir 6t6 l’ceuvre de 
la faction allemande en Italie, faction redevenue maitresse 
pour un temps de la situation k Rome et dont le chef dans 
le sud ktait toujours encore Pandolfe Tete de Fer. — Chose 
curieuse, Crescentius, qui avait jouk le premier role dans la 
fin tragique de Benoit VI, disparait a ce moment de Phistoire 
et celle-ci n en parle plus que pour nous dire sa fin. A partir 
de la chute si rapide de son protkgk, il semble, vraisembla- 
blement par crainte des vengeances germaniques, s’etre tenu 
constamment k l’kcart jusqu’au moment de sa mort, survenue 
certainement aprks 977. C’est Irks probablement lui qui 
mourut moine au couvent des Saints Boniface et 'Alexis sur 
lAventin le 7 juillet 984, ainsi que nous l’apprend une pom- 
peuse inscription aujourd’hui encore existante. 

1. PeuWtre ce surnom de « Franco » indique-t-il une origine franque; 

2. Voy. pp. 191-192. ° 1 

*492. 
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Aprbs la fuite precipitbe de Boniface VII, Election de son 
successeur avait btb fort difficile. Un saint homme, Ma'ioul, 
abbb de Cluny, avait rcfusb la liarc quo lui offrait Othon II. 
Finalement, le parti vainqueur avait portb au pouvoir en 
octobre 974, avec l’assentiment de l’empereur germanique, 
1’bveque de Sutri, de la famille d’Albbric et de Jean XII, qui 
prit le nom de Benoit VII. Le premier soin du nouveau pontife 
avait btb d'excommunier son prbdbcesseur dans un concile 
reuni a cet elfet. Ce papc courageux devait & force d'bnergie 
so maintenir neuf annbes au pouvoir dans ces^irconstances 
tcrribles, b travers mille agitations et mille perils. Mainte- 
nant, aprbs avoir attendu vainement la visite qu’Olhon II lui 
promettait depuis tantot cinq annbes, aprbs avoir durant tout 
ce temps maintenu la suprbmatie du parti allemand dans des 
circonstances difficiles demeurbes pour nous fort obscures, il 
venait de succomber momcntanbment, lui aussi, aux attaques 
de la faction adverse et avait du s’enfuir de Rome. Nous vcnons 
de voir qu’il 6tait allb rejoindre l’empereur d’Allemagne a Ra- 
venne. Ses instantes pribres pour que celui-ci le dblivrat de ses 
ennemis acharnbs avaient btb une des raisons dbterminantes 
de la descente du jeune souverain en Italie. Entre autres bvb- 
nements notables de ce regne pontifical si agitb, je ne puis 
passer sous silence la reconstruction de l’bglise et du couvent 
des Saints Boniface et Alexis sur l’Avenlin, le plus cblbbre 
monastcre de Rome & cettcbpoque, celui-lb meme oil Crescen- 
tius avait cherchb un asile. Benoit VII en avait fait don dbs977 
au mbtropolite grec Sergios de Damas, chassb de son bvechb par 
les troupes africaines du Fatimite d’Egypte* etrbfugib b Rome. 
Sergios releva le beau couvent confib a ses soins et en fut le 
premier abbe. Bien que ses moines suivissent la rbglede saint 
Benoit, ccpendant des religieux basiliensy vivaient b colb des 
Latins et certainemenl Sergios en arrivant dans la Ville bter- 
nelle dut aller beetle congregation parce que e’etaitune com- 
munautb grecque. Le doux et pacifique prblat resta jusqu’en 981 
b la tele de son monastbre, qui devait demeurer dans Rome, 
en ces temps si durs et si barbares, comme une veritable 
pbpinibre d’osprits distingubs et cultivbs. 


1. Voy. p. 243, note 2. 
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‘Benoit VII rentra done en vainqueur dans Rome, dans son 
palais du Latran, aux colds de son tout-puissant protocteur. 
Toutes les resistances cessdrent dans la grande ville et 
Othon II triomphant, installs dans la eitd « Ldonine », « au 
palais prds de l’dglise de saint Pierre », y tint sa cour et y 
cdldbra solennellement les fetes de Paques au milieu d’une 
immense et brillante assistance de seigneurs laiques et eccld- 
siastiques, de hauls barons et d’dveques, non seulement 
d’Allemagne ot d'ltalie, mais aussi de France et de Bourgo- 
gne, entre sa mdre et sa femme, les deux impdratrices, son 
oncle, le roi Conrad de Bourgogne, et le due Hugues de 
France, le futur chef de la dynastie royale des Capdtiens, 
accouru & Rome pour gagner, lui aussi, la faveur du jcune 
cdsar rdconcilie avec le roi Lother. 

Mais, pour l’ame haute do ce fier empereur Othon, c’dtait 
peu que d’avoir rdtahli son autoritd dans Rome. De bien plus 
amples projets occupaient son esprit. 11 lui fallait la posses- 
sion incontestde de toute l’ltalio. Or, depuis la chute du roi 
Bdrenger et de ses fils, depuis ^installation dans les princi- 
paux comtds et dvdchds du nord de la pdninsule des plus 
chauds partisans de la maison de Saxe, la seule Italie du 
sud demeurait vraiment encore k conqu^rir pour les Alle- 
mands. Seule encore elle offrait un ample champ d’activit6 
aux fougueux app^tits d’aventure et de gloire du joune 
prince. Sur elle seule, il tenait constamment ses youx 
dirig£s. Et v^ritablement l’entreprise etait digne de ce var- 
iant esprit. Certes, dans ces regions lointaines, le parti alle- 
mand, toujours sous la conduite. du valeureux Pandolfe et de 
sa maison, avait conserve toutes ses positions, remport6 
iu6me la victoire dans maintes luttes secondaires, mais la 
situation “de cecot6 n’en demeurait pas moins fort grave, ne 
ftit -ce qu’en raison de l’6ternelle agression sarrasine. Chaque 
ann6e, Rome, toute l'ltalie du sud, tremblaient sous l’inces- 
sante terreur d’une invasion arabe plus formidable encore 
que les pr6c6dentes. 11 fallait & lout prix, pour pouvoir r6- 
gner paisiblement et glorieusement sur la pdninsule, com- 
mencer par extirper dans sa racine ce mortel p6ril. La 
puissante forteresse provengale des Sarrasins du Fraxinet 
venait, il est vrai, d’etre d6truite de fond en comble par 
‘493, “494. 
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Guillaume de Provence, mais leurs coreligionnaires de Sicile, 
sous la conduite de cet intrdpide 6mir Abou’l-Kassem, v6rita- 
ble champion de la foi musulmane & cette 6poque dans la 
Mdditerranee, n’en continuaient pas moins, a chaque prin- 
temps renaissant, d’epouvanter de leurs depredations les 
populations de la Calabre et de 1’Apulie. Enfin et surtout il 
y avait encore en ces regions les Byzantins k combattre, qui 
ne se laisseraient pas d6poss6der sans une resistance achar- 
n£e. Bien que les jeunes basileis de Constantinople fussent 
les propres beaux-frbres du cdsar germanique, ils n’en main- 
tenaient pas moins leurs droits illdgitimes sur Bdndvent, sur 
Capoue, sur tous les territoires appartenant aux vassaux 
longobards de l’empire allemand. Il y avait k en finir d'abord 
avec ces pretentions des empereurs ; puis il y avait 1’Apulie 
et la Calabre k enlever a leurs stratigoi, comme il y avait la 
Sicile k conqu4rir sur son emir. On le voit, la partie etait 
belle A courir, belle & gagner surtout et Othon II, ardent & 
se couvrir de gloire, no tarda gufcre k se mettre en campa- 
gne. Le but officiellement proclamd etait la pacification du 
royaume italien, partie int£grante de l’empire germanique. 
Le but veritable etait de se tailler gloire et conquetes aux 
ddpens de l’ennemi sarrasin comme de l’ennemi byzantin. 

Ces brillants projets k peine formes n’etaient pas sans ren- 
contrer dejA de serieuses. resistances. De raeme que le pape 
fugitif Boniface avait de suite tourne ses regards vers Cons- 
tantinople, de memo tous ceux en Italie qui redoutaient 
exclusivement I’affermissement de la puissanco allemande 
dans la peninsule jetaient les yeux de ce cote. Il on etait 
ainsi surtout dans les malheureuses contrees du sud, k la fois 
dechirdes par des querelles de partis et par la guerre etran- 
gere. Toujours en effet la balance y demeurait hesitante entre 
les deux grands empires d’Orient et d’Occident qui y avaient 
leurs frontibres. Toujours aussi la guerre sarrasine y faisait 
'rage. Les trois grandes puissances du monde k cotte dpoque, 
par une coincidence efifroyable, semblaient s’etre donnd 
rendez-vous sur cette etroite bando de terro pour se la dispu- 
ter constamment. Seule, la victoire edatante d’un des partis 
pouvait mettre un terme & cette situation abominable. 

Outre l'Apulie et la Calabre, qui faisaient partie integrante 
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de l’empire d’Oricnt, Naples et la puissante Amalfi Ataient 
alors encore sous l’influence byzantine. Meme, on le sait, 
depuis les victoires des capitaines de NicAphoro Phocas, le 
prince de Salerne avait d& prefer A nouveau hommage au 
basileus. La puissance grecque on Italie n’Atait done nulle- 
ment A dAdaigner et l’on Atait plus decide que jamais a 
Constantinople A ne pas cAder sans combat un pouce de terre 
italienne. La haine pour les Allemands, ecs Occidenlaux 
barbares, qui avait AtA jadis jusqu’a decider le Palais SacrA A 
contracter une alliance impie avec le Khalife Mouizz pour rA- 
sister en commun aux attaques d’Othon le Grand, avail bien 
fait place pour un temps A des sentiments moins hosliles a 
la suite de l’accord intervenu enlre le vieil empereur et Jean 
TzimiscAs, accord qui avait donnA A 1’hAritier du trone de 
Germanie une fiancAe byzantine. Mais cette accalmie n’avait 
que peu durA. A peine Othon I er avait-il quit t A triomphalement 
l’ltalie, emmenant avec lui son fils et son impAriale bru, que 
les vieilles animositAs, suite d’un Alat de choses auquel ?u- 
cune diplomatic ne pouvait porter un remAde efficacc, 
avaient repris de plus belle: Depuis huit annAes dAjA qu’Othon 
le Grand Atait mort et que rAgnait son successcur, le mari de 
la Grecque, bien qu’il n’y eut pas eu guerre dAclarAe, l’hostilitA 
la plus vive rAgnait de nouveau, prete A s’embraser au 
moindre choc, entre le parti allemand et le parti grec, tout 
du long de cette mouvante et instable frontiAre qui sAparait 
les deux thAmes byzantins d’ltalie des possessions des princes 
longobards, sentinelles avancAes de l’influence germanique 
en ces parages, marches extremes vers le sud de l’empire 
d’Occident. 

Le chef du parti allemand Atait toujours encore le fameux 
Pandolfe Tete de For, auquel Othon lo Grand, outre ses prin- 
cipautAs hArAditaires de Capoue et de BAnAvent, avait aussi 
concAdA, en qualitA de fiefs de la couronne d’ltalie, le duchA 
de SpolAte et la marche de Camerino. Nous avons'vu que des 
le mois de mai 9.74 4 , A peine de retour de sa dure captivitA 
*A Constantinople, Pandolfe avait tentA d’arracher do force 
le vacillant Gisulfe de Salerne A l’alliance qui lui avait AtA 


1. Voy. pp. 191-192. 
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imposAe par les Grecs. Il avait AchouA cette fois dans sa 
tentative de s’emparer de Salerne. Mais dAs le 4 juillet il 
avait, on le sail, repris cette ville sur Landolfe de Gonza qui 
venait d’en chasser Gisulfe, son neveu, et n’avait consenti 4 
rAinstaller ce dernier dans-sa principautA qu’A la condition 
que celui-ci adoptat et prit pour corAgent a ses cotAs son 
propro second fils a lui, nomm4 comme lui Pandolfe. En 
mai 978 enfin nous le trouvons dAfiniti vement seigneur de 
cette ville par son association avec ce mAme second fils Pan- 
dolfe. Gisulfe, auquel en 974 il avait impost ce fils comme 
collegue et fils d’adoption, Alait mort dAs la fin de 977 aprAs 
un rAgne agitA, et Pandolfe le jeune avait ainsi passA de 
l’adoption de Gisulfe et de celle de Landolfe de Gonza & celle 
do son propre pAre Tete de Fer *. DAs lors Salerne, comme 
Capoue, comme BAnAvent, avait reconnu, elle aussi, la suze- 
rainetA de l’empereur germanique. Quant A Landolfe de 
Conza, l’oncle de Gisulfe, il s’Atait, jo le rappelle, rAfugiA, 
lai aussi, & Byzance auprAs de Jean TzimiscAs, rAclamant 
son appui A l’exemple du pape Boniface *. Il revint plus tard 
de lA-bas, dit-on, Ala tete de vaisseaux byzantins. Il avait 
fallu tous les terribles embarras de la guerre contre les 
Russes, de la conquete de la Bulgarie et des grandes expedi- 
tions de Syrie pour empecher le belliqueux TzimiscAs d'Acou- 
ter les voix de ces suppliants et d’aller chatier de sa main 
ces indociles princes longobards toujours prets A secouer 
toute dApendance. Puis, aprAs la mort si imprAvue de 1’ArmA- 
nicn couronnA, le gouvernement des jeunes fils de Romain, 
sous la direction de l’eunuque Basile, avait eu bien trop A 
faire A soutenir contre Bardas SklAros cette lutte pour la vie 
qui devait durer quatre annAes, pour qu’il pit songer un 
instant A envoyer au magistros NicAphore des forces capables 
de ramener A 1’obAissance Pandolfe de Capoue comme aussi 
Gisulfe et Pandolfe de Salerne. Tout au plus parvenait-on A 
lui expAdier de temps A autre quelque faible renfort annuel 
pour proleger les grandes citAs de la cote contre les agres- 
sions des corsaires sarrasins. 


1. Voy. Schipa, Storia del principato longobardo in Salerno, pp. 248, 249. 

2. Voy. pp. 192 et 435. 
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Pr6cis6mont en 976, comme venait d’6clater la revolte de 
Skieros et 'comme les attaquesde l’6mir do Sicile AbouTKas- 
sem avaient en meme temps recommence, on avait fait, on 
l’a vu, quelque effort dans ces villes italo-byzaritines pour 
amener une flotte capable do tenir tete a cet adversaire si 
redoutable. Mais cet effort avait insuffisant et on 976 
comme en 977 les bandes innombrables de l’6mir avaient 
prosque impun6ment porte le pillage et l incendie k travers 
les deux thbmes. Depuis lors chaque nouvelle annee, sans 
que nous possedions le detail de ces expeditions, avait vu los 
flottes et les soldats de Sicile et du Maghreb traverser le 
d6troit et p6netrer presque sans resistance sur tcrritoire 
italien. Voyant que nul n’etait en etat de le rcpousser serieu- 
sement, Abou’l-Kassem, enivre de ses faciles Iriomphes, son- 
geait dejA a conquerir 1’Italie entierc. Seul, Pandolfe semblait 
pouvoir lui opposer quelque resistance; mais les forces res- 
pectives des deux princes etaiont par trop inegales, aussi le 
couragcux prince de Ben4vent, "se sentant, lui aussi, gravo- 
mcnt menace, appelait-il de tous ses vceux la venue tant 
desiree, tant attendue du jeune empereur d’Occident. 

On en etait done arrive k cette annec 980 ou l’armee 
imperiale de Germanic venait enfin, aprbs un si long inter - 
valle, de reparaitro sur le versant meridional des Alpes. 
Jamais moment n’eut pu etre plus heureusement choisi pour 
perinettre k un jeune et puissant souverain tout enfievre de 
desirs de gloire et de conquetes, de -se distinguer dans ces 
belles campagnes de 1’Italie du Sud. Tandis que sous l’ener- 
gique impulsion d’Abou’l Kassem la constante agrossion 
arabe avait repris les proportions les plus menagantes, la 
cour de Constantinople, bien que deiivree pour un temps du 
danger mortel de la sedition de Bardas Skieros, se trouvait, 
tant du cote de la Bulgarie que de celui de ses frontibres 
meridionales en Asie, chargee encore de tant d’embarras 
redoutables, qu'ellc ne pouvait songer a s’opposer seriouso- 
ment aux furieuses attaques de l’emir de Sicile contre les 
rivages de la peninsule. Done en cette annee 980, dans cette 
malheureuse Italie, des millions de bras se tendaient anxieu- 
sement vers le jeune heros couronne qui avait con$u cette 
* 497 , ** 498 . - 
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entrcprise glorieuse de marcher avec tous ses guerriers 
contre l’ennemi hArAditaire de la foi. 

Otlion II, dans sa maturity prAcoce, se rendait parfaitement 
compte que jamais il ne rAussirait a empecher les Sarrasins 
de venir chaque annAe menacer l’ltalie, s’il ne les dAlogeait 
dAfinitivement de cette ilo magnifique d’oh chaque printemps, 
comme d’une forteresse avancAe, leurs flottes n’avaient que 
quelquos milliers de pas a franchir pour dAposer sur la terre 
de Calabre les noirs guerriers de l’lslam. Et comme ses deux 
beaux-frAres de Constantinople paraissaient pour le moment 
incapables de veiller A la suretA de leurs possessions d’au 
deli do TAdrialique, il fallait bien que lui, Othon, annexat 
cos provinces extremes A sa couronno d’ltalie, pour les con- 
server A la chrAtientA '. 

*Bien que noussoyons A peine renseignAs sur ces faits, nous 
savons avec certitude que les vastes projets d’Olhon n’Ataient 
point demeurAs ignores A Constantinople. I Is y avaient excitA 
la plus vive irritation. Si on no s’Atait trouvA si impuissant, 
si on n’avait eu tant d’affaires sur les bras, on s'y serait 
aussitot opposA par la force. On dut se contenter, au dire du 
moine de Saint-Gall, d'envoyer A Othon des ambassadeurs, 
lesquels, on le verra, n’eurent aucun succAs auprAs de lui. 
Alors, quand toutes les objurgations d’ordre diplomatique 
eurent AchouA auprAs du fougueux jeune guerrier, on se 
rAsolut au Palais SacrA A prendre une attitude dAlibArAment 
hostile. On y aimait mieux encore, tant se maintenait intense 
A la cour byzantine la haine de race pour les Occidentaux, on 
y aimait mieux, dis-je, mille fois, voir les thAmes d’ltalie aux 
mains des InfidAles, que de les laisser tomber avec toute la 
pAninsule et la Sicile sous le sceptre de 1’empereur d’Occident. 
PlutAt que de cAder A Othon II le3 provinces qu’on ne pouvait 
ou ne savait dAfendre contre les Sarrasins d’Afrique, on prA- 


1. Voy. dans Giesebrecht, Jahrbuch des Deutschen Reiches unter d. Berrsch. 
K. Ottos II, pp. 114, 599, VExcurs IX sur les veritables raisons qui poussferent 
Othon II h entreprendre cette expedition fameuse et sur les prfetendus droits de 
ce prince sur les provinces grecques de l’ltalie meridionale. Voy. encore dans 
Moltmann, op. cit., pp. 51 h 56, un autre expose de ces m6mes motifs qui deter- 
minerent la campagne d’Othon II dans les provinces grecques d’ltalie. M. Molt- 
mann estime que le jeune empereur y fut surtout pousse par les sollicitations de 
l’imperatrice Theophano et de l’eveque Dietrich de Metz, son conseiller. 
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f6ra, corame nous allons lo voir, faire plus que des vooux pour 
ceux-ci, sans pourtant aller, semble-t-il, jusqu’a contractor 
une alliance formelle avec eux. 

Jusqu’au commencement de l’6t6 de 981 l’empereur Othon II 
6tait demeur6 dans la Ville 6ternelle. Pour 6viter & ses 
troupes les brulantes chaleurs de la cariicule romaine, il 
gagna alors avec son arm4e les montagnes des Marses. 
Le 7 juillet, on le trouve a Trivigliano; le 12, il est a Sora. 
Dans les campagnes de Corice des Abruzzes sur les bords du 
lac de Celano, ou il se trouvait le 6 aout, il se fit 61ever en 
hate une demeuro improvis4e, se livrant avec une activity 
extreme aux pr6paratifs de la grande expedition contre les 
Sarrazins. Il n’y avait du resle plus de temps & perdre, et 
& Rome encore il avait appris que, cette ann6e comme les 
pr6c6dentes, Abou’l-Kassem et ses bandes avaient reparu sur 
terre forme et d6vastaient pour la dixi&me fois les campagnes 
d'Apulie. Ce fut probablement k ce moment, peul-etre d6ja a 
Ravenne, que le jeune empereur regut la visite de cos envoy^s 
de la cour do Constantinople, dont le moino de Saint-Gall est 
seul & nous parler', et qui s’efforc&rent vainement, nous *ne 
savons par quels arguments, de le d6tourner de mettre le 
pied sur territoire byzantin. C’est une chose d6solante de voir 
combien nous sommes peu renseign^s. Certainoment le parti 
d’Othon 4tait pris. 11 semblo n’avoir prete qu’une attention 
distraite a ces envoy^s d’un empire dont il m6prisait la puis- 
sance, l’estimant incapable de lui tenir tete serieusement en 
Italie. « L’ambassade 4choua », dit le moine occidental. C’est 
tout ce que nous savons sur ces n6gociations, qu'il eut 6t6 si 
int6ressant de connaitre en detail. 

L’arm6e qu’Othon avait amende Pan d’auparavant d’au dela 
des monts 6tait belle et forte, mais peu nombreuse, compos6e 
» en majeure partie de Saxons. On y voyait aussi de nombreux 
seigneurs bavarois et souabes. group^s sous la bannibre du 
due Othon. L’empereur, ne voulant marcher vers lo sud 
qu’avec des forces imposantes, avait convoqu6, pour les join- 
dre k ces premieres troupes, les milices des 6vech6s do Ba- 
vi&re, de Souabe, de Franconie et de Lotharingie. Elies accou- 

1. Pertz, I, p. 80, ti 1’annOe 982. 
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rent cn foule, conduites la plupart par leurs 6v6ques ou leurs 
abbds. Avec cos bandes redoutablos marchaient encore beau- 
coup de seigneurs la'iques de ces memos provinces do Franco- 
me et de Lotharingie surtout, k la tele de leurs chevaliers 1 . 
C’6tait pour donner a ces renforls le temps d'arriver qu’Othon 
avait d4cid6 de passer l’6t6 dans la sauvage contree des 
Marses. Outre tous ces contingents d’origino purement ger- 
manique, de trbs nombreux soldats italiens marchaient cer- 
tainement aussi sous ses 6tendards, sur tout les guerriers des 
principautes longobardes vassales. 

Une grande infortune, plus douloureuse encore dans les cir- 
constances actuelles, avait frapp6 l’empereur des le prinlemps. 
Son fidble vassal, son pr4cieux alli6 qui cut 6t6 son guide, son 
auxiliaire capital en cclte expedition lointaine si nouvelle 
pour lui, Pandolfe Tele de Fer, l’illustre prince de Capoue, de 
B6n6vent et de Salerne, le puissant chef du parti allemand 
dans l’llalie du sud, l’homme dont il aurait eu a cetto heure 
le besoin le plus pressant, 6tait mort dans le courant du mois 
de mars de *cetto ann6e 981 2 . C’6tait pour Othon II une perle 
irreparable. L’influence de Pandolfe 6tait encore toute-puis- 
sante en ces regions. Le prince defunt avait bien laisse ses 
principautes de Benevent ot de Capoue it son fils aine Lan- 
dolfe IV qui lui succ6da aussi dans ses fiefs de Camerino et de 
Spolcto. Mais la force do ce grand ittat longobard, basee uni- 
quement sur la valeur personnelle de son illustre fondateur, 
demeurait h jamais briseo par sa mort premature. Lui dis- 
paru, il s’effondra soudain. Le second des fils de Tete de 
Fer, nomme comme lui Pandolfe 3 , conservait Salerne ou 
il avait r6gne d’abord aux cotes de Gisulfo, puis, peu aprbs la 
mort de celui-ci survenue vers la fin de 977, comme associe 
de son propre pere 4 . “En fait, les principautes longobardes 

1. Sur ces renforts envoySs d’Allemagne a l’empereur dans le courant de 
l’an 981, voy. une trfcs int«5rcssante note dans Giesebrecht, op. cit., p. 848, con- 
cernant un manuscrit de Bamberg qui donne des indications prCcieuses sur ce 
point. Voir aussi JatTC, Bibl., V, pp. 470-472, M. Lehman, Forschungen zur deutschen 
Geschichte, IX, 437, Usinger, Galt. gel. Anzeigcr, 1870, p. 136. 

2. Schipa, op. cit., ch. VIII. 

3. Dans la sOrie des princes de Salerne il est Pandolfe I". 

4. Voy. p. 440. A partir du milieu de mai 978. Schipa, op. cit., ch. VIII. J1 est 
faux, malgre le tCinoignage de Giesebrecht, qu’un quatrifeme des fils de TOte de 
For ait eu Gaete. Voy. Schipa, 1 1 Ducato di Napoli, ch. X, p. 469, note 3. 
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demeuraient, comme avant, sous la dependance de l’empirc 
occidental, et les fils de T6te de For se montrbrent dispos6s & 
favoriser de tout leur pouvoir la grande expedition qu’Othon II 
pr£parait. 

L’ernpereur germanique ouvrit sous ces facheux auspices 
cette campagne memorable au mois de septembre de l’an 981. 
Ce fut un moment solonnel, dans l’histoire du monde. quo 
celui qui allait mettre en presence sur cette extreme limite 
des terres italiennes les troupes des trois plus grandes puis- 
sances de ce x e sifccle finissant, des empires de l’Occident, de 
l’Orient et du Sud, des Allemands, des Grecs et des Arabes. 
L’armee imp6riale, qui etait entree k Liiceria en septembre, 
so preparait a envahir deliberement les territoires byzantins 
pour achever l’oeuvre commencee par Othon I er . Elle avait 
p6netre sur les terres du prince de Salerno. D6j& elle avait 
atteint Capaccio, lorsqu’on la vit rebrousser chemin subite- 
inent. C’est qu’& ce moment, certainement it l’incilation des 
Byzantins ardents k creer les incidents propres & detourner 
Othon de ses projets si redoutables pour eux, des troubles 
graves avaient edate simultanement dans les villes de B6n6- 
vont et de Salerno. Un pr6tendant, Pandolfe II, fils de Lan- 
dolfo III, membre de la famille de Tete de Fer, avait r6ussi 
a expulser le gouvernement de Landolfo IV de la prcmifere 
de ces villes. Pour ne pas etre trop longtemps rotenu, Othon 
dut accepter le fait accompli. En octobre, il entra & B6ndvcnt 
et roconnut Pandolfe II. La vieille cit6 longobarde, s6par£o de 
Gapoue qui seule allait rester au fils aln6 de Tete de Fer, 
demeura & 1’usurpateur. A Salerno ce fut bien une autre 
affaire. Le due Manso ou Mansone III d’Amalfi avait conquis 
cette ville k la tete de ses troupes, en avait chass6 Pandolfe l cr 
et s’y etait fait proclamer avec son fils Jean l er . Sur son or- 
dre. la suzcrainet6 des empereurs d’Orient y avail 6t6 de nou- 
veau acclam6e. Cerles, bien que nous ignorions tout, on pout 
affirmcr ici encore que les incessantes intrigues byzantines 
furent pour beaucoup dans ce r6sullat survenu a l’instant 
precis de la marche en avant des Allemands. Les Grecs, inca- 
pables de lutter ouvertement en Italie contre les Teutons, ne 
n4gligeaient naturelleinent aucun moyen de leur susciter en 
sous-main les plus graves embarras. 
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On ne pouvait ainsi laisser derri&re soi cette principality de 
Salerne ‘devenue hostile et qui eut k l’occasion pu coupcr le 
chemin de la retraite aux forces imp6riales. Force 6tait de 
reprendre avant tout cette forte place et de chatier l’usurpa- 
teur. L’arm6e germanique, apres avoir passd a Naples, ou 
l’empereur, toujours accompagny de sa fiddle ypouse, fit, le 
quatriyme jour de novembre, son entrye solennelle 1 , vint 
incontinent assiyger le due Mansone, qui se dyfendit avec 
ynergie pendant presque tout le mois de dycombre. Le prince 
rebelle finit par avoir le dessous, mais il fallut cependant que 
l’empereur se rysignat & traiter avec lui et k abandonner 
son sort le seigneur lygitime, le fils du fidMe et glorieux 
vassal Tete de Fer. Soit qu’il y trouvat maintenant quel- 
que avantage, soit qu’il voulut simplement se donner au 
plus vite les coudyes franches, Othon laissa la principauty de 
Salerne aux deux princes amalfitains, qui, le p&re comme le 
fils, reconnurent sa suzerainty 2 . Amalfi et Salerne, dont 
l’ycole de mydecine 6tait alors dyjk cyifcbre bien au delk des 
limites de l’ltalie 3 , ne form6rent plus qu’une meme seigneu- 
rie 4 . En quelques mois done, toute la situation politique de 
ces principautys longobardes de l’ltalie myridionale venait 
d’etre une fois de plus brusquement bouleversye. Toute la 
descendance de Pandolfe avait y ty aussi vite renversye que la 
puissance de cette maison s’ytait jadis brusquement yievye. De 
nouvelles seigneuries avaient subitement surgi qui avaient 
bien accepty par force la suzerainety d’Occident, mais sur la 
fidyiity desquelles on ne pouvait compter. Pour espyrer main- 


1. Nous sommes tout 4 fait dans l’ignorance des circonstances qui amenferent et 
accompagnbrent ce sbjour de l’erapereur germanique dans la rbpublique napoli- 
taine, sbjour qui nous est connu jusqu’ici par un unique document. II est proba- 
ble que le due de Naples, qui Otait alors Sergios III, favorable jusque-14 a 
l’alliance byzantine, dut se r^signer a accepter celle du puissant empereur d’Occi- 
dent. Voy. Schipa, U Ducato Napoli pp. 471-472. 

2. Schipa, op. cit., ch. VIII. 

3. Ibid. 

4. A la fin de 983, aprbs la dferoute d’Olbon 4 Stilo, les Salernitains chass4rent 
les deux dues et les remplacferent par Jean II de Lamberto et son fils Guido. 
Jean II r4gna sur Salerne jusqu’en automne de l’an 999. A la mort de Guido il 
avait assocife 4 son pouvoir son second fils Guaimar IV qui lui succSda. Ce fut 
celui-14 qui, pour repousser une attaque des Sarrasins contre sa ville, fut secouru 
par quarante chevaliers normands revenus d’un pfelerinage en Sicile (Schipa, op. 
cit., ch. VIII, p. 256). M. Schipa adopte pour ce si4ge de Salerne sauv6e par ces 
guerriers pblerins la date de 1001 et non celle de 1016. 
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tenir d6finitivement B6n6vent et Salerne sous son influence 
il fallait it Othon II le prestige des plus heureuses actions mi- 
litaires. 

L’attitude merae du jeune empereur & l’egard du due Man- 
sone comme *de l’heureux prdtendant Pandolfe de Ben&vent 
prouve combien' il avail hate d’en finir avec toutes ces agita- 
tions pour pouvoir reprendre la suite de sa grande entreprise. 
Certes, k force d’habilet6 et de concessions, il avait r6ussi h 
prolonger sa suzerainet6 sur les principaut6s longobardes, 
meme mettre dans son parti Naples et Amalfi, mais combien 
ces rAsultats si rapidement acquis n‘6taient-ils point pr6caires, 
combien leur dur6e ne d4pendait-elle point uniquement des 
plus prochains succbs de l’arm6e allemande? 

Othon H cel6bra les fetes de Noel dans 1’ « opulenle Sa- 
lerne », aupr&s do son nouveau vassal. C’est dans cetto ville 
aussi que se concentrhrent les contingents de ses divers allies 
et vassaux longobards de l’ltalie m6ridionale. C’est la enfin 
que le rejoignirent les derniers renforts qu’il attendait 
d’Allernagne. D&s le mois de janvier 972 la campagne, un mo- 
ment interrompue, fut d^finitivement reprise *. L’arm6e im- 
p6riale, ayant k sa tete la fleur de la noblesse d’Allemagne et 
d’ltalie, p6n6tra par Brizia, qui est proche de Capaccio, sur 
territoire byzantin. Une fois de plus, les vastes campagnes 
d’Apulie trembl&rent sous les pas des cavaliers du nord habill6s 
defer. 

Les guerriers teutons ne rencontr&rent presque pas de 
resistance, probablement parce que les garnisons grecques, 
trop faibles, se retiraient devant eux. Tr&s rapidement 
l’armde d’invasion par Brizia p£netra en Lucanie et parut 
sous les murs de Bari. La capitale des possessions byzantines 
dans la peninsule se d£fendit mal et suceomba apriss un sihge 
trfcs court. 

Othon II etait plus heureux devant cette ville que ne l’avait 
416 son illustre p&re en 970. Nous ignorons jusqu’au nom du 
chef qui y commandait en co moment au nom des deux ba- 
sileis. Nous ne savons rien non plus des forces byzantines qui 

1. Sur les sources a consulter pour cette grande expedition d’Othon II en 
ltalie en 981 et 982, voy. Giesebrecht, op. cit., I, p. 828, et surtout Amari, op. cit., 
II, p. 328, note. 
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s’y trouvaient concentres, pas plus que de celles qui occu- 
paicnt les aufres places fortes des deux themes ilaliens. Du 
magistros Nicephore il n’est plus question dans les quelques 
lignes consacr6es a ces fails par les chroniques italiennes 
conternporaines. Probablement le magistros avait, dans l’in- 
tervalle, 6t6 rappels a Constantinople. 

De tous ces 6v6nements, les chroniqueurs byzantins ne 
soufflent mot. *Nous les ignorerions absolument, n’6taitlet6- 
moignage d’un certain nombre de documents d’archives qui 
ont surv6cu et aussi celui des annales occidentales contem- 
poraines. Malheureusement, parmi ces derni&res, les unes 
sont d’une extraordinaire bribvet6 ; d’autres, une surtout qui 
avait longtemps pass6 pour la plus importanle pour l’histoire 
de ces 6v6nements, la « Chronique de la Cava », ont 6t6 entifc- 
remcnt falsifies et alt4r6es. II en est results un grand trouble 
et beaucoup d’obscurit6 dans le peu que nous savons 1 . C’est 
ainsi, par excmple, que nous sommes aujourd’hui moins 
6difi6s que jamais sur la suite des n6gociations qui duront 
cortainement etre des plus actives en co moment entre Byzan- 
tins et Sarrasins, 6galement menaces par la formidable inva- 
sion du nord, r<5unis une foisde**plus a pres tan t de combats 
par la terreur de l’ennemi commun. S’il ne parait plus possi- 
ble, ainsi qu’on l’a cru longtemps sur la foi de documents 
inexacts, d’admettre qu’il y ait eu alliance formelle sign6e 
entre le Palais Sacr4 et les cours arabes du Kaire et de Pa- 
lerme, cependant il semble certain, par le t6moignage for- 
mel du moine do Saint-Gall, chroniqueur contemporain, qu’il 
y eut a ce moment entre les gouvernements byzantin et 
6gyptien, comme aux temps des Nicephore Phocas et de Mouizz, 
sous la pression du memo p6ril commun, un rapprochement 
trfcs marque et que des subsides en abondance durent etre en- 
voy6s de Constantinople en Afrique, en Sicile, jusqu’en Egypte 
pour y soudoyer le zele arabe contre Othon II, pour aider 
les princes sarrasins 4 repousser par les armes l’attaque de 
ces guerriers transalpins qu’on n’avait pas reussi a ^carter 
diplomaliquement. Les choniquours musulmans, d’accord du 
reste en bien des points avec l’6veque saxon Thietmar de 

1. Parmi ces sources occidentales, c’est encore la Chronique de Thietmar qui 
nous renseigne le mieux. 
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Mersebourg 1 2 qui est ici notre source occidental conternpo- 
raine principale, se bornent k dire qu’a la nouvelle dc la mar- 
che du « roi des Francs » s contre les Arabes de Sicile, l 5 6mir 
de cette lie, Abou’l-Kassem, fit proclamer.la guerre sainte. 11 
se peut encore que le stratigos de Calabre ait pris directement 
a sa solde quelque bande musulmane qui op6rait en ces cen- 
tres, mais jamais a aucun moment les armies du basileus 
et du Khalife n’ont combattu en commun contre Othon et ses 
troupes sur un meme champ de bataille. Les chroniquos con- 
temporaines ne formulent pas le premier mol d’un fait pareil. 
Seules des compilations plus modernes ont contribud a pro- 
pager cette grave erreur. 

Avant de livrer bataille aux troupes de l’dmir de Sicile, 
l’empereur allemand tenait k s’assurer la possession des pla- 
ces fortes byzantines qui lui serviraient de base d’opdrations 
et de lieux de refuge en cas d’insuccks. Aprks Bari il prit 
Matera le 31 janvier. Aux premiers jours de mars il parut de- 
vant Tarente, une des plus fortes citds des Grecs en Italie. 
Les guerriers saxons, souabes et bavarois campkrent sur les 
rivages de cette mer azurde, sous les murs de l’antique citd 
du h6ros Taras que, quelques annkes auparavant, avaienl as- 
si6g6e les Arabes. La garnison byzantine se *rendit aprks une 
raolle defense 3 * . L’Apulie tout entikre, qui constituait plus 
d’une moitid des possessions des basileis en Italie, se trouvait 


1. Il fetait noble, de la famille des comtes de Waldeck. Il mourut en 1018. 

2. C’est ainsi qu’ils dfesignent Othon. 

3. On conserve encore aui Archives du Mont-Cassin un document, en dale 
d’avril 981 (Trinchera, op. cit., n° VIII), dfelivrfe prfecisfement S. Tarente et par 
lequel un certain citoyen grec de cette citfe, Lfeon Aichmalotes, fils de Jannitzi, et 
ses fils, les prfetres Christophore et Kalocyr, en vue de la redemption de leurs 
pechfes, font une donation (dimidium vivarii, quod a vivario curticis Protopapss 
non aberal) au cfelfebre et venerable monastfere des Saints Pierre et Paul de Ta- 
rente, aussi nommfe monastfere de Saint Pierre Imperial ou de Saint Pierre-en- 
l’lle, ou des Saints ApOtres. Les donateurs, au cas ou ils rfevoqueraient dans la 
suite cette donation, appellent sur leurs propres tfites les maledictions du Pere, 
du Fils, du Saint-Esprit, de notre mfere la sainte Theotokos et des trois cent 
dix-huit saints pferes de l’Eglise. 

Ce document, date du regne des * grands basileis el autocralors Basile et Cons- 
tantin • , a ete redigfe de la main de Gregoire Courtice, catepitrope, protopapas et 
taboularios dudit kastron de Tarente. 

Les mfemes Archives possfedent un autre document, du inois de janvier de 
l’an 984 (Ibid., n° IX), qui est un accord entre le ties picux higoumfene Symeon, 
du mfeme monastfere, et divers autres personnages, accord rfedigfe par les mfemes 
fonctionnaires. 

*507. 
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dds maintenant, semble-t-il, en grande partie occupde. II en 
avail could quelques semaines d peine d’efforts aux guerriers 
aliemands. Le reste des garnisons byzantines, trop faiblespour 
leur tenir tete en rase campagne, se tenaient enfermdes dans 
quelques chateaux et places fortes sans importance stratdgi- 
que pour les envahisseurs. 

Othon et ses troupes firent un long sdjour dans Tarente ainsi 
prise de force sur d’anciens allids auxquols on no s’dtait memo 
pas donnd la peine de declarer la guerre. Ils y cdldbrdrent 
pieusement les fetes de Paques, se prdparant aux grands dvd.- 
nements qui dlaient proches, car l’heure allait enfin sonner du 
choc supreme avec les Infideles. Abou’l-Kassem, dedaigneux 
de l’approche de l’armde allemande, avait, dds les premiers 
jours du priutemps, reparu avec ses bandes aux blancs man- 
teaux sur les rivages de Calabre, et les guerriers du Maghreb, 
plus nombreux que jamais, fourmillaient sur cette infortunde 
terre byzantine, devenue le champ clos des guerriers du Sep- 
tentrion et de ceux du Midi, « gravement affligde par les Grecs 
et les Sarrasins », dit Thietmar. C’dtait vraimont Id l’orage 
terrible qu’avait pressenti le vieux saint Nil dans ses visions 
prophdtiques et dont l’approche l’avait ddcidd a quitter ces 
terres maudites pour fuir vers le nord avec ses moines fiddles. 

Se faisant prdedder par de nombreux espions, par de plus 
nombreux dclaireurs, « ddcidd», suivant l’expression du moine 
de Saint-Gall, « a conqudrir l’ltalie jusqu’d la mer de Sicile », 
Othon, vers la fin de mai seulement, * alors que la saison dtait 
ddjd brulante sur ces dtincelants rivages, quitta enfin ses can- 
tonnements de Tarente, se dirigeant sur la Calabre dans la 
direction de l’ouest d’abord. du sud ensuite. L’armde suivait 
la voie mililaire ancienne, qui tantot s’adapte exactement d 
la courbe de la rive, tantot s’enfonce dans ces terres basses et 
nues. On longea d’abord les bords si plats, si mardcageux, si 
ddsolds du golfe de Tarente; on franchit, a traversces rdgions 
ddsertes autant que fidvreuses, Tinsigniflant fleuve Bradano 
d’abord, puis le sauvage Basiento *, non loin des ruines de l’an- 
tique Metaponte. Ici on traversait 1’ extreme pointe de la prin- 
cipautd de Salerno qui, par une disposition dtrange, s’dtendait 


1. Ou Basente. 
*608. 
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jusque-lk, ddtachant comme un coin jusqu’ci la mer cette lan- 
gue de terre qui s^parait l’Apulic grecquc du second thhme 
imperial italien, la Galabre. On n’avait encore rencontr6 jus- 
qu’ici aucun soldat ennemi. Rentrant sur terre byzantine, tou- 
jours longeant le bord dela mer etses sables torridos, l’armSe 
des guerriers velus de fer franchit des plainesimmenses, tra- 
versa la Salandra, l’Agri, le Sinno qui est le Siris des anciens, 
tous ces fleuves torrentueux qui avaient vu la grace et la 
mollesse des grandes cit6s grecques de jadis, et s’approcha 
enfin des premieres hauteurs du massif sombre et bois6 de la 
Sila. On touchait aux frontibres de la Calabre actuelle. L’as- 
pect de la contree devenait cliaque heure plus sauvage, plus 
rude, plus inhospitalier. La voie, nullement entretenue, 6tait 
fr6quemment coupee par tous ces torrents au lit large et pier- 
reux. D’apres montagnes, nues, arides, aux pentes escarp6es, 
apparaissaient maintenant, descendant parfois jusqu’k la mer, 
ne laissant k la route que le plus 6troit passage. 

Ce fut a Rossano, la cit6 byzantine par excellence de toutc 
cette region, la patrie du grand Nil, qu’on se heurta enfin aux 
prernibres avant-gardes de I’arm^e arabe et que les blonds 
Saxons 6tonn6s virent pour la premiere fois les noirs guerriers 
du Maghreb dans le blanc burnous d’Afrique. Comme si le de- 
part du vieux solitaire, si longtemps le protecteur de sa chbre 
cit6, avait entrain^ aussi celui de cette divine Theotokos qui 
si souvent avait repoussdles Sarrasins desremparts de sa ville 
d’61ection, la rude forteresse n'avait su cette fois rdsister k 
l’assaut des fils d’Ismael. Les Sclaireurs *d’Abou’l-Kassem l’oc- 
cupaient k l’approche des Allemands. Cependant ils ne cherchb- 
rent point a ddfendre cette position si forte adossde a cette 
haute montagne couverte de bois jusqu’a son sommet aigu, 
ces bois touffus ou se cachaient en foule les humbles cellules 
des moines basiliens et leurs chapelles creusdes dans le tuf, 
orn6cs de fresques naives. Aprbs quelques vives escarmouches 
ou les Allemands eurent le dessus, les Arabes se retirfcrent 
dans la direction du sud-ouest, 6vacuant Rossano qui fut aus- 
sitot occupde par les imp^riaux. 

Othon, comprenant bien que le gros de Parm6e ennemie 
6tait proche et que les choses allaiont prendre la plus grave 
tournure, pressait sa marche sur les derrifcres de 1’ennemi. 11 
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laissa dans Rossano, sous la garde de P6veque Dietrich de Metz, 
chancelier de l’empire, avec toute sa suite, son 6pouse grec- 
que qui l’avait courageusement suivi jusque dans ces regions 
extremes, bravant, pour ne point le quitter, les fatigues atro- 
ces de cettc vie des camps, si dure sous ce soleil presque afri- 
cain. Quels sentiments devaient 6tre ceux de la jeune souve- 
raine qui se trouvait aiusi, par ces circonslances tragiques, 
transport^ en ennemie dans cette cit6 si profond6ment by- 
zantine, si passionn^ment fidele au gouvernement de ses deux 
propres frkres & elle, habitue par une population parlant la 
langue, suivant les coutumes qui avaient 6t6 les siennes du- 
rant les ann6es d6j& lointaines de son enfance agit6e ? Les 
sources ne nous disent point si le fils qu’elle avait donn6 deux 
ans auparavant a son glorieux epoux, avait, lui aussi, suivi 
cette m&re d6vou6e jusqu’aux rives de Calabre. Mais la chose 
parait vraisemblable. 

Abou’l-Kassem, dit Ibn el-Athir, s’6tait mis en marche avec 
toute son arm6e dans le mois de ramadhan de l’an 371 do 
l’H6girc, qui correspond a peu prbs au mois de mai de Pan 982. 
II remontait lontement la rive calabraise k la rencontre des 
Allemands, lorsque ses avant-gardes chass6es de Rossano lui 
annonefcrent Poccupation do cette place par l’ennerni. Les plus 
fougueux parmi ses lieutenants voulaient aller de suite atta- 
quer les Allemands, mais lui, plus prudent, ordonna resolu- 
ment la retraite. La flotte et l’arm6e arabes cheminaient de 
conserve. 

Cependant Othon, qui, a l’exemple de tous les autres enva- 
hisseurs de l’ltalio meridionalo ^ cette epoque, ne possddait 
pas de flotte et on 6prouvait *de cruelles difficulty, s’6tait abou- 
che avec les capitaines ou protocarabes de deux grands et ma- 
gnifiques chelandia byzantins rencontrds par lui dans un port 
de la cote, probablement a Tarente Tous deux 6taient munis 
d’appareils a feu grSgeois, « de ce feu, dit Thietmar, que rien 
n’6teint, sinon le vinaigre ». II avait pris a son service les ca- 


1. Thietmar qui raconte co fait ajoutc ce renseignement curieux, que ces deux 
navires, qu’il appclle salanilria, des « salandres «, corruption Ovidente de « che- 
landia », avaient 6t6 jadis, sous- le riigne de NicOphore Phocas, expOdiOs en Cala- 
bre par ordro do cet empercur pour y recevoir l’argent du tribut annuel de la 
province. 
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pitaines de ces bbtiments. Eux s’btaient engages a aller en 
haute mer bruler la flotte musulmane, mais ils n’y songeaient 
nulloment en rbalitb, deux fois traitres, trailrcs a leurs sou- 
verains, qu’ils abandonnaient ainsi pour servir a prix d’or 
l’envahisseur Stranger, traitres envers celui qu’ils s’appre- 
taient dbjb & abandonner de meme au cas ou il serait vaincu. 
« Leurs navires, dit Thietmar avec une admiration naive, 
blaient des batiments trbs allonges, et, par ce fait, mervcil* 
leusement agiles et rapides, portant double rang de rames sur 
chaque bord. Chacun avait cent cinquanto hommes d’bqui- 
page. » C’btait le type le plus parfait du vaisseau de guerre 
byzantin a cette bpoque. 

Ce furent probablement ces navires que 1’empereur allemand 
expbdia au-devant de lui en reconnaissance. Ceuxquiles mon- 
taient ne furent pas longs b lui faire savoir que les troupes 
musulmanes battaient en retraite le long du rivage calabrais 
et qu’il eut & se hater. Laissanl en arribre ses dernicrs baga- 
ges, tous ses impedimenta , le jeune hbros, croyant enfin tenir 
la victoire tant cherchbe, se jeta en avant avec la fleur de ses 
troupes, faisant telle diligence que dans la journbe du 13 juil- 
let 1 il atteignit l’armbe sicilienne. De loin, il crut l’ennemi en 
petit nombre Le moine de Saint-Gall dit qu’apercovant ces 
groupes de combattants bpars, il s’bcria : « Ce ne sont que des 
coureurs de grands chemins ». Hblas, il n’avait pas la prati- 
que des guerriers de l’lslam, qu’il voyait pour la promibre fois. 
Il ordonna d’attaquer aussitfit. 

Une grande bataille s’engagea sur la plage meme, au bruit 
des flots do la Mbdilerranbe, sur la marine de Stilo, non point 
do la Stilo actuelle qui *est sitube au sud et a 1’ouest de Squil- 
lace, mais bien en un point appelb « Colonne 2 », quelque peu 
au sud de Cotrone, a la naissance trbs vraisemblablement de 
ce promontoire fameux situb au sud de cette ville, auquel les 
pobtiques dbbris encore existants aujourd’hui du temple cblb- 
bre de Junon Lacinienne ont valu depuis des sibcles ce nom 
de Cap des Colonnes 3 . 


1. Amari, op. cit., II, p. 324, note 1, dit le 15. Thietmar donne la date du 13: 
« tertio idus Julii ». 

2. L’appellation grecque Stilo rfipond 4 celle de Colonne. 

3. Amari, op. cit ., II, p. 324, note 2, estime qu’il ressort des particularitfes lant 
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Abou’l-Kassem, arretant sa retraite, avail r6solument fait 
face aux assaillants qui, seigneurs el liommes d’armes, se ruaient 
a sa poursuite comine un torrent furieux. Son arm6e, rang6e 
en batai lie sur le bord de la mer, barra la route a l’empereur 
allemand. L’heure 6tait solennelle. Des deux cot6s on se disposa 
vaillanunent a la lutle supreme. Jamais, depuis Poitiers, les 
hommes du nord n’avaient eu en face d’eux si grand armement 
sarrasin. L’exaltation religieuse parait avoir 6t6 a son comble 
parmi les troupes germaniques. Beaucoupde guerriers persua- 
des qu’ils ne contempleraient plus 1’aube prochaine, 6crivirent 
lours testaments et firent a l'Eglise des donations considerables. 
Un chevalier lorrain, Conrad, fils d’un comte Rodolphe, fit, sous 
la banniere imperiale, en presence de toute Parmee, don a 
l’empereur de tous ses biens dans son pays natal, pour que 
celui-ci les donnat en fief, au cas ou lui, viendrait & p4rir dans 
le combat, au couvent des Benedictins de Gorze, prbs de Metz. 

Les bataillons allemands se jetbrent sur Penneini avec un 
brillant courage. Ils rencontr&rent la plus opiniatre resis- 
tance. Abou’l-Kassem et ses guerriers, tr6s nombreux, ne bru- 
laient pas moins que leurs adversaires chr6tiens de l’enthou- 
siasme religieux le plus ardent. Tous les combattants siciliens 
avaient fait avec joie le sacrifice de leur vie. Encourages par 
leurs ul6mas, ils lutt&rent avec h6roi'sme. Enfin, aprfcs une 
longue et terrible melee, la victoire sembla se dessiner en fa- 
veur de l’empereur germanique. Un escadron allemand, char- 
geant le centre des Siciliens, le rompit et le mit en deroute. 
Emportes par leur elan, les cavaliers saxons alteignirent les 
etendards de l’emir, que defendait un groupe nombreux *de la 
noblesse arabo-sicilienne, sous le commandement d’Abou’l- 
Kassem en personne. Une lutte furieuse s’engagea autour de 
ces bannibres sacr4es. Les Arabes succomb&rent tous. Sou- 
dain on vit tomber egalement Pemir, trepas glorieux qui de- 
vait le faire inscrire au nombre des martyrs de 1’Islam morts 
pour la Foi. Un coup port4 a la tete avail mis fin k la vie de 
ce noble souverain, du chevaleresque Bulcassin L Tel est le 


de la retraite d’Abou’l-Kassem que de la fuite d’Othon que la bataille du 15 juil- 
let dut avoir lieu encore plus a l’ouest, certainement sur le rivage de la iner 
Cotrone, la Crotone antique, n’est quA quarante-cinq milles de Rossano. 

1. Bulcassimus, Bulljcasimus, Bullicassinus, Bullcassim, 
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nom d6form6par lequel le d4signent les chroniques d’Occidcnt. 

En s’immolant de la sorte, Abou’l-Kasscm et ses braves 
avaient procure quelque r6pit aux fuyards du centre qui, se 
ralliant, se pr6cipitkrent k nouveau dans la melke, rksolus, 
eux aussi, k vaincre ou a p4rir. Mais ce ne fut que l’afifaire 
d’un moment. Apprenant que leur chef aimk, leur vaillant 
6mir 6tait mort, la masse des Arabes prit la fuite aprks qu’une 
foule d’entre eux eutp6ri sous le sabre des Teutons '. 

C’^tait en apparence un premier grand succks pour les ar- 
mes imp6riales. H61as, il n’en 6tait rien en r6alit6. Les guer- 
riers allemands, il ne faut pas l’oublier, combattaient dans les 
pires conditions, inhabiles, sous leurs chemises de fer, k sup- 
porter P6crasante chaleur d’une journke de juillet en ces pa- 
rages si mkridionaux, alors que leurs adversaires ktaient dfes 
leur enfance accoutumks a lutter sous des temperatures afri- 
caines autrement redoutables. Othon II crut trop vite qu’il avait 
partie gagnee. Sans perdre une heure, il fit reprendre la pour- 
suite d’un ennemi qu'il croyait ddfinitivement vaincu, et cela 
par des chemins difficiles, bordks a gauche par la mer, k 
droite par des inontagnes & pic, coupes k chaquo instant par 
des lits de torrents, routes propices a toutes les surprises. L’ar- 
mke chrktienne se rua sur les pas des Arabes sans se garder 
aucunement, les croyant uniquement occupks k fuir. Mais 
dkjk la majority des fils d’lsmael, rompus a cette guerre de 
rapides chevauch^es et d’embuscades qui transforme si facile- 
ment les victoires en dkroutes, s’ktaiont jet6s k droite dans la 
montagne et s’y 6taient rallies, ardents a venger la mort do 
leur kinir, guettant *ga et lk le passage de l’ennemi dkbandk. 
L’occasion ne se fit gukre attendre. Olhnn s’etait imprudem- 
ment jet6 avec une trop faible escorte a la poursuite d’un petit 
groupe de cavaliers qu’il serrait de prks sur le rivage. Instan- 
tankment des bandes innombrables d'Arabes apparurent, des- 
cendant de toutes les hauteurs avec des cris affreux. L’armke 
allemande, surprise, se vil tout a coup attaquke avec la der- 


d. Les sources different ici quelque peu. Thietmar et Ibn el-Athlr font rern- 
porter la victoirc imm^diatement a cet escadron sarrasin du centre, enfoncfe puis 
rapidement rallie. Le moine de Saint-Gall et la plupart des autres sources don- 
nent le lAcit plus probable de deux combats. successifs, un premier ou les Alle- 
mands furent vainqueurs, l’autre qui vit leur d^route. C’est a cette deuxifeme 
version que je me suis ralli6. 
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nikre violence, en tete, en queue et sur le flanc droit. A gauche, 
on 6tait accul6 k la mcr, c’est a-dire k la pire mort, car en 
fait de navires il nedevait guere y avoir la que ceux des Ara- 
bes. Ce second coinbat parait avoir ete livrk tres peu de temps 
apres lo premier, plus loin de Gotrone, dans la direction du 
sud et de l’ouest, probablement done prks du cap de Colonne. 
La plus horrible confusion s’ensuivit parmi tous ces malheu- 
reux guerriers d’Allemagne et d’.Italie. Ce ne fut bientot plus, 
qu’un affreux massacre, dans ce site Strange et tragique, 
sous ce ciel de feu, entre ces arides et brulantes montagnes et 
la mer qui reluisait comme de 1’or fondu. Une foule de soldats 
de Germanie p6rirent sous le cimeterre et la ‘masse d’armes 
des Siciliens et des noirs d’Afrique. D’autres, en nombre, se je,- 
terent dans les flots, comme plus tard les Bourguignons k 
Morat, et p6rirent noy6s. Le combat sans merci dura jusque 
bien avant dans la nuit, et plusieurs, dans l’obscurit6 profonde, 
succomberent, parait-il, aux coups de leurs compatriotes affo- 
les. Richardi, porte-lance de l’emporeur, le comte Udo ou Otto, 
chef des guerriers francs, grand-oncle maternel de Thietmar, 
les margraves Borchthold et Gonthier de Misnie, l’kveque Henri 
d’Augsbourg, l'abb6 Verner de Fulda, les comtes Thietmar, 
Bezelin, Gebhard et son frkre Ezelin, Bourcard, Dedi, Conrad, 
Irmfrid, Arnold et d’innombrables autres guerriers et prklats 
allemands « desquels, dit Thietmar de Mersebourg qui y perdit 
cot oncle de sa mkre, Dieu seul sail les noms », tombkrent en 
ce lieu. « La p6rit, sous l’6p6e des InfidMes, s’6crie doulou- 
reusement un autre contemporain, la fleur 6clatante de la 
patrie, l’ornement de la blonde Germanie, cette jeunesse si 
clikro a l’empereur, qui dut voir le massacre du peuple de 
Dieu sous l’6p6e des Sarrasins, la gloire de la chr6tient6 fou- 
16e aux pieds des paiens. » Une foule aussi de hauts personna- 
ges longobards paykrent ici de leur vie lour attachement k 
la cause allemande. Landolfe, le prince de Capoue, le fils aink 
du fameux Tete de Fer, et l’autre fils de celui-ci, Atknulfe, 
perirent, puis aussi leurs neveux Ingulfe, Vadiperto et Guido 
di Sessa et le marquis Thrasemond de Tuscie. 

Mais le sort des survivants fut peut-etre plus terrible en- 
core. La chaleur torride, la soif ardente eu firent p6rir une 
foule dans les pires souffranees. Parmi ceux qui avaient 
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6chapp6 au massacre, beaucoup succomberent plus tard k des 
fibvres malignes, suite immediate de ces surhumaines fatigues. 
Une multitude enfm tomb&rent imm6diatement dans l’escla- 
vage des Siciliens et des Africains. D6pouill6s, entibrement 
nus, dtroitement li6s de cordes, ils furent cxp6di6s comme un 
vil b6tail pour etre vendus sur les marches de Palerme, do 
Mehedia et du Kaire, d'ou bien peu devaient revoir lcur bru- 
meuse patrie. Le moine de Saint-Gall cite parmi ces derniers 
plus heureux l’6veque de Verceii qui fut envoy6 comme esclave 
sur le march6 d’Alexandrie d’Egypte et rachet6 aprbs de lon- 
gues ann6es de servitude. Le moine 6crivain assista, nous dit- 
il, au retour de cet infortun6 dans son pays, et a celui de plu- 
sieurs autres. De *meme on en vit rentrer peu h peu un certain 
nombre d’autres, clercs et laiques, qui regagnbrent l’Allema- 
gne et l’ltalie. 

Ce fut done le 13 juillet de 1'an 982 que fut livr6e cetle ba- 
taille fameuse de Stilo, si douloureuse au ccour du vieux peu- 
ple allemand, ou p6rit sous la main d’Ismael la brillante no- 
blesse teutonno et italienne. Longtemps, dans toutes lesterres 
de Germanie, cette date demeura dans la m6moire populairo 
comme celle d’un des deuils les plus cruels, les plus univer- 
sols, les plus sanglants. 11 n’y eut presque pas une 6glise, dans 
toute l’6tendue de l’empire, dont le livre des morts no contint 
au moins un nom inscrit & ce jour. 

11 semblerait presque, dit Giesebrecht, que la post6rit6 se 
soil attach^e avec un soin jaloux & ignorer jusqu’au lieu pre- 
cis ou vint ainsi sombrer la gloire militaire du peuple alle- 
mand. Tout ce qu’on peut tirer du t^moignage si insuffisant 
dos sources contemporaines est, je Pai dit, que la bataille dut 
etre livree sur le bord de la mer, quelque part aux environs et 
au sud de la ville de Cotrone *. 

Outre cette foule de prisonniers de marque, I’armee chr6- 
tienne perdit sur le champ de bataille plus de quatre mille 

1. C’cst sans aucun fondement qu’on a longtemps, sur le Wmoignage de Sigo- 
nius, fix6 l’emplacement de cette bataille historique en une locality du nom de 
Basentello qu’on pla?ait sur la rive du Basiento. Yoy. Giesebrecht, op. cit. p. 849, 
et Amari, op. cit., II, fin de la note de la page 328. Quant h l’indication du site 
de Squillace fournie par la Chronique de la Cava, elle a, comme tant d'autres 
affirmations de mfime origine sur ces 6v6nements, perdu toute valeur depuis 
qu'on sait que ce document n’est qu’une falsification de Pratilli. 
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raorts *. Ce qui survivait se dispersa dans une fuite ^perdue. 

L’empereur Othon lui-meme n’dchappa a la mort que par 
miracle. Lerdcit de sa fuite tient du roman le plus extraordi- 
naire. Comme les Sarrasins l’entouraient dAja de toutes parts, 
il r^ussit un instant a leur 6chapper et, suivi de son neveu 
Othon, le due de Bavibrc, langa son cheval a toute bride vers 
la iner, ou les deux grands chelandia greesqui avaient assist^ 
de loin au combat, lui apparaissaient comme un dernier es- 
poir de salut. Une meute d’Arabes le poursuivait. Soudain son 
cheval, abim6 de fatigue, s’arrete, refusant de le porter da- 
vantage. Les Sarrasins se rapprochaient; *il allait p6rir. Alors 
un Juif nomm6 Kalonymus, probablemenl un Juif d’Apulie ou 
de Calabre 1 2 , qui lui 6tait d6vou6, dans un elan sublime, des- 
cendant de sa monture, la lui donna, lui disant seulement ces 
mots : « Prends mon cheval et, si je meurs ici, donne du pain 
& mes fils. » 

En un clin d'oeil, Othon bondissant sur le cheval du Juif, 
tuujours suivi de ces noirs demons, arrive aux flots de la M6- 
diterran^e, seule voie ouverte devant lui. Il y pousse son cour- 
sior a la nage 3 appelant & grands crislc capitaine du chelan- 
dion byzantin le plus proche, lui faisant signe de le sauver. 
Mais le navire passe sans s’arreter. Othon, d6sesp6r6, regagne 
la plage redevenuo d^serte, car scs pers6cuteurs, ignorant a 
qui ils ont affaire, ont deja pouss6 plus loin. 11 n’y retrouve 
que le Juif fidele, qui n’avait pas voulu s’dloigner, oublieux de 
lui-meme, anxieux du sort de son seigneur tant aimd. Quant 
au due de Bavibre, il avait continue a fuir. Au loin, on voyait 
accourir d’un galop furieux un nouveau groupe de cavaliers 
d’Afrique. « Que faire? » demandait trislement l’empereur, aban- 
donne de tous, a ce dernier fidele. 11 croyait son heure supreme 
venue ; puis, se reprenant, il ajoutait : « Pourtant il me reste 

1. La Chronique du protospathaire Lupus, ajoutant un zfcro et transformant 
cette dferoute en une victoire d’Othon, dit simplement qu’Abou’l-Kassem perit 
avec quarante mille Sarrasins I 

2. C’est l’opinion d’Amari. Giesebreeht estime que la trfcs importante famille 
juive des Kalonymus Otablie vers l’an 1000 k Mayenco et 4 Spire fut la descen- 
dance de cet obscur et sublime hOros, transports en Allemagne par 1’empereur 
reconnaissant. 

3. Alpert, qui Ocrivait sa Vie de Thierry (Vita Theodorici), vers 1005, dit 
qu’Olhon sAtait prOalablement dOshabillfe et que l’officier slave dont il va 6tre 
question, lui donna plus tard ses propres vOtements. 
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un dernier ami. » 11 n’y avait toujours de salut possible quo 
du cot6 de la mer. Du moins on y pouvait p^rir en paix, loin 
des coups et des insultes de l’ennemi, 6vitcr surtout la capti- 
vity, affront supreme dont l’id6e seule ne se pouvait supporter. 
De nouveau le jeune empereur se lance dans les flots, toujours 
sur lo choval du Juif, cherchant a atteindre un autre batimeut 
qu’il apergoit au loin. Pendant ce temps les Sarrasins, accourus, 
hachent sans piti6 l’h6roi'que serviteur. Le brave coursier, 
comme s’il devinait son pr£cieux fardeau, nage avec ardeur, 
s’yloignant de la rive. Les Sarrasins n’osent ou ne pcuvent le 
rejoindre. Enfin Othon, toujours nageant, rejoint le bateau 
sauveur. Hyias, c ? 6tait le second chelandion byzantin qui 
passait en ce moment ! L’empereur, qui se noyait, n’avait 
pas le choix. II fit signe d’arreter. *Quand le prolocarabos by- 
zantin vit ce liardi cavalier fendant ainsi intr6pidement les 
flots pour 6viter la mort ou la captivity qui le gueltaiont sur 
la rive, la pitie le prit. Peut-etre aussi l’espoir d’une riche ran- 
gon fut-il le mobilo vrai de sa conduite ? II fit liisser Othon ^ 
bord. On le porta dyfaillant sur le lit du protocarabos. Nul n’a 
pris soin de nous dire ce qu’on fit du noble et vaillant cheval 
qui vcnait de sauver un empereur, le plus grand prince du 
monde & cette ypoque. 

Quel drame ! Sur le pont dece beau et fier batiment byzan- 
tin porteur du feu grygeois, triompbe de Part naval a cette 
ypoque, auprbs de cette cote lointaine, sous ce ciel ytincelant 
dejuillet, sur cette mer incomparablement bleuo, quatre rangs 
de rameurs esclavos condamnys a la chiourmo, cent cinquante 
marins, de nombreux pamphyles 1 sans doute, contemplent ce 
sauvetage ytrange de ce jeune guerrier au somptueux accou- 
trement, nageant sur les flots comme jadis les hyros antiques. 
Cependant ils ne se doutent point encore qu’ils ont devant eux 
le premier personnage de l’Europe, le tout-puissant empereur 
d’Occident ! Sur la rive, une foule de cavaliers aux noirs vi- 
sages, aux coursicrs agiles, guerriers pittoresques de blanc 
vetus, agitant leurs armes au soleil, poussent dans leur rau- 
que langage des clameurs de rage, voyant leur proie leur 
ychapper. 

1. Soldats de marine. 
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"Tout danger n’ktait pas dearie pour l’empereur allemand. 
II avait la vie sauve, mais, pressk par la mort qui lo traquait, 
il avait du prendre refuge chez ses plus grands ennemis, ceux 
dont il venait d'envahir si injustement le territoire sans pro- 
vocation aucune. Il n’osa so nommer, redoutant le pire trai- 
toment au cas ou il serait reconnu, tremblant d’etre pour le 
moins conduit captif k Byzance. Mais le destin s’en mklait. 
Sur le chelandion grec se trouvait embarque un ofGcier de for- 
tune, d’origine slavonne, nommkdans sa langue nataleXolunla, 
et Henri en allemand \ qui avait jadis servi l’empereur. Il le 
reconnut aussitot, eut pitik de lui, et durant qu’il etail couchk 
et que le protocarabos l’interrogeait, lui fit signe de no trahir 
a aucun prix son incognito. Puis, lui-meme, beau parlour, alia 
raconler aux Grecs que l’homme qu’ils venaient de sauver 
6tait un des grands officiers de l’einpereur d’Allemagne, son 
chancelier, celui qui avait k sa disposition le trksor imperial 
tout entier, que c’ktait done une prise excellentc, et qu’on ob- 
tiendrait une grosse somme pour son rachat, mais qu’il fal- 
lait pour cela le ramener a Rossano, ou se trouvait prkeisk- 
ment la eaisse imperiale s . C’est ainsi que le rusk Xolunta qui, 
probablement, s’entretenait avec l’empereur dans quelque 
langue du nord inintelligible aux officiers du chelandion, rkus- 
sit, en sedonnant lui-meme pour garant de ses promesses, k 
dkeider le protocarabos k faire voile avec son prkeieux fardeau 
pour la place forte byzantine que tenait encore l’arrikre-garde 
de l’armke allemande, et ou se trouvaient l’impkratrice, le 
chancelier, une foule de hauts personnages, le service du train 
avec les bagages et lo trksor. Le voyage, bien que court, dut 
etre plein d’angoisses pour l’empereur, si complktement isolk 


t. Yoy. Amari, op. cit., II, 326, note 3. En raison inline de ces deux noms, 
Thietmar disigne encore plus bas cet olficier sous le nom de « Binomius ». 

2. Ici j’ai suivi dgalement le rficit d’Alpert dans sa Vita Theodorici. Thietmar 
dit seulement que le Slavon reconnut l’empereur : que celui-ci, aprfes avoir long- 
temps cherche a cacher qui il etait, Unit par se nommer au protocarabos, et lui 
demanda de le dibarquer a Rossano pour qu’il ptt y prendre sa femme et son 
trisor avant de quitter a jamais cette terre maudite ou il 6tait venu pour ses 
pectins. « Nous irons alors 1 Constantinople, dit-il, avec tous mes trisors, et les 
trbs pieux basileis mes beaux-frferes m'y feront le meilleur accueil dans ma di- 
tresse et ricompenseront largement celui qui aura sauve les jours de leur allii. » 
Le Grec, ayant accepts, mit a la voile pour Rossano.' A partir de la, les deux 
recits co'ncordent. Dans l'un comme dans l’autre, les Grecs sont joues par Othon 
qui leur bride la politesse d6s 1'arrivee du butiment byzanlin devant Rossano. 
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au mili4u de ses enncmis, r^duit a compter uniquement sur 
la foi decegrossier officier de fortune. Celle-ci ne lui * fit point 
d6faut. On navigua « nuit et jour », ce qui signifie, pense 
Amari, que le voyage dura un jour au moins, et on atteignit 
sans nouvel incident la rade de Rossano. Aussitot Xolunta, se 
faisant descendre k terre sous pr4texte de n^gocier la rangon, 
courut haletant trouver do la part de l’empereur son chancc- 
lier, l’6v6que de Metz, qui, en l’absence de celui-ci, avait le 
commaridement supreme. 

On vit biontot le pr4lat accourir sur la plage avec l’imp6ra- 
trice 6pordue. Une longue file de betes de somme suivait qui 
portaient, cria-t-on du rivage aux marins grecs, le tr6sor im- 
perial L A cette vue, le protocarabos all6chd ordonna de jeter 
l’ancre aussitot, et l’4v£que de Metz, s’eiangant dans une bar- 
que avec quelques officiors, se fit conduire au chelandion. Les 
Byzantins, toujours plus sans defiance, le laissbrent monter a 
bord et s’entretenir avec l’empereur. Sous pretexte do fairo 
honneur k l’imperatrice, Othon alia endosser un costume dc 
cour qu’on lui avait probablement apporte, et qui devait etre 
plus leger que l’habit de guerre, la cotte de mailles avec la- 
quelle il s’etait embarque. Tout en conversant avec l’6veque, 
il se rapprochait insensiblement du bord du navire. Soudain 
on le vit d’un bond se joter dans les Hots, puis nager vigoureu- 
scment vors la rive. Un marin grec avait tente de le saisir par 
son vetement. Mais il tombe instantanement a la renverse, 
transpercd par l’epee du brave chevalier. Liuppo, un des com- 
pagnons de l’6veque. Les autres Grecs, revenus de leur prodi- 
gicuse surprise, veulent s’6Iancer k lour tour, mais les autres 
suivants de l’6veque, meltant 1’arme au poing, les repoussent. 
En meme temps, de nombreuses barques so d^tachent du rivage 
pleines de guerriers allemands accourant au secours de leur 
prince. Copendant Othon, nageur intr^pide, a d6ja gagn6 la 
plage. Le tour dtait jou6. « Ainsi », s’dcrio Thietmar dont,,& 
l'exemplo d'Amari, j’ai surtout suivi le r6cit d’apparence si 

I. Dans d’autres r6cits, cctto file dc bfiles de somme sc r^duit a un cheval de 
prix qu’on ambne pour l’empereur. L’dveque parait sur le rivage avec ce chcval 
ct quelques serviteurs. Aussitfit qu’il l’a aperfu, sans attendee sa visitc, Othon 
saute dans la mer. — Dans le recit d’Alpert, l’frvfique n’accourt d’abord qu’avec 
deux seuls serviteurs, Itupo et Richizo, pour ne pas dveiller les soupgons des 
Grecs . 
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v6ridique ', « ainsi les Danaens, qui avaient trompk toutes les 
nations de l'univers, furent tromp6s a leur tour. Quant k l’al- 
legresse que *t6moign5rent les siens k l’empereur lorsqu’ils lo 
virent revenu sain et sauf d’une telle aventure, je n’ai pas 
d’expressions pour la d^crire. » Le meme chroniqueur affirme 
que l’intention d’Othon etait de remplir ses engagements vis-a- 
vis du protocarabos byzantin et de le r6compenser magnifi- 
quement, mais que celui-ci, bouleversk par cette aventure, ne 
se fiant plus A la parole de son prisonnier, mit aussitot k la voile 
et s’kloigna sans attendre son du 1 2 . 

Othon II, en atteignant la plage, avait bondi sur le cheval 
qu’on lui avait amenk. Eperdu de joie par cette dklivrance mi- 
raculeuse aprbs cette captivitk pleine d’angoisses, b^nissant 
Dieu pour cette grace inespkrke, il galopa a toute bride vers 
la cite, ou il tomba dans les bras de l’impkratrice et de tous 
les siens. Il paraitrait meme qu’k ce moment aurait eu lieu 
une sckne caracteristique. L’imp6ratrice Thkophano, 6nerv6e 
par ses r^centes inquietudes, se serait laisske aller a tourner 
en derision les arm4es de Germanie, d’ou fureur d’Othon et 
dispute violente puis reconciliation tardive des deux 4poux. 
Ce serait, du reste, l’unique fois qu’une querelle aurait edal6 
entre eux 3 , et l’evfiquo de Metz en aurait 6t6 l’instigateur. Lui, 
aurait, dans la suito, rkussi k envenimer la querelle en rkpk- 
tant a Othon les paroles de sa femme. 

Tel semble bien etre le plus ancien et le plus vraisembla- 
ble recit de cette imperiale aventure a laquelle ne manquent 


1. Voy. Amari, op. cit., II, p. 327. Les rAcits des historiens arabes concordent 
avec celui de Thietmar pour les premiers episodes corame pour la fuite d’Othon. 
D’autres historiens ont raconte les fails un peu differemment. Puis sont venues 
les interpolations de Pratilli a la Ghronique de la Cava, interpolations qui ont un 
instant tout embrouilie. 

2. Jean Diacre, le chroniqueur vOnitien, dit que l’empereur fut retenu trois 
jours en tout sur le chelandion byzantin. Alpert a donnd beaucoup de details 
Ovidemment invents ; tels les exploits des deux compagnons de l’OvOque de Metz, 
Itupo et Richizo, sur le pont du chelandion byzantin. 

3. Mystakydis, op. cit., p. 51. Il est fort curieux de remarquer, dit cet auteur, 
qu’a partir de ce moment et jusqu’au rnois de juillet de l’annie suivante, le nom 
de l’impOratrice ne figure plus sur aucun diplOme imperial 4 c6t6 de celui de son 
fepoux, comme e’Otait si souvent le cas auparavant. — Voy. encore Moltmann, 
op. cit., pp. 59-G4, qui fait la mfime remarque et accuse aussi l’6v6que de Metz 
d’avoir fait tout le mal. Toute cette histoire de la querelle des deux Cpoux et de; 
la part d’iniluence de ThGophano dans cette expedition est bien obscure, de 
mOrne les raisons do la brouille de rimpOratrice avec l’OvOque de Metz. 
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ni les traits de 1’audace la plus fabuleuse, ni ceux de la ruse 
la plus habile, ni ceux surtout du d6vouement le plus sublime, 
d6vouement allant chez le Juif jusqu’k la mort, chez le Slavon 
jusqu’a la fld61it6 la plus in^branlable. Les basileis et le pa- 
rakimombne Basile, apprenant quel captif illuslre leur avait 
*6chapp6 dela sorte aprbs etre demeur6 tant d’heurcs en leur 
pouvoir, durenl 6prouver une violente colbre. Plus tard cette 
histoirc, dejk si iriorveilleuse par elle-meme, a 6t6 amplifi6e 
et travestie par d’infidbles 6crivains desireux do lui donner 
une saveur plus romanesque encore. 

De cette bataille affreuse ou succomba la fortune jusqu'alors 
sans.cesse grandissante de la maison de Saxe, beaucoup de 
details demeureront a toujours obscurs, tant nos informations 
au sujet de ce grand dramo sont rares, incomplbtes, parfois 
contradictoires. J’ai long£ ces beaux rivages par uno ecla- 
tante matin4e de printomps. Une barque aux rameux pitto- 
resques m'a port£ du petit port de Cotrone a la plage d6serte 
ou blanchit au soleil la colonne solitaire, dernier debris du 
temple de Junon. J’ai vainemont tenle de retrouver en esprit 
ce point precis de la rive ou les cavaliers du Maghreb fondi- 
rent & l’improviste sur la cavalerie du nord, ou le fier empe- 
reur d’Allemagne, pour echapper a ses ennemis, se pr^cipita 
par deux foisdans les llots de la mer, renouvelant les proues- 
ses des heros antiques ; j’ai du mo resigner kpassor mon che- 
miu, sans emporter meme cette satisfaction fugitive. 

Dans un manuscrit grec du x 8 sibcle de la Bibliothisque du 
Vatican, copi6 par un pr4tre de Malvilo, autrefois 6vecb6, 
aujourd’hui petit village de la vall6e de 1’Esaro, on lit dans 
un graffite eontemporain du manuscrit ces mots en grec : « En 
juin de l’an du monde 6490 (982 del’fire chr6tienne), le Franc 
descendit en Calabre, attaqua les Sarrasins et en fit un grand 
"carnage, aprbs quoi le Franc retourna en Italie et les Sarra- 
sins en Sicile ». C’est une allusion contemporaine curieuse & 
F expedition d’Othon II 1 . 

L’armee de Germanie 4tait ontibrement debandee. Tout ce 
qui n’avait pas 6t4 tu4 ou pris, fuyait dans toutos les direc- 
tions, poursuivi par les cavaliers d’Afrique. L’emperour si 

1. Batiffol, op. cit., p. 88. 
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rniraculeusement d41ivr4, l’impkratrice, l’4veque de Metz et 
lcur suite quittkrent presque sans escorte, dans la plus grande 
hate, Rossano et la Calabre. Ce fut probablement k ce moment 
que Mileto, alors encore locality mediocre, fut quelque temps 
occup6e par les Allemands, ainsi quo l’indique Ibn el-Athir *. 
Le 27 juillet, Othon, complktement abattu et dkcouragk, sem- 
ble-t-il, et qui, le 20 ou le 22 juillet, 4tait encore k Rossano, 
se trouve dkjk aCassano sur territoire salernitain. Le 18 aout, 
nous le voyons k Salome meme*. Le mois suivant, il se ren- 
dit k Capoue ok il devait faire un plus long skjour. II avait a 
y prendre d’importantes mesures, rendues nkcessaires par la 
mort k la bataille de Stilo du prince Landolfe, mort qui lais- 
sait sans seigneur la principautk de Capoue, le duchk de Spo- 
lkte et la marche de Camerino. L’empereur nomma k la prin- 
cipautk h4reditaire de Capoue le quatrikme fils, encore mineur, 
de Pandolfe Tete de Fer, Landenolfe, sous la tutelle de sa mkre 
Aloara. Spolkte et Camerino, dktachkes de Capoue, furent don- 
n6es k un allik de la famille de Pandolfe, l’intrkpide Tlirase- 
mond. En outre, comme l’empereur, dans la facheuse situation 
ou il se trouvait, avait le plus grand intkrfet k maintenir k 
tout prix dans sa fidklitk le prince Mansone de Salerne, il crut 
dovoir se rcndre, une fois encore, de sa personne dans cette 
principaute vers la Noel. Dans les premiers jours du mois de 
janvier 983 seulement, il reparlit enfin pour Rome. Il y de- 
meura jusqu’k Paques, accablk par sa d£faite, aussi par la 
mort de son bien-aime compagnon le due Othon do Souabe, 
survenue en novembre a Lucques sur la route du retour, dkja 
‘uniquement occupk dos prkparatifs d’une nouvelle et plus for- 
midable expedition vengeresse en Calabre. 

Jusqu’ici j’ai nkgligk do dire ce qu’ktaient devenus les Sar- 
rasins vainqueurs k Stilo. Dja’ber, le fils d’Abou’l-Kasscm, 
avait pris le commandement a la mort de son pere. Boule- 

1. Fr. Lenormant, La Grande Grece, III, p. 259. 

2. Le vie du saint grec sicilien Sabas le Jeune (voy. Cozza-Luzi, op. oil., p. 63) 
raconte qu’Othon emmena comme olage le fils du prince de Salerne et que saint 
Sabas, sur les supplications de ce dernier, se rendit a Rome et obtint de 1’empe- 
reur, qui s’y trouvait en ce moment, qu’il relach&t son prisonnicr. 

Saint Sabas le Jeune vint encore uno fois a Rome (op. cit., p. 66), cette fois-ci 
pour y mourir en fevrier 975. Il fut hebergfe au monastferc de Saint-C6sar de la 
voie Appienne et fut bien accueilli par I’iHustre Jean de Plaisance, chancclier de 
l'empire germanique, qui se trouvait en ce moment dans la Ville 6ternelle. 
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versb par cet bvbnement, probablement fort pressb de rcntrer 
a Palermepour ydevancer les compbtiteurs possibles, il avail, 
aprbs la fin du combat, fait immbdiatement sonner le rappel, 
no laissant meme pas & ses guerriers le temps de piller les 
morts, de ramasser les armes innombrables bparses sur la 
rive et dans la campagne. Puis il avait repris la route de la 
Sicile. Cette retraite en pleine victoire btait, pour la malheu- 
reuse Calabre, un coup de fortune incspbrb. On ne nous a 
mbme pas dit si, dans sa hate extreme, Dja’ber songea k rap- 
porter dans son lie le cadavre de son glorieux pbre ; toutefois, 
btant donnbes les pieuses qoutumes musulmanes, le fait parait 
certain. Mais si le fils put se montrer oublieux, il n’en fut 
point ainsi de la voix populaire, qui salua du beau litre de 
« martyr de la Foi » l’bmir mort au champ d’honneur et lui 
fit cette oraison funbbre admirable, que rapporle Ibn el-Atbir : 
« Il fut juste, de moeurs aimables, plein d’amour pour ses 
sujets, affable, charitable ; il ne laissa aux siens ni un denier 
d’or ni un dirhem d’argent, ni un pouce de terre, ayant dis- 
pose de tout son bien en faveur des pauvres et des oeuvres 
de bienfaisance ». 

Cependant la nouvelle de cette immense catastrophe s’btait 
presque instantanbment rbpandue par l’Europe entibre et y 
avait causb la plus incroyable stupeur, l’impression la plus 
profonde. Une Ibgende s’btablit aussitot, grossissant encore, 
amplifiant k plaisir ces faits dbjk si extraordinaires *. De tou- 
tes parts, cette terrifiante nouvelle produisit des contre-coups 
immbdiats. En Allemagne, la douleur fut k son comble *jusque 
dans les villages les plus recules, en Saxe et en Thuriuge 
surtout. Vers les frontibres du nord et de l’est de l’empire, les 
Danois et les Wendes, comprenant que la puissance des Sa- 


1. Voy. Giesebrecht, Jahrbuch des Deulschen Reiches unter d. Herrsch. K. Ot- 
tos II, Excurs XII, pp. 164-170, et XIII, pp. 170-173, pour tous ces rOcits 16gen- 
daires qui ont petit b. petit transform^ la dOroute de Stilo en une victoire complete 
des Allemands. Voy. surtout le premier de ces excurs pour l'Olude et la critique 
des sources authentiques concernant 1’histoire de Invasion quasi miraculcuse 
d'Othon. 

■ Au moyen age cette legende de la victoire complete des Allemands etait si bien 
enracinOe qu’Othon II etait connu surtout sous le surnom d e Pallida mors Sarra- 
cenorum. — Voy. aussi dans YExcurs XIII les considerations sur le pretend u 
banquet sanglant c616br6 4 Rome par Othon sanguinarius, ivre de vengeance. — 
Voy. encore Geschichte der deulschen Kaiserzeit du memo auteur, t. I, pi' 849, 
notes aux pages 397 et 398. 
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xons abhorr4s 4tait gravement atteinte, reprirent les armes 
pleins d’espoirs. Vers I’extreme sud, la situation eftt 6t6 bien 
plus grave encore et tout eut 6t4 & rodouter de la part des 
Sarrasins vainqueurs si, par une circonstance v4ritablement 
providentielle, le noble 6mir de Palerme, l’ennemi acharnd 
des chr4tiens, n’6tait venu k p6rir dans ce combat ou ses 
guerriors avaient remport4 une si complete victoire. Non seu- 
lement cet 4v4nement jeta le d6couragement parmi les Arabes 
de Sicile, mais, en brisant leur unit6, il ne leur permit pas 
de poursuivre aussitot leurs succbs contre les Allemands et 
de recueillir ainsi les fruits de leur triomphe. Le Khalife fa- 
timite Al-Azis se refusa en effet k reconnaitre Dja’ber pour 
successeur de son illustre pbre dans l’6mirat de Sicile, bien 
que le jeune prince se filt fait proclamer aussitot. II investit 
de ce haut commandement un de ses favoris k lui du nom de 
Djafar. Une autre condition heureuse pour les Allemands fut 
que le rapprochement, bien fragile du resle, op6r6 en face du 
danger commun entre Arabes et Byzantins, se trouva aussi- 
tot d4truit par le fait de la disparition de ce p6ril meme. 

Les circonstances n’en demeiiraient pas moins fort criti- 
ques, parce quo. dans tout le sud de la p4ninsule. malgr6 le 
peu d’aide qu’on put en ce moment esp4rer de Constantinople, 
le parti grec avait repris courage de toutes parts aprfes le d6- 
sastre si complet des guerriers de Germanie et d6ployait I’ac- 
tivil6 la plus extreme. 

L’Apulie commela Calabre 6taient subitement retomb6os en 
entier aux mains de leurs anciens maitres, toutes les garni- 
sons allemandes s’4tant pr6cipitamment retirees vers le nord; 
et dans les principaut6s longobardes privies du bras puissant 
qui les avait si longtemps gouvern6es, l’inqui4tude, le trou- 
ble, l’anarchie grandissaient chaque jour. Dans l’ltalie sep- 
tentrionale et centrale seulement, la presence encore formi- 
dable de l’empereur d’Occident empechait tout mouvement 
hostile, mais k mille indices on devinait que l’effroi des armes 
allemandes n’6tait plus le m4me en ces regions. 

De toutes parts, par contre, arrivbrent d’Allemagne au 
jeune souverain *d’ardents t4moignages de 6d41it6 que lui 
adressaient ses grands vassaux et qui lui mirent quelque baume 
au coeur. D6cid6 k l’action la plus vive pour venger terrible- 
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ment sa defaite, le vaillant prince, qui avail enfin retrouvb 
son bquilibre aprbs ce choc cruel, convoqua dbjb pour le mois 
de juin h Vbrone une assemble solennelle de lous les princes 
et seigneurs d’Allemagne et d’ltalie. II semble h ce moment 
aussi s’etre rbconcilib avec Thbophano, avec laquelle il btait 
en froid depuis l’altercation de Rossano 1 . A la voix de son 
jeune chef, toute la noblesse de Germanie presque sans excep- 
tion passa les monts, et la ville de Vbrone vit bientot rbunie 
dans ses antiques murailles, sur les rives do l’Adige impe- 
tueux, la plusaugustc assemble, tousles grands, tant laiqueB 
qu’ecclbsiastiques, de Saxe, de *Franponie, de Souabe, de Ba- 
vibre, de Lotharingie, tous ceux de Lombardie et des terres 
romaines, tous ces hommes vaillants, de nation, de langue, 
de coutumes si di verses, tous eonsternbs par ce grand dbsas- 
tre, brulant de le venger, tous groupbs autour de leur ompe- 
reur bien-aimb, demeurb plein d’bnergie malgrbses malheurs, 
de sa belle compagne l’impbratrice Thbophano, de sa mbre 
l’impbratrice douairicre Adelhaide, alors encore dans la force 
de l’age, de son fils le petit Othon III agb de trois ans, de sa 
soeur Mathilda, la sainto et vertueuse abbesse de Quedlinbourg, 
de sa coiisine la trbs prudente Beatrice, fille du due Hugues 
le Grand, bpouse de Frbdbric, due de Haute Lotharingie. 

Lo Reichstag de Vbrone fut caractbrisb par la preoccupation 
trbs visible de I’empereur de considbrer dbsormais ses terres 
d’ltalie et d’Allemagne comme ne constituant qu’un seul et 
unique empire. Sur son dbsir exprbs, les grands vassaux des 
deux nations y proclambrenl solennellement « roi de l’em- 
pire de Germanie et d’ltalie » le petit Othon et il fut convenu 
que cet enfant recevrait plus tard la couronne a Aix-la-Cha- 
pelle b la fois des mains du premier archeveque d’Allemagne 
et de cellesdu premier archevbque italien. 

Pour pouvoir se consacrer plus complbtement aux prbpa- 
ratifs de la guerre prochaine, Othon nomma encore rbgento 
pour la Lombardie sa mbre Adelhaide, lui dbsignant Pavie 
pour residence. Hugues, fils du margrave Hubert et parent de 
l’impbratrice douairibre, fut investi b nouveau du comman- 
dement de la marche de Tuscie, dont il avait etb dbpouillb 


d. Moltmann, op. cit., p. 64. 
*326. 



468 LES JEUNES ANNEES DE BASJLE 

jadis. II devait bientot devenir un des plus puissants cham- 
pions do la maison do Saxe en Italie. 

Alors seulernent l’ardent empereur put so livrer avec toute 
sou bnergie a ses pr^paratifs de vengeance, reprendre tous 
ses plans de lutte contre les Arabes et de conqubte definitive 
de 1’Italie myridionale. Ne pouvant compter aussi compiyte- 
mcnt qu'il l’aurait voulu sur le concours de ses vassaux d’Al- 
lcmagne qui avaicnt dejk la tache de prot4ger l’empire sur 
ses frontibres du nord et de Test, il r4solut de se former une 
arm^e surtout italiennc. Par loutes les provinces de la p£nin- 
sule, les hommes qui devaient le service militaire furent con- 
voqubs sous les bannibres de l’empereur. Othon se flattait de 
jeter toute 1’Ilalie sur la Sicile. Serieusement *il songeait, 
« corame jadis Xerxfes 1 pontifiant l’Hellcspont », s’6crie le 
moine de Saint-Gall, une fois qu’il aurait conquis la Calabre, 
a jeter un pont sur le d6troit de Messine pour pouvoir ainsi 
plus facilement attaquer les Arabes cliez eux. 

Le brillant Reichstag de V4rone fut clos vers la fin de juil- 
let. Le jeune empereur y avail d6ploy6 la plus grande acti- 
vity, dont t4moignent les nombreux actes qui y furent dresses 
par son ordro. On ne se sypara pas toutefois sans de facheux 
pressentiments. Le vynyrablo abby Ma'ieul de Cluny, ce saint 
homme qui passait pour un voyant, saisit un jour les mains 
d’Othon, le suppliant de ne pas retourner a Rome, ou il trou- 
verait son tombeau. Mais le jeune hyros ne songeait pas un 
instant & reculer. Il jetait sans crainte dans la balance 1’enjcu 
de sa vie, tout entier aux glorieux projets qu’il s’ytait propo- 
sys pour but de son existense. Ses fidbles guerriers allemands 
prirent congy de lui et, faisant escorte au petit Othon III, 
repasserent les monts. 

L’emporour, toujours suivi de 1’imperatrice Thyophano, se 
rendit alors par Mantoue k Ravenne. Dans cette ville, il fut 
fort occupy de rygler la situation de Venise, bouleversye par 
les luttes intestines qui avaiont suivi le massacre du tyranni- 
quo doge Pierre IV Gandiano, le 12 aout 976, celui-la meme 
qui, bien que demeure depuis 967 le fidble vassal d’Othon, 
avait entretenu avec Byzance les plus amicales relations et 

1. Le chroniqueur dit par erreur « Darius ». 
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signA en 971 la convention destinAe A prohibertout commerce 
d’armes et de bois de navircs entre Venise et les Sarrasins*. 
Le jeune fils de Pierre avait pAri avec lui. En meme temps, 
dans un effroyable incendie allume par les Ameutiers, avaient 
briilA le palais ducal, l’Aglise Saint-Marc 2 et plus do trois 
cents maisons. 

DAjA au Reichstag de VArone, dans la journAe du 7 juin, 
Olhon, pardonnant le meurtre de Candiano, avait conclu A 
nouveau alliance avec le doge et la jeune RApublique qui nais- 
. sait A la puissance. II avait le plus grand besoin de son aide, 
puisque, seule avec Amalfi, elle se trouvait A cette Apoque en 
Atat de lui fournir les vaisseaux indispensables A la conquete 
*de la Sicile. Elle, ’ de son cotA, volontairement oublieuse de 
ses antiques relations de vassalitA avec l’empire d’Orient, avait 
reconnu la suzerainetA du cAsar germanique. En Achange, 
celui-ci lui avait accordA les privilAges commerciaux les plus 
Atendusdans tous ses Etats italiens et autres. Comme, en outre, 
une rAvolution nouvelle avait AclatA dans la ville et que la 
faction contraire ou faction byzanline, conduite par les Mo- 
rosini, avait triomphA des partisans do l’alliance germanique, 
l'empcreur s’Atait vu dans l’obligation de fournir A ces der- 
niers, dont les chefs, tous membres de la famille Kaloprini, 
Ataient venus l’implorer jusqu’A VArone, le moyen de rentrer 
victorieux dans leur patrie. Tandis qu’A l’aide des secours 
qu'il leur avait donnAs, ceux-ci bloquaient par terre Venise, 
l’empereur quitta Ravenne. 

La campagne contre les Arabes de Sicile Atait une seconde 
fois ouverte. L’armAe impAriale, longeant le rivagede l’Adria- 
tique, s’avanca rapidement vers le sud, en apparence insou- 
ciante des ardeurs d’une tempAralure estivale. Le 24 aout 
dAjA, l’empereur, paraissant vouloir Aviter cette Rome qui 
devait lui Atre fatale, campait sur les bords du Trigno, ri- 
viAre qui coule A travers la terre des Abruzzes. Le 27, il Atait 
A Larino, sur le Biferno 3 , dans la province actuelle de Molise, 
A deux pas de la frontiAre byzantine. Au lieu de la franchir, 

1. Voy. p. 210. 

2. Lors de' la reconstruction de cet Edifice par le doge Pierre Orseolo, le Chroni- 
con Venetum dit qu’un tableau d’or et d’argent fut commando b. Constantinople. 

3. Voy. Giesebrecht, op. cit., pp. 849-850. 
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il dut, hblas, accourir k Romeou lepape Benoit VII se mourait 
lentement. A tout prix il fallait empecher la faction hostile k 
l’empire de lui donner un successeur de son choix. Benoit 
n’expira qu’en octobre aprbs neuf ans de pontifical, et Othon 
fit blire b sa place son plus dbvoub serviteur, l’bvbque Pierre 
de Pavio, ancien archi-chancelier de l’empire, qui prit le nom 
de Jean XIV. C’btait un grand succbs pour la politique impb- 
riale allemande. Mais le sort contraire s’en mblait et les plus 
graves nouvelles arrivbrent malhoureusement b ce moment 
de Germanie & l’empereur. Les frontibres du nord et de l’est 
btaient en feu. Les Danois et les Wendes, retournbs au paga- 
nisme, s’btaient jetbs sur les terres de l’empire, sur la Saxe 
jusqu’b l’Elbe, prenant et brulant les villes, dbvastant et mas- 
sacrant. Le danger btait extreme. 

*Tant de preoccupations, tant de calamitbs dbpassbrent les 
forces dbjb trbs affaiblies du jeune souverain. Les Grecs 
d'ltalie comme les Sarrasins de Sicile, de nouveau si grave- 
ment menaces, allaient pouvoir respirer. Comme Othon se 
disposait & rejoindre son armbe qui l’attendait sur l’extrbme 
frontibre d’Apulie, il tomba gravement malade de la dysen- 
teric. Voulant gubrir vite, il absorba des medicaments a trop 
haute dose. Bicntot la fibvre devint ardente. Tout espoir dis- 
parut. Lui-meme ne se fit aucune illusion et prit ses disposi- 
tions supremes. Il mourut au Palais imperial de Saint-Pierre, 
environne de ses compagnons de guerre eperdus, assiste du 
pape, des cardinaux, des bveques, de sa femme l’imperatrice 
Thbophano, aprbs avoir confesse sa foi b haute voix en langue 
latine et re$u l’absolution et la communion. C’6tait dans la 
journee du 7 dbcembre 983. Il n’avait que vingt-huit ans, 
ayant ete roi presque toute sa vie, ompereur pendant dix-sept 
annees. Durant les dix dernibres, il avait rbgnb seul. Il fut 
enseveli au milieu de la douleur universelle, dans un sarco- 
phage antique, dans le vestibule de Saint-Pierre! Seul de 
tant de cbsars germaniqucs, il reposa dans la Ville bternelle 
auprbs de ces papes que lui et son pbre avaient faits et defaits. 
Ses cendres subsistent eucore aujourd’hui dans ces souterraius 


1. L’inscription fun^raire de ce souverain pontife §e voit encore dans l’6glise de 
Santa Croce. 
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augustes qui oat nom les Grottes vaticanes, et les pieux pfcle- 
rins d’Allemagne y admirent toujours la prkcieuse mosaique, 
probablement commandke par Thkophano k des artistes byzan- 
tins, qui reprksente Notre Seigneur entre les saints Pierre et 
Paul *. Elle dkcorait le monument primitif klevkpar sa femme 
& la gloire de ce noble empereur dont la naissante fortune 
sombra si tristement sur la radieuse et funkbre plage de 
Stilo*. 

Avec l’infortunk Othon II, mort sans avoir pu tirer ven- 
geance des ‘Sarrasins d’Afrique, s’kvanouit k jamais la gloire 
de la maison de Saxe, la plus puissante du monde k cette kpo- 
que. Le sceptre des empereurs tombait aux mains d’un enfant, 
le petit Othon III, son 61s unique 1 2 3 . Les Byzantins triomphaient. 

Si leurs jeunes basileis eusscnt ktk matkriellement en ktat 
d’utiliser It ce moment la grande victoire de l’lslam It Stilo 
et la mort d’Othon II, l’empira d’Orient eht peut-etre rkussi, 
comme l’a fort bien dit Gregorovius, k rkinstaller pour un 
long temps sos exarques k Ravenne, et k Rome des papes do 
son choix. 

De tous ces kvknements qui tant agitkrent l’ltalie mkridio- 
nale k cette kpoque, qui durent avoir un si grand retentisse- 
ment k Constantinople et tant occuper les conseils du Palais 
Sacrk, qui surtout durent procurer de si cruelles insomnies 
aux malheureux gouverneurs byzantins des thkmes pkninsu- 
laires, abandonnks avec des. forces si rkduites en face de si • 
grands pkrils ; de tous ces kvknements, je l’ai dit, les chroni- 
queurs byzantins ne soufflent mot. C’est comme s’ils n’avaient 
jamais ou'i parler de la grande expedition d’Othon II, de la 
prise de Bari par les guerriers allemands, de leur rapide con- 
qukte des villes d’Apulie, de la grande catastrophe surtout 
qui ruina si miskrablement tout ce beau dkbut des armes 
germaniques. De tout cela nous ne saurions absolument rien 

1. Voy. la vignette de la p. 525 [l re Od.]. 

2. Sur le tombeau d’Othon 11 voy. Gregorovius, op. cit., Ill, pp. 387 sqq. 

3. La Grecque ThOophano avait donnft encore trois lilies 4 son imperial fepoux : 
Adelhalde et Sophie, qui, pour rOpondre aux voeux de leur mfere, embrassferent 
plus tard la vie monastique et furent abbesses de Quedlinbourg et de Gandersheim, 
et Mathilde, qui Opousa Ehrenfried, fils du comte palatin Hermann de Lotha- 
ringie. 
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si les chroniqueurs occidentaux et arabes n’avaient pris k 
tkche de nous renseigner quelque peu. Mais naturellement 
ceux-ci ne nous ont parld que de ce qui se passait dans les 
armies d’Othon II ou dans celles d’Abou’l-Kasscm. De ce qui 
sc passait dans celles des trks pieux basileis nous ne savons 
pas un mot, pas. meme le nom des chefs. Ce n’est quo par de 
rares allusions dparses dans les rkcitsdes chroniques italiennes 
ou siciliennes que nous parvenons a glaner quelques maigres in- 
dications. Nous ne savons meme ni quand ni comment finit Pad- 
ministration du magistros Nickphore. Nous ne savons pas davan- 
tage, je Pai dit plus haul *, ce qui se passa rkellement entre 
Byzantins et Arabes rkunis contre Iepkril commun du *nord. 
Seulement toute idke d’une alliance formelle entre les deux puis- 
sances, idke longtemps acceptde sur la foi de sources falsifies, 
doit etredkfinitivement abandonnee. Pour lereste, nous en som- 
mes rkduits a des suppositions. Certainement il y eut action com- 
mune motivke par des intdrets communs, mais action unique- 
ment diplomatique, se manifestant du cotk des Byzantins par 
des envois de subsides 1 2 . II ne parait pas que, sur aucun point, 
les troupes byzantines aient combattu k c6t6 des troupes 
arabes. Les garnisons grecques se defendirent mollement en 
Apulie contre l’attaquo formidable des Allemands, et sur la 
plage de Stilo, les bataillons sarrasins se trouvferent seuls en 
presence des forces germaniques. II est vrai que les deux 
chelandia byzantins du port de Rossano qui tant excitkrent 
l’admiration du chroniqueur Thietmar suivaient de loin les 
operations des deux armkes, mais, malgre qu’en dise cet his - 
torien, ils semblent avoir tenu dans cette circonstance un role 
de simple observation, non celui de belligkrants. 

Outre les indications d6jk donnkes au cours de ce rkcit, voici 
encore quelques maigres renseignements empruntksk diverses 
chroniques et quisont relatifs k l’histoire des thkmes byzantins 
d’ltalie durant ces premikres annkes du rkgne commun de 
Basile II et Constantin depuis 976, date de leur avknement 
definitif, jusqu’k la fin de 983, date de la mort d’Othon II : 

En 978, suivant la Chronique du protospathaire Lupus, 

1. Voy. p. 448. 

2. Les Arabes < soudoyfes par Basile », battirent Othon au cap des Colonnes 
(Chronicon venetum navale, IV, 15, et Hepidam, Ost., II, 9). 
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etait mort I’archev^quo Jean de Bari qui eul pour successeur 
l’archev^que Paul 1 2 3 . 

En aout 979, toujours d’aprfes la memo Chronique, un certain 
protospalhaire Porphyrios tua l’6veque d’Oria dans des cir- 
constances que nous ignorons. Les Annales dites de Bari placent 
k la m6me ann^e la fondation du monastfcre de Saint-Benoit 
de celte ville par le v6n6rable abbe Hi6ronymos s . 

Le protospalhaire Lupus dit encore que vers l’ann6e 980 le 
patrice Kalocyr Delphinas etait h la tete de l’administration 
imperiale en Italie. Peut-etre etait-ce ce catepano qui avait 
succede au magistros Nic6phore?*Nous ne savons presque rien 
de son guuvernement. Ce fut lui qui organisa la resistance & 
l’invasion allemande de 982. Tr^s vraisemblablement meme il 
avait du etre envoy6 de Constantinople k cette intention avec 
des troupes de renfort des qu’on y eut 4t6 inform6 de l’arriv4e 
d’Othon II en Italie en 980 et de ses projets si menagants pour 
la s6curit£ des themes de Calabre ct d’Apulie. Les dates concor- 
dent. Kalocyr Delphinas parait s’etre acquitte assoz mal do la 
tache qui lui avait 6t6 confiec, puisque les villes de l’Apulie 
pas plus que Bari sa capitale, residence du catepano, n’offrirent 
de resistance serieuse, mais tomberent successivement aux 
mains d’Othon. La deroute des Allemands au cap Colonne 
vint trfcs heureusement tirer le general byzantin de la cruelle 
extr6mite dans laquelle il se trouvait. Gr^ce a ce coinplet d6- 
sastre des guerriers d’Occident, ses troupes purent rentrcr 
aussitot dans toutes les villes qu’elles avaient pordues. Dans un 
document en date du mois d’aoul de Pan 983, le seul que nous 
connaissions de ce catepano, adresse par lui it Peveque grec 
Rhodostamos et conserve aux Archives de la cathedrale de 
Trani s , il declare qu’il a 6te tout specialement charge par les 
triss pieux basileis de recevoir a composition tous ceux qui, 
dans les themes d’ltalie, d6sirent rentrer en grace auprbs de 
leurs souverains k la suite des Scents evenements. 11 rappelle 
qu’il a du faire le siege du kastron de cette cit6 pour la repren- 
dre aux ennemis de ses seigneurs, et que son entreprise a 6t6 
couronnee de succes. En consequence, il confirme dans son 

1. Voy. Hirsch, De Italise inferioris annalibus , p. 7. 

2. Ibid. 

3. Voy. Bcltrani, op. cit., pp. xxiv et 11 (doc. VIII). 
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sikge ledit 6v6que demeur6 fidkle aux basiieis dans ces circons- 
tances douloureuses. II signe co document de ses titres d’an- 
thvpatos, de patrice, de cat6pano d’ltalie, et declare qu’il y a 
appendu sa bulle do plomb aux types accoutum^S. Bien que 
ce prkcieux parchemin ne fasse pas directement allusion aux 
Allemands, la date du muis d’aoflt 983 est lk pour indiquer 
que c’est bien sur ceux-ci que Kalocyr Belphinas a rcpris 
Trani, la garnison installs lors du passage de la grande 
arm6e impkriale germanique ayant probablement tentk de 
tenir bon aprks le d6sastre du cap Colonne. Nous aurons k 
reparler, dans la suite, de ce personnage qui gouverna l’ltalie 
byzantine jusqu’au delk de 1’an 980 et qui, un peu plus tard, 
compta parmi les plus 4nergiques partisans du pr6tendant 
Bardas Phocas. Peut klre avait-il dfl sa nomination en Italie 
k *l’influence, d6jk trks puissantek ce moment, du fameux do- 
mestique des Scholes d’Anatolie. 

A Pann6e 981; les Annales dites de Bari notent une guerre 
entre les habitants de Siponto et ceux d’Ascoli 1 2 3 , probablement 
quelque lutte sans importance et toute locale entre les milices 
de ces deux cit6s, situdes k peu de distance Pune de l’autre. 

A l’annke suivante, nous verrons un certain Sympathikios, 
stratigos du thkme de Longobardie *, signer un dipldme qui 
est aujourd’hui encore conserve aux Archives de Naples s . 
Ce fonctionnaire a certainement 6t6 un des lieutenants du 
cat^pano Kalocyr Delphinas dans la lutte contre los envahis- 
seurs allemands dans ces ann^es 982 et 983. 

Par la lecture de la Vie de saint Nil, par celle des autres 
documents hagiographiques contemporains de meme ordre, 
aussi par l’6tude des monuments, nous arrivons toutefois k 
nous procurer encore quelques autres indications pr^cieuscs 
sur {’existence, les moeurs, les coutumes de ces populations 
byzantinesdes deuxthkmesd’Italie durant cette fin du x e sikcle. 
On entretenait los plus ktroites relations avec Constantinople et 
Salonique. Les couventsbasilienscorrespondaient avec PAthos, 
avec le fameux grand monastkre de Stoudion, pkpinikre de 
moines 6rudits et d’esprits distinguks, avec toutes les autres 

1. « Hoc anno fecerunt bellum Sipontini et Atculenses in vado Somilo. » 

2. G’etait, on le sait, le nom officiel de l’Apulie. 

3. Voy. p. 478. 
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grandes communautks monastiques de l’empire en Orient. 
Leurs religieux allaient frkquemment en pelerinage aux 
Lieux saints. Meme, malgrk l’hostilit6 presque constante, 
suite des exigences de la politique, les Grecs de Calabre et de 
Longobardie se trouvaient kgalement en perpktuel commerce 
d’kchange et de bons proekdks avec l’ltalie longobarde et 
jusqu’avec Rome. Saint Nil, k 1’kpoque oil il rksidait encore 
aux monastkres de Mercure, fut, nous l’avons vu, dkpechk dans 
cette ville par son higoumkne pour acheter des livres. De 
mkme, plus tard, lorsqu’il quitta dkfinilivement le sud de la 
pkninsule, fuyant devant les Sarrasins, il fut regu comme un 
compatriote par le prince de Capoue, comme un frkre par les 
Bknkdictins du Mont-Cassin, qui l’installkrent dans un de leurs 
prieurks. 

‘Dans mon Histoiredu basileus Nickphore Phocas, j’ai insistk 
longuement sur cette question de la grkcitk si complete de 
l’Apulio et de la Calabre dans cette seconde moitik du x e sikcle. 
Meme dans les quelques villes de cos deux thkmcs demeurkes 
foncikrementlatines, on voit I’influence byzantineso faire vivo- 
ment sentir. Bari, toute latine qu’ellesefut maintenue, n’avait 
pas kchappk a cette influence. La presence du catkpano, chef 
supreme de l’ltalie byzantine au nom des basiled, les nkcessitks 
de transactions commerciales incessantes avec Constanti- 
nople et les autres grandes villes maritimes de l’empirc, 
avaient peu k peu amenk et fixk dans cette populeuse citk une 
nombreuseetimportante colonic de families grecques riches et 
puissantes. Bien longtemps aprks, on y trouvera encore une 
kglise de Saint-Nicolas des Grecs, Brindisi, ruinke, nous l’avons 
vu, par les Sarrasins en977, rebatie plus tard par le catkpano 
Lupus Protospatha, eut des kveques grecs jusqu’k la conquete 
normande, assure Nil Doxapatris*. Dans Trani, elle aussi 

1. Voy. dans Beltrani, op. cit., pp. xx sqq. ct 6 (doc. IV), un Iris curieux bref 
latin conserve aux Archives de la cathbdrale de Trani, date du mois d'avril de la 
huitibme Indiction de la dix-septibme annbe du rbgne de Basile II et de Cons- 
tantin (avril 970), promulgub au nom de Jean, archevbque de Canosa et Brindisi 
(voy. p. 472), concernant un certain Maraldus, fils du spatharocandidat imperial 
Inquintos (?). Voy. ibicl., p. 7 (doc VII), un autre acte en latin, conserve aux 
memes Archives, date de la quarante-troisieme ann6e du rfegne de nos deux 
basileis, par lequel Smaragdos, juge de la cite de Trani, confirme un document 
date de la vingtibme annbe desdits empereurs (979), dans lequel il est question 
de Musando (?), fils de ce Maraldos. 
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rebcllc a l’influence grecque et ou, commc it Bari, le rite 
demeura toujours latin nous trouvons l’6gliso byzantine do 
Sainte-Marie « de Dionisio », avec la pr6cieuse inscription 
encore existante d’un turmarque du nora de Deuterios. Naples, 
grande ville latine, gouvern6e par un due byzantin, comptait 
des paroisses grecques, dont une de Sainte-Marie « in Cosme- 
din»ot au moins uti monastfcre grec des saints Sergios et Bac- 
chus. Son atelier mon6taire, comme ceux de tous les princes lon- 
gobards voisins, frappait monnaio & l’imitation exclusive des 
types byzantins. Meme toute l’ltalie m6ridionale usait de 
pr6f6renco de la monnaie d’or, d’argent et do bronze des 
basileis. Dans son inttiressanl volume consacr6 & l’Abhaye do 
Rossano, ‘Tabb^Balififol 2 a signal^ d’autres exemples encore de 
cette influence byzantinesi complbtement pr6pond4ranle5. cette 
6poque dans tout le sud de la p^ninsule; mais je ne veux pas 
sortir des limites des themes byzantins d’ltalie proprement dits. 

Ces documents, d’autres encore, malheureusement bien 
rares, nous font deviner combien dure et tyrannique 6lait 
cette administration imp^rialo dans ces provinces cependant 
si passionn6ment attaches & la m6re patrie. Le basileus, 
repr4sent6 par ses impitoyables stratigoi, 6tait un souverain 
sans entrailles dans son dominium. Les reipublicce hactionarii 
6taient d’une cupidit6, d’une duret6 intol6rablos. Qu’on se 
rappelle ce « juge des th&mes d’ltalie et de Calabre » auquel 
saint Nil refusait de faire aucun present et ce qui s’ensuivit 3 . 
En Calabre, les soulSvements sont frequents contro les slra- 
tigoi accablant le pcuple d’impots. La fraction latine de la 
population 6tait surtout pleine d’animosite et de rancune 
centre ces fonctionnaires odieux. Pour tout 61oge de l‘6ve- 
que Byzantios de Bari, mort en 1035, le chroniqueur 
anonyme de cette ville disait : « II fut un trbs pieux pfcre pour 
les orphelins, mais il se montra terrible et sans crainte contre 
tous les Grecs 4 ». De 1&, au xi e si&cle, nous le verrons plus 


Cependant, d’apres le document adressg a l’evfique de cette ville par Kalocyr 
Delphinas, document cite & la p. *73, il semble bien qu’& ce moment du moins 
cet 6v6ch6 fut grec. Voy. Beltrani op. cit., p. xxiv. 

2. Page xviii de l’lntroduction. 

3. Voy. 423. 

4. « Fuit piissimus pater orfanorum, atque terribilis et sine metu contra omnes 
Grecos. • 
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loin, les continuels soulbvements de « conterati » ou paysans 
r6volt6s contro Pautorit6 centrale ; de la, nous lo verrons 
encore, la fameuso insurrection du patriote Molo qui sonna lo 
glas de la puissance byzantine en Italie, revolte cncouragdo 
par le pape Benoit VIII et par Pempereur Henri II lui-meine ; 
de 1& encore, lorsquo les cat6panos, ne parvenant plus k 
assurer la frontibre du nord, eurent dt6 forces de prendre dcs 
Normands au service de l’empire ct de leur confier la garde 
de Melfi ot de Troia, de la encore, dis-je, Patlitude d’Ardouin, 
leur chef, « lequel, feignant qu’il estoit dolent de la grevance 
que les gens de Longobardie souffroient de la seignorie de li 
Grcx, lor promettoit.de vouloir fatiguer ot travailler pour lor 
deliberation ». 

Les Archives de Pltalie, celles de Naples surtout ', si riches 
encore, ‘conticnnent, on le sait, de nombreux diplomes grecs 
ct aussi latins aux noms des basileis byzantins. Parmi eux, un 
certain nombre sont contemporains du long rfcgne commun 
de Basile II et de Constantin, son fr5re. Ainsi, dans la belle 
publication consacree par Capasso aux documents relatifs a 
Phistoire du duche de Naples *, se trouvent publies quarante 
et un actes, tous en langue latine, r6dig6s dans celte villo 
sous le rbgne de ces empereurs, marques, en tete, de leurs 
noms. dates des anneos de leur commune administration. 
Tous en effet, sans exception, portent en tete, au-dessus 
du nom du « consul et due regnant® 1 * 3 , colui de Basile seul 
ou ceux de Basile et de son fr6ro, preuvo frappante de 
Petal de vassalite dans lequel so trouvail la republique 
italienne vis-&-vis du Palais Sacre, etat de vassalite & peine 
modifie par P6ph6mbre conquete d’Othon II lors de sa des- 
cente en Italie. Le dernier de ces documents, qui tous 
concernent des int4rets prives, porte la date de 1021, 
soixante-cinquieme ann4e « nostri magni imperatoris Ba- 

1 Archives royales. Bibliothfeque de ia Soc. hist, napolitaine. Bibliolhbque 
Brancaccione, etc. 

2. Monumenta ad neapolitani ducatus hisloriam perlinentia, Naples, 1881-1892, 
tome II, 1" partie. 

3. Void, d'aprbs Capasso, la s6rie des dues de Naples sous le long rfegne de 
Basile II et Constantin : Marinus II, fils do Jean, anthypatos impd-ial et pa- 
trice, 909-976. Sergios (III) avec son fils, 977-998. Jean (IV), 998-1005 (a partir 
de 1002 s’associe son fils Sergios), voy. la vignette do la p. 521[1” 6d.]. Sergios 
(IV), fils du prOcOdent, 1005-1027. 
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silii », soixante-deuxifeme ann6e « fratris ejus Constantini »'. 

De meme dans la grande et belle publication intitulde : A 7 a- 
politani ( regii ) archivi monumerita editaet illustrata , sont pu- 
blics de tres nombreux diplomes 1 2 ayant dgalement trait k 
desint^rets privds etserapportanta toutcsles regions de l’lta- 
lie byzantine, r6digds tousen langue latine, portant tous aussi 
en tetc lcs noms des deux cmpereurs 3 4 . Les plus aneiens por- 
tent en outre le nom de Jean Tzimiscks. Tous ces documents, 
je le repute, sont d’int6ret priv£, et s’ils sonttribs pr6cieux pour 
l’dtude des coutumes, des moeurs, du droit social dans les the- 
mes byzantins a cette 6poque, ils n'ont pas d’importance pro- 
prement historique. Quant aux dipldmes italicns r6dig4s en 
langue grecque au nom des fils *deRomain, j’en ai citd ddjit, 
a diverses pages de ce rdcit, un certain nombre ayant un in- 
tdret plus particuli&rement historique. 11 existe encore bien 
d’autres de ces documents dans les diverses Archives de l’lta- 
lie m^ridionale. Un, datd de Pan 983, prdcisdment de l’annee 
de la mort d’Olhon II, est conserve aux Archives de Naples. 
C’est un accord entre Phigoumfene du famoux monastfere ba- 
silien de Saint-Pierre en Pile de Tarente * et un certain Mou- 
souros. Nous possSdons aussi le texte de deux autres, ddlivrds 
en Calabre 5 en 982, annde meme de l’invasion d’Othon II, Pun 
par un certain protospathaire Georgios, l’autre par Sympalhi- 
kios, dgalement protospathaire et qui s’inlitule « stratigos de 
Macedoine, de Thrace et de**Longobardie » 6 . Ces deux diplomes 
avaient 6td primitivement rddigds en double exemplaire, en 
grec et en latin. Le texte en cette derni&re langue est le seul 
qui soit parvenu jusqu’k nous. Nous croyons done que si, k 
cette dpoque, le grec 6tait devenu depuis longtemps ddja la 
langue dominante en ces provinces extremes de Pempire by- 


1. La formula ordinaire est: « Imperante d. n. Basilio m. i. an... ted et Cons- 
tantino m. i. fratre ejus an... t 

2. Tome II, a partir de la page 183 ; tome 111 en entier ; tome IV presque en 
entier. 

3. Voici un exemple de suscription : In nomine domini Dei salvatoris noslri 
Jhesu Christi Imperante domino nostro Basilio magno imperalore anno decimo (970) 
sed et Constantino magno imperatore fratre ejus anno septimo. 

4. Voy. p. 411, note 1. 

5. Fr. Lenormant, La Grande Grece, II, p. 399. 

6. Voy. p. 474. Comment ce fonctionnaire, en devenant stratigos d’un theme 
ilalien, avait-il pu conserver en outre l emploi si considerable de stratigos des deux 
themes de Thrace et de Macedoine, ce dernier theme si important? 

*537, **538. 
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zanlin, le latin cependantfs’y maintenait a ses col6s jusque 
dans la Calabre m6me en quality de langue officielle. 

Laissons li pour le moment les affaires de la p6ninsulo a 
partir de la mort d’Othon II, le 7 decembre 983, alors que les 
Byzantins 6taient rentr4s dejk en paisible possession des 
places fortos des thbmes italiens conquises l’an d’auparavant 
par les guerriers allemands. Nous reprendrons cette histoire 
des provinces byzantines d’ltalie k un autre chapitre de xe 
livre. 



CHAPITRE IX 


Affaires de Syrie A partir de 1’avcnement de Basile II. — Saad Eddaulfch 
rentre en vainqueur dans Alep en 976. — Bakgour son gouverneur a Homs. — 
AttaquA par le due d’Antioche Bardas Phocas, il signe avec lui un nouveau traite 
de vassalitd. — Le sheik Mouffaridj Sl Antioche. — Bakgour suscite de nouveaux 
troubles A Alep en 983. — Nouvelle marche de Bardas Phocas sur cettc ville. — 
Sanglante ddfaite de 1'armAe byzantine. — Nouveau traitft signA sous Alep. ( — 
Prise et sac de Homs par les Grecs. — Bakgour gouverneur de Damas pour le 
Khalife. — Le chateau de Ra’ban est livrA aux Grecs. — Nouvelles intrigues de 
Bakgour. — Nouvelle expedition en 985 de Bardas Phocas contre Alep. — Prise 
de Killis. — Siege d’ApamAe. — Sac du monastfcre de Saint Sy union. — Bardas 
Phocas signe la paix A nouveau avec Saad. — Conspiration avortAe des chefs mi- 
titaires byzantins. — MAlissAne prend BalanAe. Disgricc du parakimomAnc. — 
Transformation extraordinaire dans le caractere du basileus Basile, qui prend 
seul en mains le pouvoir absolu. 


'Les chroniqueurs contemporains et autres, dit Freytag, ne 
s’accordent gu£re dans leurs r£cits des 6v6nements dont la 
Syrie fut le theatre entre les ann6es 358 et 366 de l’H6gire, 
p6riode A peu prfes correspondaate & celle des ann6es 969 it 977 
de l’isro chr6tienne. J’ai dit d6j& ce que nous savons de ces 
6v6nements it partir de 969 jusquA la mort de Jean Tzimisc6s, 
survenue le 10 janvier 976 *. J’ai dit comment 1’autorite, 
plutot la supr6matie de plus en plus illusoire du Khalife de 
Bagdag, avait 6t6 rapidement supplant4e it cette 6poque dans 
toute la Syrie par celle des nouveaux maitres de 1’Egypte, 
les Khalifes africains fatimites, depuis le jour ou, dans le mois 
de ramadhan de l’an 362 qui correspond a peu'*pr6s au mois 
de juin 972, Mouizz l’Africain avait mis le sceau it la con- 
qu£te definitive de ce pays en faisant dans sa nouvelle capi- 
lale de Kahira son entree triomphalo J’ai dit aussi longue- 
ment les expeditions viclorieuses au deli du Taurus et 

1. Yoy. chapitres IV et V. 
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jusqu’aux portes de Jerusalem do Jean Tzimiscks ot son trepas 
lamentable au retour de la dcrnikre de ces campagnes, pres- 
que au moment oil le Khalife Mouizz expirait de son cote dans 
son palais du Kaire. 

A cette m6me epoque, un fait important avait eu lieu en 
Syrie. A peu pr£s k l’instant precis ou les fils de Romain II 
etaiont devenus seuls maitres de l’empire d’Orient par la mort 
inopinke de Jean Tzimiscks, Saad le Hamdanide, le fils du 
chevaleresque Seif Eddaulkh, si longtemps depouilie de sa 
principaute h6r6ditaire d’Alep, demeure tant d’ann6es prince 
errant et sans terres, etait rentre en vainqueur dans l’an- 
cienno capitale de son glorieux pkre. Yoici comment les 
chroniqueurs arabes racontent un peu diversement cet 
6v6nement considerable. 

Saad, etant dans la grande cite de Homs, l’ancienne Emkse, 
ou, pour lors, il residait, y regut un jour trks inopinement la 
visite de l’ancien mamelouk Bakgour *, un des deux regents 
d’Alep, qui, aprks l’avoir expulse de sa capitale, avaient ete 
contraints d’accepter eux-memes la suzerainte bvzantine. 
Bakgour venait, parait-il, surtout pour espionner l’emir. Le 
rus6 partisan n’en reussit pas moins a persuader k son ancien 
maitre que c’etait au contraire uniquement pour lui rendre 
hommage et lui faire sa soumission. Saad lui rendit son 
amitie, lui remit un vetement d’honneur en signe de recon- 
ciliation et lo nomma son gouverneur k Alep sous la seule 
condition que dans cette ville et dans tout le territoire de la 
principaute on dirait la prikre officielle k son nom. 

Aprks cela, le louche Bakgour complota avec ses compa- 
gnons de jadis, les anciens mamelouks de Seif Eddaulbh, de 
se debarrasser d’abord de son chef et coregent Kargouyah en 
l’emprisonnant et d’aller ensuite attaquer l’emir Saad dans 
£mkse pour l’en chasser. Il comptait bien demeurer ainsi 
l’unique seigneur de la principaute aiepitaine. 

Bakgour reussit dans la premiere partie de son projet et 
deposa *Kargouyah, k ce que nous apprendKAmal ed-Din qui 
fixe ces evenements k l’an 363 de l’liegiro*, mais il kchoua 


1. Son veritable nom 6tait Abou’l-Fawaris Bakgour Alhagibi Alkasiki. 

2. 2 oct. 973 au 21 sept. 974. 

*841. 
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pour le rcste, car Said, averti du danger qui le mena§ait, 
prbvint son ennemi en marchant avec tous ses contingents 
sur Alep. Suivant un autre rbcit, celui de Nowairi, ces faits 
ne se seraient passes qu'en dou’l-hiddja de l’an 364, par con- 
sequent au mois d’aout ou de septembre 975, prbcisement k 
l’epoque ou Jean Tzimisces quittait pour la dernibre fois la 
Syrie. Ce serait meme k ce moment seulement que Bakgour 
aurait dbposb Kargouyah en 1’enfermant dans le donjon d’Alep 
pour pouvoir rbguor seul sur cette ville. Je crois cetta date 
plus vraisemblable que celle de Kbrtial ed-Din, parce que ce 
sibge d’Alep par Saad coincide de la sorle prbcisbment avec 
le depart do Jean Tzimiscbs de Syrie aprbs sa dernibre cam- 
pagno dans ces contrees. Jamais Saad n eut os6 attaquer 
Alep durant que le basileus et son armee se trouvaient encore 
au Sud du Taurus. 

Done le Hamdanide Saad Eddaulbh, avec 1 appui de la puis- 
sante tribu des Beni Kilab dont il avait reussi b s assurer 
Dalliance, partit en guerre contre son ancienno capitale, 
ardent a la reconquerir. D’abord il vint mettre le sibge 
devant la jolie cite de Maaret en Noaman ou Zohair, un 
ancien mamelouk de son pbre, s btait dbclare independant. 11 
prit cette ville aprbs uno lutte acharnee et fit pbrir ce traitre, 
malgr6 le serment qu’il avait fait de lui laisser la vie. Puis 
il marcha droit sur Alep, qu’il investit aussitot. Ce dut etre 
dans les derniers jours de l’an 976. au moment de la maladie 
derniere de Jean Tzimiscbs. 

Alors Bakgour, se voyant serrb de si prbs par son ancien 
maitre, tenant toujours Kargouyah emprisonnb, n’hbsita pas 
b appeler a son aide les troupes du basileus, son suzerain de 
fait, offrant sa ville en caution des subsides en hommes et en 
argent qui lui seraient fournis. On ignore par suite de quelles 
circonstances les Grecs ne purent a ce moment profiler de 
cette occasion si propice pour intervenir dans les affaires de 
la principautb. Un des chroniqueurs arabes de ces faits se 
contente de dire que ce fut « parce que Nicbphore Phocas 
n’btait plus ! » comme si la disparition do ce vaillant eut 
enlevb depuis six annees toute bnergie aux armbes de Roum. 
‘C’btait plutot parce quo le nouveau rbgent. le parakimombne 
Basile, avait bien trop d’embarras sur les bras aux premibros 
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heures de ce rdgne naissant. Quoi qu’il en soit, l’dmir Saad, 
ddbarrassd des craintes de cette intervention redoutable, 
pressa d’autant plus vigoureusemenl le siege de sa capitale, 
dans laquelle une foule d’habitants, mdcontents de la tyrannie 
de Bakgour, faisaient en secret des veeux pour lui. Finalement 
un groupe de ceux-ci, chargd de la defense d’une portion de 
l’enceinte, lui livra la tour d’Alginan ou « des Jardins ». La 
porte en fer que cello-ci dtait destinde k proldger fut aussilot 
renversde et les sauvages guerriers de l’dmir se rudrent dans 
Alep l’dpdo haute. Ce fut ainsi que Saad le Hamdanide rentra 
par la force dans la capitale de ses $tats hdrdditaires, apres 
plus de sept anndes d’exil en mars 976 1 2 , aprds quatre mois 
d’un sikge opiniatre. Deux mois auparavant, Jean Tzimiscds 
avait expird et le trouble gdndral qui fut la suite de cette ca- 
tastrophe inattendue explique peut-dtre pourquoi les chefs 
byzantins dchelonnds sur la frontidre du sud laissdrent ainsi 
s’accomplir cette grave revolution sans s’y opposer en aucune 
manidre. 

Saad se montra cldment dans sa victoire. 11 ne rdpandit pas 
de sang dans Alep, mais, tout au contraire, s’occupa d’assurer 
la sdcuritd' de ses habitants. Bakgour s’dtait rdfugie dans le 
chateau avec ses plus Addles partisans. II s’y ddfendit deses- 
pdrdment durant prds de deux anndes. EnAn, ses provisions se 
trouvant dpuisdes, il dut se rendre k discretion k celui qu’il 
avait si gravement offense. C’dtait au mois de ddeembre de 
l’an 977 3 . Saad, toujours misdricordieux, plutdt encore politi- 
que avisd, au lieu de fairo pdrir le rebelle, le nomma son 
gouverneur pour la ville et le territoire de Homs. Bakgour 
y fut, parait-il, un administrateur moddle. Sous son gou- 
vernement la s6curitd, la prospdritd rdgndrent k nouveau 
dans fimdse. De Kargouyah on ne nous dit plus rien a ce mo- 
ment. Toutes ces revolutions qui se succddaient incessamment 
a quelques mois, souvent k quelques semaines d’intervalle, 
tdmoignent, il faut en convenir, des plus extraordinaires va- 

1. Il avail 6t6 chassd d’Alep par Kargouyah vers la fin de Tan 90S. Voy. Un 
Empereur Byzantin du Dixi'eme Siecle, p. 714 [391]. 

2. Au mois de redjeb de Tan 365 de l’Hdgire. Cette date est donnee par K6mal 
ed-Din. 

3. Au mois de rebla’ de Tan 367 de l’Hfigire (K6mal ed-Dln). 
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riations de 1’ esprit public & Alep, comme durestedans "toule 
la Syrie. Celles-ci n’ont pas d’autre explication, r6p6tons-le 
bien, que les hauts et les bas incessants des diverges secies 
qui se disputaient alors le pouvoir religieux parmi ces popu- 
lations musulmanes k la fois si fanatiques et si facilement 
excitables. 

Saad rktablit solidement sa puissance dans Alep. Dks le 
printemps de cette ann6e 976, il re$ut dans sa capitale une 
ambassade du nouveau Khalife d’^gypto Al-Aziz qui vonait 
de succkdcr k son pkre Mouizz le Conqu6rant, mort dans son 
palais du Kaire le vendredi 10 dkcembre de l’an pr6c6dent. 
Dans le courant de cette meme annde, il fit dire la prikre 
officielle au nom de ce nouveau suzerain dans toutes les 
mosqu6es de sa capitale et exp6dia en ambassade au Kaire 
avec les envoy^s du Khalife le grand juge ou cadi d’Alep, 
probablement Ibn Alhassab Alhksimi, porteur de sa r^ponse 
a Al Aziz. Sous son 6nergique impulsion, les Alkpitains pro- 
cedkrent encore k la reconstruction de leur belle et antique 
grande mosqu6e et rcstaurkrent le rempart de la cit6, fort 
endommag6 par tant de sieges successes. Dans les derniers 
mois de l’ann6e suivante 977, aulrement dit dans lo cours de 
Pan 367 de l'Hkgire ‘, d’aprks quelques-uns seulement on 368 
ou 369, l’6mir, ccrtainement pour se concilier la fraction 
chiite qui 6tait alors la plus forte dans Alep, fit ajouter k 
l’appel k la prikre publique que les musulmans appellent 
« idsan » ces mots : « Debout pour la meilleure des causes ; 
Mohammed et Ali sont les plus excellents des hommes ». 

Dans ce mdme automne de l’an 977, Saad, bien qu’ayant 
en fait reconnu la supr6matie du Khalife du Kaire, fit encore 
en memo temps acte de soumission k la fois a l’endroit 
d’Adhoud Eddaulkh, lequel venait de succkder dans sa charge 
de grand vizir k son pkre Rokn Eddaulkh, mort dans le cou- 
rant de septembre, et k celui du nouveau Khalife abbasside 
Et-Ta’yi. Le premier l’avait envoy6 complimenter a l’occa- 
sion de sa rentr6e dans Alep et de sa victoire sur Bakgour. 
Le second lui fit remettre des velements d’honneur en signe 
d’investiture pour tous les territoires soumis k son autoritk. 

1. 19 aout 977 au 9 aout 978. 

* 543. 
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Dks lors, k Alep, dans la pribre officielle, on nomma d’abord 
le Khalife, puis Adhoud Eddaulbh, on troisibme lieu Saad. Ce 
fut k cette occasion 'quo l’kmir d’Alep regut d’Adhoud le sur- 
nom d’Eddaulkh, qu’il ajoula dks lors k son nom de Saad. 

C’est ainsi que la faiblesse des souverains successifs d’Alep, 
si rapidement dkchus, les forgait k faire allernativement des 
avances tantot du cotk de Bagdad, tantot du cotk du Kaire, 
tantot mkme du cotk de Constantinople et du basileus grec, 
cet adversaire h6r6ditaire dont le voisinage ktait si redou- 
table. Cette fois, par exemple, trop confiant dans cette illu- 
syire protection du Khalife de Bagdad qu'il venait d’invoquer, 
l'6mir Saad, voulant profiter du trouble profond causk dans 
l’empire par la mort de Jean Tzimisces et par la minority de 
ses deux pupilles, tenta de secouer toule vassalitk clirk- 
tienne et cessa brusquement de payer le tribut impost aux 
Alkpitains par le traitk du mois de safar de l’an 359 de 
l’Hkgire 

Saad Eddauleh, grace surtout aux embarras causes k 
l’empire par l’interminable rebellion de Bardas Sklkros, 
semble etre demeurk jusqu’en 981 en tranquille possession de 
sa principautk. Personne du moins ne la lui disputa skrieuse- 
ment durant cette pkriode. Mais bientot les difficultks recoin - 
menckrent pour lui. Le Palais Sacrk n’avait point accepts sans 
en kprouver un vif ressentiment son refus cavalier de conti- 
nuer & payer le tribut annuel du par la principautk. Tres 
probablement aussi, Saad avait dii se montrer favorable au 
prktendant Bardas Sklkros 1 2 3 . D’ou colkre du gouvernement 
imperial. D’autre part, le Fatimile du Kaire, maitre dkjk de 
toute la Syriemkridionale et ccntrale, et qui ktait sur le point 
de rentrer en possession de Damas 3 , aprks avoir baltu Aftekin 
dans l’6t6 de 977 4 , probablement irritk de ce que Saad conti- 
nuait k entretenir des relations avec 1’Abbasside de Bagdad, 
jetait des yeux de convoitiso sur sa principautk. En un mot, 
Grecs et Egyptians ne cherchaient qu’une occasion pour, se 


1. Voy. Un Empereur Byiantin au Dixieme Siicle, pp. 729-733 [603-609]. 

2. Zonaras dit que t Bardas SklOros s’Otait alliO aux Omirs de Hamah, de Mayya 
farikln et aux Arabes ». 

3. Cet OvOnement eut lieu en 982. 

4. Voy. Wustenfeld, Geschichte der Falimiden-Chalifen, pp. 136-147. 

♦ 544 . 
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meler lies affaires de l’emir, qu’ils observaient tous deux d’un 
ceil vigilant, et ce n’Aait qu'a force de louvoyer habilement 
entre ces deux perils constants que le rus4 souverain rAissis- 
sait a conserver quelque ombre *d’ind4pendance. Ge fut lit le 
but constant de sa politique. Malheureusement ce statu quo ne 
pouvait durer longtemps. 

Le premier choc vint du cot4 des Grecs. Dbs que la d6faite 
definitive de Bardas Skl6ros et sa fuite en terre sarrasine eu- 
rent procure quelque r6pit au gouvernement imperial, celui-ci 
s’occupa en hate de relever sur la frontibre du sud le prestige 
bien amoindri des armes chr6tiennes, et le malheureux 4mir 
vit fondre sur lui l’orage que depuis si longtemps il sentait 
grossir. Le fameux domestique des Scholes d’Orient, Bardas 
Phocas, le vaincu de jadis, maintenant le tout-puissant vain- 
queur de Bardas Skldros, vint en personne, des quel’Anatolie, 
si longtemps trouble par cette terrible rebellion, eut 4t4 en- 
tibrement pacifiee, dbs le mois de novembre de Tann4e 98i 
camper sous les murs d’Alep, a la tete de trbs nombreux con- 
tingents. 

Nous ne poss6dons malheureusement aucun rensejgnement 
sur cetto expedition du grand capitaine byzantin, sauf que, 
d6s lo lendemain de l’arriv6e des Grecs devant la ville, un 
violent combat fut livr6 prbs de la porte des Juifs, Bab-el-Ye- 
houd, plus tard appel4o Bab-en-Nasr, situ6e au nord de la ville, 
a Tissue du quartier des Israelites. La lutte dut etre entibre- 
ment favorable aux imp6riaux, car, aprbs de courtes n6gocia- 
tions, un traite fut sign6 qui r4tablissait purement et simple- 
ment le tribut pay4 par la principaute k Tempire. Toutefois, 
d’un commun accord, le montant en fut Qx4 k la faible somme 
annuelle de quatre cent mille dirhems seulement, de bon poids 
et bon argent, k vingt dirhems le dinar 1 2 , soit en tout vingt 
mille dinars au lieu de trente-cinq mille, ou sept cent mille 
dirhems, que payait la principaute aux temps de Kargouyah 
et de Bakgour. C’6tait uno diminution de pr&s de moitiA On 
tcnait evidemment, & Constantinople, a en finir rapidement 
avec les agitations possibles de ce cote, On avait assez k faire 


1. Djoumada de l’an 371 de ITOgire, 

2. Nowairi. 
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pour le moment k preparer la dbfense contre les Bulgares et 
leur turbulent, souverain, el k surveiller un retour offensif 
possible de Bardas Sklbros. Le cinquibme jour aprbs son ar- 
rivee sous les murs d’Alep, le domestique d’Orient s’en alia 
avcc ses troupes. L’expbdition avait btb * aussi courte qu’heu- 
reuse. La principautb d'Alep 6tait k nouveau tributaire de 
l’empire de Roum. 

11 y avait cu bgalement, quelque peu avant ces bvbnements, 
diverses hostility entre les garnisons byzantines do la cote de 
Phenicio et les troupes africaines du Fatimite d’Egypte. Yaliia 1 
raconte qu’en l’an 370 de l’Hbgire, qui correspond a la seconde 
moitib de l’annbe 980 et a la premifere moitib de 981, Nazz&l et 
Ibn Chakir, deux chefs des figyptiens. allbrent de Tripoli assib- 
ger Latakieh,qui est Laodicbe ou plutot la fortoresse do cette 
ville. Le chef imperial qui y commandait s’appelait K-r-m-rouk 
ou K-r-m-r-k. Impossible de prbeiser davantage, la transcrip- 
tion arabe, unique indication quo nous possbdions, nenous per- 
mettant pas de connattre exactement les voyelles du nom. 

Yahia, qui est seul k nous parler de ce personnage, dit que 
Basile lui avait confib le comrnandement do Lalakieh pour le 
rbcompenser do ses services passbs. notamment d’une incursion 
victorieuse qu’il avait faitesur le territoire de Tripoli, incursion 
qui avait coAtb la vie ou la libertb k une foule d’habitants de 
cette ville et de soldats africains du Fatimite 2 , et rapportb aux 
troupes grecques un grand butin. Nous avons vu que Jean 
Tzimiscbs n’avait pu s’emparer de cette forte place maritime 3 . 
Puis, au dbbut du rbgne commun de Basile et de Constantin, 
Michel Bourtzbs avait fait contre elle un nouvel effort 4 . De re- 
tour avec un riche butin, il avait, nous dit Yahia, de suite 
prbparb une expedition nouvelle. C’est probablement de celle-lk 
qu’il s’agit, qui aurait 6t6 confibe par Michel Bourtzbs a un de 
ses lieutenants, ce chef au nom mbconnaissable dont nous 
parle Yahia. Le baron Rosen 5 se demandes’il ne faut pas iden- 
tifier ce K-r-m-rouk avec le brave guerrier gborgien Guarme- 

1. Rosen, op. cit., p. 17. 

2. t MahgrObiens » ou encore « Occidentaux ». 

3. Voy. p. 269. 

4. Voy. p. 311. 

5. Op. cit., note 103. 

• 547. 
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ragucl cit6 par Mathieu d’lildesse 1 2 3 comma ayant combattu au 
service du curopalate Davith d’lberie. Peut-etre etait-ce la un 
des douze mille soldats *de ce pays que ce prince avait envoy&s 
en l’an 978 au secours des troupes imp6riales dans leur lutte 
supreme contre Bardas Skl6ros 8 . Yahia ue nous donno du 
resto pas d’autre detail sur ce premier exploit syrien de cet 
enigmatique chef imperial et nkglige meme d’en donner la 
date precise. Tripoli devait demeurer constamment dans la 
suite un des buts principaux vises par les expeditions byzan- 
tines. Plus tard encore, toujours au dire de Yahia, K-r m-rouk 
avait victorieusement repousse une tentative dirig6e contre 
Antioche par des troupes dgyptiennes sous le commandement 
de l’6mir Al-Sanhadji s . II avait d’abord, dans une attaque 
nocturne, enlev6 k l’ennemi ses bagages et son convoi de vi- 
vrcs laiss£s par lui en arrikre, puis il avait attaquk le gros 
du corps exp6ditionnaire et en avait massacre ou pris la ma- 
jcure partie. 

Ce chef, jusqu’ici si constamment heureux, marcha done avec 
son avant-garde k la rencontre des deux capitaines africains 
Nazzal 4 * * * ot Ibn-Chakir, qui venaient si audacieusement l’atta- 
quer. Mais cette fois son etoile lui fut infidkle. Younous, un 
esclave d’Ibn-Chakir, s’dlant jet6 impetuousement sur lui, 
blessa son cheval et le fit tomber k terre. Il fut incontinent 
saisi, li6 et envoye au Kaire. Sa condamnation fut cri6e par 
les rues de la ville, puis il fut execute. Nous ne savons rien 
de plus sur ce chef byzantin, dont nous ne parvenons meme 
pas k lire le nom corroctemenl dans la chroniquo syrienne, qui 
est seule a nous parler de lui. 

Il faut notcr encore aux environs de cette kpoque l’aven- 
turc d’un sheik bedouin nomme Daghfal ibn el-Mouifaridj ben 
el-Djerrah, qui nous est racontee fort longuement par Yahia 
en termes, du reste, assez obscurs. Ce personnage, que nous 

1. Ed. Dulaurier, p. 32. 

2. Voy. p. 369. 

3. C’est-a-dire « de la tribu berbere Sin liidja ou Sin hidja ». 

4. Ce Nazzil reparalt dans les annies 378 et 381 dc l’Higire toujours encore en 

quality de gouverneur igyptien i Tripoli (voy. Rosen, op. cit., note 107). Il fut, 

au dire d’lbn-Zafir, une des erfiatures du fameux vizir chretien Issa, fils de Nes- 

touros (voy. Weil, op. cit., Ill, p. 40). 

♦548. 
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avons dkjk rencontre a uno autre page de ce rkcit, s'ktant rk- 
voltk contre le Khalife Al-Aziz. avait etk une premiere fois 
battu par le gknkral kgyption Rachik en mai ou juin 982, puis 
il avail k son tour pillk la caravane de la Mecque el mis en 
dkroute les troupes *cnvoykes a sa poursuite. Enfin, battu k 
nouveau, ils’ktait enfui vers l’automne oul’hivcrdc cette memo 
annke k Homs auprks de Bakgour, lequel, on se lo rappelle, 
gouvernait dans cette ville au nom de l’kmir Saad depuis la fin 
de l’annke 977. Bakgour lui avait fait bon accueil, mais avait 
du, dks l’ktk suivant de l’an 983, contracter alliance avec les 
troupes africaines du Fatimite. Aussi Moufifaridj, nese trouvant 
plus en suretk auprks delui, s’ktait rkfugikk Antioche chez les 
Byzantins, dont il espkrait obtenir l’appui. Il y arriva au mo- 
ment mkme ou Bardas Phocas y concentrait ses forces pour l’ox- 
pkdition nouvelle contre Alepqueje vais raconter. On n’estiina 
pas possible ou avantageux de lui venir en aide. Le refus qu’on 
opposa & sa demande fut, du resle, quelque peu mitigk par la 
remise d’un present considerable. Il fut, en outre, autorise, 
** nous le vcrrons, k suivro l'armkc do Bardas Phocas et profita 
de cette favour pour trahir le3' Byzantins et renseigner Bak- 
gour sur leur compte. Plus tard il oblint du Kalife sa grace et 
put rentrer dkfinitivement en Syrie 
Or, dans le courant de ce mkme etk de l’an 983 8 , l’kmir 
Saad Eddaulkh et Bakgour, son gouverneur k Homs, s’ktaicnt 
brouillks k nouveau. Bakgour, s’ktant derechef rkvollk contre 
son seigneur, s’ktait trouvk a la tete de forces assez nombreu- 
ses pour venir assikger celui-ci dans Alep. Le 12 septembro 
983, il campa devant cette porte des Juifs, Bab-el Yehoud, 
thkatre, k cette kpoque, de tant de combats incessants. Les 
troupes africaines du Kalife Al-Aziz, qui venaient, sous le com- 
mandement de Toltekin, d’ktouffer une insurrection dans Da- 
mas, sur la promesse que leur fit le rebelle de leur livrer Alep 
lorsqu’il y serait entrk, ktaient accourues pour lui prkter leur 
appui. C’ktait mkme probabloment ce voisinage qui avait dk- 
cidk de la nouvelle rkvolte de ce turbulent personnage. Avec 
leur secours il combatlit deux jours durant les troupes de l’kmir . 

1. \oy. Rosen, op. cit., notes 119 et 127. Ibn el-Alhlr est fort mal renseignO 
sur Mouffaridj. 

2. An 372 de l'HOgire. 

'549. **550. 
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Do son cote, Saad Eddauleh, surpris a l’improviste par cetto 
soudaine agression de son lieutenant revoke, avait implore lo 
secours des Grecs. A son appel, l'infatigable Bardas Pliocas *, 
toujours encore domestique des Scholes orientales, s’6tait mis 
aussitot en marche avec tous ses contingents. Si les Grecs pre- 
naient aussi chaudement parti pour leur vassal d’Alep, c’etait, 
on le comprend, pour empecher que la principautd ne tombat 
definitivement aux mains des Egypliens, auxquels Bakgour 
voulait la livrer. Ce n’dtait la qu’un episode sans cesse renou- 
vel6 de l’eternclle rivalite, de la lutte incessante, entre l’empire 
d’Orient et le Khalifat, jadis celui de Bagdad, aujourd’hui ce- 
lui du Kaire, pour la possession delaSyrie. C’6lait. je le r6pbte, 
en louvoyant constamment entre ces deux gdants ses voisins 
que le petit souverain d’Alep rdussissait a conserver encore 
quelque independence, et cette rivalitd devaitle sauver cette 
fois encore du danger amen6 par la r6volte de Bakgour. Pour 
la connaissance, heias, si imparfaite de ces faits, bier encore 
inconnus, *nous devons une vive gratitude a Yahiadont le r6- 
cit malheureusement quelque peu confus, resumd trop bref de 
sources tr£s importantcs aujourd’hui perdues, est venu, aprbs 
les rdcits deja connus de K6mal ed-Din et d’Elmacin, combler, 
pour l’histoire des faits et gestos de Bardas Phocas aprbs la 
d6faite de Skl6ros et pour cello des operations des troupes 
byzantines en Syrie a cette 4poque, une lacune fort impor- 
tante. 

Bardas Phocas, accouru d’Anatolie au secours de l’^mir 
d’Alep, avait concentre rapidement ses troupes a Antioche, 
s’appretant a attaijuer Bakgour et ses allies avec des forces 
Ires considerables. C’etait precisement, on se le rappelle, le 
moment ou le sheik bedouin Mouffaridj, revoke contre le Kha- 
lifo Al-Aziz, avait quitt6 precipitamment Homs pour se retirer 
a Antioche, l’entente entre Bakgour et les lilgyptiens l’ayant 
chasse de la premiere de ces villes. Re§u au camp impe- 
rial. il en profita pour rnander secretement k son ami Bakgour 
le danger qui le menagait 1 2 . 

Pour la suite de ces evenements, les rdcits que nous possd- 


1. Et non le basileus Basile en personne, comme Ibn el-Athlr le dit par erreur. 

2. Nous devons ee detail & Elraacin. Yahia n’en souffle mot. 
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dons sont malheureusement fort differents-. Yoici d’abord celui 
de Yahia, confirm^ en partie par celui d’lbn Zafir. « La nou- 
velle de la marche en avant de Bardas Phocas, dit lc chroni- 
queur antiochitain, parvint ainsi & Bakgour qui, levant le sibge, 
partit aussitot k sa rencontre avec une partie de ses forces lo 
mercredi 19 septembre 983, done sept jours seulement aprks 
son arri v4e devant Alep, Bardas Phocas, refoulant probablement 
devant lui cet adversaire trop faible pour l’arreter, n’en attei- 
gnit pas moins cotte ville, sous les murs de laquelle il vint a 
son tour camper le jeudi 27 1 en face de la porte des Juifs, 
ayant avec lui le sheik Mouffaridj 2 . La bataille s’engagea aus- 
sitot. » Ici s’arrete le r4cit.de Yahia, qui ne d4signe meme pas 
nominativement les deux bellig4rants Bardas Phocas et Bak- 
gour, pas plusqu’ilne dit lequel des deux remporta la victoire. 
Nous verrons par Elmacin que ce fut le chef byzantin. A partir 
de ce point, les deux r4cits concordent pour toute la suite des 
4v4nements. 

'Imm4diatement aprks avoir mentionnd ce violent combat de 
la porte d’Alep, Yahia, omettant de dire ici la fuite de Bakgour 
k Homs, raconte la nouvelle convention qui fut conclue par 
Bardas Phocas vainqueur avec l’6mir Saad Eddaulbh pour payer 
aux Grecs l’appui pret4 par eux k l’kmir 3 . Puis il montre Bardas 
se jetant k la poursuite de Bakgour. Quant k Ibn Zafir, aprks 
avoir racont4 la premikre partie de ces kvenements commo 
Yahia, il dit seulement qu’a l’approche des Grecs Bakgour se 
sauva & Homs et de Ik a Damas. 

Voici maintenant le rkeit, fort different et en apparence as- 
sez extraordinaire, de Kkrnal ed-Din. En effet, au lieu d’une 
victoire deBkrdas Phocas, ce chroniqueur nous raconte ici une 
d6faite de ce capitaine. Suivant cet auteur, d’ordinaire si bien 
inform^ des affaires d’Alep, dks l'annonce de l’arrivke des 

1. Ou 25. 

2. La presence de ce chef bedouin au camp chritien est une confirmation de 
l’accusation de trahison portae contre iui par Kbmal ed-Dln. Mouffaridj semble 
avoir joufe dans tous ces evbnements un double jeu fort peu honorable. 

3. On pourrait supposer encore, dit M. Rosen (op. cit., note k cette note 157), 
que Bardas Phocas, aprbs avoir battu Bakgour, voulut profiter de l’occasion pour 
occuper dbfinitivement Alep, mais que Saad, ayant devinb ses intentions, lui 
risista si bnergiquement que le domestique dut se contenter de signer un nou- 
veau traitb pour 6viter un long sibge qui cut donnb a Bakgour 1? temps de repa- 
raltre devant Alep avec des forces nouvelles. 

• 552. 
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Grecs, Bakgour epouvante, levant imm6diatemenl le sikge do 
la ville, se serait sauve a Homs, d’oii il emporla tout co qu’il 
put de ses bicns et de ses tr^sors. De lk il se serait r6fugic k 
Damas, ok le Fatirnite d'Egypte, Al-Aziz, frapp6 de ses talents 
d’administrateur, le conviait depuis longtcmps k se rendre 
pour lui confier le gouvernement de cette cite et de toute cetlo 
region de la Syrie depuis peu reconquise par les Africains *. 
Ce qui d6cida Bakgour a abandonner ainsi de suite la partie, 
dil K6mal ed Din, c’cst qu’il ne s’estimait pas en 4tat do rois- 
ter avec ses forces k la formidable arm6e du domostique. 

Cclui-ci n’en avail pas moins poursuivi sa marchosur Alep. 
Le jeudi dix-septikme jour du mois de rebia’second de Fan 
373 do l’Hegire, qui correspond au 28 scptembro de l’an 983 1 2 , 
il vint pour la seconde fois en deux ans camper sous les murs 
de la grande metropolc du sud, toujours en face de Bab-el-Ye- 
houd. Une arm6e formidable, cinquante mille cavaliers et 
‘fantassins 3 , l’accompagnait. Les auteurs byzantins se taisent 
complktement sur cette expedition du grand capitaine, comme 
aussi sur la precddente. Nous devons le peu que nous en sa- 
vons aux seuls chroniqueurs arabesou syriens. Comme Bakgour 
avail fui, certainement le premier but de ce grand effort des 
Byzantins etait d6jk atteint. On n’avail plus k redouter qu’Alep 
tombat aux mains des lieutenants du Fatirnite. Mais on admet- 
tra difficilement quo Bardas Phocas fkt venu aussi loin avec 
tant de monde dans le but unique de prot£ger Saad Eddaulkh 
conlre son lieutenant infidkle. Si le r£cit d’Elmacin, qui parle 
aussi de cette expedition, est oxact, cette formidable demons- 
tration 6tait encore destine k chatier I’ernir pour quelque faute 
qu’il avait cornmise et que nous ignorons. Il est plus que pro- 
bable que, voyant le gouvernement des deux jeunes basileis 
continuer a sedebattre au milieu des plus graves embarras du 
cote de la Bulgarie, l’emir avait cru pouvoir nkgliger k nou- 
veau de payer le tribut auquel il s’etait derochef engage par 
le traite signe dans l’aulomno de l’an 981. Bardas Phocas etait 


1. Yoy. Weil, op. cit., Ill, pp. 26 ii 30. Voy. pp. 241 & 244 du present volume. 
— Nous avons vu que Sergios, 6v6que de Damas, a la suite de cette conquete, 
avait quittO l’Orient pour se rOfugier a Rome. Voy. p. 243, note 2. 

2. Yahia (Rosen, op. cit., p. 18) dit le jeudi 14 du mois de rebia’ second, qui 
correspond au 25 septembre. 

3. Et non 500 000 1 comme le dit le baron Rosen (op. cit., p. 51). 
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'done accouru a lafoispour punir Saad de ce manquemenl & la 
parole jurbe et pour empecher sa ville de tomber aux maius 
des Africains, bien plus que pour le prolbger personnellement 
contre ses ennemis. Une fois de plus, le domestique venait 
mettre k la raison cette turbulente principaute vassale, qui, 
quel quo fut son maitre, se refusait constammcnt a remplir les 
engagements k elle imposes par les traitbs. 

Je reprends la suite du rbcit do Kbmal ed-Din. Cette fois, 
l’irritation parait avoir btb trbs vive au Palais Sacrb. Bardas 
Phocas, nous dit l’bcrivain arabe, avait jurb aux deux basileis 
do prendre Alep, de la ruincr, de n’en pas laisser pierre sur 
pierre, de rarnener toute sa population, hommes et femmes, 
jeunes et vieux, captive sur le territoire de l'empire jusqu’a 
Constantinople. Outre ses cinquante mille hommes il trainait 
aprfes lui une infinie quantity de machines do guerre et de b6- 
liers, tout un formidable appareil do sibge. 

L’armbe impbriale, poursuit Kbmal ed-Din, en quiltant An- 
tioche, avait d’abord occupd Hadath, forte place dela province 
d’Altoghier, sitube entre Malatya, Samosate et Marasch. Elle 
s’y arreta quelques jours, rbpandant la terreur, tandis que 
Saad, enfermb dans sa capitalo, ne semblait meme pas se prb- 
occuper de sa venue. Puis la marche sur Alep fut reprise. « L’a- 
vant-garde du domestique, disent seulemenl les sources orien- 
tates, btait commaridbe par Tarilsawel *, roi des Gborgiens, et 
sur les deux ailes se tenaient les palrices cuirassbs de fer de 
pied en cap. » J’ignore qui pouvait .elre ce « roi de Gborgie », 
probablement quelque prince d’une des families rbgnanles du 
pays. Ce detail n’on a pas moins sa valour en nous monlrant 
une fois de plus quelle place constammcnt importante tenaient 
los soldats allies ou simplement les mercenaires de cette race 
dans les forces imp4riale3 k cette bpoque. Ce « roi do Gborgie » 
devait commander une avant-garde do cavaliors de sa nation. 
C’btait encore lb une do ces grandes armies byzantines compo- 
sees de guerriers de vingtpeuples divers. Quant aux ailes for- 
inbes par des a palrices cuirasses de pied en cap », c’btaient 
certainement deux ailes de ces cavaliers d’blite, dits cavaliors 
cataphractaires, parcc qu’ils btaiont enlibrement vetus de mail- 


1. Ou T-z-th-i-a-vil, « dristhav », noble? 
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les, peut-etre encore les anciens Immortels de Jean Tzimisebs. 

*L’arriveeinopinbe sous Alep de ces forces prodigieuses dans 
la journbe du 28 septembre 983 glaga d’bpouvante la popula- 
tion albpitaine. Quant a l’indolent Saad, qui semble vraiment 
avoir btb frappb de stupeur et qui n’avait encore fait presque 
aucun preparatif de defense, il parait avoir persistb d’adord 
dans cette inaction tout a fait surprenante. Ce ne futque lors- 
quo la formidable armbe grecque eut cntierement investi sa 
capitale et detachb de toutes parts, pour ravager le territoire 
d’Alep, des partis de cavalcrie, lesquels d'ailleurs ne rencon- 
trbrent aucune resistance, qu’il parut retrouver quelque bnergie 
pour faire enfin prendre les armcs a ses mamelouks et a ses 
autres troupes, du reste fort peu nombreuses. Les deux partis 
demeurerent ainsi trois jours h s’observcr. Le quatribmo, qui 
btait le l er Octobro, le domestique se mit en devoir d’altaquer, 
mais, cette fois encore, l’bmir retint obstinbment ses troupes 
derribre les remparts de la ville. Le septieme jour enfin, le 4 
octobre, lassb par leur ardeur guerribre, il les laissa sortir. 

« Ce fut un combat terrible, tel qu’on n’en avail jamais vu de 
pared », s’bcrie le chroniqueur, Les Albpitains attaqubrent avec 
une vigueur inouie. On se battit sur la grande place du Meidan, 
en avant de la porte de Kinnesrin, ainsi dbsignbe parce qu’elle 
conduisait a la ville de ce nom. Le vizir de Saad Eddauleh qui 
commandait ses troupes, Abou’l-Hassan Ali ibn el-Hosain ibn 
Almagribi, fit donner a la fois tout son monde au moment far 
vorable. L’blan furieux des Arabes eut cette fois, parait-il, rai- 
son du courage des soldats imperiaux. 11 ne faut pas oublier 
que nous n’avons ici, pour nous renseigner, que des sources 
musulmanes, mais nous devons avouer d’autrepart que le si- 
lence complet des chroniqueurs chrbtiens devient par lui-meme 
un indice grave. 11 semble done trop certain que les armes by- 
zanlines furent malheureuses dans ce grand combat et que les 
troupes du domestique furent mises en cornplbte dbroute. Nous 
n’avons presque aucun dbtail : nous savons seulement que 
l’honneur et la gloire du camp grec, le « roi de Gborgie », le 
mystbrieux Taritsawel, «l’appui de l’armee chrbtienne », sui- 
vant l’expression meme de Kbmal ed-Din, fut tub et que, les 
mamelouks de Saad ayant redouble d’effurls, les Grecs, deses- 
pbrbs de la mort de ce chef, s’enfuirent honteusement, b lq 
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grande douleur de Bardas Phocas ». Suivant K4mal ed-Din, 
les troupes al4pitaines auraient meme *poursuivi leurs adver- 
saires jusque sous les remparts d’Antioche et auraient, en pas- 
sant, pris d’assaut et d4truit le fameux monastbre puissam- 
ment fortifi4 de saint Sym4on, mais nous verrons qu’il y a lk 
confusion avec une campagno post4rieure. 

K4mal ed-Din raconte encore quo lo domestique, a3si4geant 
Alep, vit en songe le Mossie qui lui parlait sur un ton mena- 
gant : « Penses-tu vraiment, luiavait cri4 Jesus, quetu puisses 
jamais prendre cette cit4, alors qu’un aussi pieux croyant quo 
l’est ce fidble adorateur veille sur sa muraillo? » En meme temps 
le Christ lui d4signait du doigt un point du rempart entre 
Bab-Kinnesrin et Bordj-al-Hanam, a la hauteur de la mosqu4o 
dite Mesched-al-Nour. Le matin, a son r4voil, Bardas Phocas 
s’4lait aussitot informe du nom du saint personnage qui habi- 
tait en ce lieu pr4cis. On trouva que e’4tait un certain Ibn Ali 
Noumoir Abderrazzak ibn-Abd-al-Salam, d4vot aldpitain et 
pieux ermite profond4ment vers4 dans la connaissance des 14- 
gendes et proph4ties musulmanes f . K4mal ed-Din n’h4site pas 
k affirmer que la pr4sencc dans Alep do cet homme de Dieu, 
ainsi miraculeusement d4sign4 par le Christ, fut la cause d4- 
terminante de la retraite du domestique. Le meme 4crivain 
ajoute que d'autres sources — peut-etre par cette expression 
veut-il pr4cis4ment d4signer Yahia — affirrnent que Bardas 
Phocas ne s’en alia qu’aprbs avoir sign4 un nouveau traite avec 
Saad Eddaulbh. 

Voilk a peu prbs tout ce que nous savons sur cette d4faite 
des armes byzantines sous Alep. Kile ne dut cependant pas etre 
aussi totale que semble PindiquerK4mal ed-Din. En effet, Yahia, 
qui, en ce point, est fort confus, aprbs avoir, on Pa vu, dit seu- 
leinent qu’il y eut bataille, sans meme d4signer le vainquour, 
ajoute aussitot qu’un trait4 fut sign4 entro les Grecs et P4mir, 
par lequel ce dernier s’engageait a payer au basileus un tribut 
de quaranto mille dinars durant deux ann4es cons4cutivos. Puis 
K4mal ed-Din lui-meme, d’accord ioi avec Yahia, nous montre 
dbs le lundi 7 Octobre, par cons4quent k peine trois jours apres 
la bataille, les troupes du domestique repartant probabloment 

1. II mourut vers 1026 k Alep, ou sa torabe, au dire d’Elmacin, se voyait aui 
environs de Bab-Kinnesrin. • 
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k la poursuite de Bakgour, dans la direction de Homs el s’em- 
parant de cette ville le mardi 29 de ce meme*mois', durant 
que Bakgour se rofugiait auprks des figyticns k Damas. lbn 
Zafir, il est vrai, qui fait le meme rkcit, ajoute que Homs se 
rcndit aux Grecs du consentement meme de Saad, lequel 
aima mieux voir cette^ville aux mains des chrktiens que dans 
celles du traitre Bakgour et des troupes maugrebines que le 
Khalife du Kaire avait prklkes k ce dernier *. Bakgour, en effet, 
n’avait abandonnk le sikge d’Alep k l’arrivke des Grecs que 
pour courir k d’autres aventures. Impatient de profiter du trou- 
ble “immense amenk dans toutes cos regions par l’invasion 
si subite de la grande armke de Bardas, il s’ktait fait expkdier 
a Damas par son nouveau protecteur le Khalife d’6gypte des 
renforts de contingents africains avec le secours desquels il 
comptait bien jouer le role du troisikme larron pour demeurer 
dkfinitivement en possession d’Alep. Durant que Bardas Phocas 
sefaisait battre sous les murs de cette ville, lui s’ktait avanck 
jusqu’k Emkse. Soule la nouvelle marche en avant du domes- 
tique l’avait forck k reculer encore plus loin. 

Done, le 29 octobre 983, les troupes chrktiennes s’empark- 
rent de l’antique citk d’^lagabale. \oici comment se fit cette 
conquete. Bardas Phocas avait donnk par ecrit pleine garantie 
de skeuritk aux habitants. Il rkpktait k tous qu’il n’en voulait 
point personnellement aux sujets do Saad Eddaulkh, mais que 
son unique objectif ktait maintenant Damas, et qu’il y avait 
paix entro lui et l’kmir d'Alep. Les gens d’Emfese, calmks par 
cos assurances, vinrent sans defiance apporter auximperiaux 
les vivros et le fourrage dont ceux-ci avaient un pressant bo- 
soin. Alors, dkvoilant brusquement ses intentions vraies, le 
domestique fit k l’improviste donner l’assaut. 

Les Arabes, surpris, ne surent ou ne purent se defendre. 
Ce dutktre encore quelque affreuse tragkdie, quelque kpouvan- 
table massacre. Nous savons seulement que los Grecs brulhront 
la grande mosquke avec la majeure parlie de la ville. La po- 
pulation tout entikre fut emmenke en captivitk. Beaucoup de 

1. 19 djoumada premier de l’an 373 de l’H6gire. 

2. Ibn-Zafir dit que Homs tomba alors pour la seconde foie aux mains des Grecs. 

Il est difficile de savoir a quelle premiere prise de cette ville par les chrtliens le 
chroniqueur musulman fait ici allusion. 
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malheureux perirent 6touff4s par les flammes et la fumSedans 
les grottes ou ils s’6taienl r6fugi4s. Puis Parmee du domesti- 
que se dingea sur Tell Khalif, locality silu6e quelque part au 
sud de Homs. 

Le baron Rosen, dans l’ouvrage excellent qu’il a consacr6 k 
la Chronique de Yahia ', dit avec raison que tout ce r6cit de 
K6mal ed-Din, d’ordinaire si bien informe des choses d’Alep, 
pr^sente par exception de tr&s grandes obscurity. Tout le pas- 
sage est trfcs confus et le texte en est irr6m<§diablement em- 
brouill6. Si Bardas Phocas avail 6t6 si compl&tement battu 
sous Alep, il n'auraitpu aussilot aprbs marcher sur Homs, en 
pjein territoire ennemi fortement occup4 par les troupes 
dEgypte, mais il aurait plutot *r6trograd6 dans la direction 
d Antioche pour se mettre k l’abri sous les murailles de cette 
grande forteresse. Pour le savant historien russe, la poursuite 
des Grecs par les Al6pitains jusque sur territoire antiochitain, 
la prise et le sac par eux du grand couvent de saint Sym4on 
n ont eu lieu que plus tard, seulement en Pan 985, et ici le 
r6cit de Yahia m6rite plus de confiance que coux des chroni- 
queurs purement musulmans. KSmal ed-Din lui-meme semble 
d6j& h^siter k quel de ceux-ci il doit donner confiance. En ef- 
fet, aprhs avoir constat6 que, suivant d’autres sources, Bardas 
Phocas ne s^loigna qu’aprds avoir signS un traite nouveau 
avec Saad, le chroniqueur va jusqu’li se demander si, pour 
cette ex P 6dition de Pan 373 de PHSgire, il n ’a pas M faiL dc 
confusion avec quelques Episodes de celle bien post^rieure de 
an 421, lors de la d6route de Parm6e de l’emperour Ro- 
main III dans ces memes parages dans 1’<H<$ de Pan 1030. Pour 
le baron Rosen, cette confusion faite par les chroniqueurs entre 
ces deux expeditions si distantes cependant Pune de Pautre ne 
saurait faire le moindre doute 2 . 

loutefois il est un trait fort remarquable rapport^ par K4- 
mal ed-Din et qui, lui, est bien particulier it l’exp6dition de 
l an 373 de l’H6gire, c’ost la presence dans l’arm6e de Bardas 
Phocas de troupes g<§orgiennes. Les chroniques tant byzamines 


1. Op. cit., note 127. 

. Rosen > °P-. cit - 272, le rficit do cette defaite de 1'empereur 
mac i n fi® J 11 , nen absolumen ‘ de cette expedition de Bardas Phocas. 
A oy. encore la fin de la note 127 du baron Rosen. 
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quo g^orgiennes nous apprennont, on le salt, que le brillant 
domestique des Scholes d’Anatolie n’avait fini par tnompher 
du rebelle Bardas SklSros que grace aux contingents lbferes 
qui lui avaient 6t6 fournis par le roi curopalate Davith de Geor- 
gia '. Ces inemes contingents avaient du certainement suivre 
Bardas Phocas jusque sous les murs d’Alep et c’cst avec raison 
que le baron Rosen croit retropver dans la transcription arabe 
s id6form6e du nora du prince georgien qui pdnt sous Alep dans 
les rangs de l’armke imp6riale les traces d’un nom de forme 
et de desinence purement ibkres, tel que Tchortvanel par 

exemple. , , 

Nous ignorons entiferement comment se termina cette grande 
expedition des armes byzantines. Nous savons seulement que 
vers la fin de ‘l’annde 983 ou dans le courant dumoisde Jan- 
vier suivant, Bardas Pbocas, qui navait peut-etre voulu que 
rSpandre l’6pouvante parmi les Sarrasins dela region de Homs 
sans songer pour cette fois kannexer d^fimtivement a 1 empire 
le territoire de cette ville, laissant une forte garmson dans 
cette place lointaine, ramena, la mauvaise saison 6tant venue, 
ses troupes aux environs d’Antioche pour leur faire prendre 
leurs quartiers d’hiver en tcrre byzantine. 

Bakgour, ie l’ai dit, s’6tait de nouveau retir6 ou plul6t en- 
fui k Damas. Dks le 9 d6cembre 983, il regut duKalife d’Egypte 
l’investiture officielle du gouvernement de cette villeet de son 
territoire. Avec les troupes que lui envoya Al-Aziz, il se rap- 
procha aussit6t d’Alep au fur et k mesure que les Grecs re- 
montaient vers le nord pour regagner Antioche. Puis, redou- 
tant peut-etre quelque retour offensif du domestique, il s eloi- 
gna une fois encore de sou ancienne conquete et se.ret.ra k 
Dioucie, « locality situSe k six parasanges de Homs » . Son 
administration a Damas fut extremement dure. Il opprima 
cruellement les Damasquinsi Yahia dit qu’il fit p6nr sur la croix 
ou en les faisant enterrer vifs plus de trois mille d entre eux 
qui s’6taient rfvoltfa centre lui et qui furent captures par ses 

« La puissance du Khalife d’Egypte grand, ssait de jour en 


1. Voy. pp- 366 sqq. 

2. Voy. Yakout, II, p. 


154 ; Ritter, op. eit., IV, p. 997 
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jour en Syrie, dit le chroniqueur : aussi l’bmir Saad, dblivrb 
de la terreur de Parmbe du domestique, jugea-t-il prudent & 
ce moment de se mettre une fois do plus officiellement sous la 
protection de ce nouveau maitre de POrient sarrasin, et de 
faire dire derechef en signe de vassalitb la pribre officielle a 
son nom dans ses Etats. » 

C’est & cette meme compagne de Bardas Phocas en Syrie en 
l’an 983 do notre bre qu’il faut, ce me semble, rattacher la re- 
mise sous l’autoritb du basileus du trbs fort chateau d’Ibn- Ibra- 
him, chateau fort do la ville de Ra’b&n. Ce fait de guerre, que 
nous connaissons par la Chronique de Yahia, est, semblo-t-il, 
asez vaguement fixe par cet historien b Pan 370 de l’Hbgire, 
qui correspond & la seconde partie de Pan 980 et b la premibre 
partie de Pan suivant, mais Elmacin,quiacopibplus ou moins 
exactement 'le rbcit de cet bpisode dans le chroniqueur antio- 
chitain, le place deux ans plus tard, a l’annbe de l’Hbgire 373, 
c’ost-b-dire prbcisbment dans la seconde moitib de Pan 983 ou 
dans les premiers mois do 984 Ra’ban, ville du futur comtb 
d’Edesso, si connue dans la suite lors des grandes lutles des 
Croisades, btait sitube quelque peu & Porient do Marasch, ontre 
cette ville et K’bcoun *. A bien des reprises dbjb, Byzanlins 
et Sarrasins se l’btaient disputbe. Une dernibre fois, elle avait 
btb prise en meme temps que Dolouc et Marasch par Nicbphore 
Phocas au mois d’avril 962 et nous ignorons b quelle bpoque 
elle btait depuis retombbe aux mains des. Musulmans. Le ba- 
ron Rosen estime, avec raison, quecedut elre au dbbut de la 
sbdition de Bardas Skleros, alors que toute cette frontibre de 
l’empire se trouva, par suite des bvbnements, livrbe presque 
"sans dbfense aux entreprises des Arabes 1 2 3 . Yahia raconte done 
comment cette conquete nouvelle du chateau de Ra’ban par 
les troupes de Basile II se fit grace b une ruse singulibre 
« Le gouverneur de la forteresse d’Ibn-lbrahim, dit-il, avait 
b son service une captive chrbtienne d’origine armbnienne dont 
les frbres et la soeur demeuraient aussi dans la ville. C’btaient 
probablement tous des esclaves, prisonniers do guerre. Cette 

1. Rosen, op. cit., note 99. — Lebeau (t. XIV, p. 225) et, apres lui, Muralt ont 
rapports a tort cet evSnement aux annSes 1022 ou 1023. 

2. Hist. Armen, des Croisades, pp. 127, 155, etc. 

3. Op. cit., note 100. 
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scBur vint unjour rendre visite a la recluse du chateau et fit 
auprbs d’elle un assez long sbjour, duranl lequel elle vit com - 
bien la forterosso btait rnal gardee par fort peu de monde, 
Cette femme intelligente et courageuse nota un point plus fai- 
ble de la muraille ou l’escalado serait possible, et mesura les 
hauteurs avec le fil de sa quenouille. Rentrbe en ville, elle 
communiqua le rbsultat de ses observations b ses freres, leur 
exposant avec quelle facility on pourrait pbnbtrer par ruse 
dans la forteresse. Eux, ayant fabriqub une bchellc sur les 
mesures qu’elle leur avait donnbes, aidbs de leur autre soeur 
prisonnibre, pbnbtrbrent de nuit dans le chateau avec leurs 
complices. Le gouverneur avait prbcisbment choisi ce moment 
pour aller dans son harem s’enivrer avec ses femmes. II avait 
expressbment recommandb qu’on ne le dbrangebt sous aucun 
prbtextepour affaires de service, et les gardes s’en btaient allbs 
pour la plupart b leurs plaisirs. Les autres dormaient. Quand 
done les Armbniens eurent pbnbtre dans la forteresse, ils n’y 
trouvbrent qu’un unique soldat, qu’ils tubrent aussitot. Sc pre- 
cipitant ensuite dans l’appartement du gouverneur, ils l’bgor- 
gcrent sur sa couche. De meme ils massaerbrent son fils. Aprbs 
quoi ils proclambront l’autoritb rcstitube du basileus, criant b 
haute voix cos paroles : « Au nom du basileus des Romains ; 
longue vie bBasilel » Puis ils occupbrent tout le chateau, du- 
rant que le reste des guerriers sarrasins fuyaient bperdus. 

Une deputation envoybe b Basile pour lui offrir la possession 
de la cite reconquise fut favorablement accueillie par lui. Il 
rbcompensa fort gbnbreusement cos courageux Armbniens et 
ordonna d’augmentor si bien les fortifications de Ra’ban, 
qu’elles en devinrent imprenables. Elmacin, racontant les me- 
mos faits, ajoute que Basile donna au chef de ces Armbniens 
un ‘cominandoment important, qu' il vinten personne b Ra-bbn 
et que cette forteresse fut par ses soins munie de toutes sortes 
de machines, d’armes, de vivres et d’approvisionnements de 
guerre. 

Certainement le chroniqueur a confondu Bardas Phocas avec 
Basile, qui ne dut venir que bien plus tard b Ra’ban, si mbine 
il y vint jamais. C’est au brillant • domestique Bardas Phocas 
que les partisans armbniens si habilement vainqueurs de la 
garnison arabo durent faire remise de leur citb. 
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Ici le pr^cieux rkcit de Yahia, qui est prosque leseul k nous 
parler de ces obscures luttes gr6co-arabes de cette 6poque en 
Syrie, alors que les Byzantins n’en soufflent mot, s’embrouille 
fort k nouveau. Ce chroniqueur d’ordinaire si clair, si pr6cis, 
si attach^ k nous fournir des dales exactes, devient confus, 
melant ensemble des 6v6nements survenus dans plusieursan- 
n6os diff6rentes. Le baron Rosen s’est efforc6 avec quelques 
succks de remettre un peu d’ordre dans ce chaos 1 . Je lesuivrai 
pas it pas dans cet essai de restitution. 

Bardas Phocas, nous l’avons vu, aprks avoir renouvel6 le 
trait6 d’alliance avec l'4mir Saad qu’il avait sauv6 des grilles 
de Bakgour, aprks avoir pris Emkse et s’ktre avanc6 encore 
plus loin vers le sud, 6tait retourn6 a Antioche vers le mois 
dejanvier de l’an 984. Bakgour, lui, s’6tait retire k Damas, 
dont il 4tait devenu gouverneur pour le Fatimite. Do cette 
douce retraite*, le turbulent et toujours inquiet condotlikre ne 
songeait toutefois toujours qu’k rentrer k Alep, « centre com- 
mercial du nord de la Syrie, comme Damas l’6tait au centre », 
et k en chasser une fois de plus le souverain 16gitime, l’6mir 
Saad. Cette fois, voulant essayer plutot de la ruse que.de la 
violence, il entra en pourparlers avec l'6mir, lui promettant 
fallacieusement l’appui 6ventuel du Khalife. Al-Aziz. Naturcl- 
lement Saad Eddaulkh pencha du cot6 de celui de ses deux 
grands voisins qui lui faisait esp6rer davantage, uneind^pcn- 
dance absolue 6tant, nous ‘l’avons vu, chose pour lui k peu 
prks impossible. Fort du secours promis, il tarda volontaire- 
ment, dks la fin de cette ann6e 984 ou le commencement de 985, 
k payer le tribut qu’il devait au basileus conform6ment aux 
nouvelles conventions sign6es l’an precedent. 

Le chatiment ne sc fit pas attendre. Sous la main dc fer de 
Bardas Phocas, les armes byzantines etaient k cette £poque 
sans cesse sur lequi-vive sur cette extreme et mouvanle fron- 

1. Yoy. op. cit., surtout les notes 141 et 142. 

2. Yoy. dans l’fcdition de Moquaddassi de G. Le Strange [Description op S’jria 
including Palestine ) aux pages 16 et suiv. la description enehanteressc de Damns 
precistoient aux environs de l’an 985, l’abondance de ses marches, la richesse, la 
beauty de ses bains et dc ses fontaines, mais aussi la turbulence de ses habitants. 
La grande mosqu6e est dicrite comme Gtant la plus belle de toutes les terres mu- 
sulmanes. Damas etait a cette fepoque le grand rendez-vous des p&lerins allant a la 
Mecque. Ce mouvement continuei y amenait un immense trafic. Yoy. Heyd, op. 
cit., I, p. 42. 
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tibre da sud. La moindre offense btait incontinent relevbe, 
rudement chatibe. Vers le milieu de Pan 985, semble-t-il, Bar- 
das Phocas, c’est Yahia qui nous l’apprend, envahit k nouveau 
avec toutes ses forces le territoire albpitain L Cette fois, son 
premier objectif fut la forte place de Killis 1 2 , sitube exactement 
au nord d'Alep, b. treize lieues de marche de cette capitale. 
Cette circonstance ferait msme croire que quand le domesti- 
quo, apprenant la violation du traits par l’bmir d’Alep, se db- 
cida b aller le chatier de suite pour tenter d’btouffer ce nou- 
veau p6ri 1 dans l’oeuf, il devait se trouver, non & Antioche 
mais plus au nord, quelque part en Cilicie, peut-btre b Ana- 
zarbe. 

Killis se rendit a Bardas Phocas vers la fin de juin pu dans 
le courant de juillet 985 3 . La population fut emmenbe captive. 
Cependant, k la premibre nouvelle de cette agression, les 
troupes africaines du Khalife en garnison & Damas s’btaient 
mises en marche & la rencontre des Grecs. Bardas Phocas, ap- 
prenant ce mouvement, quitta brusquement Killis, vers la se- 
condemoitib d’aout, semble-t-il, battit sur la route les troupes 
albpitaines quiavaient attaqub son camp et cherchaientb lere- 
lenir, et, laissant Alep^ur la gauche, s’avanga k marches for- 
cbes vers le sud dans la direction d’Apambe 4 . Aussitot arrivb 
devant cette place, il l’attaqua avec *la dernibre vigueur. Ses 
puissantes machines de guerre eurent t6t fait de jeter bas 
plusieurs tours de la muraille. La situation semblait dbses- 
pbrbe. Alors, pour tenter une diversion, pour dbtourner l’at- 
tention du terrible domestique, aussi pour donner le temps 
aux Africains d’arriver, l'bmir Saad envoya ses contingents 
faire une pointe hardie en terre chbtienne. 11 les avait placbs 


1 . Voici une coincidence curieuse qui peint bien cette fepoque de terreur pour la 
Syrie incessamment violSe par les troupes grecques. Moquadassi, dans saprfecieuse 
Description de la Syrie, rMigee tres probablement dans le cours de cette inline 
annfee 985, s’exprime en ces termfes (6d. Le Strange, pp. 3 et 4) : « Par toute la 
Syrie on rencontre des hommes riches et faisant du commerce, aussi des li- 
braires, des artisans de divers metiers, des mfedecins. Mais toute la population y 
vit dans une terreur constante des Byzantins, exactement comme si elle vivait en 
exil, car ses front lores sont incessamment ravagees par eux et ses places fortes 
sont constamment prises et reprises. » 

2. Elmacin dit que ce fut Dara (ou Daras), forteresse cMbbre non loin de Nisibe, 
mais cette localite est bien trop filoignfic. Voy. Gfroerer, op. cit., II, p. 593. 

3. « Au mois de safar de l'an 375. » 

4. Elmacin donne les monies indications, mais d’une manure fort confuse. Il 
vaut mieux s’en tenjr a Yahia. Voy. Rosen, op. cit., note 133. 
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sous le commandement du fameux Kargouyah, I’ancien ma- 
melouk favori de son ptre Seif*. Marchant tout droit vers An- 
tioche par le chemin des caravanes, l’arm£e al^pitaine, sans 
se soucier des Grecs qui op6raient tellement plus au sud, ren- 
contra d’abord sur sa route & l’extreme frontieredes territoi- 
res d’Alcp et d’Antioche, par consequent a l’extreme fron- 
tibre chr6tienne, a sept heures et demie de marcho d’Antioche 
seulernent, le vaste et fameux couvent alors florissant de 
Saini-Sym6on d’Alep, ainsi nomm6 de son fondateur le c6l6bre 
Stylite qui 6tait venuhabiter en 412 a cot6 de ce village, ac- 
tuellement connu sous le nom de Doir Sem’an al-Halebi, sur 
la eolonne fanieuse ou il devait passer les vingt-sept dernibres 
ann^es de son existence 2 . 

A P6poque ou nous sommcs, celte immense construction 
fertilise eta it habitue par une foulcde moines. Puis, k l'appro- 
che des Sarrasins d’Alep, les populations du voisinage, 6pou- 
vant6es,s’y 6taientr6fugi6esen masse. Maistousces nombreux 
d^fenseurs improvises furent impuissants k defendre le mo- 
nastbre contre ces sauvages guerriers, v£t6rans de tant de 
combats. Aprfcs trois jours de lutte acharn£e corps k corps de 
nuit et dejour, *les forces al4pitaines donnerent l’assaut le 
mercredi 2 septembre 985 3 et se rufcrent victorieuses dans ce 
sanctuaire illuslre. Ce fut une effroyable trag6die, un massa- 
cre horrible, que Yahia, h61as, se contente de nous narrer en 
quelques mots, mais qui semble avoir laiss£ l’irnpressiou la 
plus profonde dans la m4moire des contemporains. Les moines, 
lespaysans des environs, furent 6gorg6s en masse. Beaucoup 
d’autres, emmen6s en captivity, eurentun sort plus douloureux 
encore: ils furent expos6sen vente sur les marches d’Alep aux 
ris4es de tous *. 

De nos jours encore, 6crit le plus recent historien des Sty- 
lites 5 , le voyageur contemple avec 6tonnement, aux lieux 

t. Voy. Freytag, op. e it., XI, p. 210. Le pofete Aiwa sin i a fait allusion & ccsac 
du fameux couvent chrOtien dans une de ses pifeces de vers. 

2. C’est done bien A cette date, et non & Fannie 373 de l’Higire (15 juin 983 
au 4 juin 984), qu’il faut placer le sac de ce couvent par les Alipitains. 

3. Ou le 8. En tout cas un des premiers jours de ce mois de septembre. Voy. 
Rosen, op. cit., note 146. 

4. C’est encore 5. Yahia que nous devons ce detail. 

5. Le pi: re II. Delehaye, Les Slylites (Extr. du Compte rendu du 3° Congres inter- 
national des Catholiques, tenu a Bruxelles du 3 au 8 sept. 1894). Voy. aussi M. de 
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memes que Saint Simeon a illustr6s par sa penitence, un groupe 
de monuments incomparables, t6moins de la v6n6ration des 
comtemporains pour le grand Stylite. C’est l’ensemble do rui- 
nes grandioses d4sign6es aujourd’hui sous le nom de Qala’at 
Sem’&n, Chateau de Sym6on, au sommet du plateau escarp^ 
qui domine la valine de l’Afrin, A six kilometres au nord dela 
montagne que les Arabes appellent Djebel Cheik Bereket. Ce 
sont les restes de l’£glise et du monastbre construits en l’hon- 
neur du saint. L’admirable basilique qu’Evagrius a jadis vi- 
sile et decrite doit avoir et4 commenc6e peu aprbs la mort 
de Sym6on. L’architecte lui a donn6 une disposition tout a fait 
originale. Elle^affecte la forme d’une croix dont les branches 
vieunent s’appuyer sur les cotds d’une cour octogonale, au 
centre de laquelle sedressait la colonne du saint. Circonstance 
faite pour £motionner les ames les moins sensibles A la podsie 
de Hiistoire: la base dela colonne illustr^e par tant d’anndes 
de cette incroyable penitence est encore debout aujourd’hui. 
Par ses dimensions, la basilique peut rivaliser avec nos cath4- 
drales. Elle nous 4tonne par la hardiesse de la conception et 
l’6l6gance des details. C’est vraiment l’expression d’une grande 
pensAe. Le majestueux Edifice traduit dans un langage plus 
Eloquent que la parole la devotion du peuple de Syrie pour 
l’illustre Stylite. 

*Tel est l’etat actuel de ces lieux fameux qui virent cette 
tragedie de Pan 985, ce massacre affreux des pauvres ca- 
loyers, fils du grand Symdon, par les Sauvages cavaliers de 
l’6mir d’Alep 1 . 

« Sitot, dit Yahia, que le basileus eut eu connaissance 
de l’affreux desastre du monastAre de Saint-SymAon, plein 
de fureur il envoya au domestique l’ordre Acrit de lever le 
siAgo d’ApamAe et de marcher de suite, coute que coute, sur 
Alep » 2 . 

Cependant, durant que se pressaient ces AvAnements tragi- 


Vogue, Syrie Centrale, Architecture civile et religieuse, Paris, 1865-77, pp. 115, 
139-150. 

1. Voy. les vignettes des pages 545, 549, 553, 557, 561 et 565 [l re edition]. 

2. Le but de Saad, en faisant opbrer cette diversion par ses troupes, avait done 
Otb atteint, du moins partiellement. Durant qu’il faisait le sifege d’ApamOe, Bardas 
Phocas avait envoyO dans la direction du nord-ouest, a Kefer Tab’, l'ancienne 
Kafarthoba des guerres juives, un dbtacliement de ses troupes battre un gros do 
Bedouins et de troupes albpitaines qui cherchait h l’inquieter. 
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ques, les troupes kgyptiennes concentrkes k Damas n’dtaient 
point demeur4es dans l’inaction. Laissant le domestique s’achar- 
ner au sikge d’Apamke et faire ravager par ses colonnes vo- 
lantes le territoire do cette ville, elles avaient, de leur colk, 
pris la direction du littoral etenlevk aux Grecs la forte place 
de Balania, aujourd’hui Banias, sur la mer M6diterran6e, 1’an- 
tique Balance deStrabon, la future Valknie des Crois6s, entre 
Tortose et Gabala 1 . Prise par Jean Tzimiscks, lors de la der- 
nikre campagne de ce prince en Syrie, cette ville 4tait demeurke 
depuis aux mains des chr6tiens. De lk les ligyptiens se prkpa- 
raient k attaquer encore d’autrcs citks de la cote alors aux 
mains des Grecs 5 . 

* Gomme le domestique avait assez k faire a lutter devant Alep 
contre les troupes de l’kmir, le basileus, averti do co nouveau 
p4ril, d4p4clia le magistros L6on M41issknc, aprks lui avoir 


1. « Bulunyas » dans Moquadassi. — II me faul signaler une grave, erreur de 
M. Wassiliewsky (Fragments russo-byzantins, pp. ti2 sqq.) qui, par suite d une 
mauvaise lecture, a cru que le chroniqueur parlait de Nich en Bulgarie, alors 
qu’il s’agit de Balance. Voy. Rosen, op. cit., note 138. 

2. Dans la description si curieuse de la Syrie par Moquadassi, prfecisfement vers 
cette fepoque, exactement vers l’an 985, on lit quelques prfecieux passages qui ont 
trait 5 cette lutte incessante entre les Africains et les troupes byzantines en Syrie, 
surtout le long du littoral de cette province. Ainsi l’auteur, dfecrivant avec soin 
les fortifications puissantes de Sour, la Tyr antique, son port si bien protfegfe 
dans lequel chaque soir se retirent les vaisseaux, ajoute : ■ Chaque soir, aussitfet 
aprfes cette rentrfee, on tend une chalne h 1’entrfee du port. Ainsi les Grecs ne 
peuvent attaquer nos navires. » (l)escr. of Syria, fed. Le Strange, p. 31.) Plus 
loin encore (Ibid., p. 61) on lit ce qui suit: « Tout le long du littoral de la pro- 
vince de Syrie sont disposfes les postes d'observation (ribat) ou s'assemblent 
les milices. On voit aussi venir dans ces ports les vaisseaux de guerre et les 
galferes des Grecs, amenant les captifs faits par ceux-ci sur les Musulmans, 
offrant de les vendre au prix de cent dinars pour chaque trois prisonniers. Et 
dans chacun de ces ports il y a des gens qui savent le grcc, parce qu’ils ont feife 
en mission chez les Byzantins, ou fait avec eux le commerce de diverses mer- 
chandises. Aux stations d’observation, dfes qu’un vaisseau grec est en vue, on 
sonne de la corne, et si e’est de nuit, on allume un grand feu sur la tour, ou si 
e’est de jour, on fait une forte colonne de fumfee. De station en station, jusqu’k 
la capitale de la province maritime, qui est Ramleh, sont disposfees de hautes 
tours ayant chacune pour la garder une compagnie de soldats. A l'arrivfee des vais- 
seaux grecs, ces hommes, dfes qu’ils les aperfoivent, allument le bucher disposfe 
sur la tour la plus proche. Puis les gardiens des tours voisines allument leurs 
feux de proche en proche. Si bien qu’une heure ne s’est pas fecoulfee qu’k Ramleh 
les trompettes sonnent et les tambours battent aux champs, appelant les homines 
armfes dans leurs stations respectives sur le rivage. Ils y accourent en armes et 
les jeunes hommes de chaque village se rassemblent. Alors commencent les ne- 
gotiations pour le rachat des prisonniers. On fechange des captifs ou bien on 
offre pour les racheter de l’argent, des bijoux, jusqu’a ce que tous ceux qui ont 
fetfe amenfes par les vaisseaux grecs aient fetfe mis en libertfe. » 
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confkrkle titre de due d’Antioche 1 * , pour s’opposer aux pro- 
g res des troupes du Khalife le long du littoral. Ce grand chef 
avait ordre do reprendre avanl tout Banias. 11 se mit immk- 
diatement en marche et vint assikger cette place forte. 

Yahia, dit lo baron Rosen *, place exaclement a ce moment 
la disgrace et la chute du fameux parakimomkne Basile, dis- 
grace et chute dont il va etre question tout a l’heure. Surtout 
ce chroniqueur fait convprendre, malheureiisement en termes 
fort obscurs, qu’il dut y avoir une correlation trks ktroite en- 
tre ce grand fait et l’attitude subskquente du nouveau due 
d’Antioche. Les Byzantins, il est vrai, qui, ainsi que nous le 
verrons, parlent d’une intrigue nouke contre Leon Mklisskne 
lors de l’expkdition malheureusedu basileus en Bulgarie dans 
l’6t6 de Pan 986, placent la chute de l’cunuque A une date 
bien postkrioure, seulement apres la mort de Bardas Phocas 
dans le cours de l’an 989. Telle semble du moins ktre la ver- 
sion de Psellus, historien d’ordinaire trks vkridique 3 . Dans 
cette pknurie universolle d’informations, il'est difficile de sa- 
voir ou se trouve exactement la verity. Copendant du rkeit de 
Yahia on peut infkrer avec une quasi-certitude que, des ce 
moment, quelque sourd complot avait commcnck k se tramer 
contre le basileus ontre le parakimomkne d’une part, depuis 
longtemps geuk et exaspkrk par les vellkitks d’indkpendance sans 
cosse croissantes do son imperial pupille, del’autre, les grands 
chefs ‘militaires tels que Bardas Phocas et Lkon Mklisskne 
qui ostimaient coramo trop eflack leur role actuel dans la di- 
rection gknkrale des affaires. Probablcment le sac du monas- 
tere de Saint-Symkon, si fameux dans toutl’Orient k cette kpo- 
que, puis, presque aussit6t aprks, la prise de la forte place de 
Balanee par les troupes africaines du Khalife d’figypte, furent 
cousidkrks **par les conjures comme des kvknements tres mal- 
heureux pour la dynastie, destinks k haler l’accomplissement 

1. Ce detail est peu vraisemblabie, car Bardas Pliocas 6tait toujpurs encore due 
d’Antioche. 

2 Op- cit., note 141. — Voy. Ibid., note 139, l'erreur qui a fait lire dans le 
rfccit d’Elmacin racontant les memos faits le nom de Bringas au lieu du titre du 
parakimom'ene. 

3. 11 est vrai que, Psellus ne donnant jamais de dales, il ne faut peut-etre pas 
attacher une importance trop grande a la simple succession des faits dans son 
r6cit. De ce que deux faits sont indiquds par lui Pun & la suite de l'autre, il ne 
s’ensuit pas nOcessairement que le second ait suivi immOdiatement le premier. 
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de leurs noirs dksseins. Probablement encore L6on Meiisskne, 
expedik par le basileus pour reprendre Balance, devait se dk- 
masquer au moment convenu et soulever ses troupes, le > se- 
cours de Bardas Phocas et, par suite, celui de tout le reste de 
l’armee d’Asio, lui ayant ktk d’avance assure. D’autrepart, en 
Europe, les memes conjures de haut bord espkraient bien cer- 
tainement, en faisant remettre en liberie les deux fils du dk- 
funt tsar Pierre do Bulgarie, provoquer de nouveau les agres- 
sions des armies de cette nation. Enfin, durant les troubles 
qu’on allait ainsi fomenter, durant Tkmeute urbaine qu’on or- 
ganiserait vraisemblablement, les conjures espkraient bien se 
dkfaire d’une mahikre oud’une autre desbasileis. Ce coupable 
projet finit par kchouer parce que l’emperour Basile en dkcou- 
vrit trop tkt la trace et dkposa et exila a temps, ainsi que 
nous l’allons voir, l’agent principal de toute cette conspira- 
tion, je veux dire le trop fameux parakimomkne. 

Durant quo les kvknements k Constantinople tendaient prkei- 
pitamment k cette issue si dksastreuso pour les conjurks, Lkon 
Mklisskne, un d’entre eux, s’effor§ait done dc reprendre Banias 
aux figyptiens. Yahia, en quelques mots obscurs qu’il faut 
presque deviner, nous le montre mal informk des kvknements 
k cause de- la distance, ignorant absolument la catastrophe 
qiii venait d’atteindre le tout-puissant eunuque, rkpandant au 
contraire autour de lui la nouvelle, qu’il pensait veritable, du 
succes dela conspiration a Constantinople, enfin abandonnant 
subitement son poste et le sikge de Balance pour courir 
joindre ses troupes k celles de Bardas Phocas, qu’il croyait de 
retour k Antioche, pret a se soulever au premier signal vonu 
de Constantinople, et auquel certainement un role fort impor- 
tant avait ktk rkservk par les conspirateurs. « Et le bruit 
courut dans l’armke, dit Yahia, que Lkon Mklisskne s’ktait 
soulovk et avait abandonnk le sikge de Banias. » Mais Bardas 
Phocas, plus avise, averti k temps avant Mklisskne de l’echec 
de la conspiration dans la capitale, se tint coi et poursuivit 
ses operations contre l’kmir d’Alep. Yahia nous en a ditseule- 
ment Tissue, qui ktait du reste facile a prkvoir. Saad Eddaulkh, 
forck une fois dc plus de demander Taman, dut prendre Tenga- 
gement pour ses sujets, non seulement de payer le tribut annuel 
fixe par le dernier traitk, mais encore * de solder les annuitks 
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en retard, ce qui faisait do co soul chef une somme de quatre 
cent mille dirhems '. Yahia ditque celte nouvellc convention fut 
sign6e en l’an 376 de l’H6gire, e’est-k-dire bien probablement 
dans le couranl de l’6t6 de l’an 986, pr6cis6ment au moment, 
si grave pour l’empire, de la premiere campagne de Bui 
garie 5 . 

Ce tribut en retard etait une punition bien 16gbre pour la 
conduite deioyale de l'6mir, surtout pour cette sanglante 
devastation du grand monastbre de Saint-Sym4on et l’odieux 
massacre de tant de moines innocents ; mais, d’autre part, 
Bardas Phocas avait tout int4reta etre debarrass6 au plus vile 
de cette campagne contre Alep, pour se trouver pret it loute 
eventuality, de l’autre la mansuetude memo du basileus a 
l’endroit de ce faible adversaire peut fort bien s’expliquer par 
le vif desir qu’on devait avoir aussi au Palais Sacre d’en finir 
avec ces eternelles affaires de Syrie, de manibre k etre k tout 
hasard libre de ses mouvements. Pour ces mfimes raisons, 
Basile, bien que deiivre de tout danger immediat au palais et 
debarrasse du terrible parakimomene, no put pas se montrer 
aussi sevbre qu’il l’cut certainemcnt desir6 pour les aulres 
conjur6s de marque. Aussi le voyons-uous pardonner k L6on 
Meiissene, si coupable cependant, et passer l’eponge sur sa 
pitoyable incartade. La seule punition infligee par lui au lieu- 
tenant qui avait voulu le trahir fut de le renyover devant 
Balanee dont il avait si honteusement abandonne le siege. 
« Le basileus, dit Yahia dans son r6cit malheureusement d’une 
deplorable brievete, se facha contre Leon Meiissene et lui 
donna le choix ou de retourner prendre Balanee ou de payer de 
sa poche les frais de la premiere expedition et de ceder la 
place a un autre. L6on Meiissene, heureux certainemcnt d’etre 
quitte k si bon compte d’une aventure qui eiit pu lui couter la 
liberie ou la vie, s’engagea a reprendre la forteresse. Il 
repartit aussitot mettre de nouveau le siege devant la 
malheurouse petite cite. Il fit construire, dit l’bistorion syrien, 
un belier si puissant qu’une des tours du rempart s’ecroula 
promplement avec sa courtine sous les coups furieux de ce 


1. Elmacin dit « quarante mille « seulement. 

2. Voy. Rosen, op. cit., note 142. 
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diaboliquc engin. La garnison bgyptienne, pour eviter 1’assaut 
et le massacre qui eAt fatalement suivi, demanda Daman et 
s’bloigna aussitot * pour retourner probablcinent a Damas. 
L’injure faite au gouverneur imperial par les guerriers du 
Fatimite 6tait brillamment vengbe. Lbon Mblissbne fit relevcr 
le pan de muraille detruit, restaura les remparls et, laissant 
une forte garnison dans la ville reconquise, roprit de son cot6 la 
route d’Antioche. 

Quant k Bardas Phocas, moins coupable, puisqu’on ne pou- 
vait lui reprocher aucun acte de rbbellion ouverte, mais qui 
certainement avail 6l6, dans le fond de l’ame, d’accord avec 
les conjures, Basile se contenta de le destituer de sa haute 
charge de domestique des Scholcs orientates, lui laissant celle 
de due d’Antioche et de toutes les marches d’Orient ’. 

Kbmal ed-Din raconte qu’en cette. meme annbe 376 de l’Hbgire 
l’emir Saad reconnut k nouveau lepouvoir du Khalife d’^gypte 
et fit dire au nom de celui-ci la prifere officielle dans Alep. 
Dans le mois de cha’ban de cette ann6e, e’est-k-dire dans le 
courant de dbcembre de Pan 986, Al-Aziz lui envoya en signe 
d'investituro des vetements d’honneur. Ce rapprochement 
entre l’bmir et le Khalife fut peul-etre la suite de la dbfaite 
des troupes impbriales grecques dans le Balkan, dbfaite qui 
dut avoir dans tout l’Orient un retentissement considerable. 
Prbvoyant, bien a tort, Paffaiblissement de la puissance 
byzantine pour de longues annbes, Pbmir se serait trop hatd 
de se rapprocher des Egyptiens. « Les choses, dit excellemment 
le baron Rosen 8 , peuvent trbs bien s’etre passbes ainsi, cepen- 
dant le tbmoignage de Kbmal ed-Din, entibrement isolb, en 


1. t Cfedrfenus (e’est-i-dire Skylitzfcs), il est vrai, dil le baron Rosen (op. eit., 
note 141), ignore cette disgrace de Bardas Phocas. Ce chroniqueur semble mfeme 
dire clairement (fed. de Bonn, II, pp. 36, 45), de infeme du reslc que Zonaras, que 
ce grand chef fetait encore domestique des Scholes orientales a l’fepoque de la 
premifere campagne de Bulgarie. Par contre, Psellus (fed. Sathas, p. 88) nous 
apprend que la cause de la rebellion de ce capitaine en 987 fut qu’ « lionorfe 
d’abord de grands honneurs et plus tard de moindres il se voyait dfefu dans ses 
espferances «. Le fait, rapportfe par Skylitzfcs et par Cfedrfenus, que Bardas Phocas 
en voulait au basileus de ce que celui-ci n’avait pas reclamfe ses avis lors de 
l’expfedition de Bulgarie est trfes admissible, mais lemfeme chroniqueur nous donne 
plus tard exactement le mfeme motif pour la rfebellion de Bardas Sklferos et aussi 
pour celle du fils meme de Bardas Phocas, Nicfephore Phocas. 11 est bien a crain- 
dre que ce soit la un de ces cliches si chcrs a ces Byzantins d'imagination peu 
fertile. 

2. Op. cit., note 142. 
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opposition avec tout ce qui prkckde, et qui n’est confirm^ par 
aucun autre chroniqueur, ne manquera pas d’6veiller certaines 
suspicions. » 

*11 est temps de parler avec plus de detail de ce change- 
ment capital qui seprkparait lentement dks longtemps dans les 
conseils suprSmes de l’immense empire, changement qui eut k 
ce moment sa solution definitive, transformant profondkment 
les conditions memes du gouvernement en en modifiant du tout 
au tout l’esprit et la direction, et agissant de la sorte exlraordi- 
nairement sur toutes les circonstances politiques extkrieures et 
intkrieures de la monarchie. Cechangement si profond, ce fut la 
chute du parakimornkne depuis tant d’annkes tout-puissant, sa 
disgrace et son exil, bientot suivis de sa mort. Longtemps nous 
avons ktk trks mal renseignks sur l’epoque vraie de ce memo- 
rable evenemenl. Skylitzks et Cedrenus, qu’on suivait d’habi- 
tude, semblaient en fixer la date aussitot apres la fin de la 
premibre rkvolte de Bardas Skieros, c’est-k-diro dks l’annke 
980 environ 1 . Les bvzantinistes se sont crus mieux renseignes 
depuis qu’ils posskdent la Chronique de Psellus. Cet historien 
d’ordinaire excellent, presque contemporain de ce rkgne, dit 
tr6s nettement que la disgrace del’eunuque survint seulement 
un peu apres la fin de la rebellion et la mort de Bardas Phocas 
k la bataille d’Abydos, au printemps de 989. Mais, cetle fois, 
l’eminent kcrivain du xi e sikcle semble bien avoir commis 
une grave erreur. La publication, par le baron Rosen, de la 
Chronique de Yahia nous a enfin donnk la dale de 985, qui 
parait bien etre dkcidkment la vraie. Hatons-nous de dire 
cependant que cette catastrophe qui emporta le fameux 
ministre aprks cette longue existence ouil avail presque cons- 
tamment brillk au premier rang, aprks que dans ce seul dernier 
rkgne il eut constanunent gouvernk l’empire durant neuf 
annkes conskcutives, ne fut pas Peffet d’un moment. Je l’ai 
dit : elle s’ktait dks longtemps lentement preparke ; dks 
longtemps le jeuneaiglon, hkritier dela couronne des basileis, 
ma.intenant parvenu a Page d’homme, supportait impatiem- 

1. Ces chroniqueurs disent que lors du retour de Bardas Sklfcros de Bagdad, 
retour a peu prfes contemporain de la nivolle de Bardas Phocas, le parakimomfene 
etait dejk en exil. Plus loin, ils rfipfctent encore que cet exil eut lieu bient6t aprfes 
la fuite de Bardas SklGros a Bagdad. Zonaras dit la mime chose, mais en terrnes 
bien moins explicites. Voyez Bury, op. eit., p. 49. 
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ment le joug intransigeant, apre, violommenl autoritaire, de 
son vieux premier ministre. 11 n’6tait.pas possible qu’il put en 
advenir autrement, 6tant donnas les deux personnages et lours 
situations respectives. 

*11 se passa petit k petit entre ccs deux hommos ce que nous 
avons vu de nos jours se passer au cours d’uno disgrace 
autrement illustre. Le parakimombne tout-puissant, se repo- 
sant orgueilleusement sur taut de services rendus, sur la 
confiance a lui tkmoignke par quatre basileis s'uccessifs, sur 
la part si grande qu’il avait prise k l’avbnoment de chacun, 
sur son origine impkriale enfin qui, bien qu'irrdgulibre, ne 
manquait pas do rehausscr extraordinairement son prestige ; 
le parakimomene, dis-je, croyant n’avoir toujours affaire qu’k 
des enfants, avait .longtemps continue a gouverner commo 
s’il fut l’unique souverain. II dut. dans ce role poursuivi obsti- 
n6ment durant plusieurs annkes, cruellement froisser k 
maintes reprises un homme aussi jaloux de la supreme puis- 
sance quo l’6tait le basileus Basile, se refuser probablement 
— l’histoire est toujours la meme — a lui ckder a un moment 
la moindre parcelle d’autorit6. Certainement, aveuglk par sa 
situation d’omnipotence, il ne sut ni comprendre ni deviner 
quel homme etait son imperial pupille 

Probablement aussi Basile, qui, dans l’origine, semblo avoir 
6prouv6 le besoin de placer sa jeunesse et son ignorance des 
affaires sous la protection de cette vieille et parfaite expkrience. 
finit assez promptement par s’effaroucher. Cependant force lui 
fut de patienter trbs longtemps. Les premiers symptdmes du 
r6veil du lion n’apparaissent que plusieurs annkes apres les 
dkbuls du r&gne, plusieurs annkes durant lesquelles le vieil 
eunuque' demeura certainement tout-puissant, le veritable 
maitre de 1’empire enfin, luttant contre le terrible Bardas 
Sklkros, envoyant contre lui Bardas Phocas, combattant les 
Allemands en Italic, les troupes du Khalife d’Egypte en Syrie. 

i . Serait-ce au parakimomfene et au rdle jou6 par lui auprfes de son pupille que 
fait allusion cette phrase du paragraphe 247 des Conseils et recits d’un grand sei- 
gneur byzantin publics par M. Wassiliewski : « Un homme 4g6 et dfepourvu de 
raison disait au seigneur Basile le Porphyrogdnfete, dont il souhaitait la perte : 
« Tiens le peuple dans la mis^re. > L’dcrivain anonyme ne cite ces paroles odieuses 
que pour protester contre de pareils sentiments et pour en faire apprecier les con- 
sequences deplorables. 
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Soudain nous voyons la situation se modifier. Une goutlo d’eau 
a faitd6border le vase. La disgrace du tout-puissant ministre 
va se pr6cipiter. 

Voici comment leschroniqueurs racontent cette trag6die de 
palais qui en rappelle de si prhs une autre toute r^cente ou 
un homme d’Etat ‘longtemps tout-puissant a 6t6 si ais^ment 
ddposd et bris6 par un jeune et fougueux empereur impatient 
de r6gner seul : 

« Basile, disent ces 6crivains qui jusque-lk avait men6 une 
vie de dissipation, r6solut subitement de modifier son exis- 
tence. II se fit brusquemcnt chez lui un rovirement complet. 
La premiere manifestation publique de cet 6tat d’esprit nouveau 
qui montra d’uno manibre 6clatante le changement survenu 
dans le caractbre de l’empereur fut la disgrace foudroyante du 
parakimombne. L’eunuque, auquel Basile avait si longtemps 
abandonn6 le pouvoir, et qui etait en meme tcmps son parent 
puisqu’il se trouvait etro le demi-frbre de sa grand- mbre, 
femme du basileus Constantin avait toujours 6l6 personnel- 
lement trfes attache a son pupillo. 11 l’aimait fort et avait 
gouvern6 au mieux de ses int6rets. Mais il s'6tait rendu impo- 
pulaire k tous par sa duret6, sa rapacitd, insupportable au 
jeune basileus par son humeur essentiellement autoritaire ! 
Touten cet homme extraordinaire, ajoute Psellus, auquel nous 
devons ce pr^cieux detail in6dit, tout en lui : apparence, 
stature et maintien, rev^lait sa haute origine et 6tait v6rita- 
blement imperial. Il avait la laille d’un g6ant, l’atlitude la 
plus noble et la plus imposante, malgr^sa quality d’eunuque. » 

Son experience des affaires publiques, dont Jean Tzimiscbs, 
vivant constamment dans les camps, [lui avait abandonee 
Rentier maniement durant tout son regne, etait immense. 
Basile, k son tour, en montant sur le trone, lui avait tout 
remis en mains, le civil comme le mililaire, si bien que, sui- 
vant l’expression trks particuliere du chroniqueur, « il fut bien 
comme l’athldte qui courait dans le slade durant que le jeune 
basileus lo regardait agir, non point toutefois pour lui placer 
sur la tete la couronne de victoire, mais bien pour apprendre 


1. Et non son demi-fr&re a lui, comme dit Psellus par erreur. Il dlait, je le 
rappelle, fils naturel de Romain Lecapone, le beau-pere de Constantin Porphyro- 
gSnfete. 
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de lui sa lefon, pour apprendre k courir un jour la course en 
son lieu et place ». 

Apr£s avoir racont6 la fin tragique de Bardas Phocas et 
comment k partir de ce moment 1’empereur changea complb- 
tement de caract&re, apr&s avoir dScrit cette transformation 
s« totale et si cuneuse, Psellus, qui, je l’ai dit, place ainsi a 
une date de quatre ans trop tardive la chute de 1’eumique 
poursuit k peu pr&s en ces termes : « Le basileus ne voulut 
plus laisser davantage Pad ministration de l’empire aux rnains 
du paralumomfene. Violemment jaloux de lui, il se mil petit a 
petit k 1 exScrer, sans aucun souci ni des liens du sang qui les 
umssaient, m de tous les immenses services que l’eunuque lui 
avait rendus, m de la situation si 61evee qu’il occupait depuis 
si longtemps. Rien ne put attendrir le jeune souverain. II ne 
vou ut pas davantage tol4ror PinfortunA ministre memo en 
quality de second a ses cot6s. Aprfcs mure reflexion, il sc 
cida subitement & lui enlevqr toute esphco d’autoritS. Et il le 
lit sans <5gards aucuns, sans le moindre management, cruelle- 
ment, avec une simplicity brutale, k la stupefaction de tous. 
Au lieu de lui demander sa demission, il le chassa du Palais 
e mettant aux arrets dans sa demeure, avec defense expresse 
d en sortir. » Comme c’est presque toujours le cas, le colosse 
avail des pieds d’argile. Get homme qui avait et6 longtemps si 
arrogant, si redoutable, ne put et ne sut faire autre choso 
qu obe,r au signe que lui fit son maitre aussitot que celm-ci 
daigna se reveler. 11 se resigna sans murmure apparent Mais 
memo ce premier si complet effondrement ne parvint pas a 
calmer la rancune imperiale. Presque aussitot Basile fit em- 
barquer de force le malheureux et l’envoya en exil, probablc- 
ment dans quelque monastfcre des rives du Bosphore. 

Tel est le dramatique recit des Byzantins. Toutefois, depuis 
que nous possedons des extraits de la Chronique de l’historien 
synen contemporain Yahia, publics par le baron Rosen, il est 
per mis de penser que les choses ne se pass&rent pas tout aussi 
simplement. Nous pouvons memo entrevoir que Peunuque, 
avant de se laisser d4poser aussi augment, avait cherchy h 
resister, m6me qu’un complot avait <H6 en voie d'organisation, 
peut-etre sous son impulsion dirocte, certainement avec son 
assentimeiit, dans le but de paralyser dans Poeuf les vell6it6s 
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d’ind6pendance du jeune basileus, peut-etre memo de s’assu- 
rer de sa personne. Malheureusement le passage dans lequel 
Yahia, 6crivain d’ordinaire trbs clair ettrfes precis, nous parle 
k mots couverts de ces fails, que les Byzantms, inspires par 
leur zble dynastique, ont entiferement passes sous silence, est 
fort obscur. On devine que le chroniqueur syrien a euk sa 
disposition une source contemporaine, trbs probablement d ori- 
gine byzantine, source trbs d&taill6e, mais dont il a tir e 
plus mauvais parti en Pabr6geant & outrance. 

‘Pour me r6sumer, il ressort de la lecture attentive de ces 
lignes de Yahia que dans le courant de l’an 985 il dut y avoir 
h Constantinople quelque vaste complot contre 1 empereur, 
complot que nous ne pouvons aujourd’hui **que soupQonner et 
dont Pexistence nous est surtout r6v616e par l’attitude lnfim- 
ment louche pr6t6e par co chroniqueur &L6on MSlissfene, un 
des chefs de ParmSe en Syrie, et par le chatiment meme in- 
fW par le basileus k ce capitaine et k un autre des prmcipaux 
chefs impSriaux, Bardas Phocas, aprbs l’avortement de leurs 
coupables menses. Avec un peu d’attention, en lisant entre les 
lignes, il devient presque facile de reconstituer tout cet epi- 
sode, du moins dans ses grands traits. 

Yoici ce qui a du se passer : Lorsque l’eunuque, depuis 
longtomps en butte aux mauvais proc6d6s de son royal pu- 
pille, se fut bien convaincu que celui-ci 6tait d6cid6 k le sacri- 
fler, il s’aboucha avec les chefs de l’armSe, mScontents du 
peu de cas que Basile semblait faire de leurs avis, furieux de 
voir que le jeune basileus ne paraissait vouloir temr aucun 
compte des conventions de jadis par lesquelles le Palais Sacrfi 
s^tait engage k ne plus rien entreprendre sans les consulter 
et sans etred’accord avec eux. Ce fut de la sorte qu’un vaste 
complot dut s’organiser, ainsi que je l’ai racont6 plus haut . 
Malheureusement pour les conjures, la premibre partie de leur 
programme 6choua miserablement par P^nergie du basileus, 
qui n’hSsita pas k mettre la main sur l’eunuque, auteur prin- 
cipal de tout ce trouble, et celui-ci, comme de nos jours le 
plus fameux des mir.istres modernes, grandi comme lui dans 
Pair des cours, c6da sans la moindre r6sistance k l’Snergique 


1. Voy. p. 50G. 
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volontk de son jeune maitre. II n’en fut pas de mkme de la 
seconde partie de ce plan cnminel qui eut, bien malheureuse- 

“ COn ! ra,re > on le verra > le succbs le plus complet, 
succbs d une forme peut-etrebien inattenduo pour les conjures 
eux-memes. En effet, l’exp6dition du basileus Basile en Bul- 
garie, provoquSe par les agressions si vives des Bulffares 
agressions qui avaient eu elles-memes pour cause premiere la 
tu.te des deux princes bulgares fils du tsar Pierre et l’acti vit<5 
mouie d6ploy^e par le comitopoule Samuel, chef du parti na- 
tional en ce pays, se terminapar une lamentable catastrophe. 
Et cette nouvelle du ddsastre de Parmke impkriale dans les 
gorges du Balkan, rapidement portke k Bagdad, dut contri- 
buer puissamment k la raise en liberty de Bardas Sklkros et 
par contre coup, fournir k Bardas Phocas lui-meme l’occasioii 
de poursu.vre ses projets ambitieux. Seules l’extraordinaire 
6nergie d4ploy6e par le jeune basileus Basile, knergiemerveil- 
leuseque les conjures n’avaient point prkvue, puis plus tard 
assistance si opportune d’un corps auxiliaire russe, rkussirent 
a arnencr la v.cto.re finale du jeune et vaillant empereur * 
a ' d,t Jf depart forc6, le dur exil du malheureux paraki- 
mombne. Ce n Stall lk que le commencement des infortunes 
qui accablbrent ce grand ministre tombk, de cette disgrace si 
brulale et si complete a la fois, qu’elle brisa cette ame vi- 
goureuse et tua ce corps de fer. Pour lui enlever tout espoir 

L f tUnC ’ U fut ’ 8Ur I '° rdre du basileus inexora- 
ble, d6pouill6 de tous ses biens immenses, amassks en tant 

IT de P° x uvoir absolu - Palais, maisons, ferrnes, domaines, 
fortune mobihbre, argent, joyaux, pierres prdcieuses, objets 
de pnx, tout fut confisqu6. Puis, par un raffinement do 
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cruautd, Basile, comme s’il voulait effacer toute trace du 
passage de sa victime aux affaires, flt prouder d’urgence k la 
recherche de tous les actes de ce long ministire. On dplucha 
chacune des mesures prises par le parakimomfene, et tout ce 
qui, dans les choses d’intdret public, parut au basileus porter 
la trace des visdes personnelles ou l’empreinte des lddes parti- 
culifcres k l’eunuque, fut impitoyablement cassd, abrogd, d6- 
clard nul et non avenu. « Le jeune empereur, dit le chrom- 
queur feignit d’ignorer toute cette oeuvre immense accomphe 
par son ministre pour le bien de l’fitat, ne laissant debout que 
les mesures d’ordre gdndral qui, ne portant aucune marque 
particulibre, eussent pu etre ddictdes par n’importe qui. » 

L’eunuque, dont les richesses dtaient immenses, avait fait 
construire dans la capitale un monastbre superbe qu’il avait 
consacrd k son glorieux * homonyme et patron, le grand saint 
Basile 11 l’avait dotd de trfcs grands biens.de revenus con- 
siderables. Basile, violemment tentd de faire jeter bas cet edi- 
fice admirable, n’osa toutefois aller aussi loin. II se contenta 
d’arreter les travaux et de faire mettre le beau couvent dans 
un tel 6tat de ddlabrement que les moines en furent reduits k 
la misere noire 2 . 

« Ainsi, dit Psellus, le malheureux chambellan fut torture 
de jour en jour. Accabie par la douleur d’une telle injustice et 
d’une telle chute, rien ne put le consoler de sa disgrace, qui 
lui parut insupportable. 11 s’effondra rapidement. Son intelli- 
gence meme se voila. Cette nature si forte, si grande, si ri- 
chement douee, devint un corps sans &me, un cadavre vivant. 
Sa noble prestance fit place k une complete decrepitude. La 
vieillesse aussi 6tait venue qui avait diminud sa vigueur natu- 
relle. » Le ramollissement cerebral, suite d’une pareille se- 
cousse, la sdnilite, firent des progres extraordinaires, et le 
malheureux ne tarda pas k succomber, exemple tragique de 
la vanitddes choses humaines. Nous n’avons aucun detail sur 


1. C’est le monastic dont parlc Psellus dans le premier livre de son histoire, 
monastfcre d6di6 a saint Basile. Du Cange en parle de mSme dans sa Constanlmo- 

?) ° 2 . S U y^'l^dans le teste do Psellus un pauvre calembour intraduisible qu’on 
pourrait exprimer a peu prfes comme suit : « Basile disait en parlant de ces 
c moines • « J’ai transforms leur rOfeetoire en rOflectoire, car ils ny sont plus 
« occupfis quA y rfeflfechir comment ils se procureront de quoi manger. » 
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la date precise ni sur les circonstances de cette fin lugubre. 
Nous ignorons meme quel fut le Iriste lieu d’exil assignb au 
parakimombne sur les rives du Bosphore par un maitre im- 
pitoyable, quel fut le couvent qui vit la fin de ce fils d’empe- 
reur tombb de si haut. Basile le parakimombne demeurera 
une des figures intbressantes de l’histoire byzantine. Depuis 
sa premiere arrivbe aux affaires publiques, il avait joub un 
role presque constamment preponderant dans l’fitat '. 

Immediatement aprbs cette chute retentissante, disont a 
l’envi tous *leschroniqueurs 2 , il so fit un changement etrange, 
merveilleux, dans la manibre d’etre du jeune empereur. 
« Comme subitement, dit Psellus, il parut apprecier tout diffb- 
rernment la grandeur de son role et les difficultes de sa haute 
situation. 11 en parut si impressionne que toute son existence 
en fut soudain transformbe. D’un viveur qu’il avait bte il devint 
une sorte d’ascete couronne. Alors que jusque-lk il n’avaitvecu 
que pour ses plaisirs k l’egal de son fi bre plus jeune, il se 
consacra dbs lors exclusivement aux plus sbrieuse's affaires de 
l’Etat ot renonga d’un coup a toute espbee de dissipation. » 11 
n’eut plus le culte de son corps. Il s’abstint dorbnavant de 
toute bonne chbre, de tout confort, menant la vie la plus so- 
bre, la plus frugale, « observant strictement la chastetb, vetu 
avec la plus rigide simplicitb, ne portant sur lui aucun orne- 
ment», pas meme une chaine ou un collier a son col, jamais de 
** diadbme au front, ni meme do vblements 4® pourpre. 11 ota 
de ses doigts toutes ses bagues, ne porta plus que des vete- 
ments de couleur sombre. Il ne parut plus absorbb que par 
une unique pensbe, faire concourir tous ses actes a l’accrois- 


1. 11 avait, paralt-il, rfidigfi un traitft sur la tactique navale. Voy. Fabricius, Bi- 
bliotheca grseca, fid. Harles, t. IX, p. 97. — Ses godts fitaient somptueux. Je 
rappelle que parmi les plus splendides monuments de l’oi'ffcvrerie byzantine par- 
venus jusqu’a nous, deux aux moins, l’admirable et efilfebre reliquaire de laVraic 
Croix de Limbourg, exficutfi vers 960, et le dod moins beau reliquaire en forme 
de calice du Trfisor de Saint-Marc de Venise que j’ai fait reproduire, l’un k la 
page 669 [1" ed.], l’autre a la page 291 [1" fid.] de mon histoire de Nicfiphore Pho- 
cas, portent le Dorn du fameux batard de Romain Lficapfene et ont fitfi exficutfis a 
ses frais pour fitre donnfis a des figlises. Basile figure, dans les lfigendes gravfies 
sur ces monuments d’un prix inestimable, avec les litres de parakimomfine et de 
profedre trfis illustre. . 

2. Psellus surtout et aussi Zonaras (fid. Dinforf, t. IV. p. 115) qui place ce chan- 
gement dans le caractfire du basileus seulement et immfidiatement aprfes la mort 
de Bardas Phocas. 
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sement et a la consolidation de son autorit6 personnolle, unique, 
sur tout l’empire, « & la consecration de l’harmonie imp6riale », 
suivant l’expression meme de Psellus. 

Souverainement jaloux de cette autorite, il se d66a dor6- 
navant de tous. II se d4fia meme de son frfcre, ce prince d’uri 
si pauvre et faible caract&re, qui ne fut vraiment son asso- 
cie que de nom et auquel, fort heureusement pour la chose 
publique, ainsi quo le dit Psellus, il ne laissa qu’une ombre de 
pouvoir, rdduisant sa cour et sa garde a fort peu de chose, 
semblant toutefois jalouser encore cet 6tat si mediocre. Cons- 
tantin accepta avec une bonne grace admirable cette situa- 
tion inferieure, contraire meme aux volontes paternelles, qui, 
pour un autre, cut ete si humiliante, et eut pu devenir cause 
des plus violentes luttes intestines. Malgre sa jeunesse, age ou 
d’ordinaire on est ambitieux, sa nature presque feminine, ses 
moeurs de libortin s’accommod&rent facilement de cette vie 
inutile consum6e dans les plaisirs de l’amour, du jeu, de la 
campagne, du bain et dela chasse, parmi de gais et frivoles 
compagnons. Psellus, qui semble favorable k ce prince, dit 
qu’il faut le louerpour tant d’abn6gation l . Durant ce temps 
son frfcre aine volait aux frontifcres de l’empire, repoussant 
al’orieut comme h l’occident, au midi com me a u septentrion, 
lcs ennemis barbares qui le menagaient incessamment. 

Done, & l'egal do tant d’autres princes qu’on pourrait citer 
tout au travers de l'histoire, aprbs une jeunesse orageuse en- 
sevelie dans les plaisirs, passionn6e pour tous lesd^sordres de 
l’ame etdu corps, consum6e dans les frivolit6s, Basile, arrive 
& Page d’homme (il avait k ce moment environ vingt-sept ou 
vingt-huit ans), se transforma soudain et ne v6cut plus que 
pour son ambition, la gloire rnilitaire et la grandeur de son 
immense empire. Psellus, qui avait encore dans son enfance 
connu des * vieillards ayant vecu aux cotes de l’illustre empe- 
reur, dit encore ceci : « La plupart de nos contemporains qui 
avaient connu le basileus Basile parlaient de lui comme d’un 
prince imp6rieux, de nature rude, abrupte, de caract&re obs- 


i. Le pofete historien Manasses (v. 6030 sqq.), par contre, est trfes dur pour Cons- 
tantin. Le parallfcle quil Otablit entre lui et son frfere Basile est terriblement 
s6vfere pour le premier. 11 l’accuse de cruautfe, presque de lachetO. Cette dernifere 
accusation ne semble pas fondOe. 
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tine, prompt a la col&re, de vie austere, dttestant toute dtli- 
• catesse et toute mollesse. Mais, a ce qui m’a ttt dit par les 
historiens de son tpoque, ce prince n’avait point tte toujours 
ainsi et avail eu au coritraire une jeunesse dissolue ot dt- 
bauchte. Puis, les circonstances ayant agi sur sa vigoureuse 
nature a la manitre d’un fortifiant extraordinaire, il s’ttait 
subitement transform^ et ttait devenu uniquement et dtfini- 
tivement strieux, serrant vivement en ses mains les renes du 
pouvoir qu’il avait jusque-lk laisse flotter au grt de ses pas- 
sions, formant rtsolument le livre de son passt. Au dtbut de 
ses ans il s’ttait li vr6 sans pudeur, publiquement, aux plus 
folles orgies; il avait eu maintes liaisons amoureuses; il avait 
adort la socittt de ses compagnons de fete. Mais, aprbs les 
revokes de Bardas Skltros, apres celle de Bardas Phocas, aprfcs 
d’autres circonstances graves encore qui avaient mis l’empire 
en ptril extreme *, il quitta, toutes voiles dehors, les rivages 
du pays do luxure et se dtvoua corps et ante aux plus strieu- 
ses occupations. 

« 11 entendit desormais assurer son pouvoir par la terreur 
et non par la bonne volontt. De plus en plus il voulut gou- 
verner et administrer entibrement par lui-meme et, a mesure 
qu’il prit de Page, son exptrience personnelle le rendit abso- 
lument indtpendant de celle de ses conseillers. » Suivant 
P expression merae adoptte par Psellus pour exprimer le ca- 
raettre de son absolutisme imperial, « il dirigea le navire de 
l’Etat non d’aprts des lois tcrites, mais d’aprts les lois ins- 
tinctives desa propre nature, si forte et si bien constitute, et, 
dans cet esprit, il ne tint nul compte des intelligences culli- 
vtes qui pouvaient l’entourer; tout au contraire, il les dtdai- 
gna profondtment. » Ce fut la, nous le verrons, un des 
caract&res essentials de ce r&gne : la culture intellectuelle ne 
fut point prottgte par le prince, mais bien mtpriste, decou- 
ragee, persiflte par lui. Cela faisait partie de son systtme 
general d’abaissement de la noblesse et des classes elevees, 
qui alors etaient *lcs classes intellectuelles. Nous verrons que 
l’tducation des nitces du basileus, Zot et Thtodora, fut entit- 


1. Je rappelle une fois encore que Psellus paralt avoir fait erreur sur 1’epoque 
vraie de la disgrace de l'eunuque, qui marqua le d6but foudroyant de cette grande 
et capitale transformation dans la manifere d’etre du jeune empereur. 
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rement negligee, Ses secretaires furent des hommes de rien et 
de nulle education, mais il formulait loutes ses d6peches dans 
un style si simple et si primitif qu’il n’etait gubre besoin de 
preparation pour savoir les rediger. Cela n’empeche qu’au 
dire des auteurs, les philosophes et'les rhetoriciens demeu- 
rorent nombreux sous ce long rbgne. Et Psellus, qui note cc 
fait comme curieux, fait cette remarque, quepour ces hommos 
la culture de l’esprit fut bien la fin meme et le but de leurs 
existences et ne put jamais etre un moyen pour arriver Si la 
faveur du souverain ou a la fortune, « puisque maintenant, 
dit-il, l’argent est la fin de tout ». 

De meme Zonaras 1 insiste sur ce changement extraordi- 
naire qui se fit a ce moment dans l’ame du basileus, change- 
ment qui entraina la chute du parakimombne. « Basile, dit-il, 
devint hautain, r6serv6, defiant, inexorable dans sa colfcre. Il 
abandouna pour toujours sa vie de plaisirs de jadis. » 


1. Ed. Dindorf, t. IV, p. 115 
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Prcmifere guerre bulgare. — Scs origines des la rnort de Tzimisces. — Monarchie 
des Schischmanides. — Causes de son rapide accroissement. — Scs limites. — Le 
i Comite • Schischman et ses quatre fils les «Comitopoules ». — Premieres hostili- 
ty contre Byzance a partir de 976. — Si6ge doSerres. — Avenement de Samuel. 
— Grande campagnede Samuel on 986 enThcssalic et jusqu’aux portes du l’61o- 
pontssc. — Prise de Larissa. — Conseils et r6cits d’un grand seigneur byzan- 
tin. — Poesies de Jean GGomfetre. Les tsarevitch Boris et Romain. — Premiere 
exp6dition do Basile au dela du Balkan. — MScontentemcnt des g6n6raux. — 
Portrait de Basile. — Le royaume de Samuel. — Echec de l’armee impferiale 
devant Stredetz (Sophia). — Retraite, surprise et dftroute des Grecs le 
17 aoiit 986 au d6fiI6 de la Porte de Trajan. 


Ce fut peu de temps apres cette chute retentissante du para- 
kimom&ne Basile qu’edata enfin la grande guerre bulgare, 
depuis longtemps imminente, un des Episodes les plus graves, 
les plus extraordinaires et les plus prolongs des annales de 
l’empire d’Orient, qui a valu a Basile II une gloire immortelle 
pour l’6nergie avec laquelle il soutint cette lutte de plus de 
trente ann6es, depuis Pan 986 jusqu’en 1019. Cette guerre, 
prodigieuse par l’opiniatret6 de la resistance comme par celle 
de l’attaque, devait faire couler des flots de sang b travers la 
plus grande partie de ce long rbgne, mais elle se termina du 
moins apres tant *d’ann4es de combats par une si complete 
victoire des forces byzantines, par un si total 6crasement de 
la nationality bulgare et du royaume de ce nom qui avait 
r6ussi b se constituer pour un temps au sein m£me de Pem- 
pire, que le peuple vaincu en domeura b demi detruit et quo 
le prince vainqueur en conserva le nom de Bulgaroctone, ou 
« tueur de Bulgares », par lequel il est connu dans l’histoire. 

Pour cette guerre interminable dont les debuts avaient vu 
les Bulgares conquerir la Macedoine et l’^pire presque entire 
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sauf Salonique et Nicopolis, envahir la Thessalie, la Grkce 
propre, menacer le Pkloponkse, el dont l’heureuse issue sauva 
definitivement Byzance d’un pkril terrible sans cesse renais- 
sant, les sources byzantines sont, hklas, d’une pauvretk 
peut-etre plus extraordinaire, plus dksesperante encore, que 
pour aucune autre pkriode de ces sikcles dixikme et onzikme 
sur Jesquels nos informations sont si rares, si lamentablement 
incomplktes. Aucune question historique, malgrk quelques 
progrks rkcents, n’est demeurke plus mal connue, plus em- 
brouillke, plus obscure. Rien ne peut donner une id6e de la 
brikvet£, de la confusion, souvent de I’inexactitude des rkcits de 
Skylitzks pour toutes ces campagnes successives entreprises 
durant tant d’annkes par l’infatigablo Basile contre la Bul- 
garia. Les faits les plus importants sont bien indiquks, mais 
sans ordre, sans aucune indication de dates precises. Impos- 
sible d’en rdtablir la succession chronologique rkgulikre. Et 
cependaut cet auteur est la source capitale pour l’histoire de 
cetto guerre interminable. En sa quality de haut magistrat 
sous le basileus Alexis Comnkne, il a du avoir a sa disposition, 
pour rkdiger son Epitome historiarum de 1’an 811 i l’an 1057, 
des documents Merits de toute importance, peut-etre bien 
meme la Chronique perdue et jusqu’ici introuvablo de Theo- 
dore de Skbaste. Ckdrknus n’a fait que le transcrire servilement . 
Zonaras n’est pas mieux inform^. Lui aussi le contemporain 
d’Alexis Comnkne, il a kgalement beaucoup copie Skylitzfes. 
parfois Psellus. Quant k ce dernier historien si excellent, qui 
ne parle malheureusement que tres courtement et seulement 
par oui-dire du rkgne de Basile II, il ne souffle mkme pas 
mot de la guerre bulgare. Leon Diacre, incidemment, nous a 
fait un recit trks precieux d’un des premiers drames de cette 
grande lutte, drame auquel il a assiste en qualite de temoin 
oculaire. *11 fait encore a la guerre bulgare quelques autres 
allusions utiles. Puis viennent les vies et pankgyriques des 
saints, qui nous fournissent (ja et la quelques indications trks 
precieuses parce qu’elles sont souvent tout a fait contempo- 
raines. Quant aux sources d’origine bulgare, il n’en existe, ou 
mieux il n’en subsiste aucune. G’est Ik une lacune deplorable 
qui ne sera jamais combine. Force serai toujours de recourir 
aux indications des Byzantins quejeviens d’knumkrer. 

* # 87 . 
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On peut leur ajoutor copendant quelquos allusions faites 
comme en passant qui se retrouvent dans diverses sources 
itrangires. Ainsi les historiens arabes et arminiens, tout it 
fait indipendants des icrivains purement grecs, nous fournis- 
sent divers renseignements qui viennent parfois completer 
admirablement, parfois mime corriger, ceux des Byzantins. 
Hen est ainsi, par exemple, deYahia, source souvent excellonte, 
plus tard copiie par Elmacin. L’icrivain antiochitain, d’ordi- 
naire si exact, est parfois trhs bien informi de ces affaires si 
lointaines. II a iti le contemporain de tous ces ivinements et 
a du disposer de sources tres nombreuses. Chose pricieuse 
entre toutes, il fournit des dates. Malheureusement et fort 
naturellement il ne parle jamais de la guerre bulgare qu’k 
tilre incident. Dans des proportions moindres, Etienne de 
Daron, dit Acogh’ig, est un historien contemporain de premier 
ordre, une source tres viridique qui, tout en narrant les desti- 
nies de l’Arminie, nous fournit des indications sur les affaires 
de Bulgarie jusqu’a l’annie 1004 et dit parfois quelques mots 
pricieux au sujet des Bulgares *. Pour l’itude d’ivinements h 
la fois si importants et si obscurs, l’historion digne de co nom 
ne doit pas nigliger le moindre indice. Dans sa poursuite 
constante du document, il nedoit didaigner ni la plus distante 
allusion, ni le ditail le plus insignifiant comme semi au 
hasard. 

‘Depuis bien des annies toute l’attention, toutel'activiti du 
parakimomine et de son impirial pupille 2 s’itaient trouvios 
forciment concentries d’abord sur la rivolte de Bardas Skliros 
qui, durant tant de mois, avait mis l’empire a deux doigts de 
sa perte en Asie, ensuite sur les affaires d'ltalie et de Syrie. 
Maintenant, plus tranquille de ces divers citis, Basile pouvail 

■1. Toutes ces sources de 1’histoire do la grande guerre de Bulgarie se trouvent 
indiquftes et 6tudi6es avec quelque detail dans le travail de M. A. Lipowsky, inti- 
tule : De 1’histoire de la lutle greco-bulgare aux X* el XI* siecles (en russe), dans le 
Journal du Minislere de V Instruction publigue russe, num6ro de novembrc 1891. 
M. Wassiliewsky, de son cdt6, a insists sur deux sources trts pr6cieuses pour 
1’histoire de la guerre de Bulgarie, a savoir : diverses poesies de Jean G6o- 
raetre {Ibid., num6ro de mars 1876, p. 170) etle manuscrit de la Bibliolhfeque sy- 
' oodale de Moscou intitule : Conseils et ricits d’un grand seigneur byzantin du 
Sl° siecle, public pr6cis6ment par M. Wassiliewsky dans le mtme Journal du 
Minis tere de V Instruction publique russe de 1881. 

2. Je ne nomme que Basile. Son frfere Constantin ne comptait pas, ne prenant 
auoune part effective au gouvernement de l’empire. 
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plus librement porter tous ses efforts, toute son energie vers la 
frontidre septentrionale de Pempire en Europe ou, depuis 
longtemps ddjk, les dvdnements les plus graves accumulaient 
menace sur menace. 

La victoire totale de Jean Tzimisces sur les Russes, leur 
expulsion definitive de la Bulgarie avaient dtd, on le sait, sui- 
vies de la prise de possession par ce basileus de toute la 
portion orientale de cette monarchic silude entre le Balkan et 
lo Danube d’une part, la mer Noire et le cours de l’Isker de 
l’autre. On se rappelle dgalement que les hdritiers du dernier 
tsar Pierre, le tsar Boris avec sa femme, ses deux enfants 1 et 
son frere Romain, uniques survivants de la race de ce prince 
infortune, en un mot tous les membrcs de l’ancienne dynastie 
bulgare, ornmends par leur vainqueur k Constantinople, avaient 
dtd solennellement ddpouillds par celui-ci de leur titre royal 
et transform^ en simples dignitaires du Palais Sacrd. Boris 
avait dtd crdd magistros. De Romain on avait fait un eunuque. 
La Bulgarie transbalkanique avait did purementet simplement 
annexde a nouveau k 1’empire dont toutes ses provinces avaient 
jadis fait partie. Des « stratigoi » impdriaux a la tete de garni- 
sons byzantines nombreuses avaient occupd les villes fortes et 
pris en mains l’administration. Quant aureste de la monarchic 
bulgare, quant a toutes les provinces occidentales jusqu’k la 
mer Adriatique, rdunies sous le sceptre d’un chef national du 
nom de Schischman, elles avaient compldtement dchappe k 
Paction des armdes deTzimiscds. L’inddpendancenationale s’y 
dtait maintenue absolument intacte, semble-t-il, en face de 
Peffondrement de l’autre portion du royaumo. 

Les choses en seraient peut-etre demeurdes lk longtemps 
encore si le grand Tzimiscds eut vdcu. Mais ce prince infortund 
rie devait pas meme ‘survivre quatre anndos k sesvictoires sur 
le Danube. A peine avait-il expire au retour de sa campagne 
de Syrie, que le nouveau rdgent, le parakimomdne Basile, avait 
du concentrer son dnergie tout entidre, user les ressources 
supremes de l’Etat pour combattrc l’immense danger de la 
rdvolte de Bardas Skldros. Quatre annees durant, cette sddi- 
tion du grand chef asiatique avait mis la rriaison de Macddoine 

i. Probablement des filles. 
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aux portes de l’abime. II avait fallu sans doute, pour reformer 
toujours h nouveau les armees d’Anatolieincessamment mises 
en dbroute par le terrible prbtendant, retirer la majeure partie 
des troupes d’occupation de Bulgarie, diminuer l’effectif de 
certaines garnisons, en supprimer d’autres peut-etre. Le parti 
national bulgare, tous ces boliades provinciaux fort nombreux 
encore, trbsardents, trbs patriotes, qui supportaient avcc une 
supreme impatience le joug dbtestb de l’btrangor, s’btaient 
presque instantanbment agitbs, surexcitbs paries nouvelles si 
dbsastreuses pour lo gouvornement des basileis qui no cessaient 
de parvenir du theatre de la lutto en Asie. Le corps do Jean 
Tzimiscbs btait b peine dbposb dans sa dernibre demeurc de 
l’oratoire de la Chalce, qu'un premier soulbvement avait bclatb 
contre ses deux jeunes successeurs dans celte Bulgarie danu- 
bienne si chbroment, si glorieusement arrachbe par lui au 
joug des Russes, soulbvement presque aussitot appuye par une 
prise d’armes universelle de toute la portion du royaume 
demeurbe indbpendante. Un historien russe qui a bcrit sur ces 
bvenements obscurs des pages remarquables 1 a eu raison de 
dire que les Bulgares avaient trbs certainement commcncb a 
prbparer leur action dbs le rbgne deJean, profitant probable- 
ment de l’absence prolongee de ce prince en Syrie. S’il n’en 
eut btb ainsi, cette prise d’armes n’eut pu bclater ainsi pres- 
que immbdiatement apres sa mort. 

Les documents contemporains qui nous sont demeurbs de 
cette pbriode des annales byzantines sont si peu nombreux, si 
imparfaits, l’histoire surtout de la monarchie bulgare b cette 
bpoque est si complbtement inconnue, que jusqu’ici tous les 
historiens s’en allaient rbpbtant sur le sujet qui nous occupe 
les memes erreurs stbrbotypbes. On croyait fermement que 
Jean Tzimiscbs avait conquis et annexb la Bulgarie entibre, 
*ou plutot, dans le silence presque absolu des sources, on ne 
s’btait jamais preoccupb de savoir ce qu’btaient devenues, a la 
suite des bvbnements do 972, les provinces occidentales de la 
monarchie du tsar Symbon. On ignorait purement et simple- 
ment tout cet immense territoire. Par suite, les auteurs 
redisaient les uns aprbs les autres, racontant d’aprbs les 


1. M. A. Lipowsky. 
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chroniqueurs byzantins la grande guerre de Bulgarie du 
rkgne de Basile II, que cette lutte terrible avait eu pour 
origine unique les soulkvements dans les provinces bulgares 
reconquises par Tzimiscks, survenus k la suite de la mort de 
celui-ci et des troubles occasionnis 'par les pretentions de 
Bardas Skliros au trone imperial. Ces origines paraissaient 
bien un peu minces pour un si grand et si prolongi bouleverse- 
ment, mais comme on n’avait pas d’autre explication k donner , 
on s’en tenait & celle-la. 

II appartenait k un historien russe, M. Drinov, de faire 
enfin quelque lumiere sur cette question. Dans un travail 
paru & Moscou en 1876' cet erudit s’est trks heureusement 
occupe de ces origines si ignores de la grande guerre grico- 
bulgare qui ensanglanta presque tout le rkgne de Basile II. II 
a tr6s victorieusement prouve que l’instrument principal de 
cette lutte nationale de la Bulgarie contre ses oppresseurs 
etrangers, lutte qui devait se terminer pour elle d’une fagon 
si malheureuse, avait iti non le soulfevement de la portion 
conquise et asservie de ce peuple, portion orientale transbal- 
kanique, mais bien l’action vigoureuse et directe de la portion 
occidentale, demeurie pleinement indipendante sous le sceptre 
des quatro fils deSchischman. Certes les revokes des Bulgares 
d’entre le Danube et le Balkan, rivoltes tant facilities par le 
retrait des garnisons byzantines sous le coup des pirils de la 
rebellion de Skliros, contribukrent puissamment par leur action 
latirale k soutenir, k fortifier la lutte contre Byzance pour 
la liberti et la patrie, mais jamais ces rivoltes partielles, 
constamment tenues en ichec ou du moins inquiries par les 
troupes grecqucs d’occupation, ne fussent par venues k entre- 
tenir une lutte aussi formidable qui absorba durant plus d’un 
quart de sikcle toutes les forces vives de ce vaste empire 
byzantin, si, aux cotis des rebelles du Danube et du Balkan, 
ne se ffit dressie la jeune monarchieindipendante des David et 
des Samuel, les fils du boliade ‘Schischman, le voivode de 
Ternovo, qui, elle. put soutenir indifiniment le poids principal 
de la guerre, grace a toutes les forces militaires, k toutes les 
ressources materielles d’un Etat fortement organisi. Seulo* 


■1 . Les Slaves miridionaux et Byzance au X* siecle. 
• 592 . 
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ment, jusqu’ici cet £tat bulgaro occidental nous Atait demeurA 
presque totalement inconnu, puisqu’il est, hAlas, sans annales. 
A M. Drinov revient l’honneur de l’avoir tirA de l’oubli. Je ne 
puis reproduire en entier son trAs intAressant mAmoire. Je me 
contenterai de l’analyser rapidement, renvoyant A la lecture 
de ces pages, malheureusement ecrites en langue russe, le 
lecteur dAsireux d’Aclairer plus complAtement sa religion. 

D6j A, A propos de l’organisation Atablie par Jean TzimiscAs 
dans la portion de la Bulgarie annexAe par lui k l’empire 
aprAsses victoires surles Russes, j’ai parlA, d’aprAs M. Drinov, 
de cotte vaste portion de la monarchic de SymAon qui avait, 
par le fait de sa situation a l’occident de la pAninsule des 
Balkans, AchappA a la conquete byzantine et qui semble A ce 
moment, au milieu des troubles affreux qui signalArent la fin 
du rAgne du tsar Pierre, s’etre trAs fortement constitute k 
l'Atat de royaume indApendant sous le sceptre d’un boliado 
nommA Schischman Celui-ci, rAvoltA dAs 963 contro son 
souverain lAgitime et proclamA tsar de la Bulgarie occidenlale, 
demeura dAs lors le chef du parti dit national en opposition A 
celui que reprAsentaient les deux fils do 1’infortunA Pierro, 
devenus de grA ou [de force les humbles captifs de Byzance. 
J’ai montrA aussi d’aprAs l’auteur russe combien la disette 
inou'ie, presque complAte, de sources et de documents contem- 
porains, rendrait A tout jamais A peu prAs impossible la 
reconstitution historique de la crAation de ce royaumo occi- 
dental bulgare. L’existence mAme n’on avait presque pas 
encore AtA soupgonnAe, et Schischman et ses fils, A peine 
mentionnAs par les chroniqueurs, avaient toujours AtA tenus 
jusqu’ici non pour les souverains vAritables et indApendants 
de cette Bulgarie occidontale, mais pour les simples chefs 
aventureux de la rAvoltedes provinces danubionnes bulgares. 
Seule peut-etre, la translation dans la Bulgarie occidentale du 
patriarche bulgare Damien chassA par Jean TzimiscAs de son 
siAge primitif de Dorystolon, translation qui se trouve men- 
tionnAe dans un tAmoignage *de source byzantine citA par Du 
Cange 1 2 A propos de la destruction de la libertA religieuse de 


1. Voy. pp. 138 sqq. 

I. Catalogue des archeveques bulgares. Voy. la Revue historique de I'Eglise bul 
gare, pp. 30, 34, note 7, de M. Drinov. 
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la Bulgarie dbcrbtbe par cet empereur, btait un indice preaque 
certain de l’existence d’un royaume indbpendant. ayant survbcu 
aux coups de celui-ci. Cet indice meme aurait dd plus vite 
contribuer a ouvrir les yeux des erudits qui se sont jusqu’ici 
occupbs de ces origines de la seconde monarchie bulgare. Je 
laisse la parole & M. Drinov. 

« Les tbmoignages que je viens d'bnumbrer, dit b peu prbs 
cot historien, nous sont une preuve certaine qu’en dehors des 
provinces bulgares danubiennes et balkaniques de Dorystolon, 
de la Petite Pbreiaslavets, de Phili ppopolis et autres, conquises 
par Jean Tzimisces et qui ne formaient qu’une portion rela- 
tivement restreinte de la Grande Bulgarie, d’autres provinces 
elaient demeurbes, qui, situbes dans la vaste region entre le 
Rhodope et l’Adriatique, continubrent b former un corps poli- 
tique b part entibrement independant. Ce furent elles, entre 
autres, qui dbpechbrent en mars 973 des ambassadeurs auprbs 
du vieil empereur d’Allemagne Othon I er b Quedlinbourg ’. 
En un mot, ce furent elles qui, s’btant dbtachbes jadis du tsar 
Pierre alors que les provinces depuis conquises par Jean Tzi- 
miscbs btaient demeurbes, de coeur, fidbles b ce souverain 
Ibgitime et a ses successeurs, se constitubrent en corps politi- 
que sbparbsous le gouvernement de Schischman et de sa dy- 
nastie et formbrent b ce moment le royaume occidental de 
Bulgarie. Lors des grandes luttes des rbgnes de Nicbphore et 
de Jean Tzimiscbs sur le Balkan et le Danube, ce fut la seule 
Bulgarie orientale, ou avait continub b rbgner l’ancienne dy' 
nastie do Symbon, qui fut vaincue par les Russes d’abord, par 
les Byzantins ensuite. Quant b la jeune monarchie occidentale, 
elle demeura intacte et cette partie de la nation conserva sa 
parfaite indbpendance politique ». 

« Cette thborie des deux royaumes bulgares, dont un seule- 
ment fut conquis par Jean Tzimisces, theorie que je soutiens 
ici, poursuit M. Drinov, regoit une confirmation bclatante de 
ce que nous savons tant sur les origines que sur les circons- 
tances du fameux mouvement bulgare hostile *b Byzance qui 

1. Voy. p. 182. — Pcrtz, Monum. germ, hist., SS., ill, pp. 62, 65. — La con- 
quiHe du royaume de Pierre et do Boris avait fete entierement achevfee dfes Pan 
prfecfedent. C’fetaient done bien la des envoyfes du royaume occidental de Bulga- 
rie. 
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bclata dbs 976, c’est-a-dire cinq annbes seulement aprbs lcs 
victoires de Jean Tzimiscb8 sur le Danube. Surlout cette opi- 
nion nous explique le caractbre vrai de co mouvement de libe- 
ration si puissant et si intense qui a 6t6 jusqu’ici trbs impar- 
faitement compris. 

« Les historiens byzantins 1 racontent qu’aussitot apr-bs la 
mort imprbvue de Jean Tzimiscbs. c’est-b-dire dbs l’annbe 976, 
les Bulgares se soulevbrent contre l’empire byzantin et en- 
vahirent les thbmes d’Europe. Dbs 980, c’est-b-dire seulement 
quatre ans aprbs, nous verrons, au rbcit qui va 6tre fait de 
cette guerre, les Bulgares en possession de provinces lelles 
que la Thessalie et l’Hellade, sur lesquelles leur autorilb ne 
s’btait jamais encore btendue. Nous verrons vers cette meme 
bpoque une de leurs armies pbnbtrer, sous la conduitede leur 
tsar Samuel, parl’Isthmede Corinthejusque dansle Pbloponbse 
et y jeter l’bpouvante aprbs avoir au prbalablo ravagb la 
Thrace, la Macbdoine et les environs de Salonique, la Thessa- 
lie, le thbme de Hellade et conquis une foule de places byzan- 
tines, la puissante Larissa entre autres. 

« Voilb done ce qui se passait dans la Bulgarie occidentale 
vers les annbes 980 et 981, e’est-b-dire quatre ou cinq ans & 
peine aprbs la mort de l’empereur Jean Tzimiscbs. Les histo- 
riens qui, n’ayant jamais examinb la question do prbs, ne 
mettent pas en doute que cet empereur n’ait fait la conquete 
de la Bulgarie tout entibre, considbrent les mouvements des 
Bulgares qui bclatbrent presque aussitot apres sa mort et toute 
la longue guerre qui en fut la suite comme ayant btb unique- 
ment une rbvolte de ceux-ci contre leurs nouveaux maitres, 
une lutte dbsespbrbe pour la dblivrance du joug byzantin. 
Mais dans cette hypothbse il deviendrait impossible d’expliquer 
comment, dbs le dbbut de cette prbtendue rbvolte, les Bulgaros 
ont pu so trouver maitres de provinces telles que la Thessalie 
et l’Hellade. Bien d’autres particularity encore demeureraient 
incomprbhensibles. Il faudrait admettre que dans le court 
espace de deux ou trois annbes les Bulgares rbvollbs auraiont 
rbussi non seulement k arracher au joug des Grecs toute la 
portion occidentale de leur monarchie, mais encore k y res- 


1. Skylitzfes et C6dr6nus, II, 43*. 
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taurer dans ce peu de temps tout un ordre civil et politique, 
& cr6er de 'toutes pieces cette arm6e rdgulikrement organisdo 
qui en si peu de temps r^ussit k franchir la fronti^ro, h enle- 
ver aux Byzantins des forteresses telles que Larissa, k soumet- 
tre enfin la Thessalie et fa Gr&ce jusqu’k l’Isthme de Corinthe. 
Esl-il n4cessaire de d6montrerque Paccomplissement d’un tel 
programme en un temps aussi court par de simples baudes 
rebelles constituerait un fait inoui dans l’histoire, un fait 
prosque fabuleux ? 

« Les absurditds, les impossibility trop 6videntes, decoulant 
de ce systeme qui veut envisager un mouvement aussi puis- 
sant comme le produit d’une simple revolte des provinces 
bulgares soumises par Jean Tzimiscbs, n’ont pu echapper aux 
partisans de cette opinion. Pour expliquer leur th6orie ils ont 
t invents diverses hypotheses qui ne tiennent pas debout devaut 
la critique la plus superficielle. Les uns 1 se sont born6s a 
r6p6ter que la revolte de Bardas Skl6ros avait a tel point ab- 
sorb6 durant quatre anndes toutes les forces et toute l’atten- 
tion du gouvernement et de l’opinion k Byzance, que le pre- 
mier n’avait pu prendre aucune mesure pour 6touffer les 
debuts de l’insurrection bulgare, que la seconde ne s’6tait 
meme pas apergue des progrfcs gigantesques si rapidement 
realises par celle-ci. Le depart precipite de toutes les troupes 
imp6riales d’occupation pour aller combattre le pr6tendant 
d’Asie demeure done pour ces historiens une explication trfcs 
suffisante des 6clatants succbs des revoltes bulgares. Or, d&s 
le d6but de la lutte, nous voyons des villes comme Serfes, 
comme Larissa, comme Corinthe, fortement occup6es par des 
garnisons imperiales. Si ces anciennes cites du territoire de 
l’empire avaient ainsi conserve leurs defenseurs, a bien plus 
forte raison les places reconquises par Tzimisces au nord du 
Balkan et sur le Danube devaient avoir aussi garde leurs gar- 
nisons byzantines. Le vulgairebon sens doit nous etre garant 
que le gouvernement des jeunes basileis n’avait pas ainsi stu- 
pidement degarni ces places fortes. C’eut et6 courir de gaite 
de coeur k l’encontre des pires complications. La preuve en 


1. M. RaSky, par exemple, dans les Mimoire de l’ Academic sud-slave, t. XXIV, 
Agram, 1873. 
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est que le tsar Samuel ne.put plus tard s’emparer, k cause 
pr6cis6ment de la resistance opiniatre que lui opposbrent cer- 
tainement leurs garn.sons byzantines, ni de Dorptolon, nl de 
Philippopohs, *m de Varna, ni de M4sembria, ni d’Anchiale 
toutes places fortes reprises par Joan Tzimiscbs. 

« D autres Scnvains S qui ne nient point la presence de 
traMhT b ^ antin f S dans los P r,QC1 pales villes de^a Bulgarie 
la LdftionT 1 Ch6rchent 4 ex P li( 3 uer le bucc&s 4tonnant de 

n’est Jlu, Iff ^ r SUp ?° Sant 9 U0 ces garnisons dont il 
. • P aitmeiUmn dans les sources auraient 4teengrando 

staTenT^f tandls< ! u0 les “Wats impdriaux survivants 
!' seraient enfuis ou auraiont passd k I'ennemi. Peut-on croirc 

t ’" e Si P areils ^faementa orient passfa, on 

d»n/l« T P “ S ,U , q " C traco ' quel 1“ e mention sommaire 
dans les cliromqueurs byzantins? » 

« Ma th6orie poursuit M. Drinov, a precisemont le m^rite 
de rondre inut.les ces hypotheses qui toules pfichent par la 
ase. Pour moi, je ne doute pas que la grande guerre gr4co- 

: ~ , B T e " "' ail “ sas «*»• premiferos dfns l 

IS V ° “ ail de "' eur4e j usqu ’ ici mconnue 

aux h, tonens et qu, avail surv^cu a la conquete des provin- 

, g T' 6 occl , d «' la le par le basileus jean Taimiscis 

L boliad„%° r h h“ r ” S .' “ r °)' aume ' 1“® v enait defender 

Byaance a la f ’ " I' 1 P ° inl mlri «mllit avec 

Byzauce, a la fois parce que l’empire grec etait un adversaire 

p redoutable pour la jeune monarchie et parce que celle-ci 

fuTou’Tn r, T ^ tr ° P Sr ° SSeS difficuU6s interieures. Ce ne 
fut qu apres la d.sparit.on de ce basileus si redoute que, prof,- 

Sa/kr: 8 r , °« iia * Basiie » * a i 

d’/tendri 1 * tet 86 hata de 8aisir ^adon 

d etendre sa puissance aux depens de l’empire grec iron 

serieusement occup* ailleurs. Les souverains deceit! Bulgari! 

de 1 ouest disposaient 4videmment de forces militaires bien 

plus considerables quon ne pourrait de prime abord le sup- 

1- M. Iiilferding, par exemple. 

croit pa S ?SL d cn e r~t: ft k Ath <— - 1877, ne 

041 d : '• a » «• <■” • e.»n„po„, c , e , , ““' 1 «7“i“S,' e P r 
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poser. Bien naturellement aussi, et ceci on n ! en saurait douter 
un instant, leur entreprise rencontra *la plus vivesympathie, 
le plus actif concours, parmiles populations de meme race des 
provinces orientales redevenues sujettes des Grecs. Ces cir- 
constances, jointes au formidable accroissement des troubles 
en Asie par le fait des premises victoires de Bardas SklSros, 
furent done la seule vraie cause du succks si rapide du mou- 
vement bulgare. Elies nous expliquent comment en quelques 
annees k peine non seulement la majeure partie des provinces 
conquises par Jean Tzimiscks se trouva dklivrke k nouveau du 
joug byzantin, mais comment un certain nombre d’autres 
qui avaient jusque-la constamment appartenu k l’empire purent 
lui etre momentankment arrachkos. Voilk, k noire avis, le 
vrai caractkre du mouvement qui kclata en Bulgarie dans le 
cours de l’annke 976 ; ce ne fut point un simple soulkvement, 
quelque insurrection des provinces jadis annexkes par Jean 
Tzimiscks, ce fut une guerre rkgulikre faite k l’empire par la 
Bulgarie occidentale demeurkeindkpendante. Tel est bienl’as- 
pect souslequel ce mouvement apparait dans les rkeitsdes chro- 
niqueurs, pour peu qu’on ktudie ceux-ci avec quelque attention. 

« II no me reste maintenant qu’a tenter de refaire en peu 
de mots l’histoire foredment bien courte de cette Bulgarie oc- 
cidentale depuisson origine jusqu’au commencement de la lutte 
contre Byzance en 976. On se rappelle que ce nouveau royaume do 
l’ouest avail 6td fondd du vi vant du tsar Pierre, durant la grande 
insurrection soulevke contre ce souverain trop ami deByzance 
par le parti bulgare dit national, dans le cours du pnntemps 
ou del’etd de Pan 963. A la tele de cette insurrection, qui ne 
fut qu’k demi victorieuse, setrouvaient le boliadeSchischman 
surnommd « le Comte », le Comite, nous ne savons trop pour- 
quoi, et ses fils. Ce Bulgare audacieux, originate du sauvage 
kastron de Ternovo sur les rives de la Jantra au pied du Balkan, 
s’dtait fait proclamer souverain des provinces occidentales, qui 
se ddtachkrent k ce moment du royaume du tsar Pierre. II y eut 
dkslors deux monarchies bulgares: une de l’est, une autre de 
l'ouest en Macddoine et en Albanie. Divers documents histon- 
ques parvenus jusqu’k nous 1 attestent que Schischman accepta 
le titre de roi ou plutot de tsar ». 

1. Tel s sont le fameux Registre de Zographos et aussi une cliarte de lan 994 

• 598. 



LES COMITOPOULES 


533 


Oq ne saurait dire exactement combien de temps il rSgna, 
mais, par ‘le tSmoignage deSkylitzfes quidit qu’aprfesle dScfes 
du tsar Pierre, survenu le 30 janvier 969 *, les fils de Schis- 
chinan, les « Comitopoules », ainsi que les appellent les histo- 
riens byzantins, se rSvoltferent eontreles fils de leur souverain 
dSfunt pour lour arracher la couronne, on peut estimer que 
le premier monarque de la Bulgarie occidentale devait etre 
dSja mort k cette date puisque ses fils agissaient en ses lieuet 
place. De ce meme temoignage du chroniqueur byzantin, nous 
apprenons que les nouveaux chefs nationaux de la Bulgarie 
occidentale guettaient attentivement chaque occasion do s’em- 
parer des provinces orientales demeurSes fiddles it la dynastie 
du tsar Pierre. Nous pouvons en conclure que cette premi&re 
entreprise du commencement de Pan 969 Schoua, puisque les 
fils de Pierre, avec l’aide des Grecs, rSussirent pour cette fois 
a conserver le trdne de leur p&re sur lequel venait de monter 
Boris, 1’ainS d’entre eux 8 . 

Des quatre fils de Schischman, Sgalement nommSs les Schis- 
chmanides de Ternovo ou plus simplement les « Comitopoules » : 
David, Moise, Aaron et Samuel, aussi appelS titienno ou Ste- 
phanos Samuel \ ce fut David qui lui succSda. Ce fait nous 
est attests par divers tSmoignages historiques, enlre autres 
par le Registre des rois bulgares de Zographos, document trSs 
ancien dans lequel ce prince se trouvo nommS immSdiatement 
aprSs son frSre: « Dieu ait pitiS de Schischman, de David, de 
Samuel, etc. » L’Eglise bulgare a mis David au nombre des 
saints, et son image se rencontre aujourd’hui encore dans 
mainte eglise de Bulgarie avec cette lSgende: le « saint roi 
bulgare David ». 11 exist? un antique portrait de lui au couvent 
de Ryl. Un autre se trouve dans un livre religieux slavon pu- 
blic h Pest au siecle dernier 4 . Ses biographies manuscrites et 
celle Scrite au milieu du siScle dernier a 1’aide de ces docu- 


concernant le boliade Pincius rfefugife en Croatie. Voy. Farlati, Illyric, sacr., t. Ill, 
p. lid. 

1. Jirecek, op. cit., p. 126. L’Eglise bulgare c&lfebre.ce jour-la bodice de ce mal- 
heureus prince. 

2. Voy. Un Empereur Byzantin au X* siecle, pp. 613 et 614. 

3. Voy. dans Kokkoni, op. cit., note de la p. 116, comment, par suite d’une er- 
reur, on a pu croire que Samuel avait fegalement portfe le nom de Mokros. Voy. 
Anne Comnene, t. I, p. 343. 

4. Slemmatographion de Jejerovicz & Vienne. 
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ments plus anciens par le moine pr&re Paissios dans son Ca- 
talogue des saints bulgares disentque le pieux souverain, apres 
avoir c6d6 le trone ii son frfere Samuel, sc 'retira dans un 
monastbre et prit l’habit religieux. II y mena une vie sainte 
et agrdable a Dieu et ne tarda pas k mourir. Ses reliques fu- 
rent, dans la suite, transposes de Vodhdna d Ochrida. Les 
historiens byzantins citenl a peine ce souverain. Skylitzbs, on 
le verra, qui ne semble pas iei d’ accord avec le temoignage 
deg Vies rnanuscrites du saint roi, dit seulement qu’il fut assas- 
sind par quelques Vlaques errants, quelque part entre Gastoria 
et Prespa, en un lieu appeld « les Beaux Chenes 1 ». II ne se- 
rait peut-etre pas impossible cependant de concilier les deux 
tdmoignages. Nous verrons dans la suite comment Samuel 2 , 
qui n’dtait que le quatridme fils de Schischman, succdda pour- 
tant immddiatement a son aind, parce que les deux autres 
frdres avaient dgalement pdri de mort violente. 

C’est sous le gouvernement du tsar David qu’eurent lieudos 
premiers mouvements avant-coureurs de la grande guerre 
grdco-bulgare. Son rdgne avait commence, nous l’avons vu, 
avant 969, puisqu’il durait ddjd lors de l'insurrection en cette 
annde dece prince et deses frdres, les autres Schischmanides, 
contreles hdritiersdu tsar Pierre. 11 durait probablement ‘'en- 
core lorsque mourut, ainsi que nous le verrons plus tard, Moise, 
un des quatre frdres, au sidge de Sdres, vers 976 ou 977. Done, 
entre 977 au plus tot et 979 au plus tard, le pouvoir passa 
aux mains de Samuel qui, en 980, se trouvait, nous le savons 
avec certitude, ddjd a la tete du royaume bulgare occidental. 

Essayons maintenant avec M. Drinov de tracer approxima- 
tivement les limites de ce royaume de la Bulgarie de l’ouest a 
Fepoque de la fin de la guerre russo-byzantine, avant meme le 
ddbut de la lutte entreprise par cette monarchic contre By- 
zance en 976. Vers le sud-ouest, ces limites n’avaient pas 
changd et demeuraient celles si eteridues vers le sud de la 
vieille Bulgarie desSymeon et des Pierre, non encore coupee 
en deux. La preuveen est que la guerre de 976 commentja prd- 


1. « Ta? Xeyo().tvai; Ivjia; Apy; ». 

2. Le document de 1’an 994 concernant le boliade Pincius accuse formellement 
Samuel d’avoir fait crever les yeux a. son frfere, puis de l’avoir fait assassiner. Ce 
temoignage est complfetement unique. J1 demeure par consequent, jusqu’a nouvel 
ordre, douteux. 
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cisiment par les sieges de Sires et de Larissa, qui, encore 
sous le rbgne de Pierre, nous le savons, *itaient des places 
frontieres byzantines. Si dece coti la Bulgarie avait conserve 
ses bornes, il va sans dire qu’elle les avait conservees igale- 
ment al’occident, surles rives de l’Adriatique, depuis l’einbou- 
cbure de la Kalama au sud, jusqu’i celle du Drin au nord. La 
frontibre orientale commengait vraisemblablement aux monts 
du Dcspoto-Dagh, dans la province actuelle d’Achi-Tcheleby. 
Deli ellocourait vers le nord, suivant les cretes de cette chaine, 
puis celles de la « Montague du Milieu » qui sbpareles campa- 
gnes de Sophia, ou le sibge du patriarcat bulgare, chassi de 
Silistrie, avait btb d’abord transfbrb *, et celles d’lktiman de 
celles de Philippopolis. Elle franchissait ensuite le grand Bal- 
kan d’Etropol. De l’autre cold de cette chaine son tract devient 
plus difficile i etablir. Gependant M. Drinov, avec raison ce me 
semble, croit pouvoir affirmer que les grandes citbs bulgares 
du Danube, Belgrade et Vidin, n’avaient point btb touches 
par la guerre grbco-russo et qu’elles durent en consequence 
faire partiedbsledbbutdu royaume improvise par Schischman 
et ses fils. Certes, si d’aussi fortes et notables cites eussent btb 
cohquises par les lieutenants de Jean Tzimiscfes, leschroni- 
queurs byzanlins qui vont jusqu’a mentionner la prise par co 
prince do petites villes comme Dineia et Pliscouba, en eussent 
fait mention. Si on veut bien accepter cette hypothese, on ne 
se trompera gubre peut-etre en prolongeant la frontibre orien- 
tale de la Bulgarie d’Occident par deli le Balkan d’Etropol, 
suivant une ligne droite le long du cours de l’Isker jusqu’i 
l’embouchure de cette riviire dans le Danube. 

Ainsi done l’ensemble des provinces bulgares situbes i 
1’ouest du Despoto-Dagh, de la Montagne du Milieu et du cours 
de l'lsker, dis avant la grande lutte russo-byzanline, s’btaient 
constitutes en un corps politique particulier, qui ne fut en rien 
atteintpar cette guerre. Mime aprbslaconquete par Jean Tzi- 
misebs des territoires compris entre le Balkan et le Danube, 
formant l’ancienne Mbsic proprement dite, ces provinces occi- 
dentales avaient conservb leur indbpendance. Nous allons les 


1. Ce qui prouve bien que Sophia n’avait pas (He conquise par Jean Tzimiscfes 
et qu’elle fetait demeurfee bulgare. 
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voirservir do noyau ala formation de la vastemais 6ph6m&re 
monarchie du tsar Samuel, de cette monarchie qui ne fut point, 
ainsi qu’on l’a cru d’abord, *un royaume bulgare nouveau 
6rig6 de toutes pieces, mais qui surgit parmi les debris demeu- 
r6s independents de l’ancien royaume du grand Sym6on 
11 est temps d’en arriver enfin au r6cit de cette terrible 
guerre gr£co-bulgare si acharn^e, si longue, sur les peripeties 
de laquelle nous ne poss4dons, heias, que quelques renseigne- 
ments aussi epars que d6plorablement insuffisants. Les de- 
buts surtout nous en sont & peu pr&s inconnus. Tout ce que 
nous savons d’unpeu certain, c’est que presque imm6diatement 
apres la mort de Jean Tzimisces les hostilit6s semblent avoir 
commence de la part des Bulgares, encourages par la mortde 
leur redoutable advorsaire, par la jeunesse et Tinexp6rience 
de ses successeurs, surtout par le trouble amen6 dans tout 
1’empire par la sedition de Bardas Skieros. Le mouvement na- 
tional, consistant & la fois en une agression directe de la part 
de la Bulgarie independante de Macedoine et d’Albanie, et en 
une succession de seditions de la part de celles des provinces 
de cette nation qui etaient redevenues depuis peu partie inte* 
granto de l’empire, eut cette foi3 encore pour chefs — Skylit- 
zes, Cedrenus et Zonaras l’affirment 1 2 , ot tous les autres te- 
rnoignages en font foi — les fils du boliade Schischman, les 
quatre « Comitopoules » 3 4 ou fils de « Comite » *, ainsi que les 
nommentconstamment les historiens byzantinset aussi Yahia. 


1. Voy. a la page 119 de l’ouvrage de M. Drinov Popinion de cet auteur sur la 
pr6tendue venue de 1’armOe byzantine aprfes la conquite de la Bulgarie danu- 
bienne par Jean Tzimiscfes jusqu’en Rascie, la Joupanie ou Serbie actuelle, venue 
signal6e au chap. XXIII du Rcgnum Slavorum du Pretre de DioclSo. Pour M. Dri- 
nov, ce ricit est sans valeur historique. 

2. CedrOnus, t. II, p. 434. Zonaras, 6d. Dindorf, t. IV, p. 110. 

3. Sur ce terme curieux de « Comitopoule », voy. Rosen, op. cit., note 145, et 
aussi 1 eComple rendu de cet ouvrage par M. Th. Ouspensky ( Journal du Ministers 
de V Instruction publique russe, livraison d’avril 1884, pp.!88 sqq.). M. Ouspensky, 
combattant l’opinion du baron Rosen, traite avec beaucoup de science dans ces 
pages des erreurs et des confusions (principalement sur le r61e de Samuel le 
« Comitopoule » qui enlevont ici aux renseignements fournis par Yahia la plus 
grande partie de leur valeur. Les historiens armOniens appelientles « Comitopou- 
les » les << Komsadzag >. Le rOcit que fait Acogh’ig de leur soulfevement est cer- 
tainement trfes inexact. Voy. la note 2 de la page 126 de Particle de M. A. Li- 
powsky. 

4. En bulgare : boliade, bolar. Les boliades 6taient les reprSsentants de la no- 
blesse territoriale. Voy. Th. Ouspensky, Mimoire citi dans la note pr6c£dente, 
p. 291. 

* 603 . 



PREMIERES HOSTILITIES 537 

Ces quatre jeunes hommes reconnaissaient pour Jcur chef et 
leur tsar l'afny d’entre eux, David, qui avait 6te proclamd a la 
mort de leur pfere *. mais tous dirigeaient en comraun Patlaque 
contre Byzance. Ces quatre *fr^res, dont nous voudrions tant 
connaitre un peu plus exactement Porageuse existence, sem- 
blent avoir 6t6 de v^ritables h6ros de la patrie, restaurateurs 
passionnds d’une nationality quasi expirante sous les coups de 
l’etranger, priv^e de son antique lignye royale, cherchant 
dysespyrement k se reprendre sous la conduite de ces hardis 
et enlhousiastes chefs populaires. Dans les rycits bulgares, 
empreints d’un patriotisme ardent, les fils du boliade Schisch- 
man sont appelys les nouveaux Machabyes, et le seul fait de 
ce nom glorieux donny k ces hommes par ce peuple ou la lec- 
ture de l’Ancien Testament tenait une si grande place dans 
les preoccupations religieuses, en dit plus long sur leur compte 
que bien des rycits contemporains. Combien nous voudrions 
pouvoir nous reprysenter ces libres et ardenls guerriers con- 
duisanl a travers les immenses et impynytrables forets, les 
agrestes d6fil6s de leur montagneuse patrie, les bandes pitto- 
rcsques des rustiques paysans bulgares ou les forces rygulib- 
res mieux organisyes de la jeuneroyauty du filsainy de Schis- 
chman k Pattaque des forteresses de la frontikre byzantine 
dyfendues par des mercenaires russes, armyniens ou gkor- 
giens ! 

De toute la premiere pyriode de la luttegryco-bulgare nous 
ne connaissons que deux ou trois faits k peine. Certainoment. 
malg'ry les embarras suscitys par la ryvolte de Bardas Sklyros, 
les Byzantins durent opposer une rysistanee vigoureuse aux 
agressions chaque jour plus audacieuses des Bulgares. II dut 
y avoir durant toutes ces annyes tout le long de la frontiere 
grecque, aux environs des sauvages monts Rhodope surtout, 
des faits de guerre nombreux, guerre do partisans, guerre de 
surprises; mais les historicns byzantins, comme fascinys par 
la grandeur de la lutte contre le prytendant d’Asie, absorbys 
par le rycit de ces fameuses campagnes d’Anatolie, ne disent 
pas un mot de ces y vynements d’ordre en apparence secondaire. 
Tout ce que nous en savons durant la pyriode qui s’ytend de 

1. Voy. p. 533. 
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l’an 976 k 1’an 980, se reduit k ceci : Les quatre fils de Schis- 
chman dirigeaient l’incessante attaque bulgare contre Byzance ; 
David, l’aink, ktait tsar ; Moise, qui le suivait par rang d'age, 
pkrit le premier; les Bulgares assikgeaient alors, parait-il, la 
forteresse impkriale de Serres en Mackdoine ', aujourd’hui Sk- 
rks, au nord-est et a pou de distance de Salonique ; * Moise fut 
tuk d’un coup de pierre jetke des murailles. Nous n’avons sur 
ce fait de guerre quecet unique renseignement. lln’en est pas 
moins infiniment prkcieux en nous dkmontrant que, puisque 
les princes de la Bulgaria occidentale ktaient dks cette kpoque 
en ktat de mettre le sikge devant une forteresse aussi puis- 
sante que l’ktait Serres, ils devaient alors dkja posskder devk- 
ritables troupes rkgulikres, une vraie armke avec un pare de 
sikge. Ce n’ktaient done point de simples bandes de paysans 
rkvoltks qu’ils entrainaient k leur suite, ainsi qu’on Pa cru 
longtemps. En soutenant cette opinion, on faisait injure non 
pas seuloment aux Bulgares, alors dkjk bien pluscivilisks, bien 
plus puissants qu’on ncle croyait gknkralement, mais surtout 
au basileus Basile, qui n’eut pas eu besoin de faire d’aussi 
prodigieux efforts durant quarante annkes pour kcraser do si 
piktres adversaires. D’aprks Skylitzks, ce sikge dut avoir lieu 
vers 976 ou 977 au plus tard. Cette date doit etre exacte. Cette 
citk byzantine de Serres, ktant place frontikre, dut trks proba- 
blement etre une des premieres ksubir dks ledkbut des hosti- 
lity l’attaquc des forces bulgares. 

J’ai dit que le tsar David semble avoir regne jusqu’k une 
kpoque qu’il faut placer entre 977 et 979, date extreme. En 
980, en effet, nous verrons ** que Samuel lui avait dkjk succkdk. 
Je rappellc encore que, suivant les sources bulgares, ce pieux 
souverain, aprks avoir abdiquken faveur de son frkre Samuel, 
se serait fait moine et serait mort en odeur de saintetk, mais 
que Skylitzks raconte au contraire qu’il fut assassink entre 
Castoria et Prespa, en un lieu nommk « les Beaux Chenes », 
par des Vlaques errants, e’est-k-dire quelques pasteurs de cette 
race 1 2 qui setrouvaient lk dans leur patrie, quelques-uns de 
ces sauvages bergers vlaques dont les reprksentants actuels, 

1. C6dr6nus, II, 43S. 

2, A. D. X6nopol, L' Empire valacho-bulgare. Rev. hist., t. XLVII, 1891, 
p. 277. 
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demeures prosqueaussi incultes qu’ils l’blaient aux environs de 
l’an mille, constituent parfois une rencontre fort dbsagrbable 
pour le voyageur bgarb en terre de Macedoine ou de Thessa- 
lie 

Samuel 2 , le grand tsar Samuel, un des plus grands souve- 
rains de Bulgaria et un des personnages k la fois les plus re- 
marquables et les moins connus du x e sikcle oriental, que nous 
aliens voir soutenir & la tete de son peuple une lutte si hero'i- 
que durant tant d’annbes centre le basileus Basile et toutes 
les forces du vaste empire grec, succkda immkdiatement k son 
frbre David. En 980 nous savons d’une manikre certaine qu’il 
btait deja tsar de la Bulgarie indkpendante. Le seul survivant 
parmi ses frbres, Aaron, aurait du etre prkfkrb par droit de 
primogeniture, mais lui aussi, comme jadis Moise, pkrit k ce 
moment de mort violente. Skylitzes et Zonaras nous disent 
simplement que, soupgonnb de favoriser les Byzanlins et de 
trahir sa patrie ou plutot de vouloir regner seul au detriment 
de son frbre plus jeune, peut-etre accuse de ces deux crimes a 
la fois, il fut assassink par celui-ci un quatorzibme jour d’un 
mois de juillet dans la province ou topotkrbsie de Rhameta- 
nitza 3 4 . Samuel fit de mkme pbrirses enfants. Deux seulement 
bchappbrent qui avaient noms Jean Vladislav et Alousianos, 
aussi nommb Spendoslav. Le premier, dit Skylitzes qui, du 
reste, ne nomme que celui-lk *, fut sauvk do la fureur de Sa- 
muel par *le propre fils de ce dernier, Romain Radomir. Le se- 
cond, alors encore un enfant, fut porte en secret k Constanti- 
nople, ou il vbcut longtemps inconnu. 

De toute la descendance mkle du grand boliade Schischman 
de Ternovo, premier tsar de la Bulgario occidontale, Samuel 
demeurait seul debout en ktat de rkgner et de lutter contre By- 

1. Sur ces Vlaques de Thessalie du x 1 et du xi* siecle, ancMres des'Roumains 
d’aujourd’hui, voy. Wassiliewsky, Conseils et re'cits, etc., Journal du Ministire de 
l' Instruction publique russe, livraison CCXVI de juillet 1881, pp. 133 sqq., 139, 
148 sqq., etc. 

2. Encore appele Stephanos Samuel. 

3. Je rappelle que la charte dite du boliade Pincius, un des descendants de Sy- 
mOon, fait dgalement allusion a la cruautd de Samuel, non seulement envers son 
pfere, qu’il fit aveugler, mais envers ses frferes et les autres membres de sa fa- 
mine. Voy. la note 2 de la p, 534. 

4. Zonaras, 6d. Dindorf, p. 110, ne nomme 6galement que ce seul fils de Moise, 
rrinis il I’appelle Jean Spendoslav. Il y a certainement la quelque confusion. 

*607. 
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zance. Ce fut avec une ardeur virile, une resolution inkbran- 
lable, que cet horame audacieux, aux passions sauvages, prit 
en mains la direction unique des destinies de sa patrie. Nous 
allons le voir durant pr&s de trente-cinq annkes faire terrible- 
ment et constamment parler de lui, adversaire acharnk et re- 
doutable attache aux flancs du grand empire d’Orient. « Cet 
homme belliqueux, dit Sky litzfes, merveilleusement actif, qui 
avait le repos en execration, demeura seul monarque de toute 
la Bulgarie. Profitant de ce que les armees imperiales etaient 
occup6es en Asie k reduire la revolte de Bardas Skl6ros, il 
envahit incessamment toutes les provinces occidentales de 
l’empire. » H61as, ces quelques mots sont tout ce que nous sa- 
vons du caractkre de ce hkros national. 

Certes ce dut etre un homme de premier ordre que celui qui 
sut si rapidement accroitre sa puissance aux depens de son co- 
lossal voisin, au point de mettre en peril l’existence meme de 
celui-ci, qui sut faire si vite de ces troupes de paysans et de 
montagnards indisciplines des armees rkgulikres, capables de 
lutter avec succes conlre les premieres troupes du mondo a 
cette epoque et de les vaincre en bataille rang6e. Certes il fut 
barbare, inhumain, fourbe, peu scrupuleux dans le choix des 
moyens, mais en cola il ne diff6rait d’aucundes chefs de peu- 
ples de son epoque, et le basileus Basile, son adversaire prin- 
cipal, le depassa debeaucoup en cruaut6comme en duplicite. 
En tout cas, ce fut un merveilleux homme de guerre, un 
homme de fer, d’une bravouro parfaite, infatigable, inaccessi- 
ble & la crainte comme kla fatigue ou au decouragement, in- 
finiment fertile eu ressources et en ruses de cette guerre 
difficile entre toutes, tacticien consommk k l’kgal des plus 
habiles capitaines. Puissamment favorisk par les troubles 
qui kclatkrent dans l’empire grec a la mort de Jean Tzi- 
miscks, constamment en kveil pour saisir toutes les 
occasions, d’une activity inoui'e, il ne cessa d’organiser avec 
ardeur le mouvement * unanime de sa patrie pour rejeter le 
joug byzantin abhorrA Skylitzks dit expresskment, dans le 
passage dont je viens de citer le debut et par lequel cet au- 
teur et apres lui Ckdrknus enlament le rkcit de la grande 
guerre bulgare, que I’intrkpide partisan, grkce aux embarras 
de l’empire, put impunkment parcourir et saccager dans d’in- 
* 608 . 



FLEUVES ET MONTAGNES DES BALKANS 541 

cessantes incursions toutes les provinces byzantines 1 occiden- 
tals et il d^signe nominativement non seulement les thbmes 
de Thrace, de Macedoine et les campagnesde Salonique, mais 
encore la Thessalie, moins proche, le thhme lointain de Hel- 
lade, qui constituait la Grhee propre antique, m6me celui du 
Pkloponbse. De meme Zonaras, lui aussi, copiant Skylitzks, 
dit : « Durant que la guerre civile faisait rage dans l’empire, 
Samuel le Bulgare parcourut impunkment diverses provinces 
do l’Occident. » Et en r6alit6 il ne se borna pas k parcourir, 
meme k saccager ces provinces. Bien au contraire il en sou- 
mit une bonne partie k son sceptre avec leurs grandes citks 
imp6riales et leurs forteresses puissantes, les unes pour peu 
de temps, les autres pour au moins trenteannkes. Un troisikme 
auteur byzantin, Jean Tzetzks, cklkbre pour son Erudition et 
qui florissait vers la fin du xit e sikcle, dit encore : « Depuis 
les monts du Pinde, depuis les campagnes de Larissa, depuis 
Dyrrachion jusqu’aux portes de Constantinople, toutes les ter- 
res de l’empire se trouvaient aux mains des Bulgares avant 
que le glorieux Basile n’etit mis un frein & la puissance de ce 
peuple. » 

La vaste pkninsule qu’on appelait hier oncore la Turquie 
d’Europe, cette pkninsule des Balkans qui, k I’kpoque dont 
j’kcris l’histoire, formait la portion occidentale de l’empire by- 
zantin, la « Dusis », suivant l’expression officielle, posskde un 
systbmo orographique des plus remarquables 2 . Du cap Emineh 
sur la mer Noire, jadis cap de Mesembria, une haute et ma- 
gnifique chainc de montagnes court directement vers l’ouest 
dans la direction de l’Adriatique. Jusquevers le milieu de son 
6tendue, ou plus exactoment jusqu’au point environ ou elle se 
trouve traverske par le dkfilk de la Porte Trajane, une des 
principales voies qui la franchissent, cette chaine portait dans 
l’antiquitk lenom d’Haemus. Aujourd’bui son nom est le Balkan. 
Au delk, les prolongements occidentaux portaient les noms 
'd’Orbelus et de Scordus, Scardus ou Scodrus. Ce sont aujour- 
d’hui le Perin-Dagh et le Char-Dagh. 

Le versant nord de cette grande chaine forme la portion 

1. LittOralement « tout l’occident », rcSiav Juittpav. 

2. Gfrcerer, op. cit., II, pp. 624 sqq. 
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m6ridionale de la vall6e du Danube, auquel elle envoie plu- 
sieurs grands fleuves, qui sont, en allant de l’ouest & Test : 
le Drin, aujourd’hui la Drina, qui se jette dans la Save pour 
aller avec elle a Belgrade rejoindre le Danube ; le Margus, 
aujourd’hui la Morava ; le Pineus, aujourd’hui l’lpek ; le Tima- 
chus, aujourd’hui le Timok ; le Ciabrus, aujourd’hui le Czibru ; 
PQEskus, aujourd’hui l’Esker; l’Utus, aujourd’hui le Yid ; 
1’Eskamus, aujourd’hui l’Osme ; le Yatrus, aujourd’hui la 
Jantra ; lo Noes, aujourd’hui le Karalom. Tout cet immense 
espace compris entre le Danube au nord, la grande chaine 
au sud, le Drin a 1’ouest, la mer Noire k Test, formait a 
l’6poque romaine les deux Mesies, la haute et la basse. 
Au x e si&cle, c’^tait la Bulgarie danubienne qui venait d’etre 
reconquise par Jean Tzimiscfes sur les Russes. Aujourd’hui c’est 
la Serbie et la Bulgarie proprement dite. 

Du versant meridional de PHsemus, au point ou il prenait 
le nom d’Orbelus, deux rameaux secondaires principaux se 
detachent, courant vers le sud jusqu’a la mer. Ce sont d’abord 
le Scombrus et le Rhodope qui, partant de I’extr6mit6 occi- 
dentale de l’Hmmus proprement dit, descendent vers la mer 
Eg£e dans la direction du nord-ouest au sud est. Plus loin k 
l’ouest, c’est la longue et interminable chaine m6diane de la 
p^ninsule qui, se detachant de l’Orbelus et courant presque 
droit vers lo sud & travers le milieu meme de ce qu’on appelle 
encore la Turquie d’Europe, va se terminer au golfe de 
Corinthe. Les anciens donnaient & cette chaine profond6ment 
ramifi6e et tourment6e diff^rentes designations : le Barnus, 
la Bora, les « Candavii Montes », le Bermius, le Pinde, d’autres 
noms encore. 

L’Haemus au nord, le Rhodope k 1’ouest limitent le bassin 
du grand fleuve H£bre, la Maritza d’aujourd’hui, et de ses 
nombreux affluents. Entre le Rhodope d’une part, de l’autre 
le versant oriental de la chaine m6diane mac6donienne, on 
voit s’^couler vers la mer Eg£e : le Nessus ou Nestos ou 
encore Mesto, aujourd’hui le Karasou, dont l’embouchure est 
en face de l’ile Thasos ; le Strymon, aujourd’hui aussi nommd 
Karasou ou encore Strouma, qui, descendant de POrbelus, se 
jette dans l’ancien Sinus Singiticus, aujourd’hui golfe d’Or- 
fani; l’Axius surtout, aujourd’hui le Vardar, le plus grand 
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fleuve de la region, qui, sortant du mont Scordus, va se jeter 
dans le golfe deSalonique; l’Haliacmon, aujourd’hui Vrystitsa, 
qui se jette aussi dans ce golfe, le Sinus Thermaicus des 
anciens, le P6n6e, aujourd’hui le Salemvrias, qui coule au 
pied des murs de Larissa; le Sperchios enfin, aujourd’hui 
nomm6 Hellada, qui va se jeter dans le golfe de Zeitoun, au- 
trefois le Sinus Maliacus, enface de I’extr6mit6 septentrionale 
de l’ile d’Eub6e. 

Sur le versant oppos6 de la chaine mediane, versant occi- 
dental qui regarde TAdriatique, on peut citer : le fleuve 
Ev^nus, aujourd’hui le Fidharo ou Fidaris, qui se jette dans 
le golfe de Corinthe ; a l’ouest de lui, TAcheldos, aujourd’hui 
l’Aspropotamo, qui roule ses eaux furieuses dans la meme di- 
rection ; plus au nord, l’Arachtos, aujourd’hui l’Arta ; le Thya- 
mis, aujourd’hui Kalama, qui se jette dans la mer en face de 
Corfou ; l’Aous, aujourd’hui Vovussa, l’Apos, aujourd’hui Be- 
ratinos, qui se jettent tous deux dans 1’Adriatique, ainsi que 
le Drilo, aujourd’hui Drin ou Drino Negro, fleuve fronti6re de 
la Dalmatic, qui, tra versant le lac- d’Ochrida, va, aprfes avoir 
d6crit une longue et vaste courbe a l’ouest, porter ses eaux 
dans cette mer. 

Tous ces fleuves, toutes ces chaines de rnontagnes avcc 
leurs chainons lat^raux sont l’explication mfimo des plus 
anciennes divisions de l’empire byzantin. Les vastes terri- 
toircs compris entre l’Heemus au nord, le versant oriental du 
Rhodope ou le fleuve Nestos a l’ouest, la mer Noire & l’est, les 
d^troits du Bosphore ot des Dardanelles, les mers de Marmara 
et de l’Archipel au sud, s’appel&rent Thrace durant toute 
l’^poque romaine. A l’ouest de cette province s’6tendait la 
Macedoine, dont les fronti&r'es 6taient le fleuve Nestos k Test, 
au nord les monts Scordus et Orbelus, prolongement occiden- 
tal du Balkan, k l’ouest la grande chaine mediane de la p6- 
ninsule, au sud l’Olympe et les monts Cambuniens qui, se 
d^tachant de la chaine centrale, se dirigent k Test et attei- 
gnent le rivage de la mer non loin de TOlympe, au sud ; est 
enfin la mer Eg6e. Les bassins du Strymon, de l’Axius et de 
l’Haliacmon forment done, on le voit, Tensemble de cette 
terre de Macedoine. Au sud de celle-ci 6tail situ6e la Thessa- 
lie, comprenant tout Tespace entre les monts Cambuniens au 
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nord, la chaine centrale & l’ouest, le mont CEta a 1 est, qui, se 
d6tachant de cette chaine centrale * dans la m6me direction 
que les monts Cambuniens, va, lui aussi, seulement plus au 
sud, atteindre la cote, la mer £g6e enfin. La Thessalie com- 
prenait done les bassins du Sperchios et du P6n6e. Au sud 
de la Thessalie commengait la Grfcce proprement dite. A 
l’ouest de la Thessalie se trouvaient la Vieille et la Nouvelle 
Spire, born6es a Pest par la chaine centrale, k l’ouest par la 
mer Adriatique, sdparees l’une de l’autre par la chaine des 
monts Acroc6rauniens. 

Le centre, le noyau, le coeur de la puissance du tsar Samuel 
fut constamment, bien mieux que la M6sie orientale ou Bul- 
garie proprement dite, cette vieille terre de Macedoine ou 
Bulgarie ochridienne & Pest du Vardar, non point certes le 
th&me byzantin do ce nom, simple unit6 administrative fort 
mal ainsi d6sign6e, puisqu’elle comprenait surtout une grande 
partie de la Thrace ancicnne, mais la vraie Macedoine antique 
des pr6d6cesseurs d’Alexandre, cette &pre et sauvage pro- 
vince, encore aujourd’hui k peine connue, k peme viol6e de- 
puis deux ann6es par la premiere apparition d’une voie ferr6o, 
couverte de montagnes et de values profondes limitant qk et 
la de hautes plaines fertiles et des lacs pittoresques aux rives 
tantot mar^cageuses, tantot bois^es. C’dtait 1& que se trou 
vaient les villes capitales du roi Samuel, ses places fortes de 
reserve, ses palais, ses tr4sors enferm6s dans d’inaccessibles 

kcistrd* 

Quant a la residence royale principale, Yaoul du terrible 
Schischmanide, et avec elle celle du patriarche bulgarc 
expuls6 depuis l’an 976 de son sifcge danubien de Dorystolon, 
elles chang&rent trfcs frdquemment, suivant les vicissitudes 
de cette belliqueuse royaut6. Elies furent k Sophia ' d abord, 
alors connue sous le nom de Stredetz, puis, pour un court 
espace de temps, k Mogl6na, aux environs de Salonique, cite 
byzantine aujourd’hui disparue, puis, tout prfcs de cette der- 
nifere ville, k Vodhlna, l’ancienne £desse de Macedoine ou 
Philippe fut assassind par Pausanias, la ville aux eaux mer- 
veilleuses, aux cascades fameuses, au panorama unique; dfcs 


1. Document dans Golubinsby, op. cit., p. 261. 
* 612 . 
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avant 986 enfin, elle se trouvait plus au nord, a Prospa, au 
centre meme de la Macedoine, dans ce site Strange et monta- 
gneux aux deux lacs k niveau changeant, que si peu "d’Euro- 
pbens ont encore visits. La Prespa royale de Bulgaria a dbs 
longtemps disparu, mais son nom sert toujours k dbsigner le 
plus grand des deux lacs et toute la contrbe environnante. Au 
milieu de ce plus grand lac de forme ronde, une ile s’blbve 
rocheuse et boisbe, it peine large d’un quart de lieue, terminbe 
de toutes parts par d’abruptes falaises de plus de vingt mbtres 
de hauteur, qui s’appelle aujourd’hui encore Grad ou Gra- 
disite, c’est-k-dire « Chateau ». Lb, dans cette position inexpu- 
gnable, s’blevait la burg royale du grand tsar Samuel. G’est 
lb qu’il garda longtemps sa famille et son trbsor de guerro & 
l’abri des coureurs byzantins. Sur le bord de la petite anse de 
Vrata au sud de Pile, on aperqoit encore les ruines de 
quatre eglises et d’autres bdifices avec des inscriptions en 
grec. Non loin, sur un second ilot non |moing escarpe, Mali 
Grad, qu’aucun brudit n’a encore visits 4 , se voient d’autres 
ruines d’bglises. Ce sont lb les derniers souvenirs du mystb- 
rieux tsar Samuel. Nous verrons plus tard qu’il dut, vers la 
fin de sa tragique et errante carribre, quitter encore cette 
lointaine capitalo insulaire et transporter sa cour barbare 
dans la viile d’Ochrida, cette fois encore auprbs d’un lac 
magnifique, lui aussi presque inconnu des touristes modernes, 
on deux chateaux en ruines dressent au-dessus de la citbleurs 
pans de murs mblancoliques dominant un panorama admira- 
ble. Samuel avait fait dessbcher les marais "environnants 
par de nombreux canaux qui se dbversaient dans le Drin 1 2 3 . 

« La Bulgaria ochridienne, dit M. Rambaud, ne s’appuyait 
pas seulement sur les sympathies et les forces inconsistantes 
des tribus slaves, mais sur de puissantes forteresses comme 
Prilep, Kastoria, Bitolia, Prespa, Ochrida, etc. Elle confinait 
au thbme de Dyrrachion dont la capitale, sous le tsar Samuel, 
tomba un moment, nous le verrons, aux mains des Bulgares ; 
aux massifs montagneux de PAlbanie, qui n’avaient pas be- 
soin du secours des lbgions romaines pour faire respecter 

1. « La Porte ». 

2. Jirececk, op. cil., p. 190. 

3. Anne ComnOne, dans Stritter, II, 683. 
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leur ind6pendance ; h. la Serbie, dont elle n’etait s6par6e que 
par le cours de l’lbar et le bassin de la Morava, faibles obsta- 
cles & ses projets d’envahissement ». 

Le royaume de Samuel etait en effet fort riche en places de 
guerre puissamment fortifi6es. Dans le nord, je l’ai dit, les 
Bulgares tenaient Belgrade et Nich, puis Pristina et Liplian. 
Sophia ou Stredetz et Bernik avec trente-cinq autres kastra 
maintenaient les communications entre le Danube et la Ma- 
cedoine proprement dite dont je viens de parler, coeur de la 
monarchie. Dans la region du Strymon s’61evaient Velbiizd, 
aujourd’hui Kcestendil, Stob sur la Ryla, Melnik, sur le Var- 
dar Skopje, aujourd’hui Uskup, Veles et Prosek. Dans la Mace- 
doine occidentale, les places principales etaient Prilep, Mo- 
glena, Vodhena, Ostrovo, Kastoria, Prespa, Ochrida et Devol, 
la plupart assises sur les rives de leurs lacs charmants. En 
Albanie et en £pire, dont les sauvages valiees etaient alors 
encore habitees par une population d’origine slave, les Bul- 
gares occupaient Belgrad, qui est aujourd’hui B6rat, Dryino- 
polis pres d’Argyrokastron, Joannina, Glavinifa sur le bord de 
l’Adriatique, l’antique Akrokeraunia, Kamina, Chimaira et 
Buthroton, Dyrrachion enfin, la vieille et puissante forteresse 
romaine. Ils y avaient retrouv6 aux environs de Nikopolis les 
colonies de leurs compatriotes jadis instates de force en ces 
parages par le basileus Romain Lecapene. 

La principale force guerriere du jeune £tat consistait en 
une puissante noblesse territoriale, la classe des boliades ou 
proprietaires terriens, forte aristocratic dont l’influence domi- 
nante dans ce jeune empire nous * est r6v6l6e par des faits 
nombreux et qui luttait pour son ind6pendance k chaque pas 
que faisait la royautd dans la voie de Limitation byzantine, 
par consequent de son affaiblissement k elle. Ce parti f6odal 
national, antimonarchique, haissait Byzance. C’est lui qui, 
dans la vieille Bulgarie, s’6tait alli6 k Sviatoslav et aux Russes 
contre Jean Tzimisc&s. 

Comme Sym4on, comme Pierre, Samuel tenait du pape de 
Rome sa couronne royale L Et cependant il n’y avait pas pour 
elle union religieuse avec le sifege de saint Pierre. Dans les 


1. Theiner, Monumenta Slav, mer., I, 16, 28. 
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Merits d’un contemporain, le pretre Kosmas, qui exalte le zble 
des vieux bveques du temps de Symbon et se lamente sur les 
tristessos de son bpoque, on voit clairement quo les Bogomiles, 
ces dissidents fameux du moyen age bulgare, avaient leur 
grande part dans la direction des affaires sous Samuel dbjb et 
que ce roi fut constamment prboccupb de ne se brouiller ni 
avec l’6glise bulgare orthodoxe qui lui servait tant pour com- 
battre les missionnaires de Byzance, ni avec Rome qui lui don- 
nait sa couronne, ni surtout avec les hbrbtiques qui fourmil- 
laient par toutes ses provinces. Cette situation de neutrality 
forcbe nous explique clairement pourquoi lui et sa race, n’ayant 
point trouvb grace, & cause de leur tibdeur, auprbs des histo- 
riens et des panbgyristes de l’figlise nationale, tombbrent dans 
la suite et par cela meme rapidement dans l’oubli, alors que 
leurs prbdbcesseurs, les Boris, les Symbon ot les Pierre et 
plus tard les Asanides, les Tertbrides et les Schischmanides 
de Bolyn ont continue & vivre glorieusemont jusqu’b nos jours 
dans la mbmoire de cette £gfise bulgare 

Done Samuel et ses frbres, k la mort de Jean Tzimiscbs, 
avaient engagb rbsolument le bon combat contre l’ennemi 
hbrbditaire pour relevor le vieil^empire bulgare de Symbon. 
Des rbvoltes aussi avaient bclatb un peu partout dans ces 
provinces de l’ancienne Mbsie d’entre Balkan et Danube re- 
conquises depuis si peu par l'empire. En trbs peu de temps, 
sans que nous puissions citer un seul renseignement prbeis b 
ce sujet, toutes les nombreuses villes du Danube et de sa 
vallbe qui s’btaient rendues a Tzimiscbs aprbs sa victoire sur 
Sviatoslav paraissent btre retombbes aux ‘mains des lieute- 
nant des fils de Schischman. Trbs vraisemblablement il y eut 
peu de sang versb ot. toutes les garnisons byzantines durent se 
retirer au dela du Balkan, laissant aux troupes de Samuel le 
champ presque fibre entre ces montagnes et le Danube. Peut- 
btfe quelques forteresses mieux dbfendues conservbrent-elles 
leurs dbfenseurs impbriaux. 

En mbme temps qu’il reprenait ainsi possession des an- 


1. Dans un unique document dont j’ai pari 6 deji (voy. pages 532, 534, 539, no- 
tes) conserve au monastftre de Zographos et ddeouvert par K. Petkovii, 
Scbischmann et ses fils David et Samuel se trouvent mentionnds parmi les autres 
tsars bulgares. 
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ciennes provinces arrachkes par Jean Tzimiscks aux hkritiers 
du tsar Pierre, l’infatigable Samuel, demeurk seul debout 
parmi ses frkres, poussait ses campagnes et ses conquktes vers 
le sud dans la direction de Salonique et aussi de la Thessalie. 
C’est du reste de ce c6tk, sur la frontikre de Macedoine surtout, 
que portkrent constamment ses plus vigoureux efforts. Ce fut 
toujours lk Ie principal theatre de la lutte. En meme temps 
encore, k travers la Thessalie il faisait des incursions jusque 
dans le thkroe de Hellade, ou l’klkment slave etait en pleine 
vigueur, ce qui ktait pour lui un a vantage considerable. Meme 
les tribus slaves du Pkloponkse venaient k peine a ce moment 
de faire leur soumission k la monarchie grecque. 

De toutes ces premikres agressions de Samuel et de ses 
bandes en terre byzantine, la plus ancienne qui nous soil 
connue avec quelques rares details plus prkcis dut se produire 
probablomenl aux environs de l’annke 986. A cette date nous 
voyons le tsar bulgare, a la tete d’une forte armke, franchir 
une fois de plus la frontikre du sud, envahir les terres de 
l’empire et s’emparer de nombreuses places fortes. Lkon 
Diacre 1 cite 'parmi celles-ci Berrhoea de Mackdoine, et Sky- 
litzks nomme surtout la grande Larissa de Thessalie, situke 
bien plus au sud. C’ktait, a cette kpoque, une place trks forte, 
antique capitale de cette populeuse province. Malgrk sa garni- 
son certainement trks nombreuse, elle succomba sous l’effort 
puissant du roi bulgare. Les Byzantins taisent les circons- 
tances de ce sikge dont Tissue dut etre si dure a l’orgueil by- 
zantin. Samuel se comporta en vainqueur aussi brutal que 
rksolu. Par son ordre, toute la population de la malheureuse 
citk grecque fut dkportke k Prespa et dans d’autres districts 
intkrieurs de la Bulgarie, chacun, ktant autorisk k prendre 
avec lui tout ce **qu’il pouvait emporter. Tous les hommes 
valides sans exception furent inscrits dans les cadres de 
l’armke bulgare et combattirent vaillamment, parait-il, sous 
ces nouveaux drapeaux. 

Le Qls de Schischman, en pieux et pratique souverain de 
son temps, n’ignorait point l’importance extreme des reliques 
comme dkpouilles de guerre et n’eut garde de nkgliger ce 

1. P. 175. 
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butin, d’un ordre tres special. Skylitzks et aprks lui C6dr6- 
nus, dans les quelques ligncs qui rdsument k peu prks tout 
ce que nous savons sur ces grands kvenemenls, racontent 
qu’il enleva de l’kglise m6tropolitaine de Larissa les reliques 
de son saint 6veque Achill4e qui avait 6vang61is6 ces contrkes 
sous Constantin le Grand et assiste avec ses collkgues de cette 
region au concile de Nicke 1 2 3 . 

Des kglises de Skopelae et de Trickka ou Trikkala, Samuel 
enleva kgalement les reliques de leurs patrons, les saints 
Rhkginos, eveque et martyr et Diodore, et cette simple 
indication du chroniqueur byzantin nous montre bien k quel 
point fut complete la conquete de la Tbessalie par le souverain 
bulgare. Sur l’ordre du tsar vainqueur, ces fragments vknkrks 
furent transfers dans ces kglises insulairesdu mystkrieux lac 
de Prespa ou il avait installs, je I’ai dit, sa capitale et ktabli 
son palais royal d’une magnificence toute barbare. Aujour- 
d’hui encore, sur la riche et fertile ile mkridionale du lac de 
Prespa, nommke encore Ahil, auprks d’un petit ktablissement 
bulgare on aperQoit les ruines du monastkre de Saint-Achillke, 
klevk k l’occasion de cette translation de reliques \ 

Samuel fit encore k Larissa un plus prkcieux butin. Parmi 
les femmes grecques de cette citk infortunee qui furent em- 
menkes comme prisonnikres de guerre, il s’en trouvaune d’une 
grande beauts dont le vainqueur fit sa femme. Nous ignorons, 
hklas, jusqu’au nom do cette captive qui, sortie desi bas, vint 
s’asseoir sur le trone royal de Bulgarie. *Fut-elle une kpouse 
soumise et fidkle? Donna-t-elle a son seigneur de beaux et 
nombreux enfants? Nous ne pouvons rkpondre a ces questions 
qu’il serait si intkressant de connaitre. 


1. L’Eglisc grecque le f6 te le quinziOme jour du mois de mai. Ce fut un saint 
et non un martyr. Voy. Finlay, op. cit., §d. Tozer, II, 369. 

2. L’Eglise grecque le fOte le 25 fOvrier. 

3. Hahn, op. cit., p. 242. Parmi les nombreuses villes de Thessalie prises par 
Samuel dans cette campagne et dont les noms ne nous sont pas connus, M. Li- 
powsky. (op. cit,, p. 130) propose de placer le kastron de « Telnasa », mentionnO 
par Elmacin et qui serait la Nich actuelle. Voy. Wassiliewsky, Fragm. russo-byzan- 
tins, II, p. 142. — Lebeau (t. XIV, p. 163) dit que le Schischmanide poussa de ce 
cot6 ses conquOtes jusqu’en Dalmatie, ou il acheva de ruiner la ville de Dioclea, 
aujourd’hui Diokle, prfes de Podgoritza, la patrie de Diocl6tien, (16jk presque d6- 
truite par les Esclavons. Je ne saurais dire si cette pointe vers les parages de 
I'Adriatique ne fait vraiment qu’une avec 1’expOdition de 980 en Thessalie et en 
Grfcce que je viens de raconter. 
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Voilk en effet tout ce que nous savons par les chroniqueurs 
grecs officiels sur cette premiere grande expedition historique 
du tsar Samuel en territoire byzantin. Si nous en connaissons 
un peu davantage, si surtout nous pouvons k peu prks fixer 
aux environs de 986 la date de cette victorieuse campagne 
des Bulgares, nous le devons k d’autres t6moignages con- 
tomporains, bien pr^cieux malgr6 leur extraordinaire brife- 
vet6. Ce sont d’abord quelques lignes de la Vie manuscrite 
d’un saint c^lkbre, saint Nikon M6tanoite, qui, a ce moment, 
vivait k Sparte. Dans cette Vie, ou 1’on retrouve de nombreux 
details historiques int^ressants ilestdit en effet incidemment 
qu’aprbs la conquete de la Thessalie, Parm6e bulgare, pour- 
suivantsans arret sa course vers le sud, approcha de l’lsthme 
de Corinthe. Quelle preuve plus frappante trouverait-on de 
l’importance de cette victorieuse marche en avant du roi Sa- 
muel? Cependant a ce moment les armies imp6riales n’6taient 
plus k lutter en Asie contre Bardas Skl6ros. Comment alors 
expliquer, sinon par l’imp^ritie des chefs imp6riaux, ccs 
progrks foudroyants du tsar bulgare ? 

A la nouvelle terrible de l’approche de ces rcdoutables 
bandes qui, dans leur marche d6vastatrice, ne laissaienl der- 
rikre elles qu ! un d6sert, la Vie de saint Nikon raconte que le 
nouveau gouverneur du thkme du *P61oponkso, Basile Apokau- 


1. Public seulement en traduction latine dans Martfene et Durand, Amplissima 
Colleclio, VI, p. 867, c. 49, etdans la Collection Migne. Saint Nikon, moine arrne- 
nien, devait son nom de Mbtanoite au cri d’exhortation intense par lequel il com- 
menjait toutes ses predications : « Paenitentiam agile t. 11 6tait n6 dans le Pont 
Polbmoniaque, de parents tres considbrbs. Ayanttout quittb pour la vie religieuse, 
il devint d’abord moine au couvent de Cbrysopetra, situb sur une montagne a la 
frontibre du Pont et de la Paphlagonie. Il y passa douze annbes dans les exercices 
de la plus austere pibtb. Aprbs avoir vbcu encore trois ans au desert, il alia en 
Crete et evangeiisa en 961 les Sarrasins de cette lie, que Nicephore Phocas venait 
de reconquerir a I’empire et au christianisme. A pres cette predication faineuse, 
durant laquelle il poussa plus que jamais sod cri solennel : pe-rovoeiTe, et vit en 
songe sainte Photine qui lui ordonna de rebatir son eglise, il passa en Pblopo- 
nese. On le vit a Damala, l’ancienne Epidaure. Puis il prbcha avec gloire a 
Athknes, en Eubbe, a Thebes, a Corinthe, a Argos, a Nauplie, k Sparte, dans le 
Magne, a Kalamata, Coron, Modon, Amyclce, incitant partout les fidfeles it la peni- 
tence, faisant des miracles. EnGn il revint a Sparte rappele par la population et 
s’y fixa. C’est la que nous le retrouvons k ce point de notre rbcit. Il y bktit des 
bglises. L’bvequc de cette ville etait un Athbnien, Thbopemptos. Le prbteur 6ta.it 
Grbgoire, hostile au saint, ainsi qu’un autre personnage du nom de Jean Aratos. 
Saint Nikon etait prophbte. Il prbdit le relour de Bardas Sklbros de Bagdad ainsi 
que toute la suite de la seconde rebellion de ce personnage, celle aussi de Bardas 
Phocas. 
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kos nomm4 preteur en place de Gregoire, l’ennemi du saint, 
accourut en hkte k Corinthe avec tout ce qu’il avail pu r6unir 
de troupes pour defendre le passage de l’lsthme fameux. Mais, 
accabie par la grandeur du peril, en outre gravement atteint 
d’une maladiequi le minait depuis longtemps, il perditla tete, 
ne sachant plus quelles dispositions prendre. Nous verrons 
plus loin qu’on dtait alors aux plus fortes chaleurs de l’6t6, ce 
qui devait ajouter aux miskres de l’infortund preteur. Suc- 
combant au d6sespoir, il fit venir saint Nikon de Sparte pour 
que celui-ci le soulageat a la fois dans son corps et dans son 
esprit. Le vdn^rable homme de Dieu, aussitot accouru, non 
seulement, parait-il, rdussit k gu^rir Basile Apokaukos, mais 
encore fut le premier a lui apporter l’heureuse nouvelle que 
le principal corps d'arm^e des Bulgares, au lieu de poursui- 
vre sa marche sur l’lsthme, etait deja en pleine retraite vers 
le nord. Aprks etre demeur4 sept jours k Corinthe, le saint re- 
tourna a Sparte, ou il sauva encore d’une accusation calom- 
nieuse un trks noble Lac6d6monien, l’homme le plus en vue 
de la region, Jean Malackne, accuse de trahison auprks du 
basileus. Celui-ci l’avait fait prendre par deux officiers et une 
bande de soldats charges de Pamener lie k Constantinople. 
Probablement on l’accusait de complicity avec les Bulgares. 
Rdconforte par le saint, le pauvre homme partit plein de cou- 
rage pour la capitale. Par l’intercession instante de Nikon 
auprks de Dieu, non seulement il r6ussit k se disculper, mais 
fut meme nomm6 chef du S4nat par le basileus. 

Tres longtemps on a cru que cette expedition du roi Samuel, 
signalke par la conquete de toute la Thessalie et pouss^e si loin 
vers le sud jusqu’aux limites du Peioponkse, avait eu lieu aux 
environs de l’an 980. Les historiens les plus r6cents de la 
grande guerre grkco-bulgare donnent encore cette date 
comme celle qu’on doit preferer. Un document capital tout 
recemment retrouvk et mis en lumikre par le savant byzan- 
tiniste russe M. Wassiliewsky nous permet aujourd’hui de pr6- 
ciser davantage et de reporter cette campagne du tsar Samuel 
k l’ann4e 986, imm4diatement avant la premiere expedition 
du basileus Basile en Bulgarie, expedition *qui n’enfutquela 


1. De la famille du cdl&bre grand-due de ce nom au xiv* sifecle. 
* 621 . 
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contre-partie naturelle dans le cours de l’6t6 de cette mome 
ann4e. 

Jedemande la permission d’entrer dans quelques details sur 
ce document si prdcieuxpour expliquer comment on peut, & Paide 
des renseignements qu’il nous fournit, arriver kBxer cette date 
si importante & une 4poque post4rieure it celle admisejusqu’ici. 
ll est d’un int4ret capital de pouvoir determiner ainsi avec 
plus d’exactitude ce premier et principal point de repkre dans 
l’histoire encore si malconnue de la grande guerre de Basile II 
contre les Bulgares. Toute la premiere pdriodo de cette 
lutte, p4riode encore infiniment obscure, en devient sinon plus 
claire, du moins plus nettement d£finie, et nous pouvons du 
moins affirmer maintenant qu’elle dura presque exactement 
dix ann6es, depuis la mort de Jean Tzimiseks en 976, kpoque 
des premieres hostilit6s et des premiers soulkvements dans la 
portion de la Bulgarie redevenue byzantine, jusqu’k cette 
date de 986 dont nous nous occupons en ce moment. Durant ce 
long espace de dix annkes, les tsars de Bulgarie : David, puis 
aprks lui son frkre Samuel, soulinreot, pour le relkvement 
de leur patrie, une lutte acharnke, incessante, contre Byzance. 
Mais Ik aussi, hklas, s’arrete notre ‘savoir. Nous sommes bien 
parvenus a encadrer cette pkriode premifere entre deux dates 
assez precises, mais sur les luttes memes dont elle fut rem- 
plie en dehors de quelques phrases d’une signification trks 
gknkrale, les auteurs ne nous apprennent rien. C’est k peine 
si nous avons vaguement connaissance de quelques faits inci- 
dents. Ainsi nous savons, je 1’ai dit, par la mention mkmede 
la mort de Moi'se, un des « Gomitopoules », qu’k un moment les 
Bulgares assikgkrent la forte place de Skrks, tout prks de 
Salonique. Mais sur ce sikge comme sur les autres incidents 
de la lutte, nous ne savons pas davantage. II est probable 
qu’avant tout Samuel s’occupa de reconqukrir la Bulgarie 
orientale ou danubienne et balkanique. Ses kmissaires durent 
y fomenter des seditions qui eurent vite triomphk des garni- 
sons byzantines, tant diminukes par les nkcessitks de la 
guerre en Asie. Puis, une fois que la vieille Mksie eut 6t4 ainsi 
enlevke aux impkriaux, Samuel porta rksolument la guerre 
vers le sudi vers Salonique et la Thessalie. Mais pendant long- 
temps encore, probablement parce que le sage souverain de 
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cette si jeune monarchie s’estimait trop faible ou trop mal 
prepare, ce fut une simple guerre de frontiere avec surprises, 
embuscades, sieges de chateaux et de postes fortifies. Plus 
tard seulement Samuel se trouva k la tete d’une armbe assez 
puissante, suffisamment organisbo pour oser tenter des opera- 
tions plus importantes et plus lointaines. La premiere proba- 
blement fut cette grande expedition de Thessalie et de Grbce 
que je viens de raconter, qui valut & la Bulgarie la conquete, du 
moins momentanee, de cette premiere si fertile province, dont 
Pimportance enfin fut telle, que les chroniqueurs byzantins, si 
fiers, peut-etre volontairement si mal informes de tous ces 
faits de guerre, ont cependant' consacre quelques lignes a 
celui-ci. 

J’en reviens au document publie par M. AVassiliewsky. Co 
profond 6rudit, si verse dans l’etude des questions byzantines, 
a fait connaitre, il y quelques annbes seulement 1 , divers 
extraits d’un tres curieux monument inedit de la litteraturc 
byzantine conserve dans la Bibliothbque du SaintSynodeaMos- 
cou, oh ila et6apporte du grand monastbre *ib6rien del’Athos, 
celui-Ib, memequi fut fondepar saint Torniget sespieux com- 
patriotes. Ce manuscrit d’auteur inconnu a certainement 6t6 
redige au xi° sibcle, bien qu’il ne nous soit parvonu que dans 
une copie du xv e . C’est un traite do Part de la guerre, malheu- 
reusement mutiie en beaucoup d’endroits, trbs intbressant 
par lui-meme, mais bien plus important par la mention de 
nombreux incidents de l’histoire byzantine peu connus ou 
meme inconnus jusqu’ici qui s’y trouvcnt rapportes k titre d’il- 
lustrations des preceptes de strategie formulas par l’auteur. 
En outre, ce traite, rbdigb sous forme destructions familibres 
donnbes k ses enfants par un pere longtemps melb aux plus 
grandes affaires de son pays et de son temps, contient, 
a l’inverse de tous les autres traites militaires byzan- 
tins contemporains, outre beaucoup de rbgles et d’exemples 
de Part de la guerre, de nombreux prbceptes de mo- 
rale, des rbgles de sagesse pour la vie de chaque jour, 
rbgles d’une conduite raisonnable d’un bon manage, rbgles 

1. Dans une s6rie d’articles parus dans la Revue du Ministere de l’ Instruction 
pubtigue russe (livraisons de juin, juillet et aout 1881) sous ce titre : Conseils et 
recits d’un grand seigneur byianlin du A7* siecle. 
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d’un bon regime de la maison et de la famille, rbgles d’usages 
raondains et des formes de la courtoisie. Ce« stratbgion », qui 
est done en meme temps un manuel des rbgles de la morale 
et du savoir-vivre exposes sous forme de lemons d’un pbro 
b ses enfants, est peut-etre, dans la literature byzantine, le 
seul ouvrage de ce genre qui soit parvenu jusqu’b nous. L’au- 
teur en recommande la lecture aux siens, en leur rappelant 
que les conseils qu’il leur donne sont le fruit de son experience 
-et de ses meditations durant sa longue existence 

Cemanuscrit contient done des matbriaux du plus haut intb- 
rbt pour connaitre Pexistence intime des Byzantins duxi® sie- 
cle, leur manibre de comprendre et d’appliquer la morale & 
la vie de famille, b la vie de socibtb, aux relations du particu- 
lar avec l’Etat, mais les indications trbs nombreuses qu’il 
contient d’une importance historique immediate ont une valeur 
bien plus grande encore. L’auteur illustre par des aventures 
et des impressions personnelles, par des faits qui lui ont btb 
racontbs, par des souvenirs tirbs de son existence guerribre 
comme de celle non moins active de son grand-pbre, presque 
chacun de ses exposes de stratagbmes ou de ruses militaires, 
chacun de ces rbcits de prises de villes ou de forteresses, 
d’bmeutes, de rbvoltes de souverains ou de peuples vassaux 
de l’empire, chacun de ses exposbs de fautes familibres aux 
chefs d’armbe, ‘causes de grands malheurspour la monarchic. 
Tous ces bpisodes d’histoire militaire, politique, diploma- 
tique, sont citbs sous forme d’exemples explicatifs trbs brib- 
veraent rbdigbs. Les byzantinistes y dbcouvrent avec joie un 
grand nombre d’indications entibrement nouvelles pour la 
connaissance de l’empire byzantin au xi e siecle, pour celle de 
toutes les contrbes si diverses dont il btait formb, pour celle 
de ses allibs comme aussi de ses adversaires. Les Russes y 
sont dbjb citbs comme etant au service de l’empire. Mais le 
plus souvent e’est le nom des Bulgares et de leur roi Samuel 
qu’on y rencontre, et e’est lb. ce qui donne pour la prbsente 
histoire une importance particulibre a ce manuscrit. 

La plus grande partiede ces courts rbcits historiques, si prb- 
cieux par leur caractbre entibrement inbdit, se rapportent b deux 
bpoques dont la premiere seule nous importe ici : e’est prbeisb- 
ment celle de la fin du x e siecle et des grandes luttes de Basile II 
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contre le tsar Samuel. L’autre est celle des rbgnes de Cons- 
tantin Monomaque et de ses successeurs dans la seconde moiti£ 
du xi* sibcle jusques et y compris celui de Romain Diogbne 
jusqu’a l’ann^e 1071. Les derniers r6cils qui s’arretentk cette 
date, ont du etre r6dig6s par Pauteur anonymc en quality de 
t6moin oculaire. Ceux de la premiere 6poque, qui seuls nous 
int6ressent aujourd’hui, lui ont 6t6 transmis, semble-t-il, par 
son grand-pere. 

Dans toute la premifere partie du manuscrit, Pauteur ano- 
nyme s’adresse a ses enfants. II d6signe son grand-pfere sous 
le nom de Kikaum6nos, et dans un paragraphe assez obscur 
il dit que cet ai'eul avail jadis pris une part personnelle k la 
conquete de Pinexpugnable forteresse de Tovin d’Arm6nie sur 
un stratigos qui semble avoir 6te byzantin. K6kaum6nos 6ta.it 
done alors encore un adversairc pour les Grecs. M. Wassi 
liewsky, qui a fait, pour tenter d’identifier ce myst6rieux per- 
sonnage, de patientes recherehes demeurees il peu pres sans 
r6sultat, ponse que ce dut 6trc quelque prince ou dynaste 
arm6nien de rang secondaire, peut-etre bien l'ancien 6mir 
sarrasin de Delmastan et de Tovin, Abel Hadj, ou plutot encore 
un des allies de race arm6nienne de ce personnage 1 . Plus 
*tard il se ralliak l’empire, car nous voyons par d’autres r6cits 


1. Voy. Wassiliewsky, op. cit., chap. 13 et 169. Cet Abel Haddj, 6mir de Del- 
mastan ou pays des Deliemites, contrSe montagneuse du Gilan sur le rivage sud- 
ouest de la mer Caspienne, petit-fils d’El-Merzeb&n ibn Mohammed connu sous le 
nom d’Es-Salar, s’etait allie, nous dit 1’historien armenien Acogh’ig, au roi Chre- 
tien de Kars Mouchel « qui, oubliant la crainte de Dieu, vivait entoure de prosti- 
tutes ». 

En 982, Abel-Haddj attaqua et brula un monastfere grec du district de Schirag, 
Khoromosi-Vank, appartenant au roi Sempad. La memo annte il fit prtcipiter a 
terre a 1’aide de cordes la croix de la coupole de l’tglise de Sthah-Akat. En suite 
de quoi il fut attoint par la coltre de Dieu, et « un demon impur vint habiter en 
lui ». Il futvaincu dans une guerre contre l’emir Abou Taleb de Goghtfene qui le 
fit prisonnier. Il dut lui ctder Tovin, qu’il venait de conqutrir, et toutes ses vil- 
les. On le vit alors error avec sa famille et ses domestiques 4 travers TArm6nie 
et liberie, racontant que, parce qu’il etait devenu l’ennemi de la Croix du Sau- 
veur, Dieu l’avait chassfe de sa patrie. Il alia ensuite implorer le secours du basi- 
leus Basile 4 Constantinople, mais, ayant echout dans cette tentative, il revint 
dans son pays et ptrit 6touff6 par ses serviteurs, dans la ville d’Ouchtik, du pays 
de Dalk’h. Malheureusement Acogh’ig ne nous dit pas combien de temps l’ancien 
emir de Tovin demeura au pays des Grecs. Il dut se trouver 4 Constantinople 
precistment au debut de lalutte entre Basile et le tsar Samuel. 

Que ce soil lui ou un autre qui ait le grand-pkre de l'auteur anonyme du 
manuscrit, le surnom tout byzantin de Kekaumenos, le Brdli, donn6 4 cet etran- 
ger, n’en demeure pas moins inexplique. 
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de notre manuscrit qu’il entra au service de Basile II vers les 
premiers temps de la lutte active contre le tsar Samuel, par 
consequent un peu apres 980, et qu’il occupait a ce moment le 
poste fort important de stratigos du theme de Hellade, com- 
mandement qui s’btendait sur une grande partie de la Thes- 
salie. Ce fut prbcisbment lui, nous le verrons, qui dbfendit 
Larissa contre les troupes de Samuel. Son petit- fils raconte 
qu’en s’installant dans ce pays il y trouva comme ses plus 
proches voisins des families slaves, c’est-b-dire certainoment 
bulgares, et aussi vlaques. II s’unit par le mariage avec une 
de ces families bulgares et eut encore d’autres alliances avec 
des gens de cette race. 

Pour ce qui est de l’auteur meme du manuscrit, il nous ra- 
conte qu’il avail, lui aussi, servi quelque temps dans l’admi- 
nistration du thbmede Hellade et qu’il y avait connu un saint 
bveque de Larissa du nom de Jean L C’est tout ce que nous 
savons de lui, sauf qu’il btait de noble naissance et de hautes 
capacity. Certainement il a du s’appeler Kbkaumbnos, comme 
son grand-pbre. M. Wassiliewsky a vainement cherclib a l’iden- 
tifier avec quelque personnage dbja connu. Il ne parait pas se 
rattacher meme de loin au fameux KatakalonKbkaumbnos de 
la fin du xi e sibcle ou a la descendance de celui-ci. 

Ce n'est pas tout. Une dernibre portion de ce manuscrit, 
rbdigbe du reste dans une forme exactement analogue, prbsente 
ces deux particularitbs, qu’elle a btb bcrito par un autre au- 
teur bgalement anonyme et qu’elle s’adresse non plus b la 
famille de 1’bcrivain, mais bien au basileus regnant, auquel les 
conseils et les prbceptes deces derniers paragraphes sont des- 
tines. Ce second auteur 2 dbsigne a son tour son aieul, proba- 
blement paternel, sous le nom de Nikolitza et nous apprend 
que ce personnage avait btb nommb par le basileus Basile due 

1: Op. cit., paragr. 142. 

2. Une Introduction, d'une troisifeme main, qui se trouve en t6te du manuserit, 
le prAsente ainsi au lecteur : « Un homrae sage, de noble naissance, Eminent dans 
Tart de la guerre, qui avait pris part a une foule d’exp^dilions dans divers pays 
avec diverses armies, qui a fait de nombreuses et grandes actions, qui a beau- 
coup vu, beaucoup entendu de ses aleux, et, chose plus notable encore, qui a 
fait la guerre aux plus grands souverains, qui a vu leurs victoires et leurs infor- 
luncs et connu les causes des unes comme des autres, a eslim6 qu’il serait cou- 
pable en n’6crivant rien de tant de souvenirs. Alors il se mit a l’ceuvre et rfcdigea 
ce livre. » 
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du thkme de Hellade *. Ce second ai'eul fut done trks probable- 
ment le pkre du cklebre personnage du meme nora, Nikolitza 
ou encore Nikolitzks, que nous allons voir jouer un role consi- 
derable dans la guerre bulgare et qui servit tour k tour le 
basileus Basile et le tsar Samuel, trahissant successivement 
l’un pour l'autre. La famille du Nikolitza du_ manuscrit s’ktait 
allike de son vivant k celle des Kkkaumknos, c’est-k-dire que 
son fils avait kpousk la fille de Kkkaumknos, grand-pkre de 
notre premier kcrivain, ou vico-versa, ce qui parait encore plus 
probable. Son petit-fils, rkdacteur de la seconde portion du 
manuscrit, s’appelait de meme Nikolitza et nous voyons qu’il 
fut longtemps un fidkle serviteur de l’empire byzantin, un des 
combattants contre la rkvolte bulgare de l’an 1040. Plus tard, 
en 1067, il fut chef d’une insurrection de Vlaques et de Bulga- 
res. Il devait etre encore fort jeune en 1040 et semble n’avoir 
rkdigk son kcrit que bien plus tardivement, a l’iutention du 
basileus Michel VII, qui monta sur le trone en 1071, ktant 
encore en bas age. 

Les deux auteurs dont je viens de dire le peu que nous en 
savons furent certainement intimement unis par leurs liens 
de voisinage comme de parents. Probablement meme le troi- 
sikme auteur, celui de 1’ Introduction, descendait de tous les 
deux. Leurs ecrits, pour nous si prkeieux, sent redigks sous 
forme de chapitres ou paragraphes indkpendants, consacres 
chacun au dkveloppement et k I’iHuslration d’un prkcepte d’art 
militaire, de morale ou de vie familiale. I Is sont, du reste, sans 
aucun mkrite littkraire. "Kkkaumknos avouequ'il n’a regu au- 
cune instruction de cctte nature et qu’il est demeurk cons- 
tamment ktranger aux lettres. Mais cette simplicity, cette 
inexperience du style ont leur charme d’originalitk. Kkkaumk- 
nos ktait, nous l’avons vu, de double origine ktrangkre. Il 
parlait le bulgare. Il kprouve le besoin constant de se distinguer 
des simples sujets grecs du basileus. Il reve la situation quasi 
indkpendante de dynaste vassal. Je profiterai, dans le cours 
de ce rkcit, de tous les renseignernents historiques inkdits que 
ce manuscrit si important nous fournit. Malheureusement la 
plus grande partie se rapporte k une kpoque postkrieure au 

1. Op. cit., 1" article, p. 250, et 3° article, pp. 325 et 326, note 1. 
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rbgne de Basile II. Pour le moment, avant de reprendro le ri- 
ch de la lutte bulgareet de m’aider, chemin faisant, des rbcits 
du petits-fils de Kbkaumbnos, je ne rbsiste pas au dbsir de re- 
pt'oduire pour mes lecteurs quelques-uns des exemples de morale 
ou de conduite qu’il expose & ses enfants avec une si charmante 
naivety. Ces fragments de literature familibre byzantine 
du xi e sibcle sont bien amusants et bien instructifs & la fois. 

. Le paragraphe 14 a trait « aux devoirs envers le souverain 
et sa femme (la basilissa ?) » : « Honore ta souveraine comme 
ta veritable maitresse, ta mbre ou ta so&ur. Si elle vout 
« s’amuser » avec toi, dbtourne-toi, recule, parle-lui les youx 
baissbs. Si ton seigneur t’aime et trouve du plaisir & btre avec 
toi, demeure auprbs de lui. Mais s’il est d’humeur maussade, 
bloigne-toi en paix. S’il t’a offensb, ne l’accuse pas, mais par- 
donne-lui et le Christ te protbgera. » 

Le paragraphe 101 traite « de la manibre dont il faut' so 
conduire avec ses amis ». Il ne nous donne du reste pas une 
trbs haute idbe de ce qu’btaient les relations d’amitib h Byzance 
b cette bpoque, de mbme aussi la fidblitb des bpouses grecques : 
« Si tu as un ami demeurant au loin qui vienne b passer par 
ta ville, ne le regois pas dans ta maison, laisse-le descendre 
autre part et envoie-lui le nbeessaire. Il t’en sera trbs recon- 
naissant. Si tu le regois chez toi, tu n’en auras que des dbsa- 
grbments. D’abord, ni ta femme, ni tes filles, ni tes brus n’au- 
ront la libertb de sortir de leurs appartements et de diriger les 
serviteurs comme il convient. Et si elles se trouvent forcbes 
de se montrer, ton ami allongera le cou et fixera son regard 
sur elles. Quand tu seras prbsent, *il feindra de baisser les 
yeux, mais il bpiera quand mbme pour voir comment elles 
sont faites, quelle es( leur dbmarche, leur attitude, comment 
elles sont habillbes.quel regard elles ont. Bref il les examinera 
des pieds & la tete, et, une fois de retour chez lui, il lesimitera 
devant les siens et s’en moquera. Ensuite il trouvera tout 
mauvais chez toi, tes gens, ta table, ta manibre de vivre. Il 
te qucstionnera sur tes affaires, te demandera si tu as ceci, 
si tu as cela. S’il en trouve l’occasion, il fera des signes d’amour 
b ta femme et la fixera avec des yeux bhontbs. S’il le peut, 
il la sbduira, et s’il n’a pu y rbussir, il ne s’en vantera pas 
moins plus tard de l’avoir fait. Memo si lui ne s’en vante 
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pas, ton ennemi ira le disant partout en se moquant de toi. 

Le paragraphe 125 est intitule : « Sur ce qu'il faut imterde 
tomber aux mains des mddecins ». Nous y voyons une fois de 
plus que les mddecins de Molidre furent de tous les temps 
comme de tous les pays : « Prie Dieu que tu ne tombes entre 
les mains d’un mddecin, meme du plus savant, car il ne te 
dira jamais ce qu’il faut. Si ta maladie est sans gravitd, il 
l’exagdrera outre mesure et te dira : « Il te faut prendre des 
herbes « bien cohteuses, mais je te gudrirai tout de meme». 
Puis, ayant pris ton argent, il te dira qu’il n’y en a pas assez 
encore pour toutes les ‘drogues que tu dois prendre. Ddcidd k 
t’exploiter k tout prix, il te fera manger cequi ne tc vaut rien 
et augmentera ainsi ta maladie pour pouvoir te soigner plus 
longtemps. Il mettra ta bourse & sec tout en te donnant & peine 
les soins les plus dldmentaircs. Done, si tu tiens k ne pas tom- 
ber entre ses mains, mange & ta faim k chacun de tes repas 
quotidiens, mais dvite les festins, les longs soupers. Ne charge 
pas ton estomac de trop de nourriture. Fais maigre de t.emps 
en temps et tu teporteras bien sans mddecin. Rends-toi compte 
des causes de la maladie dont tu souffres. Si tu t’es refroidi, 
rdchauffe-toi. Si e’est d’avoir trop mangd, pratique l'abstinence. 
Si cela vient de trop de fatigue ou de t’dtre exposd au soleil, 
repose-toi et tu gudriras avec le secours de Dieu. Ne te mets 
jamais de cataplasmes sur l’abdomen, cela te ferait du bien 
pour trois ou quatre jours peut-etre, mais ensuite tu iras plus 
mal. Ne bois ni antidote ni remdde.d’aucune sorte. J’en con- 
nais beaucoup qui en sont morts et qui passent pour s’dtre 
suicidds. Si tu veux boire quelque chose qui te fasse du bien, 
bois de l’absinthe. Si tu souffres du foie, prends de la rhubarbe 
uniquement. Toutes les tisanes sont nuisibles, surtout lorsqu’on 
est jeune encore. Fais-toi saigner trois fois par an, en fdvrier, 
mai et septembre exactement, mais pas plus. Ne ch&tie pas 
tes fils et tes filles avec la verge, mais par la parole. Ne donne 
pas & autrui le pouvoir de les punir, etc. » 

Dans un autre chapitre ( , cette idde est ddveloppde « que les 
ddfenseurs d’une ville assidgde ne doivent pas insulter l'en- 
nemi du haut des remparts ». « Tout au contrairo ils doivent 

1. Paragraphs 190. 
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s’adresser 4 lui amicalement, car, en l’injuriant et en lui 
criant des propos obscbnes, tu ne fais que l’irriter davantage 
contre toi, Bien au contraire,si tuentends quelque soldat gros- 
sier I’invectiver, ferme-lui la bouche et force-le k rougir dc 
honte. Je terinine en te conjurant de ne rien faire k la lbgbre 
et sous l’empire de la colbre. Qu'en toutes choses, la raison, 
la sagesse, la crainte de Dieu te guident. Ces vertus, unies & la 
pribre, te donneront le bonheur. Ton bon ange marchera de- 
vant toi et plus tard tu vivras 6ternellement dans le domaine 
des bienheureux. » 

J’en reviens, aprbs cette trop longue digression, k ceux des 
paragraphes * de ce manuscrit qui nous fournissent de prb- 
cieuses indications sur les debuts de la guerre bulgare ou plutbt 
sur cette premiere grande expedition du tsar Samuel k travers 
les terres de 1’empire. Nous avons vu que les Byzantins Sky- 
litzbs et Cedr4nus racontent que le « Comitopoule » s’cmpara 
k ce moment de la ville de Larissa, capitale de la Thessalie, 
trbs puissante place forte imp£riale. Les paragraphes 169 et 
170 font des allusions trbs importantes entibrement inbdiles a 
cet ev6nement, qu’ils nous montrent sous un jour certainement 
bien plus vrai, tout different de ce que nous pouvions supposer 
par le rbcit si bref de Skylitzes. Avant tout, nous apprenons ce 
detail trbs nouveau, que les attaques du fils de Schischman, 
« letyran bulgare », contre cette ville do Larissa s’etaient re- 
nouveiees six ann6esde suite avant qu’il put s’en emparer. Le 
narrateur anonyme, traitant des rebellions et des insurrec- 
tions k un point de vueg6n6ral, s’exprimecomme suit : « Lors- 
que feu mon grand-pbre Kekaumenos, qui etait pour lors gou- 
verneur du thbme de Hellade avec pouvoirs iliimitbs *, se trou- 
vait en residence k Larissa, le tyran bulgare Samuel tenta 
a plusieurs reprises, mais sans succbs, de s’emparer de cette 
place de guerro, tantot de vive force, tantot par ruse. Chaque 
fois il fut repoussb k sa grande honte. De son cot6, mon grand- 
pbre tantot l’attaquait les annes k la main, tantot cherchait 
k le gagner ainsi que son entourage par de somptueux pre- 
sents. En louvoyant de la sorte, mon grand-pbre rbussissait 
chaque annee k faire faire les semailles et les rbcoltes neces- 


1. C’ost-i-dire « stratigos > ou plut6t encore « preteur » de ce thfemc. 
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saires k l’entretien de ses troupes et a assurer de ia sorte leur 
bien-etre. » Nous avons dans ces quelques lignes tout un ta- 
bleau de la guerre gr6co-bulgare suivant la mode byzantine 
& cette 4poque. 

La suite du paragraphe nous fail voir qu’il y eut cependant 
un moment ou, dans cette lutte incessanle entre les assaillants 
bulgares et les troupes du valeureux stratigos imperial, les 
premiers semblkrent avoir pris ddfinitivement le dessus. Le 
souple chef byzantin dut, en apparence du moins, accepter le 
fait accompli et Larissa parait bien etre & ce moment tomb4e 
une premiere fois entre les mains du tsar, mais ce n’dtait lk 
qu’une feinte voulue. Bientot Kdkaumenos eut la joie de triom- 
pher a nouveau 'de son royal adversaire par une de ces ruses 
de guerre dont il etait coutumier et que son petit-fils, le nar- 
rateur de notre manuscrit, raconte avec amour. 

« Quand, dit-il, le tyran Samuel eut compfotcment pris le 
dessus, mon grand-pkre le reconnut pour son souverain et le 
proclama (dans Larissa). L’ayantainsi une fois de plustrompk, 
il put cette fois encore tout a l’aise semer et rdcolter, puis il 
ecrivitau basileus Basile la lettre que voici : « Soigneur, con- 
11 traint par le rebelle Samuel, j’ai du le faire reconnaitre pour 
« leur souverain par les habitants, de Larissa, ce qui leur a 
« permis de faire en paix leurs semailles et lours rdcoltes, et 
« par la puissance des prikres de Ta Majesty, ses rdcoltes ont 
« 4t4 si belles que les gens do Larissa ont devant eux pour 
« quatre ans de vivres. Aussi nous voici a nouveau tes fid&les 
« esclaves. » Basile, au vu de cette lettre, approuva haute- 
ment la ruse imagin6e par mon grand-p&re.» 

Ce paragraphe 169, si prkcieux pour nous, traite sp6ciale- 
ment desqualit4s n4cessaires k un bon et sage commandant de 
place forte. La conduite tenuepar K6kaum6nos pour ifofendre 
Larissa contre les entreprises de Samuel sert ici d’illustration 
au pr6cepte suivant formula par le narrateur son petit-fils : 
« Pour 4tre le plus fort, il faut savoir amasser k temps des 
provisions dans la forteresse dont on a la garde. » Dans cette 
guerre aux proc6d6s si dilferents de ceux de nos jours, alors 
que les magasins de vivres n’existaient que dans quelques pla- 
ces fortes de tout premier ordro, le chatelain, pour etre en dtat 
de r4sister a un si&ge prolong^, devait avant tout chercher a 
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faire rentrer dans la forteresse confide k sa garde la rdcolte 
des campagnes environnantes. C’est en veillant k ce detail si 
important que Kekaum6nos avait rdussi tant d’anndes durant 
a empecher Samuel de ‘prendre Larissa. Toutefois un moment 
vint ou, comme le dit lo narrateur, le tsar bulgare eut si bien 
le dessusqu’il fallut du moins feindre de se soumettre. K6kau- 
mdnos, sans meme essayer de prolonger la resistance, s em- 
pressa de reconnaitre et de faire reconnaitre par ses subordon- 
nds l’autoritd de l'envahisseur. Samuel, trompd par cette 
apparente resignation, laissa les gens de Larissa faire en paix 
leurs semailles et leurs recoltes. C’etaittout ce que voulait le 
ruse stratigos. I)ds que les moissons, trds abondantes, furent 
rentr6os dans la ville, Kekaumenos fit former les portes aux 
troupes bulgares. Lo tour etait joue ; la fiddle citdthessalienne 
redevenait sujette de son basileus bien-aim6. Tout etait k re- 
commencer' pour les soldats du roi Samuel. 

Toutes ces premieres tentatives du tsar bulgare contre la 
place forte byzantine avaient done ddfinitivement dchoud 
grace k l’energie de K6kaumenos, de cet dtranger devenu le 
loyal' et intrdpido lieutenant du basileus. Mais Topimalre 
« Gomitopoule », de son c6te, ne savait pas ce que c’dtait que 
le decouragement. Constamment il revenait k la charge. Le 
jour vint, au bout de six annees, ou il finit par reussir et c est 
toujours le meme inappreciable manuscrit deMoscou qui, dans 
le paragraphe suivant relatif aux “ chefs incapables, nous 
donne l’explication de son succds. C’est que, dans l’intervalle, 
Thabile et ddvoud Kekaumdnos avait 6t6 remplacd par un 
autre stratigos qui, lui, dtait un chef compldtement insuffisant. 
Alors, la famine aidant, parce que les precautions de ravitail- 
lement si soigneusement prises chaque ann6e par Kekaumdnos 
n’avaient pas 6t6 cette fois mainlenues par son successeur, 
1 ’opiniatre Schischmanide reussit enfin k s’emparer definitive- 
ment de cette ville qui le bravait depuis si longtemps. C’est Ik 
la fameuse prise de Larissa par les Bulgares, qui nous est si brid- 
vement signaiee par Skylitzes et Cedrenus, a la suitedelaquelle, 
pour en Dnir, la population tout entidre de la malheureuse cite 
fut transportde en terre bulgare avec les vendrables rehques 
do ses premiers dveques arrachdes k leurs sanctuaires. Voici 
comment s’exprime lo noble narrateur byzantin . 
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« Au bout detroisansle basileus nomma un autre stratigos 
pour Hellade et raon grand-pSre retourna dans la capitate. 
Son remplagant ne fut pas assez avisS pour inventer des 
ruses nouvelles Samuel arriva de nouveau et cette fois em- 
peeha les gens de Larissa de faire la rScolto. II les avait bien 
aiss6s proc6der k 1’ensemencement au printemps, mais lorsque 
StS futvenu.au moment ofi il aurait fallu moissonner. il ne 

anJesT Ia viI!e ' 11 P ro ^da de meme trois 

ann<$es de suite La disette k Larissa devint telle, qu’on man- 

gea des chiens, des knes et autres animaux immondes, meme 
des ordures. Une femme alia jusqu’k dSvorer la cuisse de son 
man mort Ce fut cette famine atroce qui mit enfin Larissa 
aux mams de Samuel sans qu’ii lui en coutat une goutte de 
en , esclavage toutela population, saufla seulo 
famille deNikolitzes *. A celle-lk il ne fit aucun mal, mais lui 
laissa ses b.ens et en fit partir les membres en disant S son 
chef . « J e sms tr s reconnaissant au PorphyrogSnSte Basile 
d avoir rapped de Hellade ton parent KSkaumSnos et do 
m avoir ains. dSlivre de ses ruses de guerre dans lesquelles il 
Stait passS maitre. » 4 11 

Apphquons maintenant ces renseignements inSdits k la con- 
naissance plus parfaite de cette premise expSdition de Samuel 
ers le sud, signalSe surtout par la prise de Larissa. Par la 
suite du rScit nous savons qu’un premier NikolitzSs, lo pSre 
certainement de celui dontil vient d’Stre ‘question, pSre lui- 
meme de 1 auteur anonyme de la seconde portion de notre 
maouscnt avait StS due du thSme de Hellade dSs le rSgne de 
Romain^I et qu’,1 1’Stait encore en 980 : « Mon aiful, lo 

fak'n 8 | Nl 5'? 1,t * 6s * qui ' P ar s «s fidSles services, a beaucoup 
fait pour le bien de la Romanie, atteignit au poste de due du 
thSme de Hellade, qui lui fut confirms pour sa vie durant « 
par des chrysobulles impSriaux. De merne il fut nommS domes- 
Uque ou chef des excubiteurs de ce thSme » Dans la 

2. ' Pa^S 5 ' GeUe famil ‘ 0 ap P artenait 6vidomment a l’aristocratie locale. 

3. Sorte de chambellan. 

plus ‘tard 81 ^ 0 ^' ** *' C0S n0minations * vie devinrent bien plus Rentes 
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quatrikme annke du basileus Basile, par conskquent en l’an 
980, nous lisons avec ktonnement 1 que ce Nikolilzks fut rem- 
plack dans cette dernikre charge par un prince franc place 
sous ses ordres. Yoici ce curieux passage: « Un jour, en la 
quatrikme annke du rkgne de feu le basileus kyr Basile, ce 
prince vit venir k lui un neveu lkgitime du roi des Francs 
nommk Pierre. 11 lui confkra le rang de spathaire du Chryso- 
triclinion et le nomma en meme temps domestique des excu- 
biteurs de Hellade sous les ordres du due Nikolilzks de ce 
thkme. En meme temps il kcrivit k mon grand-pkre en ces 
termes : « Sache, vestis, que Pierre, neveu du roi de la Germanie, 
est venu prendre du service auprks de nous et se dit rksolu k 
vivre et mourir au service de Notre Majestk. Aprks avoir 
accueilli avec bienveillance son voeu de fidklitk, Notre Majestk 
l’a klevk au rang de spathaire du Chrysotriclinion. Comme il 
est ktrangeir, nous n’avons pas jugk possible do le nommor 
stratigos, no voulant pas humilier. les Romains, mais nous 
l'avons fait domestique des excubiteurs qui sont sous ton 
commandement. Et sachant que jadis notre pkre te confkra 
ce titre par chrysobulle, nous te donnons pourt’en dkdomma- 
ger celui de chef des Vlaques du m&me thkme de Hellade. » 
Tout ce passage est bien imprkvu, bien prkeieux. Il prksente 
plusieurs particularity intkressantes sans compter cette 
curieuse lettre du basileus. D’abord l’arrivke k Constantinople 
du jeune prince franc, Pierre, neveu du roi des Francs ou de 
Germanie. Malgre les plus minutieuses recherches il n’a pas 
ktk possible k M. Wassiliewsky d’identiber ce personnage, 
quelque cadet de race royale occidentale, forck pour une rai- 
son grave de quitter *son pays et venant chercher fortune 
auprks du basileus de Roum. Ce devait elre certaineinent un 
fort haut personnage. Yoyez l’accueil que lui fait l’empereur, 
et cependant tant est grand I’orgueil des sujets du basileus, de 
ces Byzantine provinciaux, que Basile, si autoritaire cependant, 
n’ose nommer stratigos de ce thkme reculk cet homme qui se 
dit neveu du roi de Germanie! Cela aurait pu humilier les 
Romains ! L’empereur se borne k le placer ala teted’un corps 
de troupes provinciates sous l’autoritk du stratigos. 


1. Toujours dans ce mfime paragraphe 244. 
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Ce passage nous fait voir encore cornbien cette organisation 
militaire du thkme 6tait puissanto et perfectionn^e k cette 
6poque. Pour ce seul thkme de Hellade, outre les milices pro- 
vinciales, on nous parle de deux corps spkciaux d’importance 
assez grande pour etre places chacun sous lecommandement 
d’un domestique, les excubitours du thkme 1 et les Vlaques. Ces 
derniers devaient etre spkciaux k ce thkme de Hellade, ou la 
population vlaque dtait si nombreuse. Ceux d’entre ces barba- 
res qui devaient le service militaire k l’empire formaient 
probabloment un corps special sous le commandement d’un 
chef d6sign6 par le basileus, parfois nomm6 k vie comme ici 
ce Nikolitzks 2 . 

Nous en arrivons enfln au point le plus important qui se 
trouve kclairk par la lecture de ce passage capital. Si Nikolitzks 
6tait bien encore due de Hellade en la quatrikme annde du 
rkgne de Basile, e’est-k-dire en980, et si cette date donndepar 
notre manuscrit est bien exacte, ce dont nous n’avons aucune 
raison de douter, Kkkaumdnos, qui a du certainoment etre 
son successeur dans cette charge, n’a pu en etre investi que 
dans le courant de cette ann6e au plus tot. Or nous venons de 
voir d’autre part que ce meme Kikaumknos demeura dans ce 
poste de due de Hellade, autrement dit de stratigos a Larissa, 
durant trois annees entibres, done jusqu’en 983, qu’il eutalors 
un successeur incapable, lequel, bgalement au bout de trois 
ans de mauvais gouvernement, par consequent dans le cours 
dc 986, Unit par se laisser enlever Larissa par les troupes de 
Samuel qui depuis des annbes renouvelaient lours attaques 
contre la Thessalie. 

Quelle est la consequence capitals k tirer de cette succession 
de dates *que nous pouvons considerer comme k peu pr6s 
certaines ? G’est que cette grande expedition de Samuel vers 
le sud, qui valut aux Bulgares la prise definitive de Larissa 
et les mena jusqu’a l’Jsthme de Corinthe 3 , n’a point eu lieu 

1. II y avait probablement dans chaque thfeme un corps semblable. 

2. Sur ces Vlaques de Thessalie, voy. Conseils el rtcits, p. 148. 

3. Une note d’un scoliaste de Strabon ficrite vers le x‘ siecle fait cerlainement 
allusion a cette invasion destructrice du tsar bulgare. 11 y est dit ceci : « En ce 
moment les Scythes slaves dfrvorent toute l'Epire et l’Hellade et presque tout le 
P61opon6se et la Macedoine ». Voy. Strabon, 6d. d’Amsterdam de 1707, t. VII, 
p. 125, et t. VIII, p. 126. 
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vers 980, plutot meme vers 98i, ainsi qu’on l’a loujours cru 
jusqu’ici sur le tkmoignage obscur de Skylitzbs et de Cedrknus, 
mais bien cinq annkes plus lard, en 986, dans la meme annke 
que la premiere grande attaque de Basile conlre la Bulgarie, 
attaque que je vais raconter et qui ne fut que le contre-coup 
immkdiat de l’invasion desBulgares vers le sud, une diversion 
tentke certainement par le basileus pour les forcer k se reti- 
ror prkcipitamment vers le nord, diversion qui, du reste, se 
lermina fort mal pour les Byzantins, par le grand dksastre 
que nous allons voir. 

On saisit maintenant de quelle extreme importance est en 
l’espkce cette mention du gouvernement de Nikolitzes dans le 
thkme de Helladeen la quatrikme annke du rkgne du basileus 
Basile et combien cette indication nous est prkcieuse pour 
arriver k prkciser enfin d’uno manikre, espkrons-le, dkfinitive 
et en tout cas rationnelle, cette date si importante dela lutte 
entro le basileus Basile et le tsar Samuel, cette date a partir 
de laquelle le conflit qui durait depuis dix annkes dkjk prit 
enfin des proportions formidables. 11 devient aujourd’hui de 
toute nkcessitk de reporter k cette annke 986, a 1’annke meme 
de la fatalo premikro campagne de Basile ' en Bulgarie, cette 
prise de Larissa par les Bulgares, cette pointe pousske par eux 
jusqu’k l'lsthme de Corinthe, toute cette campagne qu’on 
pla$ait jusqu’ici cinq annkes plus en arrikre. On ne peut faire 
autremont. II faut trouver six annkes k partir de 980, trois 
pour le gouvernement de Kkkaumbnos. trois pour celui de son 
incapable successeur. Du reste, dans Skylitzes commc dans 
son plagiaire Cbdrenus, le rbcit de la prise de Larissa par 
Samuel prkckde immediatement colui de la fameuse premikre 
expedition de Basile au dela du Balkan, et si on avait plac6 
jusqu’ici vers 980 la campagne de Samuel vers le sud, c’est 
simplernent parce que ces auteurs en parlent immediatement 
aprks nous avoir dit la fin de la revoltc de Bardas Sklbros dans 
cette mkme annke. 

De meme ces auteurs confirment virtuellement le rkcit fait 
par notre kcrivain anonyme de 1’exception faite par Samuel 
en faveur de Nikolitza ou Nikolitzbs et de sa famille aprks la 
prise de la capitale thessalienne par les Bulgares. Ils racontent 
en effet plus loin que le tsar de Bulgarie eonfia k ce personnage 
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si favorablement trait6 par lui le commandement de la place 
forte de Servlias apres qu’il eut r6ussi a s’en emparer par 
surprise. Je r6p&te que ce Nikolitzfes 4tait le Ills de celui qui 
avait 6t6 due du thfcme de Hellado. C’est lui qui fut le pere du 
troisi&me Nikolitz6s, chef de l’insurrection des Vlaques et des 
Bulgares en 1067, auteur de la seconde partie du manuscrit de 
Moscou d4di6e au basileus Michel VII, contemporain aussi et 
parent de K6kaum6nos, petit-fils de l’auteur du « Traits de la 
strategic ». 

Nous voyons encore que l’invasion bulgare se fit cette 
ann6e 986 en plein 6t6, puisque ce fut tout naturellement le 
moment choisi par Samuel pour empecher les habitants de 
Larissa de r^colter leurs moissons. 

De tout ce qui precede, du passage de la vie de saint Nikon 
M6tanoito, comme du t6moignage du manuscrit de Moscou, on 
peut done conclure que l’extension successive des conqu6tes 
bulgares dans la Thessalie, dans le th&me de Hellade et 
jusqu’aux portes du P61oponfcse fut l’aflaire de plusieurs cam- 
pagnes entre les annees 976 et 986, non d’une seule. En 986 
eut lieu la plus importante, celle qui fut decisive, dont nous 
sommes presque uniquement, bien que fort insuffisamment 
inform6s, qui mit aux mains des Bulgares la forte place de 
Larissa avec toute la Thessalie et conduisit * leurs avant-gardes 
jusqu’k l’lsthme de Corinthe. Les dangers terribles que cette 
invasion fit courir a l’empire furent cause du grand effort 
militairo des Byzantins dans le courant de cette meme ann6e. 

Au paragraphs 76 du manuscrit de Moscou, l’auteur ano- 
nymo, pr6ocup6 d’expliquer qu’un chef de ville assi6g6e ne 
doit jamais s’6carter de son posto, a fait une allusion de plus 
aux faits de guerre de cette premiere p^riode de la guerre 
greco- bulgare. Racontant la prise de la forteresse mac6do- 
nienne de Servlias par les Bulgares, ev6nement probablement 
anterieur h la campagne de Pan 986, il s’exprime en ces 
termes : « Un stratigos imperial du nom de Magyrinos et deux 
taxiarques, chacun commandant h mille hommes, gardaient 
cette place. Mon grand-pfere maternel D6m6trius Pol6markos. 
g4n6ral du tsar Samuel, chef distingu6 sur cette fronti&re, 
passa une ann£e entiere avec bien des nuitssans sornmeil pour 
chercher A s’emparer de cette ville vraiment imprenable. 
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Toutes ses tentatives echoubrent devant ces murailles dbfen- 
dues par des rochers bnormes et des precipices effroyables. 
Heureusement qu’en bas de ces rochers coulaient des eaux 
dans lesquelles le stratigos Magyrinos et ses deux lieutenants 
allaient parfois se livrer aux douceurs du bain. Mon grand- 
pbre, arrive de nuit avec ses cavaliers dansle bois qui faisait 
face & ce lieu, ordonna k chacun de ses homines de couper 
une grosse branche qu’il tiendrait d’une main et qui le 
cacherait entibrement luiet son cheval. Deux vedettes placecs 
sur la hauteur, voyant les trois officiers descendre au bain, 
donnbrent le signal convenu. Immediatement les cavaliers, 
dissimulbs derribre les branches d’arbre, donnant de 1’eperon, 
entourbrent les baigneurs et se saisirent d’eux. Ce fut ainsi 
que la forteresse de Servlias fut conquise par les Bulga res sans 
effusion de sang. » « Depuis, ajoute l’auteur anonyme, aprbs 
la pacification definitive de la Bulgarie, mon grand-pbre 
maternel D6m6trius fut nomm4 patrice et crbb mystikos par 
le basileus Basile. » Ce chef bulgare, rallib k la cause byzan- 
tino, devait elre quelque personnage fort considerable, pour 
etre traite avec tant d’egards par le basileus victorieux. 

Sur ces dix annees de luttes entre les Bulgares et les Byzan- 
tins, dix annbes exactement depuis 976, date de la mort de 
Jean Tzimi$cbs, jusqu’k l’expedition de 986, nous ne connais- 
sons rien de plus. Les rares indications *fournies par le 
manuscrit deMoscou que nous a fait connaitreM. Wassiliewsky 
sont les premibres donnees un peu pr4cises qu’on ait pu 
recueillir sur ces faits de guerre qui onl du elre si nombreux 
et qui paraissent avoir eu pour theatre principal les campagnes 
et les places fortes de la Thessalie. Nous ne savOns de ineme 
rien des mesures qui durent etre prises par le basileus et ses 
conseillers k Constantinople pour protbger leurs malheureuses 
provinces contre ces incessantes atlaques de Samuel et de ses 
bandes, contre ces humiliantes agressions qui devaient tant 
exaspbrer l’orgueil du parakimomkne et de son peu endurant 
pupille. Jusqu’k la fin de la sedition de Bardas Sklkros, cette 
absence de faits est fort comprehensible. 11 est probable que 
le gouvernement imperial, entibrement absorbb par les 
evbnements d’Asie, hors d’etat de preparer aucun effort 
serieux, dut se contenter de renforcer les garnisons des places 
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frontibres, telles que Serres et Larissa par oxemple, sans 
pouvoir autrement s’opposer aux ravages des troupes ennemies. 
Mais & partir de 980 jusqu’en986, il semble que le jeunebasi- 
leus et son premier ministre, bien plus libres de leurs mou- 
vements, sauf peut-etre en Italie, oil les Arabes et Othon II 
leur donnaient fort a faire, aient du organiser trbs s6rieuse- 
ment la resistance sur les points plus constamment menaces 
de la frontibre bulgare, et cependant nous n’avons sur ce 
sujet presque aucune donn4e, les souls renseignements que 
nous poss6dions portant uniquement sur la resistance si 
prolongee et finalement infructueuse de la garnison de Larissa 
et sur les pr4paratifs organises par le stratigos du thbmc du 
Peioponese pour la defense de l’lsthme de Corinthe. Certes les 
quelques passages si pr4cieux du manuscrit de Moscou nous 
montrent les « stratigoi » de Thessalie s’occupant par tous les 
moyens de prolonger la resistance et de reprendre l’offensivc 
sur le terrible Samuel. Certes ils nous montrent le basileus en 
correspondence suivie avec ces chefs des troupes imp6riales : 
mais que sont ces maigres indices en comparaison de ce que 
nous aurions tant interet & savoir ? En un mot, si nous sommes 
si faiblement renseignes, il ne faut pas en accuser l’activit6 
certainement dejk trfes en eveil du gouvernement imperial. 
L’unique raison de ce silence, heias, est constamment la 
meme : c'est la desesperante disette de tous renseignements. 
Pour ces dix premieres annees de lutte entre * l’empire et les 
troupes do Samuel, nous ne possedons pas cent lignes dans 
toutes les sources contemporaines mises ensemble. 

Il est inadmissible que, durant tant d’annees, le gouverne- 
ment imperial ne se soil point extraordinairement 6mu do ces 
incessantes incursions des bandes bulgares, que des hommes 
tels que Basile II et le parakimomene n’aient pas mis tout en 
oeuvre pour y mettre obstacle, pour porter au contraire la 
guerre sur le territoire ennemi. Congoit-on bien h quel point 
unc semblable situation etait k la fois perilleuse et humiliante 
pour l’empire : toutes les plus vieilles provinces de la monar- 
chic parcourues et ravagecs sans treve ni repos par ce prince 
hardi el ses bandes feroces; les plus puissantes places fortes 
menacees, meme prises par lui ; la terreur de ces invasions 
devastatrices se rkpandant jusque dans le Peioponkse aux 
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extrEmitEs de l’empire ; des soulEvements se succEdant sans 
relEche dans les provinces bulgares rEcemment annexEes 
situEes au nord du Balkan ; ces territoires rendus presque 
inhabitables par les Evolutions sans fin de ces troupes de par- 
tisans. II est impossible d’admettre qu’un Basile II, un para- 
kimomEne, n’aient pas rendu a de tels adversaires violence 
pour violence, coup pour coup. Seulement les historiens dont 
les oeuvres ont survEcu se sont abstenus do nous en rien dire 
dans leurs rEcits misErablement abrEgEs et tronquEs, et ceux 
qui peut-etre. ont parlE plus en dEtail de tous ces faits, nous 
demeurent inconnus, tous leurs ouvrages ayant disparu. Ces 
dix annEes d’invasions et d’incursions durenl etre des annEes 
terribles pour ces malheureux thEmes de MacEdoine, du 
Strymon, de Salonique, de Hellade et de Thessalie. 

A cette Epoque vivait a Constantinople le cElEbre Ecrivain 
Jean surnommE GEomEtros, vulgairement dEsignE sous le nom 
de Jean GEomEtre, thEologien, poEte, orateur, qui, plus lard, 
fut Eveque de Milet. J’ai dEja parlE de lui a diverses reprises ', 
entre autres a propos de la belle Epitaphe composEe par lui 
pour le tombeau de NicEphore Phocas *. Ce personnage, qui 
fut le contemporain des empereurs Constantin PorphyrogEnEtc, 
Romain II, NicEphore Phocas et Jean TzimiscEs, qui fut cEle- 
brc E son Epoque et qui, depuis, Etait bien retombE dans 
l’oubli, nous est un *peu mieux connu depuis les rEcents tra- 
vaiix de M. Wassilicwsky 5 et le raEmoire du PEre P. Tacchi- 
Venturi 1 2 3 4 , qui Pont du moins replacE a son Epoque vraie. 

Outre diverses oeuvres littEraires d’un ordre trEs diffErenl 
et aussi de nombreuses poEsies religieuses particuliErement en 
honneur de la Viergo, Jean GEomEtre a Ecrit a l’occasion d’un 
certain nombre d’EvEnements de son temps des piEces de vers 
qui se distinguent par un art et un gout littEraires trEs fins 
pour l’Epoque etqui sont en meme temps une source prEcieuse 
d’informations pour cette pEriode si obscure de l’histoire 

1. Voy. entre autres pp. 35 et 218. 

2. Voy. p. 35 et aussi : Un Empereur Byzantin au Dixieme Siecle, note 1 de la 
p. 633. 

3. Fragments russo-byzantins, pp. 162-178. 

•1. Commentariolum de Joanne Geomelra ejusque in S. Gregorium Naiianienum 
inaudita laudatione in cod. vaticano-palatino 402 adservata, Rome, 1893. Tirage a 
part des Studi e documenti di storia e diritto, 14 (1893). 
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byzantine '. II btait de race noble, le second fils d’uu haul 
personnage nommi Theodore, peut-etre bien ce Theodore do 
Misthbe en Lycaonie qui se couvrit de gloire dans les guerres 
de Jean Tzimiscbs contre les Russes 2 . Le nom de Gbombtre 
n’btait qu’un surnom. Partisan dbvoub de Nicbphore Pho- 
cas, dont il se rappelle constamment le rbgne avec plaisir et 
qu’il a loub dans plusieurs pobmes, il se montre plutot hostile 
dans ses vers b. son meurtrier, auquel il ne peut pardonner 
son crime et qu’il n’a cblbbrb que dans une seule pibce, pas 
meme constamment elogieuse. Il avait re$u l’bducation la 
plus complete et la plus soignee, avait eu des maitres excel- 
lents, un surtout du nom de Thbodore, auquel il dbdia des 
vers charmants. Il btait instruit en litterature et en thbologie. 
Il Gnit par embrasser la vie monacalc, pour laquelle il avait 
a maintes reprises exprimb ses sympathies dans ses bcrits et 
ses vers, et se retira probablement au cblbbre monastbre de 
Stoudion, la plus belle demeuro conventuelle de l’Orient chrb- 
tien. 

Plus tard, mais seulement aprbs 990, Jean Gbombtre fut 
nommb mbtropolitain de la lointaine ville de Malalya ou Mbli- 
tbne sur l’Euphrate. Jusqu’alors il ne semble gubre’ avoir 
quittb sa chbre Constantinople ou il avait btb blevb et qu’il 
appelle sa ville natale. Par certaines de ses pibces de vers, nous 
apprenons qu’il fut le tbmoin attristb de toutes les catastro- 
phes, * de toutes les guerres qui ensanglantbrent les quinzc 
premibres annbes du rbgne de Basile II. Naturellement, dans 
ces trop courtes pobsies il nous a fait de cette bpoque lamenta- 
ble un tableau douloureux. A maintes reprises il se plaint de 
l’abandon affreux dans lequel la science et les lettres btaient 
tombbes b Constantinople, des moqueries dont lui-meme btait 
sans cesse poursuivi parce qu’il avait consacre sa vie a des 
occupations purement intellectuelles: Par Psellus nous savions 
dbjb qu’autant Basile II fut grand guerrier et administrateur 
intelligent, autant il ne cachait pas son aversion pour l’btude 

1. PubliGcs par Cramer dans ses Anecdota grmca, Oxford, 1841, t. IV. Aussi 
dans Migne, Patrol, gr., t„ CVI, en traducUon laline. 

2. Voy. dans le mSmoire du Pfere P. Tacchi-Venturi, qui n’est pas de cet avis, 
op. cit., p. 7, les charmantes pieces de vers sur ce pfere qui mourutauloin, sdpare 
des siens, et dont Jean, avec son frfere, rapporta pieusement et pSniblement les 
cendres A Constantinople. 
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des sciences et des lettres, surtout pour les savants et Ies 
rh6teurs, pour lesquels il tdmoignait d’un parfait mSpris. 
Tout naturellement les opinions profess6es par le souverain 
se refl^taient sur son entourage. 

Parmi les pieces de vers do ce pofete contemporain qui peu- 
vent int6resser nos recherches historiques, il s’en trouve une 
surtout qui est com me un 6cho pr6cieux de ces luttes sauvages 
dont je viens de parler, luttes dont nous savons si peu, pour la 
connaissance desquelles le plus 16ger indico nouveau est une 
ddcouverte veritable. On y trouve une allusion saisissante a 
la terreur inspire aux populations de l’empire par les agres- 
sions incessantes du f6roce souverain bulgare et de ses bandes, 
aux appels d6sesp6r6s que ces multitudes d6so!6es adressaient 
a un secours supreme. Le nom meme que l’auteur a donn6 h 
cette pi&ce est frappant. Elle est intitulde « le Comitopoule » *, 
c’est-i-dire « Samuel », car par ce titre il faut certainement 
entendre ce prince, de beaueoup le plus c61bbre des quatre 
frfcres de co nom. « Au firmament, s’dcrie le pobte, la comfcte 
a embrase l’4thor. Sur la terre, le « comite » ravage toutes 
les provinces d’Occident. Cet astre a 6t6 comme le symbole 
annongant ce cataclysme. Il disparaissait au lever du soleil 1 2 3 , 
et cette autre comdte « Samuel » s’est allum6e au coucher de 
Nic6phore. Cet horrible Typhon, fils de sc616rats, brule tout. 
Ou sont.los rugissements de ta force invincible, 6 basileus par 
la naissance et Nic^phore par tes hauts faits 3 ? Sors pour un 
‘moment de ton tombeau. Rugis, 6 lion t Apprends & ces re- 
nards qu’ils doivent demeurer caches parmi les tanibres de 
leurs montagnes 4 ». 

Le lecteur aura compris le jeu de mots, d’une ing6niosit6 
douteuse. Comite, comte, s’Scrivait comites, exactement 
corame le mot com^te. Le po&te fait un rapprochement entre 
le terrible souverain bulgare et Tastre errant qui tant et si 
longtemps 6pouvanta les populations de Tempire durant l’6t6 
de 975 et qui passa pour avoir proph6tis6 entre autres cala- 

1. M. Wassiliewsky (Fragments russo-byzantins, p. 170) a corrigO la lecture de 
ce titre inexactement transcrit par. les editeurs des poOsies de Jean GOombtre, 
l’abbfe Migne et J. A. Cramer. 

2. Lucifer. 

3. Jeu de mots. Niciphore, en grec, signifie « victorieux ». 

4. LittOralement : « parmi les rochers >. 
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mites la mort inopinde de Jean Tzimisc^s. Les expressions 
memes employees par Jean G6om&tre viennent confirmer ce 
fait, que cette catastrophe fut bien le vrai signal de la levee 
de boucliers g6n4rale des sujets de l’enrage « Gomitopoule ». 
Bien que le po£te traite Samuel et ses guerriers de renards 
qui n’ont qu’a aller se r^fugier dans leurs tanibres, il est trbs 
Evident qu’il les redoute fort, puisqu’il appelle k grands cris 
au secours de l’empire un hdros disparu. Seulement, en place 
de Jean Tzimisc&s, qui n’est meme pas nomm6, il n’est ques- 
tion que de Nic6phore, et c’est lui, Pempereur *assassin6, que 
Jean Gdomfctre supplie de sortir de la tombe pour chasser les 
Bulgares. C’est que, fiddle k sa haine pour PArm6nien, auqucl 
il ne peut pardonner le meurtre de son h6ros favori, il le passe 
sous silence et ne peut se decider k le mentionner & c6te de 
Nic6phore. Bien done que le soulkvement bulgare n’ait 6clat6 
de fait qu’aprks la mort de Jean Tzimiscks, Jean G6omfetre 
reprdsente tous ces 4v6nements comme s’ils n’avaient 6t6 que 
la suite du deplorable meurtre de Nic6phore. Ce n’est pas l’Ar- 
m6nien qu’il 6voque de la tombe ou le h£ros vient de se 
coucher, mais comme toujours, comme jadis contre les 
Russes, comme plus tard encore contre les Bulgares aprks la 
grande deroute des gorges du Balkan, c’est Nicephoro et 
toujours Nicephore qu’il appelle 1 2 . 

On rotrouve encore une Irks breve mais pr6cieuse allusion 
aux souffrances causees par les constantes agressions du tsar 
bulgare cn Thessalie dans 1 'Apologie manuscrite de saint 
Photios, document encore in6dit que “cite M. Wassiliewsky 
dans un trks recent memoire 8 . Voici comment s’exprime 
l’auteur anonytne de cette vie du saint thessalien : « Le roi des 
Mesiens bulgares s’insurgea contre le pouvoir imperial. Toute 
la Thessalie et le pays de Dologne furent exposes k ses incur- 
sions. Il causa de grandes inquietudes au tsar des Ausones 3 * . 
On ne pouvait plus recueillir l’impot. Personne ne circulait 

1. Ces derjiiers vers dupofete relatifs a Nicephore, si semblables a ceux de l’6pi- 
taphe de ce basileus qu’on savait avoir 6t6 rfidigfee par un 6v6que Jean de Mfeli- 
t&ne, n'ont pas peu conlribud a. permellre a M. Wassiliewsky de prouver par de 
triis solides arguments que Jean GOometre et cet OvOque de MOlitfene ne faisaient 
on rfealite qu’un seul et mime personnage. 

2. Un des recueils manuscrits grecs de la Biblioth&que Synodale de Moscou, Saint- 
Pfetersbourg, 1886, p. 38, n° 17 du Recueil n» 160 de la Bibliothfeque Synodale. 

3. Le basileus Basile. 

♦645, “646. 



574 LES JEUNES ANNEES DE BASILE 

dans le pays sans courir les plus grands dangers. Les Bulgares 
tuaient ou faisaient des prisonniers, reniant l’unitb de la race, 
excitant l’un contre l’autre les peuples appartenant A uno 
mbme famille. » 

Et c’est bien 1A tout I Nous no savons pas un mot de plus sur 
ces dix premieres annbes de guerre entre la Bulgarie indbpen- 
dante et l’empire grec, rien de plus non plus sur Pexpbdition 
des Bulgares vers le sud en 986. Longtemps la lutte dut de- 
meurer surtout une lutte de frontibres, les garnisons des pla- 
ces byzantines s’effortjant d’empecher les troupes bulgares de 
pbnbtrer sur le territoire imperial. 11 y eut aussi de ces trans- 
plantations de populations d’uDe extrbmitb de l’empire a 
l’autre, transplantations si familibres au gouvernement by- 
zantin, qui dotait ainsi d’une race guerribre nouvelle les 
points de la frontibre plus directement menacbs ou les districts 
A tel point ravagbs, bpuisbs et dbpeuplbs par des annbes de 
guerre, qu’il fallait a tout prix qu’on leur infusat un sang 
nouveau. L’historien armbnien contemporain Acogh’ig* dit 
que vers l’an 981 une multitude d’Armbniens fut installbe en 
Macbdoine par le gouvernement impbrial dans le but de les 
opposer aux Bulgares. Ibn el-Athir s’oxprime dans le memo 
sens*. II serait intbressant d’btudier de plus prbs ces immenses 
migrations forcbes du moyen age byzantin, les mblanges de 
races, les consbquences de toutes sortes qui en rbsulteraient. 

Peu A peu le nouveau royaume bulgarc acqubrant sans cesse 
de nouvelles forces sous Pbnergique impulsion de son auda- 
cieux souverain, le pbril et aussi l’affront devinrent tels pour 
l’empire, qu’il fallut aviser aux mesures les plus graves’. 
Aujourd’hui que nous connaissons mieux la date’dela grande 
expbdition qui porta Samuel et son armbe jusqu’aux limites du 
Pbloponbse, il semble certain que ce fut le danger terrible 
crbb par cette marche en avant et par la conquete de la Thes- 
salie qui fut la cause dbterminante de la premibre campagno 
du basileus Basile contre la Bulgarie dans le courant de cette 
meme annbe 986. L’orage bulgare amena l’orage byzantin. 

1. Op. cil., p. 142. 

2. Voy. Rosen, op. cit., note 158, p. 202. 

3. Mathieu d’Edesse (ed. Dulaurier, p. 34) raconte quo Basile cita devant son 
trOne le tsar Samuel (que I’Ocrivain armOnien nomme & tort Alousianos) el ses 
boliades, mais que ceux-ci refusferent de comparaitre. 
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J'ai d6j&. cit6 un bien curieux passage, de la vie manuscrite de 
saint Nikon Mdtanoite 1 . Quand le saint accourt auprbs du 
stratigos du P61oponbse accab!4 sous le poids des dangers qui 
le menacent, ses premiers mots soot pour lui annoncer que 
l’arm6e bulgare vient de se mettre subitement en pleine 
retraite vers le nord. Aucune explication n’est donn6e de ce fait 
Strange venant interrompre si brusquemont une longue suite 
de succbs. Et cependant, aujourd’hui que nous sommes mieux 
informSs, cette expedition nous apparait trbs clairement. Si le 
tsar victorieux et ses troupes, au lieu do poursuivre jusqu’au 
cceur du PSloponbse leur marche dSvastatrice et triomphante, 
ont brusquement repris le chomin de leur patrie, c’est qu’ils 
ont StS soudain informSs de Borage qui se forme enfin & Cons- 
tantinople et qui menace plus spScialement la Bulgarie d’au 
deli du Balkan. La vive diversion que va tenter Basile a ports 
un premier fruit. L’armSe bulgare, abandonnant l’espoir de 
conquetes nouvelles, retoume en h&te dSfendre ses foyers 
menaces par la grande expedition byzantine. 

Cette memorable campagne de Basile, la premi&re dirigSe 
personnellement par ce prince contre la Bulgarie, avait St6 prS- 
cSdSe par un incident tragique'qui parait avoir StS liS Stroite- 
ment & la si subite extension du mouvement national bulgare. 
Les deux princes legitimes de Bulgarie, les deux infortunSs 
tsarevitch, fils du tsar Pierre, le roi Boris II et son frbre 
Romain, qui dopuis tantot quatorze ann6es menaient, et cela 
pour la seconde fois 2 , la vie de prisonniers d’etat i Constan- 
tinople, crurent le moment venu de tenter de remonter stir le 
tr6ne de leurs pbres. Ils reussirent i *s’evader secrbtement de 
leur prison doree. C’est du moins ce que disent les sources. 
Mais on a vu plus haut 3 que peut-6tre bien les deux princes 

1. Voy. p. 550. 

2. La premiere fois ils avaient 6t6 onvoyOs k Constantinople en quality d’otages 
par leur p6re sous le rfegne de NicOphore Phocas. A ce moment avait commence 
i’insurrection des quatre « Comitopoules ». Apres la mort du tsar Pierre, surve- 
nue en janvier 9G9, ils avaient 6t6 renvoySs en Bulgarie par NicOphore, pr6cis6- 
_ment pour tenter derOprimer ce souIOvement. Le basileus comptait ainsi r6duire 
ii n6ant les espOrances du parti national ; mais dfes cette rnOme annOe, on se le 
rappelle, les jeunes princes avaient 616 faits de nouveau prisonniers, cette fois 
par les Russes. Cette seconde captivity de Constantinople -6tait done en v6rit6 la 
troisibme qu’avaient subieles fils do Pierre. 

3. Voy. pp. 568 sqq. 
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agirent ici de connivence avec le parakimomene et les grands 
chefs militaires conjures contre les vellkitks de gouvernement 
personnel du basilous Basile. En s’appuyant ainsi sur ces des- 
cendants de la race royale de Bulgarie, ces traitres cher- 
chaient k crker au jeuue autocrator des embarras qui le force- 
raient k compter dksormais plus skrieusement avec eux. 

Quoi qu’il en soit, ces malheureux princes ne rkussirent pas 
dans leur entreprise. Ils n’atteignirent raeme pas la Bulgarie, 
k peine le Balkan. Le tsar Boris, l’aink, qui, pour mieux de- 
tourner les soupgons, avait conservk le vetement k la groc- 
que 1 qu’il portait dans la capitale, fut tuk dans un bois d’un 
coup de flkche par un Bulgare qui, cruolle ironie du sort, le 
prit pour un soldat byzantin. Ce Bulgare ktait certainement 
un soldat des « Comitopoules », probablement originaire des 
provinces bulgares annexkes k l’empire par Jean Tzimiscks. 
Ainsi pkrit obscurkment le dernier souverain de la dynastie 
du grand Symkon. Romain, le second des fils de Pierre, qui 
ktait eunuque, apprenant la mort de son frkre, accepta sans 
rksistance sa dkchkance dkfinitive. 11 renonga k tous ses droits 
et retourna k Constantinople. Tel est le rkcit que Ckdrknus a 
empruntkk Skylitzks. La 'version un peu diffkrente deshisto- 
riens orientaux, tels que Yahia et Elmacin, donne quelques 
dktails de plus. Surtout, je l’ai dit, le premier de ces kcrivains 
fixe une date prkcieuse pour cette tentative avortke de restau- 
ration de la race de Symkon. « Dans le courant de l’ktk de 
l’an 986 2 , kcrit-il, les deux princes se sauvkrent de leur prison 
du Palais de Constantinople, sur des montures prkparkes 
d’avance. D’une rapide chevauchke ils atleignirent le defilk de 

1- ’EveSfSevo yap utoXtiv "pa>p.aVxr ( v. Cedrfenus, p. 435. 

2. Certainement dans le commencement de l'6te. Elmacin, d’ordinaire historien 
trfes exact, dit quo les deux princes s’enfuirent dans le cours de la liuitifeme annfee 
de leur captivity, ce qui nous metUait 4 980 ou 981 au plus lard, puisque Jean 
Tzimiscfes les avait ramen4s avec lui a Constantinople dans le courant de l’au- 
tomne de l’an 972, mais 4 un autre endroit le mOme auteur precise et indique, 
comme Yahia, l’fetfi de 986,J’ann6e m4me de la prise dc Larissa- par les Bulgares 
et do la premiere campagne de Basile contre eux. C’est cette date qui me pa- 
rait devoir fit re adoptee de pr6f<irence. M. Rosen, op. cit., p. 404, est de cet avis 
ou plutfit il place, je ne sais pourquoi, la fuite des princes en 985, l'ann^e d’au- 
paravant. Ceux-ci certainement tenttrent de profiler de l absence de Samuel et de 
son armee, qui guerroyaient a ce moment en Thessalic et jusque sur les confins 
du IMloponbse. M. Lipowsky, op. cit., note 3 de la page 127, defend la date de 976. 
Les arguments de l’ecrivain russe ne m’ont pas convaineu et je crois qu’il a fait 
ici compfetement erreur, 
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la Porte de Trajan. » C’est par ce col 'cklkbre que passe et qu’a 
passk de tout temps, on le sait, la route conduisant des plaines 
do Thrace et de la valine de la Maritza, par consequent aussi 
de Constantinople, k Sophia et aux rkgions de la Bulgarie occi- 
dentale. Les jeunes princes cherchaient done k gagner la 
capitale de cette portion de la monarchic et non les provinces 
conquises par Jean Tzimiscks sur lesquelles ils avaient rkgne 
iadis. 

Je reprends le rkeit de Yahia. « Les montures des pauvres 
fugitifs ktaient kpuisees. Ils descendirent de cheval, et sc sa- 
chant probablement poursuivis, craignant d’etre pris, se ca- 
chkrent parmi les hauteurs boiskes, voulant continuer leur 
route k pied. La de nombreux Bulgaresqui gardaient les pas- 
sages des montagnescontre les brigands' les atteignirent. Bo- 
ris, qui avait pris les devants et portait un dkguisement 1 2 , ne 
fut pas reconnu par eux sous les traits de cet humble voya- 
geur isolk. Un d’eux le tua aussitkt. Alors survint Romain, le 
cadet, marchant sur les pas deson aink. II rkussitk leur faire 
comprendre qui il ktait et evitale sort du pauvre roi Boris. » 

Icilesrkcits byzantinset orientaux divergent complktement. 
Tandisque les premiers disent que Romain retourna reprendre 
k Constantinople sa tristo vie decaptivitk, les seconds affirment 
que les Bulgares par lesquels il s’ktait fait reconnaitre au de- 
filk de Trajan l’emmenkrent en triomphe chez eux. Yahia 
ajoute qu’une foule de partisans se groupkrent aussitot autour 
de luiet le proclamerent leur tsar 3 . Probablement sa “'qualitk 


1. Bien plut6t des soldats des postes frontieres de Samuel. 

2. C’est Ik le vStement a la romalque dont parle Cedrtmus. 

3. Ces derniers renseignements de Yaliia (Rosen, op. cit., p. 36) sur le second 
des fils du tsar Pierre, semblent bien moins vOridiques que ceux qui nous sont, 
fournis par Skylitz&s et les autres Byzantins sur les destinies ultOrieures, en 
x-CalitO bien moins brillantcs, de ce prince. M. Lipowsky cependant, op. cit., p. 128, 
donno plutdt raison a I’dcrivain syrien et admet d’aprfes lui que Romain fut vrai- 
ment proclam6 tsar de Bulgarie, qu’il prit une part active aux luttes contro 
Basile, et que Samuel fut son dfrvou6 chef d’armfee. M. Ouspensky, dans un m6- 
moire consacre k la critique des renseignements nouveaux fournis a 1’histoire de 
la Bulgarie et de la Russie par la Chronique de Yahia, s’est montrk d’un avis tres 
different et me semble avoir granderuent raison. Contrairement aussi a l’opinion 
du baron Rosen, le savant 6diteur de cette Chronique, il estimo, trfes judicieuse- 
inent selon moi, que pour tout ce qui eoncerne la Bulgarie, Yahia, 6crivain trop 
filoignk, par consequent forcement mal renseigne, doit dtre place trfes au-dessous 
des Byzantins. qu’il enrichit fort peu, sauf cependant pour un certain nombre de 
faits trds importants et pour quelques dates trfes precises, entre autres celle si 
prdcieuse de la deroute de Basile au xnois d’aout 986. Mais tout le rfecit de la lutte 

*630, “631. 


37 



578 LES JEUNES A.NN&ES DE BASI'LE 

d’eunuque, qui ne Iui permettait pas de devenir vraiment le 
roi de ce peuple si brave, fit que Samuel, ne leredoutant point, 
le dkdaigna et l’^pargna. 

En tous cas, ilressort detous ces r6cits que Romain ne joua 
plus de r61e actif, mais qu’il demeura dks lors dans l’ombre k 
cot6 du veritable nouveau souverain Samuel. Plus tard, en 
effct, nouslerelrouverons, lamentable ironie dusort, voivode 
ou gouverneur bulgare k Skopje, l’Uskup d’aujourd’hui, pour 
le compte du fils de Schischman, usurpateur du trdne de ses 
pkres. II avail done accepts le fait accompli, en pauvre 
et faible eunuque qu’il 6lait. II trahit, du reste, nous le 
verrons, ce maitre qui l’avait dkfinitivement 6cart6 de la 
couronne, et livra au basileus la ville dont la garde lui avait 
6t6 confine. 

Imm^diatement apres ces 6v£nements qui se relient certai- 
nement k elle par des liens fort 4troits, peut-etre meme con- 
curremment avec eux, eut lieu la fameuse premikre campagne 
du basileus Basile en Bulgarie. L’exp6dition de Samuel en 
Thessalie, la conquktefaitepar lui decelto province, sa marche 
en avant a travers le thkme de Hellade vers le Pkloponkse cr6- 
aient un danger tellement pressant que l’empire ne pouvait 
plus se contenter de la seule defensive. II fallait agir, agir de 
suite, attaquer k son tour, kcraser k tout prix ce p6ril mortel 
avant qu’il ne s’accrfit jusqu’k devenir insurmontable. Les 
temps 6taient venus de vaincre ou de pkrir 

Skylitzks s’exprime en ces termes : « Le basileus Basile, 
brulant de venger de telles injures, dks qu’il en eut fini avec 


bulgare est chez lui etrangement inexact et confus. Les noms propres sont con- 
fondus. Beaucoup de faits sont omis. Le r61e de Rornain est ddmesurement 
grossi ; celui de Samuel par contre est tout aussi inexaclement diminud et le bril- 
lant « Comitopoule » n’est, plus que le serviteur et le general des arcades de I’eunu- 
que Romain. Le rdcit de sa prdtendue captivity, de sa mort, est embrouilld avec 
celui qui concerne en r0olit6 Romain. Sans hesitation et malgrd MM. Rosen et 
Lipowsky, je mainliens avec M. Ouspensky que pour la guerre greco-hulgare le 
recit de Yahia lndrile bien moins de confiance que ceux des Byzantins. Memo le 
peu que nous apprennent les potsies de Jean G6ometre sur le r61e preponderant 
du « Comitopoule » vient confirmer les dires de ces derniers. 

1. Certains chroniqueurs semblent dire encore que Basile partit en guerre 
contre la Bulgarie pour venger le meurtre du Isar Boris. En r6ailU6 1c gouverne- 
ment imperial avait assez d’injures propres a venger, l’ennemi bulgare 6tait assez 
redoutable pour la securite de ses provinces d’Europe pour qu'il n’eut pas autre 
ment a se preoccuper do chercher des pretextes d’intervention. 
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Bardas Skl6ros J , rassembla les forces romaines et d6cida de 
les conduire de sa personne en ‘Bulgarie. II ne communiqua 
pas sa resolution b. Bardas Phocas, quietait en Asio, ou ilexer- 
Cait encore depuis l’Scrasement de Bardas Skl6ros son com- 
mandement supreme de domestique des Scholes Orientales. » 
Le rude capitainc etait fort jaloux de sa situation a la tbte de 
1 armee et c’Sta.t un veritable coup d’Etat qu’accomplissait le 
jeune empereur en le tenant ainsi dans l’ignorance de ses r6- 
solut.ons et en se substituant a lui dans le commandoment de 
1 expedition. « Basile, poursuit le chroniqueur, ne souffla du 
reste motde ceci h aucun des autres chefs de l’armee d’Orient. 
estimant qu aucun ne mdritait sa eonfiance! » Bien que Sky- 
litzbset Cedrbnus n’en disent rien, ilnesemble pas da vantage 
que Basile ait consultele parakimomene, dont ildevait, alors 
, supporter impatiemment le joug pesant. 11 faut se rappe- 
ler que le jeune basileus avail a cette 6poque de Pan 986 tout 
pr s e yingt-huit ans. Sa decision de gouverncr seul deter- 
mina la formation du vaste et dangereux complot que nous 
commensons seulement a soupQonner aujourd’hui et dont l’a- 
vortement provoqua la chute definitive du parakimombneetla 
disgrace, du moms momentanee, de Bardas Phocas et deplu- 
sieurs des autres grands chefs militaires 3 . Cette attitude nou- 
velle du jeune basileus se revela evidemment par unesorte de 
coup de theatre comme le fut, dans d’autres circonstances 
la brusque entree de Louis XIV au Parlement en 1655. Les 
courts recits deSkylitzbs el des autres Byzantins ont bien cette 
signification. Ils oxpnment du moins avec une extreme ener- 
gie, certainement voulue, cette idee, que Basile partit h la 
tetedeson armee de sa volonte propre, ne demandant l’avis de 
qui que ce fdt. C’est la memo idee que Lebeau a traduite dans 
cette phrase pretentieuse : « Basile, ne pour la guerre, com- 
mengait a se reprocher son caraetbre; il rougissaitde langu.r 
comme un eunuque dans la molle oisivete d’un palais. » 

Basile done dedara qu'il commanderait seul l’expedition et 
ne voulait personne a ses cotes, puis il partit sans consulter 


1. Le chroniqueur byzantin commet la, je Tai dit, une erreur de dale de „i„ 
Bagdad^" BardaS Sk ' 6r ° S S ’ 6tait r6fu S i6 «’«nirie 986 auprf-s du Khalife de’ 


2. Voy. pp. 506 sqq. 
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les grands chefs militaires, les Bardas Phocas et autres, sans 
meme les prkvenir, semble-t-il, malgrk les engagements qui 
avaient ktk certainement pris avec eux dansce sens par 1 eu- 
nuque lors de l’envoi de Bardas Phocas contre Sklkros, 'dans 
la situation presque dksespkrke ou l’empire se trouvait a ce mo- 
ment. De lk la fureur desgknkraux contre leur jeune souverain 
volontairement oublieux de ce pacte, de la leur tentative de 
conspiration vivement dkjouke, puis la disgrace et, un an 
aprks, la revolte deBardas Phocas exaspkrk. 

Le rkveil du lion pour etre tardif n’en fut que plus terrible. 
Basile, dans la seconde moitik del'an 986, vers le mois de juil- 
let vraisemblablement, prit done avec toute l’armke d’Europe 
le chemin de la Bulgarie indkpendante, rksolu k dktruire la 
puissance du tsar Samuel. « Certes, dit Lkon Diacre, dans son 
d6sir ardent d’en finir d’un coup, il ckdait plutot k la colkre 
que lui inspirait cette audacieuse et constante agression des 
Bulgares qu’a la prudence en se langant, ainsi k corps perdu 
dans cette campagne prodigieusement ardue. » 

G’est ici le lieu de placer le vivant portrait que nous a donnk 
Psellus des vertus militaires de cet illustre empereur guer- 
rier 1 : « Une des particularitks de Basile, dit cet auteur, ktait 
de ne tenir aucun compte de la coutume traditionnelle qu on a 
eue de tout temps de limiter k certaines saisons les kpoques 
favorables k faire campagne. Dkdaigneux de ne partir en 
guerre qu’au milieu du printemps, pour regagner les canton- 
nements d’hiver dks la fin de l’ktk, comme Pavaient constam- 
ment faittous les basileis ses prkdkcesseurs, llavait coutume 
de plier les saisons aux exigences du but qu’il poursuivail 
dans ses expeditions. II supportait sans se plaindre le froid le 
plus vif comme les plus brulantes chaleurs. V6ritablement 
c’ktait un homme de fer. Jamais, meme mourant de soif, on ne 
le vit se prkeipiter avidement vers la source desirke. Toujours 
il sut se vaincre. II posskdait a fond toute science militairc, 
ktant non seulement instruit parfaitement de tout ce qu il 
importait a un chef de connaltre, mais egalement bien in- 
form 6 sur les dovoirs et les fonctions d’un sous-officier, voire 
d’un simple soldat. Il s’entendaitadmirablement amettre cha- 


1 Trfes malheureusement pour nous, Psellus s’est contents de nous donner ce 
portrait sans entrer dans le detail des campagnes entreprises par son h6ros, 
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cun a la place qui lui convenait, k tirer parti des aptitudes de 
chacun. Cette connaissance si parfaite de l’art de la guerre 
6tait le double produit de ses immenses lectures et d’une sorte 
de science inn6o qui l’aidait k ne point * faiblir. 11 aimait a com- 
battre en bataille rang6e. Detestant tou tefois de laisser le champ 
libre au hasard, pr6occupe de s’assurer contre les chances du 
sort, il ne dedaignait point d’avoir recours aux ruses, aux em- 
buscades, & tous les artifices de guerre. Son principe favori de 
tactiquo etait qu’il ne fallait jamais romprel’ordre de bataille. 
Pour lui, c’etait le secret de la victoire, la recette supreme qui 
rendrait ses legions a jamais invincibles, inaccessiblesk la de* 
route. Une fois que chaque soldat, chaque cohorte, chaque ba- 
taillon avait pris son ordre de combat, il ne permettait & qui 
que ce fut de s’en ^carter, fut-ce pour se precipiter sur l’en- 
nemi, A moins de n6cessit6 absolue, et punissait avec la der- 
niere rigueur. en le chassant de l’arm^e au lieude le r6com- 
ponser, l’audacieux qui, impatient de la consigne donn6e, se 
serait pr6cipit6 de son propre mouvement sur l’ennemietl’au- 
rait mis en deroute. Quand cette discipline si inflexiblement 
rigoureuse faisait murmurer ses soldats, il avait coutumedo 
leur dire en souriant, dans le plus grand calme, qu’il ne voyait 
pas d’autre moyen pour eux comme pour lui d’en arriver k- 
ne plus etre forces de faire la guerre. Il avait comme une dou- 
ble nature qui le rendait propre la fois aux travaux des ar- 
mes et aux occupations de la paix. Pour mieux dire, il etait 
plus ing6nieux dans la guerre, plus imperial dans la paix. 
Lorsque quelqu’un de ses subordonn^s avail commis en cam- 
pagneune faute grave, il savait admirablement dissimuler sa 
colbre, la couver en son coeur comme sous la cendre, pour 
pouvoir mieux, une fois do retour au Palais Sacre, chatier le 
coupable avec la derni^re rigueur. Bien qu’il fiH d’habitude 
fort dur, inaccessible & la piti6, il savait au besoin s’adoucir 
et pardonner les fautesdonton parveuait k lui faire appr6cier 
les circonstances att6nuantes. Une fois qu’il avait pris une de- 
cision, decision souvent trbs lentement prepare, aucune force 
humaine ne lui eut fait changer d’avis. Jamais son attitude 
ne se modifiait & regard de ceux auxquels il voulait du bien, 
4 moins que ce ne flit par leur faute. Toujours ilse d6cidait de 
lui-meme, comme pousse par une force superieure. » 
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« Le basileus Basile, dit encore Psellus, avait un souverain 
mepris pour la masse de ses sujets. 11 voulait etre craint plu- 
tot qu’aimA A mesure qu’il eut conquis de l’exp6rience avec 
les anndes, il eprouva de moins en moinsle besoin de s’entou- 
rer de conseillers 6prouv6s, car il faisait tout par lui-meme, 
‘dirigeant etpresidant en personno toutes les deliberations, or- 
ganisant et commandant en personne ses armies. Il gouver- 
nait ses Etats, non point par les lois d6ja 6tablies, mais par 
celles que fabriquait de toutes pieces son esprit vigoureux et 
fort. Aussi n’avait-il que d4dain pour les docteurs, m6pris ab- 
solu pour les lettres. Etjpourtant, chose 6tonnante, malgr6 
cette disgrace dans laquelle 6taient tombees sous ceregne les 
choses de l’esprit, le nombre de ceux qui cultivaient la philo- 
sophieet Eloquence demeura fort respectable. A ce ph6nombne 
etrange jc no vois qu’une explication possible, c’est que ceux 
qui dans ce temps s’int4resserent aux lettres 6taient bien uni- 
quement dirig6s parleur ardent amour pour elles, alors que 
d’ordinaire ce culte des choses de l’esprit n’est, comme tant 
d’autresrecherches,qu’un moyend’arriver, moyen qu’on s’em- 
presse de mettre de cot6 des qu’il ne vous a pas conduit de 
suite au succes et & la gloire. » 

Ce prince vraiment remarquable fut peut-etre un des hom- 
ines les plus in6branlablement opiniatres de 1’histoire. Mer- 
veilleuse fut la patience obstin6e avec laquelle, h travers sa 
longue vie presque entibre, aprbs les grands dchecs du d6but, 
il poursuivit son plan d’an^antisscment, on pourrait dire d'ex- 
termination de la nation bulgare. Il avait estim6 qu’il n’6tait 
pas d’autre moyen d’en finir avec ce peuple rude, belliqueux, 
passionn6ment avide d’ind4pendance, qu’aucune violence ne 
lasserait. Pas un jour il ne se decouragea. Enfin, aprbs qua- 
rante ann6es deluttes, de flots de sang versd, de cruaut6s ef- 
froyables, alors que lui-meme 4tait un vieillard, il vit le but 
deses constants desirs definitivement atteint. 

Ce basileus, au coeur rude et dur, adore du clerg6, hai du 
peuple qui succombait sous le poids des impots, ce souverain 
qui vivait comme un moine, qui vivait sans femme, qui 6tait 
d’une sobri6t6 d’ascete, n’aima jamais d’un grand amour que 
sa puissante arm6e et sa belle flotte de guerre, dontils’elforQa 
constamment d’augmenter la puissance par le choix des chefs 
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les plus capables, par l’application des regies les plus perfec- 
tionn6es appuy6es sur l’exp6rience des sikcles. Philippopolis, 
Mosynopolis, dont l’emplacement se retrouve dans la basse 
vallde de la Mesta, et Thessalonique furent, durant tout son 
rkgne, ses points d’appui favoris, ses places d’armes principa- 
les dans ses operations contre les Bulgares. 

J’ai d4ja dit ce que devaient etre au temps des tsars Schis- 
chman et "David, les limites duroyaumebulgareoccidental de- 
meurd ind^pendant C’6tait & cette 6poque d6jk une vaste et 
puissante monarchic. Maisau moment de la premiere invasion 
de Basile les victoires de Samuel avaient encore trks consid6- 
rablement accru aux d4pens de l’empire byzanlin ces domai- 
nes ddjk si etendus. D’abord une notable portion sinon la to- 
tality des provinces situdes au nord du Balkan cntre celtcchaine 
et le Danube, jadis reconquises par Jean Tzimiseks, avaient 
trks probablemont dkjk fait retour k Samuel, soit qu’elles eus- 
sent 6te rkoccupkes par lui lors de ses incursions incessantos 
en terre byzantine dont nous parlent les chroniqueurs, soit 
qu’elles se fussont soulevkes avec succks contre les troupes 
d’occupation impkriales. Puis nous avons vu que les bataillons 
du fils de Schischman venaient k ce moment meme de s’empa- 
rer de vastes territoires parmi les plus vieilles provinces de 
l’empire au sud du Balkan, en Thrace comme en Macedoine. 
Surtout ils avaient conquis la Thessalie tout entikre, avec sa 
capitale Larissa, ses villes nombreuses, ses forteresses, peut- 
etre meme avec une portion du thkme de Hellade, autrement 
dit de la Grece conlinentale. A cet instant precis ils mena- 
Qaient la frontlere du Pkloponkse. Malgrk l’extreme pauvretd 
des sources, les tkmoignages contemporains, nous l’avons vu, 
ne nous font point dkfaut sur l’ktendue si subitement acquise 
aux dkpens des Grecs par la jeune monarchie de Samuel. Certes 
tous ces territoires parcourus et devastds n’ktaient point con- 
quis eflectivement, mais il en ktait pourtantainsi debeaucoup 
d’entre eux. Outre tousles tdmoignages auxquels je viens de 
faire allusion, nous en posskdons encore un fort important, 
provenant de l’illustre historien des Croisades Guillaume dc 
Tyr. Voici en quels termes il s’exprime au sujet de l’empirc 

1. Voy. pp. 534-535 . 
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des descendants de Constantin au moment do l’arrivde k By- 
zance des guerriers de la premiere Croisade, dont il fut le con- 
temporain : « Rien ne montre si bien la faiblesse de l’empire 
byzantin, dit-il. quo l’ytendue de la puissance qu’atteignirent 
pour un temps lesBulgares. Ce peuple grossier, arriv6 du nord, 
occupa jadis toute la contrde qui s’dtend au sud du Danube 
presque jusqu’a Constantinople et tout le long des c6tes de la 
mer Adriatiquo jusqu’k l’extremesud. Grace a de telles conque- 
tes, les noms des plus vieilles provinces *se trouvbrent brouil- 
16s ; les frontibres furent renversdes ; un espace de pays pro- 
digieux, de trente journ6es de marche de longueur, de plusde 
dix de largeur, en regut, a la honte profonde des Grecs, qui 
semblaient a peine s’en apercevoir, le nom de Bulgarie. Les 
provinces dont tel fut le sort eurent nom jadis : Vieille et Nou- 
velle Epire, cette dernibre avec sa capitalede Durazzo, autre- 
fois Dyrrachion, capitalo de l’empire de Pyrrhus, l’Acha'ie, la 
Macddoine, enGu les trois Thraces '. » 

Certainement, dans ces lignes curieuses, le c6l6bre dveque 
de Tyr a voulu faire allusion aux conquetes du tsar Samuel, 
bien plus rapprochdes de son 6poque, et non point & celles du 
vieux Sym6on, beaucoup trop anciennes pour qu’il ait pu en 
avoir une connaissance aussi precise. Remarquez quo par 
deux fois, une fois dans le texte de l’hislorien frangais, l’autre 
dans celui de l’historien versificateur Tzetzbs 2 , revient cette 
expression : « presque jusqu’a Constantinople ». Ces paroles, 
dans leur tragique simplicity, en disent **plus que bien des 
rdcits sur l'6tendue formidable des conquetes de Samuel durant 
ces anndes douloureuses ou toute 1’attention du Palais Sacrd 
avait 6t6 forc6ment concentree du cold de l’Asie. En admettant 
meme que ces chroniqueurs, insuffisamment inform6s sur des 
6v6nemeuts survenus tant d’annees auparavant, aient commis 
de fortes exag6rations, il n’en demeurerait pas moins acquis que 
l’immense territoire si rapidement conquis par Samuel dut a 
un monent comprendre, outre la presque totality de la portion 
occidentale de la pyninsule balkanique, non seulement la 
majeure partie des provinces jadis reprises par Tzimiscys au 


1. Guillaume de Tyr, t. T des Historiens occidenlaux des Croisades, p. 77. 

2. Voy. pp. 540-541. 
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nord de cette chaine, mais encore une vaste 6tenduede terrain 
au sud du Balkan corame au sud du Rhodope, dans les plus vieil- 
les provincesdel’empire, dans la direction de Constantinople, de 
Saloniqueet d’Athknes. II dtait grandement temps en 986 pour : 
le salut de Byzance que Basile portat k son tour la guerre en 
pays bulgare. 

Par suite de l’occupation par les Byzantins de cette portion 
de la Bulgarie, situ&e au nord du Balkan, le noyau de la nou- 
velle ' monarchic nationale s’ktait trouve forckment reports 
trks k l’ouest dans ces terres de la Haute Macedoine situkes k 
l'occident du Rhodope, sur les pentes de la chaine centrale 
avec les bassins form6s par ses chainons lat6raux et ses val- 
ues. C’est dans cette region pour vue par la nature de dkfenses 
formidables, dont Samuel avail fait comme le centre de tout son 
plan de defense, quecc brillant aventurier avait dtabli la nou- 
velle capitaleofficielle des rois bulgares, destinkek remplacer. 
la Grande Pkrkiaslavets tombke aux mains des Byzantins et 
ou ils se maintenaient peut-etre encore. II s’ktait d’abord, 
mais pour fort peu de temps, installs a Sophia, puis k Moglkna. 
Maintenant il ktait k Vodhkna. Plus tard, vers 995, il devait 
fixer k Prespa sa cour errante au luxe barbare, dans ce site 
(Strange et poktique que j'ai brikvement dkcrit Vers Pan 1000 
enfin il alia a Ochrida 2 . 

Le jeune basileus, espkrant terrasser d’un seul coup cet 
adversaire qu’il commettait l’erreur de trop mkpriser, voulant 
surtout contraindre Samuel a ramener vers le nord l’armke k 
la tete de laquelle, aprks avoir eonquis la Thessalie, il mena- 
gait maintenant le Pkloponkse, prit *avec toules ses troupes la 
direction du nord-ouest vers le coeur meme de la monarchie 
du fils de Schischman. Ce n’ktait plus cette fois la route du 
nord par le Grand Balkan qu’allaient suivre les forces byzan- 
tines, comme lors des rkcentes victoires de Jean Tzimiscks 
sur les Russes, car la Bulgarie danubienne n’ktait plus l’ob- 
jectif principal des Grecs. Cette fois, remontant la grande 
vallke de l’Hkbre, ils allaient tenter de pknktrer dans cette 
montagneuse Bulgarie occidentale si merveilleusement dkfen- 

1. Voy. p. 545. 

2. Zacharies v. LingenthaJ, Beitrsege, etc., p. 45. Le patriarche autocdphale, 
chass6 de Dorystolon, suivit le tsar a. Prespa d'abord, a Ochridra ensuite. 
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due par la nature. Pour cela, ils devaient, aprbs avoir re- 
montb la vallee du fleuve, franchir les seuils blevbs qui relient 
en ce point le Grand Balkan au Rhodope. Immbdiatement ensuite 
Ms trouveraient devant eux, comme premier obstacle leur 
barrant la route, I’ancienne capitale de la Bulgarie nouvelle, 
la grande cit6 de Stredetz, qui est aujourd’hui Sophia. 

J’ai dit qu’on btait jusqu’b ees dernibres annbes deineurb 
dans uno complete erreur sur la date de cette premibre des 
grandes guerres bulgares du rbgne de Basile II. Lebeau, Hase 
dans ses notes b Lbon Diacre 1 , puis MM. Hilferding, Racki, 
Paparrigopoulos, etc., meme encore Muralt, puis M. Jirececk 
dans son histoire des Bulgares, trompbs par une phrase mal 
comprise de ce meme Lbon Diacre qui fut le tbmoin oculaire 
de ces fails, se sont obstinbs a la placer en 981, immbdiatement 
aprbs la fin de la premibre revolte de Bardas Sklbros. Gfrcerer 
le premier 2 3 , puis toutdernibrement M. G. Fischer * ont prouvb, 
en s’appuyant principalement sur les dates fournies par le 
chroniqueur arabe Elmacin, historien toujours trbs prbcis et 
trbs digne de foi, que cette premibre expbdition de Basile II 
en Bulgarie n’eut lieu qu’en 986. Je renvoie le lecteur b ces 
auteurs. II demeurera couvaincu comme je le suis moi-meme. 
Du reste Skylitzbs et Cbdrenus comme Zonaras, tout en copiant 
incorreclement Lbon Diacre et paraissant declarer avec lui 
que la premibre guerre bulgare suivit immbdiatement la rb- 
volte de Sklbros, se contredisent, sans s’eo apercevoir, un 
peu plus loin, lorsqu’ils viennent tranquillement nous dire 
que la revolte de Bardas Phocas, prbsentbe avec raison par 
eux comme une consequence ‘immbdiate de cette premibre 
campagno contre les Bulgares, fut inauguree le 15 aodt 987. 
On ne saurait done reculer la date de cette premibre expbdi- 
tion au dela de Danube prbeedente, 986. 

Leon Diacre a simplement sautb par-dessus six annbes dans 
le rbcit retrospectif qu’il a fait de ces bvbnements a propos de 
l’apparition de la combte de l’an 975. Quant a Cbdrbnus et a 


1. Pp. 172, 173 de l’6d. de Bonn. 

2. T. II, p. 588. 

3. Dans son travail intitule : Beitrsege zur historischen Kritilc des Leon Diakonos 
und Michael Psellos, publid dans le tome VII des Mittheilungen des Inst, fur 0 ester. 
Gesch. Forschungen, Innsbruck, 1886. 
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Zonaras, simples annalistes copiant Skylitzks, ils out tout 
uniment omis aprks lui le r6cit de six annkes, sans mkme dai- 
gner nous en avertir. 

C’est k Skylitzks et k Ckdrknus, aussi k Lkon Diacre, un peu 
en6n k l’historien arabe Yahia, a son tour copik par Elmacin, 
quo nous devons la connaissance du peu que nous savons sur 
cette premikre campagne de Basile 11 en Bulgarie, campagne 
qui devait se terminer si vile et si mallieurcusement pour les 
armes byzantines. Le plus ancien de ces kcrivains, Lkon 
Diacre, ne nous a parlk de ces kvknements terribles que d’une 
maniere kpisodique, a propos de l’apparition de la comktc de 
Tan 975 qui, selon lui, les aurait prkdits Son tkmoignage 
n'en est pas moins d’une importance capitale, puisqu’il est 
celui d’un temoin oculaire. Nous apprenons en effet a cette 
occasion que lui-meme avait fait partie de cette expedition 
lamentable en quality de diacre, plutot d’aumonier probable- 
ment attache k la chapelle impkriale. Ce detail donne un 
intkret extreme au r6cit malheureusementtres court de ce chro- 
niqueur, d’autant qu’il passe k juste litre pour un des plus 
dignes de foi parmi les Byzantins. 

Le plan du basileus, en s’emparant des grands passages de 
la montagne *sur la route entrc Philippopolis et Stredetz ou 
Serdica, aujourd’liui Sophia, et en occupant cette derniero 
cite, etaifcertainement de couper avant tout les communica- 
sions entre les Bulgares danubiens et ceux de Macedoine. 


I. On sait que la portion conservec tie la Chronigue tie Leon Diacre se trouve 
interrompue a la mort de Jean Tzimisces. Si cet auteur a eu loccasion de parler 
de la campagne de Bulgarie, ce n’est qu’incidemment, a propos des calamiles 
qui, selon lui, auraient etc prCidites par i’apparition de cette fameuse coinete de 
I’an 975. Voyez dans Fischer, op. cit., pp. 354 sqq. et 372 sqq., les raisons qui font 
admettre a cet auteur que Leon Diacre n’apu r6diger sa Chronigue avant 1 an 992, 
probablement m4me un peu plus tard encore et qu’il a du laprolonger au dela de la 
mort de Jean Tzimiscfes jusqu’au temps de ses deux successeurs, mais que cette 
portion de son recit est aujourd’liui perdue. Du moins cette continuation a du 
Atre dans les intentions du Diacre et il a du- s’y preparer. Le plus vraisemblable 
miSme est que cette portion n’6tait encore qu’i l’ltat de mat6riaux lorsqu’il mou- 
rut. L’exorde tres abrupt de la Chronigue de Psellus, qui d6bute au moment 
mfime de la mort de Tzimisc&s, au point precis ou finit ce que nous poss6dons de 
celle du Diacre, le ferait croire. Psellus a peuMtre 6t6 l’6diteur vrai de cette fin 
du livre de son pr6d6cesseur. L’unique manuscrit que nous poss^dions de son 
ieuvre historique se trouve placfe immSdiatement aprfcs une copie de celle de 
L6on Diacre. En un mot, M. G. Fischer estime que, L6on Diacre n’ayant pu ache- 
ver son histoire, Psellus aura et6 en quelque sorte officiellement charg6 par le 
basileus Constantin Ducas Monomaquedela continuer a partir du point ou ello se 
trouvait interrompue. 
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L’inexpbrience militaire de Basile, le relachement de la dis- 
cipline dans son armbe furent peut-etre causes que ce projet 
d’opbrations en apparence fort bien congu bchoua lamenta- 
blement. 

Nous n’avons de renseignements ni sur la composition, ni 
sur la force numbrique de l’armbe impbriale. Nousignorons les 
noms de presque tous les lieutenants du basileus, meme la 
date precise de l’entrbe en campagne. Gertainement Basile 
dut se mettre en route avec des forces trbs considerables, vers 
la fin de juin, peut-etre seulement vers le commencement de 
juillet, et ce dut etre la nouvelle de sa marche en avant qui 
interrompit brusquement l’invasion du Peloponbse par le tsar 
Samuel vainqueur en Thessalie. Trbs rapidement nous l’avons 
vu par le rbcit trop bref de la Vie de saint Nikon *, le tsar 
dut ramener vers le nord ses troupes victorieuses pour tenter 
de dbfendre contre Tarmbe impbriale sa grande cilb de Stre- 
detz. Ajoutons ce detail, que peut-etre bien le prince de Kiev, 
le grand Vladimir, le sauvage fils de Sviatoslav, prit part 
avec ses guerriers a cette premibre campagne de Basile en 
Bulgarie en qualite d’allie du basileus qui allait bientot deve- 
nir son beau-pbre. On verra plus loin les raisons pour les- 
quelles cette hypothese semble assez justifibe. 

L’armbe impbriale remonta lentement la largo et plate 
vallbe de l’Hbbre, la Maritza d’aujourd’hui, ce grand fleuve qui, 
descendu du Balkan, va se jeter pres d’ASnos dans la mer 
Egbe, ou jadis ses eaux roulbrent la tete et la lyre d’Orphbe 
mis en pibces par les Menades. Les forces byzantines longe- 
rent ainsi le pied des pentes du Rhodope, aujourd’hui le Des- 
poto-Dagh, qui, aprbs s’etre, lui aussi, detachb du Balkan, 
vient border a l’ouest la vallbe du fleuve. Sur le cours supb- 
rieur de l’Hbbre, dans cette large plaine dbnudbe toute 
parsembe de tumuli, sepultures mystbrieuses des races anti- 
ques, s’blevait sur ses hautes et abruptes collines de granit la 
forte place de Philippopolis. C’btait la base d’opbrations naturel- 
les pour une attaque do la Bulgarie de ce cotb. Nous ne savons 
rien des mesures que Basile *prit pour en faire un camp retran- 
chb inexpugnable. On nous dit seulement que le basileus y 


1. Voy. p. 551. 
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sejourna et y laissa pour protkger ses derrikres, aussi pour 
garder l’entrke des d6fil6s du Grand Balkan, un corps nombreux 
sous le commandement du magistros Lkon Mklissknos ', encore 
un Armknien, celui-ci probablement, ainsi quo l’indique son 
nom, originaire de Mklitkne, la Malatya des Sarrasins. C’ktait 
ce merae chef dont l’attitude avait ktk si louche en Syrie. 
quelques mois auparavant. Gertainement le basileus lui gar- 
dait rancune et peut-etre pour cela le laissa en arrikre. 

Au nord de Philippopolis, de la plaine de Thrace et de la 
valine de la Maritza, courait la haute chaine des Balkans. 
Ce n’ktait point cette fois, je l’ai dit, l’objectif de l’armke impk- 
riale. Son but premier ktait la grande ville de Stredetz ou 
Triaditza 1 2 , aujourd’hui Sophia, une des capitales du tsar 
Samuel, une des plus fortes et importantes places du nouveau 
royaume. Pour y parvenir, il fallait franchir les monts qui 
unissent le Grand Balkan au Rhodope, c’est-k-dire le seuil 
assez bas qui s^ipare les plaines de Thrace du bassin de Sophia. 

Basile et son arm6e, aprks avoir passk dans la locality au- 
jourd’hui appelke Tatar Bazardjik, l’antique Bessapara, jadis 
capitale des Bessiens, dont Strabon parle comme les gens les 
plus fGroces du monde, aprks avoir remontk l’Hkbre longtemps 
encore, franchirent ces monts fort pou klevks en ce point, par 
la voie ordinaire de ce d6fll6, si souvent trempk du sang by- 
zantin, qui s’appela jadis Porte de Trajan et qui se nomme de 
nos jours Kapoulou Derbend. J’ignore quel 6tait son nom 
k l’kpoque byzantine. Par cette voie avaient constamment pass6 
depuis des sikcles aussi bien les armies impkriales en marche 
vers le nord-ouest que les armies barbares accourant de 
l’Occident et do Sophia k Fassaut des remparts de Byzance. 
C’ktait, k l’kpoque ou nous sommes, une longue route grim- 
pante entre des skries fort rapproch6es de hauteurs boiskes, 
franchissant successivement deux seuils d’ailleurs peu klevks 
avant de redescendre dans la plaine de Stredetz enfermke dans 
son enceinte de montagnes. Aujourd’hui le chemin ‘defer qui 
unit la capitale de la Bulgarie k celle de la Roumklie a rem- 
place la voie antique. 

1. Ou encore L6on de Mfilissfiniote. 

2. Ou encore Serdica. 
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Le principal ouvrage jadis 6lev6 pour dAfendre ce passage, 
la fameuse Porte Trajane, Kapoulou Derbend, attribute par 
les habitants du pays, qui 1’appellent encore Markovo Kapouya, 
au hAros serbe Marko, n’a AtA dAtruit qu’en 1835 ou 1836 par 
un pacha stupide, lors de la construction de la route actuelle. 
On peut on voir encore une representation fort rudimentaire 
dans l’ouvrage Acrit au siAcle dernier par Marsigli sur le Da- 
nube et la region de cc fleuve *. ll n’en resto aujourd'hui que 
quelques blocs informes ; puis sur les collines du voisinage les 
restes de deux anciens chateaux et d’une tour 1 2 . 

AprAs avoir traverse, probablement sans encombre, la pre- 
miere ligne de faite et cette porte fameuse, 1’armAe, descendant 
par des gorges boisees, vint camper auprAs d’une petite place 
forte que Sky litzfes nomme Stoponion. C’Atait A cette epoque le 
nom nettement bulgare de la localite que les Turcs appellent 
aujourd’hui Iktiman, A deux heures seulement, dix ou douze 
kilometres, de la Porte Trajane. A trente minutes au nord de 
la ville actuelle on reconnait encore les ruines de l’ancien 
kastron mAdiAval, qui porte toujours le nom de ChtiponiA ou 
Stiponje, alteration du Stoponion primitif. L’ancienne voie 
romaine, parfaitement reconnaissable, que suivirent certaine- 
ment les legionnaires de Basile, traverse la petite citeactuelle. 

L’arret des troupes imperiales en ce point, au milieu d’une 
plaine de peu d’Alendue entourAe de montagnes boisees, avait 
vraisemblablement pour but de preparer le siege de Stredetz, 
dont on n’etait plus eioign6 que d’une soixantaine de kilome- 
tres, surtout de donner aux dilTArents corps le temps de se 
rejoindre. II ne semble pas que les Grecs eussent pris jusqu’ici 
contact avec l’ennemi, qui cependant n’etait pas eioigne. II 
se disait partout dans 1’armAe que le tsar Samuel et ses guer- 
riers, accourus du sud A marches forcAes A l’annonce de l’in- 
vasion impAriale, tenaient les cimes des monts environnants, 
rAsolus A eviter toute bataille rangee, uniquement occupAs A 
tendre des embttches aux envahisseurs. StAphanos dit *Contos- 
tAphanos, c’est-A-dire le « Court)), A cause de sa taille exigue, 
accompagnait le basileus dans cette campagne en qualite de 
domes! ique des Scholes d'Occident, autrement dit le gAnAra- 

1. Voy. ia vignette tie la p. 048 [l ra till.]. 

2. Voy. les vignettes des pp. 049 et 057 [l r » Od.]. 
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lissime des forces imp^riales en Europe 1 . Mais, comme je l’ai 
dit, Basileavait assumd le commandement en chef. g 

L’arm6e reprit sa marcho, elle franchit le dernier seuil, 
haut d’un peu plus de huit cents mfetres, qui porte aujour- 
d’hui le nom de Vakarel et qui marque la ligne de separation 
entre les eaux de l’Hkbre coulant vers la mer £g6e et celles 
de 1’Isker et des autres affluents du Danube. Elle descendit les 
monts, ayant le Grand Balkan k sa droite, le superbe massif du 
Vitochksa gauche, et atteignit enfin lescampagnes magnifiques 
recouvrant le bassin de l’ancien lac dess£ch6 qui forme la plaine 
triangulaire riche et monotone ou s’61kve la Sophia turque et bul- 
gare d'aujourd’hui 2 , la m^tropole historique redevenue capi- 
tale du nouvel Etat fondk par les traitks de 1878. L’antique 
Ulpia Serdica de Trajan, tant aimke par Aur£lien, puis par 
Constantin, assise au pied du dernier Echelon de l’imposante 
masse dy Vitoch, non loin des sources de l’lsker, l’ancien 
Oscius ou GEscus, avait 6t6 la premiere capitale de la nais- 
sante fortune du fils de Schisehman. Dfes longtemps cklkbre 
par le concile qui y fut tenu au iv e sikcle, dans lequel trois 
cent cinquante-six dvgqucs d’Occident et d’Orient condamnkrent 
le 8chisme d’Arius, elle portait plus particulikrement a l’6po- 
que oil nous sommes le nom de Stredetz 3 et encore celui 
entikrement scythique 4 de Tralitza, avec sa forme byzantine 
de Triaditza. C’^tait alors une trks grande, trks populeuse et 
trks forte citk, bien plus considerable qu’elle ne l’est aujour- 
d’hui. L’lsker traversait du sud au nord la plaine fertile qui 
l’entourait avant d’aller s’engager dans des gorges splendides 
k travors cetto fissure cklkbre du Balkan aujourd’hui encore 
a peu prks inexplorke. 

’ Je suis <ci pas k pas le r£cit si curieux mais si bref, heias, 
de L4on Diacre, que Pon doit eroire de preference, puisque 
cet historien fut le temoin de tout ce drame. Sa narration 

1. Les deux domestiques d’Orient et d’Occidcnt fetaicnt done en ce moment Bar- 
das Phocas et Stephanos Contostephanos. 

2. Voy. les vignettes des pp. G44 et G45 [0° ed.J. 

3. Yahia la nomme Abarie (Anarie, Atarie, Asarie) pour Verria, la confondant 
avec B6ro6. — Stredetz, nom slave, d£g6n6rescence de Serdica, signifie « centre ». 
La ville s’61evait au sud et au centre de la plaine, adossde au dernier Gperon du 
Vitoch. Elmacin dit prGcisGment que Basile et son arinGe campferent « au centre » 
de la Bulgarie. Acogh’ig dit quo la bataiile eut lieu « au milieu » du royaume. 

4. Bulgare. 
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differe fort de cello de Skylitzbs. « Aprbs, dit-il, que le basi- 
leus Basile eut franchi les defiles des montagnes *otatteint la 
forteresse de Serdica, qui porte aussi le nora scythique de 
Triaditza, il installa son camp en face de cette ville et i'assie- 
gea durant vingt jours 1 2 pendant que Samuel et ses troupes 
occupaient toutes les hauteurs environnantes. Mais, heias, 
rien ne marcha k souhait, parce que l’arm^e, par la negli- 
gence, l’inertie ou la trahison des chefs, ne fit pas son devoir, 
demeurant dans l’inaction. Comme nos gens se dispersaient 
aux environs pour faire du fourrage et couper de l’herbe pour 
la cavalerie, ils furent attaqu4s par surprise par les Bulgares 
embusqu6s sur les hauteurs qui en firent un grand massacre 
et s’emparfcrent d’une foule de chevaux et de betes de somme. 
De m^me nos machines et aulres engins de siege, tortues, 
etc., ne produisirent aucun effet, parce qu’elles furent si d£- 
plorablement mal servies que l’ennemi r^ussit k les incendier. 
Finalement les vivres que nous avions apport£s s’6puis6rent, 
parce qu’on les vilipendait abominablement. Tout le bid que 
l’arrn6e avait amen6 se trouva consomme. 11 advint done que 
le basileus se vit force de battre en retraite et de regagner 
Constantinople avec tout son appareil 8 . On leva le siege de 
Triaditza et on retourna en arribre. Le premier jour de mar- 
che 3 se fit sans que l’armee eprouv&t de pertes. Nous campa- 
mes au milieu des bois. Dans cette meme nuit, avant la fin 
de la premiere veille, une knorme ktoile extraordinairement 
brillante, montant subitement dans l’6ther jusqu’au firma- 
ment, sur le versant occidental de la vallke, kclata soudain, 
illuminant le camp, et vint tomber k l’orient en mille ktin- 
celles kblouissantes, tout pres du fosse creusk par les troupes 
pour la garde du camp. 

« La chute de cet astre prodigieuX 4 6tait le presage de no- 
tre ruine si prochaine », s’kcrie tristement le Diacre, qui aus- 
sitot entame une digression historique sur d’autres phenomk- 
nes celestes analogues. Un seul parmi ceux-ci nous interesse 


1. Zonaras dit vingt-trois. 

2. Elmacin, qui raconte ces faits a peu prbs de m£me, dit aussi que le basileus 
se dfecida a la retraite pour dviter d’etre cerne par les Bulgares qui occupaient 
toutes les hauteurs. 

3. Qui ramena vraisemblablcment 1’arniOe h Stoponion ou lktiman. 

t. Certaineraent un simple aferolithe. 
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ici : « De mbme, dit-il, nous avons tous btb tbmoins de la chute 
de cet astre tout semblable qui tomba sur la demeure du 
probdre Basile (le parakimombne) et qui prbcbda de si peu sa 
disgrace et sa mort ». 

* « Le jour suivant, poursuit Lbon Diacre, (bvidemment du- 
rant que l’armbe repassait cn sens inverse la fameuse passe 
de la Porte Trajane), comme nous venions de traverser un 
btroit dbfilb, un chemin creux serpentant sous des bois bpais, 
comme nous nous apprbtions h escalader une sbrie de hau- 
teurs 1 2 nous subimes une attaque des Bulgares aussi effroyable 
que soudaine. Sortant des embuscades oh ils s’btaient tenus 
caches, ils nous tubrent une foule innombrable de soldats. 
Me me ils s'emparbrent de la tente du basileus, de tout le trb- 
sor de l’armbe, de tous les bagages. Moi-meme qui fais ce 
rbcit lamentable et qui accompagnais alors le basileus on 
qualitb de diacre, il s’en fallut de bien peu que je ne pb- 
risse 3 et qu’une bpbe scythique ne vint trancher mes jours. 
Mais la misbricorde divine permit que je rbussisse k fran- 
chir ces terribles hauteurs avant qu’elles n’eussent btb 
occupbes par l’ennemi, et cela par Pagilitb de mon cheval 
qui m’emporta comme le vent k travers monts et vaux. 
Finalement les dbplorables dbbris de notre armbe, aprbs 
la perte de presque toute la cavalerie et de tous les baga- 
ges, poursuivis jusqu’au bout par les Bulgares, rbussirent 
h. atteindre la frontibre et k so rbfugier sur le territoire de 
l’empire ». 

Yahia, qu’Elmacin a copib, explique la panique des Byzan- 
tins par la rumeur, rbpandue durant la nuit dans le camp 
grec, que la route de la retraite avait btb coupbe par les Bul- 
gares. Cet auteur est aussi seul a nous dire la date infiniment 
prbcieuse de cette grande dbroute des armes impbriales, oh 
l’audacieux Samuel commandait en personne les forces de sa 
nation, date que nous ignorions jusqu’h la publication par lo 
baron Rosen des extraits de cette Chronique. La catastrophe 
du dbfilb de Trajan eut lieu, d’aprbs cet auteur d’ordinaire 
si prbcis, le septibme jour du mois de rebia’ II de Pan 376 de 

1. Probablement les plateaux du sommet de la ehalne. 

2. Littferalement : « II s’en est fallu de peu que mes pieds ne m’aient manqu6 >,. 
G’est une portion du verset 2 du psaume LXXII. 

*667. 
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l’H4gire, qui correspond au dix-septikme jour du raois d’aotit 
de l’an 986, un mardi 1 . 

*Lc r6cit de Skylitzks, qu’a suivi C6dr6nus, sensiblement 
different de celui de L6on Diacre, mkrite moins de crkance 
puisqu’il n’est pas celui d’un tkmoin oculaire. Skylitzks, on 
le sait, n’a rkdigk sa Chronique que prks d’un sikcle aprfcs ces 
kvknements. II se peut aussi que le Diacre, kcrivain contem- 
porain, ait tenu & faire le silence sur les dissensions des lieu- 
tenants du basileus, dissensions quo Skylitzks semble considk- 
rer comrae la cause principale de cette dkroute. Sans paraitre 
admettre un instant que l’armke impkriale ait pu ktre forcke 
k la retraite par l’effort victorieux des Bulgares, ce chroni- 
queur met en effet toute la faute de cette dkfaite sur l’un des 
principaux chefs byzantins, dont il signale I’odieuse conduite. 
La vkritk est probablement que les deux rkcits, exacts chacun 
dans sa partie principale, se competent l’un l’autre et qu’il y 
out k la fois impkritie, peut-etre meme trahison, des chefs 
byzantins et surtout surprise de l’armke par les Bulgares. 

Voici le rkcit de Skylitzka : « Stephanos Contostkphanos 
ktait le mortel ennemi de Lkon Mklissknos, auquel le basileus 
avait confik le commandement des troupes d’arrikre-garde 
destinies k surveiller les passes de la montagne et k empkcher 
les Bulgares de couper la retraite. Il imagina d’aller un soir 
k la tombke do la nuit trouver le basileus pour l’avertir que 
Lkon le trahissait et songeait, lui aussi, k se faire couronner 
empereur. Tout ktait perdu, affirmait le fourbe, si Basije ne 
regagnait sur-le-champ la capitale. Troubl6 par ces indignes 
rkvklationa, auxquelles il eut le tort d’ajouter foi, le jeune ba- 
sileus donna aussitkt l’ordre de la retraite. Mais Samuel le 


1. Dans les tables de Wustenfeld, le i7 aout 986 correspond au 8 et non au 7 de 
rebta’ de l’an 376. — Mathieu d’Edesse (6d. Dulaurier, p. 34) place & cette mfime 
annfee, annfee 435 de l’fcre arminienne (25 mars 986 au 24 mars 987), cette grande 
dferoute des troupes de Basile, qui dut avoir un si immense retentissement dans 
tout rOrient, Seulement cet auteur fait erreur sur le nom du roi bulgare vainqueur, 
qu’il appelle Alousianos, du nom d’un des successeurs de ce prince. « Basile, dit-il, 
ayant confu le projet de ranger les Bulgares sous son obSissance, avait envoyfe a 
Alousianos, leur souverain, et a tous les chefs qui relevaient de celui-ci, l’ordre 
de venir se prosterner devant son trdne, mais ceux-ci s’y refuscrent ». Puis Ma- 
thieu d'fidesse raconte la dferoute des Grecs et 1’immense butin, les nombreux 
captifs faits par les Bulgares. Basile rentra tout honteux dans sa capitale. 
Acogh’ig, op. ci<., 1. Ill, ch. 23, fait un r6cit a peu prfes identique. 
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Bulgare, prenant ce mouvement pour une fuite honteuse, at- 
taqua do suite avec fureur. Ses troupes, 4pouvantant les Grecs 
de leurs cris incessants et de mille bruits affreux, s’emparbr 
rent du camp byzantin avec la tente de l’empereur, m6me 
des insigncs imp4riaux. Quand Basile, non sans les plus ins- 
tants perils et d’affreuses fatigues, aprfcs avoir surtout 'perdu 
beaucoup de monde, eut r6ussi it grand’peine k attcindre Phi- 
lippopolis, il y trouva le M61iss6niote fort tranquillement 
installs, demeure parfaitement fiddle k sa consigne et n’ayant 
nullement songd k conspiror, surtout fort 4tonn6 de voir son 
souverain si t6t de retour. Alors la fureur de Basile fut telle, 
que quand Contost4phanos paraissant devant lui, au lieu de 
s humilier, voulut payer d’audace et soulenir insolemment 
qu il l’avait bien conseilie, le souverain, exasp6r6, bondit do 
son trdne, jeta & terre le fourbe et lui arracha k poign6es les 
cheveux et la barbe ». 

La colbre de Basile contre le domestique des Scholes d’Occi- 
dent n aurait-elle point eu tout simplement pour origine Pim- 
p6ritie d6ploy6e par celui-ci dans le commandement et dans 
la retraite ? Zonaras, qui fait le m£me r6cit que Skylitzbs, 
donne un autre mobile non moins bas k la conduite inf&me 
du generalissimo d’Europo. « L6on M61iss6nos estima, dit-il, 
que si Basile reussissait k vaincre les Bulgares dans cette 
premiere expedition, il en serait encourage k n’en plus jamais 
faire qu’k sa tete, k commander toujours en personne, k ne 
plus jamais consulter ni lui ni ses autres lieutenants. 

C est pour cette raison qu’il s’effor^a par tous les moyens de 
faire echouer l’expeditioo et qu’il poussa le basileus k la re- 
traite par les affirmations les plus menteuses ». 

Les vagues allusions faites par le chroniqueur contempo- 
rain Yahia k un vaste complot organise contre le basileus, al- 
lusions dont j ai parie k propos de la guerre en Syrie et do la 
chute du par^kimomene ', se trouvent confirmees par chacun 
de ces indices. A travers les reticences des chroniqueurs, k 
travers leurs renseignements epars, si incomplets, on saisit 
toujours mieux k quel point la volonte temoignee par le jeune 
basileus de gouvemer par lui-meme avail irrite les chefs de 


1. Voy. pp. 508, sqq. 
*689, **670. 
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Parmbe. Certainement dans la dbroute de la Porte Trajane il 
y eut une trbs grande part, sinon de trahison ouverte de leur 
cdtb, du moins d’insigne mauvaise volontb, de negligence 
voulue. Certainement parmi tous ces chefs qui vireht de si 
mauvais ceil l’expbdition de Bulgarie et cette affirmation d'in- 
dbpendance du jeune basileus, il y en eut peu qui ne firent en 
secret le mbme calcul que Contostbphanos et ne cherchbrent 
It mettretous les obstacles possibles sur le chemin du maitre. 
Non seulement nous avons sur ce point le tbmoignage dbcisif 
de Lbon Diacre, qui a pris part b la campagne et qui accuse 
formellemont le mauvais vouloir des chefs, mais encore, on 
le verra, le tbmoignage bien plus frappant des bvbnements qui 
allaient se dbrouler en l'an 987. 

Ainsi le mouvement de colbre furieux de Basile contre Stb- 
phanos Contostbphanos devient aussi explicable que vraisem- 
blable. Le basileus exhala sa fureur contre son lieutenant 
qui, aprbs s’btre dbs le dbbut montrb coupable de tant d’impb- 
ritie, ajoutait b ce crime celui de s’btre fait battre si complb- 
tement. Quant Si la grossibre intrigue imaginbe par les autres 
Byzantins, Skylitzbs, Cbdrbnus, Zonaras, qui est ensicomplet 
disaccord avec le rbcit trbs simple de Lbon Diacre, elle me 
parait un conte b dormir debout, inventb pour excuser b tout 
prix la dbfaite des armes impbriales L 

*Quoi qu’il en soit, ce fut bien & deux jours de marche en 
arribre de Triaditza, la Sophia d'aujourd’hui, certainement 
au voisinage immbdiat de la Porte de Trajan, en pleins bois 
impbnbtrables des cimes du Balkan, que la furieuse attaque 
des Bulgares de Samuel transforma, le 17 aobt 986, on db- 
route lamentable la retraite de Parmbe impbriale. Cette db- 
route terrible, dont parlent tous les chroniqueurs, tant elle 
frappa les imaginations populaires, cohta au basileus la moi- 
tib de ses soldats. Ce ne fut que lorsqu’il se fut mis b l’abri 
derribre les rochers et les hautes murailles de Philippopolis 


2. Voy. Hilferding, op. til., nouv. 6 d. de ses OEuures computes, t. I, p. 208 ; 
Wassiliewsky, Fragments russo-byzanlins, p. 144 ; Rosen, op. tit., note 141. Trfes 
naturellement et trfcs justement aussi, la trahison de L 6011 MOlissfenos l’an d'au- 
paravant 6 . Balance avait rendu ce chef trhs suspect & l’empereur. C’est peut-Stre 
lk l’explication la plus vraie de tout cet Episode Strange. L’attitude de MSlissSnos 
en Syria aura servi de thfcme pour l’invention de sa trahison imaginaire dans le 
Balkan. 
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que le malheureux jeune souverain se retrouva en stiret6 
avec les siens sur le territoire de l’empire. 

Acogh’ig, l’4crivain arm4nicn contomporairi, qui raconte 
aussi ce grand d4sastre, donne ce detail in4dit pr4cieux, que 
le basileus dut son salut & son infanterie arm4nienne. Ces 
couragoux auxiliaires, voyant leur empereur en danger do 
mort, priv4 dejoute sa cavalerie, I’environn&rent, lui faisant 
un remparl de leur corps. Par des chemins d4tourn4s, en fai- 
sant un circuit 4norme, ils le ramenhrent sain et sauf en 
terre romaine. 

Non seulement la Bulgarie occidentale, la Bulgarie du Rho- 
dope, de la Mac4doine, de Pi-Spire et de l’Adriatique, puisait 
dans ce desastre des Byzantins une force nouvelle immense, 
mais encore la Bulgarie danubienne, la Bulgarie du nord du 
Balkan, si glorieusement reconquise par Jean Tzimischs, 
4chappait d4finitivement de nouveau au pouvoir des Grecs. II 
est certain qu’aprhs la catastrophe du 17 aoht 986 le mouve- 
ment national dut acqu4rir dans ces provinces une activit4 
prodigieuse ct que s’il demeura quolques troupes byzantincs 
au nord du Balkan, ce ne put etre que dans un trfcs petit 
nombre des plus fortes places et des plus grandes cit4s, oh 
elles parvinrent peut-4tre h se maintenir contre la lev4e uni- 
verselle de boucliers qui fut la suite immediate de la d4route 
de la Porte Trajane. 

De cette d4route fameuse, un 4cho lointain est parvenu jus- 
qu’a nous sous la forme d’une pi&ce de vers de Jean G4om4tre 
inspire par cet 4v4nement affreux sous ce titre significatif : 
Du desastre des Romains dans le ddUld bulgare l . Cette fois 
encore, le po4te adresse aux mdnes de son *h4ros favori, Ni- 
c4phore Phocas, une objurgation supreme, le suppliant de 
sortir de sa tombe pour acoourir au secours de son peuple 
bien-aim4 si gravement meurtri. « Qui jamais eht pu croire, 
s’4crie-t-il douloureusement, que le soleil 4clairerait un jour 
pareille disgr&ce, les lances bulgares victorieuses des flfcches 
d’Ausonie 8 ? 0 for4ts, 6 montagnes funestes, 6 sinistres amas 
de rochers parmi lesquels les fauves bondissent sur les cerfs 

1. Ei; to ita8o; ' P<D|i.aui)V to iv tt, (3o’j).Y5tpntr, Voy. Cramer, op. cit., IV, 

296, et Migne, op. cit., col. 93t. 

2. C’est-oi-dire <t de Grfece ». 
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aux abois I 6 Phaeton, tandis quo tu guides au-dessus do l’uni- 
vers ton char tout iclatant d’or, raconle ces 4v6nements k la 
grande ame de C4sar Dis-lui que le Danube a conquis la 
couronne de Rome. Dis-lui de voler & ses armes. Car, h61as, 
les lances bulgares sont victorieuses dos flbches ausoniennes ». 

1. G’est-i-dire « de Nic4phore ». 
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MAcontentement croissant des chefs militaires. — Bardas SkI6ros s’dchappe de sa 
prison de Bagdad. — II se fait proclamer basileus k nouveau. — Bardas Phocas k 
peine r6int6gr<i dans sa charge de domestique des Scholes, se soulfeve k son tour 
et se fait proclamer A Charsian par 1'armCe d’Asie. — Alliance criminelle des 
deux Bardas. — Trahison de Phocas qui fait emprisonner SklAros. — Romain 
SklAros rejoint le basileus. — Marche victorieuse de Phocas. — II campe en face 
de Constantinople et envoie ses lieutenants assifeger Abydos. — DAtresse de la 
dynastie macAdonienne, attaquAe d’autre part par les Bulgares. — finergie mer- 
veilleuse dAployAe par Basils II. — Vladimir, grand-prince de Kiev, fournit aux 
basileis un sccours de six mille guerriers. — Histoire do la droujina russe ii 
Constantinople. — Novelle du 4 avril 988. — Basils reprend 1’offensive. — Vic- 
toires de Chrysopolis et d’Abydos: — Mort tragique de Bardas Phocas. — Bar- 
das SklAros, mis en liberty par la veuve de Phocas, reprend la lutte contre los 
basileis. — Prise de Berrhoea par les Bulgares. — Prise de Cherson par 
Vladimir. — Les basileis envoient leur soeur en mariage A Vladimir. 


Basile II, si mal servi par ses lieutenants, dut regagner 
tristement le Palais Sacr4 dans 1’automne de cette ann6e 986, 
uniquement pr6occup6 do preparer sa revanche. L’infortun4 
souverain se doutait peu que de nouvelles 6preuves, de nou- 
velles et terribles rhvoltes de ses lieutenants allaient k bref 
d61ai l’emp6cher pour longtemps encore, en mettant une fois 
de plus l’empire k deux doigts de sa perte, de tirer vengeance 
do la d6route de son arm4e, a de prouver aux Bulgares que 
les fl&ches m6siennes n’Staient pas plus puissantes que les lan- 
ces d’Ausonie ». 

Les hauts personnages de l’erapire, surtout les grands chefs 
militaires, he pouvaient pardonner h Basile II de chercher a 
se passer d’eux, de vouloir r6gner et gouverner seul. *Ils 
avaiont compris que cette imp6riale volont4 qui venait de 
couter memo au tout-puissant parakimom&ne son rang de 
premier ministre, 6tait parfaitement arret4e, et cette consta- 
tation leur inspirait une irritation extreme. En m4me temps 
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l’ktat si prkcaire du pouvoir des fils de Romain, si cruellement 
kbranlk de nouveau par le dksastre du 17 aokt, les encoura- 
geait dans leur opposition. 

Le ntcontentement profond des gknkraux augmenta trks 
rapidement, bien que sourdement, durant le cours de l’hiver 
de 986 k 987, dans des circonstances que malheureusement 
nous ne pouvons que soupfonner, car les chroniqueurs ne nous 
en ont rien dit, se bornant a nous raconter Pexplosion finale 
de toutes ces agitations. Seuls meme Skylitzks et Ckdrknus 
kcrivent k peu prks ceci : « Bardas Phocas, le domestique des 
Scholes d’Orient, vainqueurde Bardas Sktros, et sesamis fu- 
rent transports de cotre contre le basileus parce que, sans 
lour demander le moindre avis, il avait dkcidk d’attaquer les 
Bulgares et qu’il avait concert et menk en dehors d’eux toutc 
cette campagne. D’autres avaient d’autres motifs de mkcon- 
tentement contro l’empereur, Pun pour une cause, Pautre pour 
une autre. » 

Bref, les choses en ktaient arrivkes k un point de tension 
extreme. Au Palais Sacrk, les mois d’hiver se passkrent dans 
les alarmes. On y tremblait chaque jour d’apprendre larkvolte 
de Bardas Phocas et de ses lieutenants de l’armke d’Asie, 
lorsqu’on y re<;ut une nouvelle presque aussi troublante et qui 
venait compliquer affreusement une situation dkjk si chargke. 
Bardas Sktros, le terriblo Sktros de jadis, l’anti-basileus 
d’Asie, dont on ne savait presque plus rien depuis tant d’an- 
nkes, depuis sa fuite et sa captivit k Bagdad en 980, sauf qu’il 
ktait toujours encore, avec ses derniers partisans, le prisonnier 
du Khalife, Sktros, dis-je, rendu a l’osperance par la dksas- 
treuse issue de la campagne de Bulgarie, avait rkussi k kchap- 
per k ses gekliers. II avait subitement reparu sur le territoire 
de Pempire et se posait derechef en prktendant ! 

Yahia et Elmacin, qui Pa copik, sont bien plus exactement 
et plus complktement renseignks que les Byzantins sur cette 
seconde prise d’armes del’infatigableagitateur. Surtout ilssont 
beaucoup mieux informks de ce qui s’ktait passk a Bagdad au 
moment de sa fuite, kvknement au sujet* duquel les Byzantins 
accumulent erreur sur erreur ! . Je suivrai done le rkeit de 

1. Pour ces 6cri veins pr6tentieux, le Khalife est toujours « Je roi de Perse Chos- 
rofes » ! 
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Yahia, m’aidant parfois de celui de Psellus, beaucoup mioux 
documents que ne le sont les autres kcrivains ses compatrio- 
tes. 

Aprks avoir fait le rkcit de la dkroute de la Porte Trajane. 
le 17 aofit 986, Yahia et Elmaein 1 2 s’expriment k peu prks en 
ces termes : « Quand done Bardas Sklkros (lequel ktait toujours 
retenu dans une dure captivity k Bagdad or dans Pile de Mo- 
dida s , du fleuve Tigre») eut eu connaissance de cette catastro- 
phe, il s’adressa en supliant au nouvel fimir el-Omkra,Sam- 
sam Eddaulkh, qui avaitsucckdk dans ces fonctions, mais non 
dans sa situation vkritablement unique, k son pkre le tout- 
puissant Adhoud Eddaulkh. Cet avide et ambitieux Bouiide, 
glorieux lettrk et krudit protecteur des sciences et des arts, 
bienfaiteur des malheureux el des opprimks, etait mort kpilep- 
tique le 28 mars 983 3 , a Page de 47 ans, aprks plus de cinq 
ans do gouvernement presque absolu sur tous les territoires 
qui s’ktendaient de la mer Caspienne au golfe Pcrsiqueet d’ls- 
pahan k la frontikre orienlale de la Syrie 4 . 

Sklkros conjura Samsam de lui rendre la libertk et de lui 
fournir des secours en argent et on subsistences pour le sou- 
tenir dans la lutte qu’il espkrait reprendre avec des chances 
nouvelles de succks contre le basileus vaincu. En kchange, il 
promettait sous serment de remplir tous les engagements dont 
il ktait prkekdemment tombk d’accord avec le pkre de PEmir 
el-Omkrk alors que les premikres nkgociations avec celui-ci 
avaient kchouk par la faute des intrigues venues de Constan- 
tinople 5 . 

Samsam Eddaulkh, estimant la situation de sa famille, 
comme celle du Khalifat, fort kbranlke par la mort de son il- 
lustre pkre, accueillit favorablement la prikre du captif. Cfr- 
lui-ci, au dire d’Ibn el-Athir, s’ktait en outre engagk, au cas 
ok il rkussirait dans son entreprise, a rendre la libertk *k la 


1. Hisioria Saracenica, p. 249. 

2. Ou Madida. Renseignement d’Elmacin. 

3. Le 10 du mois de schoual de l’an 372 (voy. Weil, op. cit., Ill, p. 31), et non 
en janvier, comme le dit Muralt, op. cit., I, p. 366. Voy. l’iloge de ce prince dans 
AboulfOda, op. cit., II, pp. 551 sqq. 

4. Il avait mariO une de'ses lilies au Khalife et espOrait par les successeurs 
miles de celle-ci en arriver a une fusion de la lOgitimitO avec la puissance effec- 
tive. Ses espirances furent trompies. 

5. Voy. p. 390. 

• 676 . 
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foule des guerriers musulmans retenus dans les fers des chrk- 
tiens, k c6der au gouvernement du Khalife sept places fortes 
grecques avec leurs territoires k ne plus jamais porter la 
guerre en terre sarrasine. Encore au mois de cha’ban de cette 
annke 376, qui correspond k peu prks au mois de dkcembre de 
l’an 986 *, I’Emir el-Omdra signa avec son prisonnier une con- 
vention d’alliance et le remit en liberty avec son frkre Cons- 
tantin 3 , son fils Romain * et ses compagnons d’armes survi- 
vals. En meme temps il leur fit restituer leurs chevaux et 
leurs armes et distribuer de l’argent aprks qu’ils eurent entre 
ses mains prktk serment de rempiir les engagements qu’ils 
venaient de prendre. Sur son ordro enfin, les sheiks des puis- 
santes tribus des Benou Nomeir et des Benou Okail, les fameux 
Bedouins Num^rites et Oka'ilides des chroniqueurs byzantins, 
maitres a cette dpoque de la plupart des routes de l’Al-Djezi- 
rah, la Mdsopotamie de jadis, eurent mission de conduire les 
bannis k travers les immenses solitudes dksertesqui separaient 
Bagdad de PEuphrato et des marches chretiennes *. Alors 
comme aujourd’hui, la protection de quelque grande tribu b6- 
douine 6tait indispensable pour franchir sans pkril cos espa- 
ces redoutables. 

« La nouvelle de la mise en liberty du c61kbre Bardas Skl6- 
ros, dit Yahia, produisit dans le monde musulman l’impression 
la plus pknible. Les vrais croyants estimferent la conduite de 
l’fimir el-0m6ra impie et coupable autant qu’impolitique 6 . 
Meme les esprits 6taient si montks que le chef byzantin, re- 
doutant quelque complication, supplia les B6douins, ses nou- 

■ 1. Le chroniqueur ne dAsigne pas ces villes nominativement. 

2. Et aux trois premiers jours de janvier 987. 

3. Constantin SklAros n’est nommA que par Yahia. Elmacin n’en parle pas. 

4. Voy. p. 772 [1" Ad.j le sceau de ce personnage, prAcieux monument qui fait 
partie de ma collection. 

8. Sur ces espaces inflnis voy. le livre si curieux intitule Le grand, desert de 
Syrie par M. de Perthuis. 

6. Encore dans le courant de cette annAe 378 de l’HAgire, dans le mois mAme 
de ramadhan (4 janvier au 2 fAvrier 9871, qui suivit de quelques jours la fuite de 
Bardas SklAros, Samsam EddaulAh fut dAposA et jetA dans les fers A Chirac par 
ordre de son frAre Cheref EddaulAh (voy. Weil, op. eit., Ill, pp. 31-33) qui lui fit 
en outre crever les yeux. Cheref EddaulAh, nommA A sa place Emir el-OmArA par 
le Khalife, mourut lui-mAme dAs le 6 septembre 989, n’Atant AgA que de 28 ans. 
II eut pour successeur leur autre frAre, BehA, leqael, le 31 octobre 991, dAposa 
le Khalife Et-Ta'yi aprAs que celui-ci eut rAgnA de nom plus de dix-sept annAes 
(depuis le 5 aout 974), et le remplafa par El-Kadir, fils d’El-Moutaki-Lillah. 
Voy. encore Rosen, op. cit., p. 28. 
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veaux amis, de Pemmener au plus vito avec les siens dans 
leurs campements, ce qu’ils firent aussi promplement que se- 
crbtement. Puis, aprbs *que les fugitifs eurent revetu le blanc 
costume des tribus pour mieux assurer leur incognito, une 
escorte rapide les conduisit on hbte b travers le desert. Cette 
folle chevauchbe rbussit heureusement, et dbs le mois de 
schoual de cette annbe 376, c’est-b-dire dans lemois de fbvrier 
ou tout au commencement de mars de Pan 987, cette bande 
d’aventuriers bardis franchissait l’Euphrate et, aprbs presque 
sept annbes de ce dur exil, atteignait b nouveau les terres 
chrbtiennes et la ville imp4rialo frontibre de Malatya, la M6- 
litbnedes croisades. 

C’btait de cette mbme cite lointaine, on s'en souvient, que 
Bardas Sklbros 6tait parti onze ans auparavant pour inaugu- 
rer centre ses souverains 16gitimes cette guerre de quatro an- 
nbes qui, triomphante d’abord, l’avait conduit ensuite b la 
dbroute, b l’exil, b la longue captivitb en pays sarrasin. En 
rentrant libreb nouveau d’une rpanibresi inespbrbe dans cette 
forteresse sise k quelques milles de l’Euphrate, le rude condot- 
tibre, b la tbte de la petite troupe de braves avec laquelle il 
allait reprendre la lutte contre le tout-puissant basileus, dut 
bprouver quelque chose de la joie farouche du prisonnier de 
Pile d’Elbe mettant le pied sur la c6te provengale. Hblas, tou- 
tes proportions gardbes, lui aussi courait & son Waterloo. 

Le stratigos 1 imperial b 'Malatya btait b ce moment ce 
Kouleiba dit « le chrbtien », ce rendgat sarrasin dont j’ai parld 
b plusieurs reprises ddjb 1 , etquijadis avait 6t6 erdd par Jean 
Tzimiscbs patrice et basilikos k Anlioche pour lui avoir livrd, 
lors de sa dernibre expedition en Syrie, la forteresse de Hisn- 
Barzouyeh, la Borzo des Byzantins, dontil avait b cette dpoque 
la garde pour son seigneur le mamelouk hamdanide Yaroktach. 
Comme le rendgat avail agi en 975, de mdme Bardas Skldros 
lui fit en 987. II s’empara de sa personne et de la ville qui 
avait dt6 confide b ses soins ; il lui prit son trdsor avec les 
armes, les chevaux et les equipages de la garnison, proba- 
blement peu nombreuse, qu’il commandait. Puis lerudeca- 
pitaine se fit proclamer b nouveau basileus par les siens, re- 

t. Yahia dit « basilikos et gouverneur ». 

2. Voyez pp. 202, 263 , 330, 334 et 340, Voy. aussi Rosen, op. cit., note 21. 
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commen$ant b sept ans d’intervalle la meme lutte avec la 
mbme activity, la meme bnergie sauvage, dbsespbrbe. A peine 
du reste eut-il fait dans Malatya cette viclorieuse rentrbe, 
qu’on vit a nouveau, comme jadis onze ans auparavant, se 
grouper sous ses blendards sur cette ‘frontibre reculbe, terre 
mouvante entre la Croix et le Croissant, terre de batailles, de 
luttes incessantes, une foule de hardis partisans do touterace, 
de toute croyance, bandits du desert, avcnturiers des regions 
du Taurus et de l’Euphrate, de tres nombreux Bbdoiiins Oka'i- 
lides et Numbrites aussi, presque tous ceux qui venaient de lui 
faire escorte & travers les sables de 1’Al-Djezirah. Sbduits par 
la brillante valeur de cet homme qui savait si bien se faire 
aimer de ses soldats, ces libres enfants du dbsert embrassbrent 
avec enthousiasme sa cause, certains du moins sous ses ordres 
de courir vite au combat, b la gloire, au butin. De mbme, comme 
toujours b cette bpoque, de nombreux guerriersde cette race ar- 
mbnienne alors si belliqueuse, depuis devenue si pacifique, se 
joignirent b l’adversaire irreconciliable des basileis de Roum. 

En meme temps, toujours encore comme lors de sa premibre 
lcvbo de boucliers en 976, Bardas Sklbros envoya de suite de- 
mander l’appui des dynastes sarrasins du voisinage, du puis- 
sant bmir d’Amida entre autres, le fameux Bad ou Bat, dit 
« le Kurde » *, tige de la dynastie des Merwanides de cette 
citb, qui conclut alliance avec lui et lui envoya de nombreux 
contingents sous le commandement de son frbre Abou-Ali. A 
lire ces btranges rbcits de ces luttes asiatiquos du x® sibcle, 
on se blase vite sur ces alliances incessantes, en apparence si 
impies, entre chefs chrbtiens et bmirs infidbles. On se prend 
b penser parfois que l’esprit dbvot du sibcle ne franchissait 
gubre les murailles de la capitale et des grandes villes. 


1. La forme arminienne est Badou. Elmacin fait erreur en d6signantce person- 
nage sous le nom de Nabar. Son veritable nom dtait Abou Abd Allah ou encore 
Abou Choudja’ Hosein ibn-Douschek. Ibn el-Athtr et Ibn Kbaldoun racontent 
comment, a la mort d’Adhoud Eddaulbh, le dernier Emir el-Om^ri, Bad s’fetait 
eraparft des villes de Mayyafarikln et d’Amida et de la plus grande partie du 
Diar-B6kir. Ses avant-postes allaient jusqu’a Nisibe. II battit plusieurs fois les 
troupes envoyeea contre lui par Samsam Eddaulfeh, s’empara de Mossoul et tenta 
Agalement de prendre Bagdad dans l’6t6 de l’an 983, mais, gravement blesst par 
un assassin subornd contre lui, il dut faire la paix. Amida et presque tout le 
DiAr-Biikir lui furent alors c6d6s 4 titre de propri6t6 personnelle, mais il dut res- 
tituer Mossoul. Voy. Rosen, op. cit., note 152, Weil, op, cit.. Ill, p. 36 sqq., et 
Ibn el-Athlr. op. cit., IX, pp. 25-28. 

* 879 . 
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Skylitzk3, Ckdr6nus, Zonaras, puis aussi Psellus, racontent, 
jo l’ai dit, quelque peu difKremment, sous une forme plus ro- 
manesque, les circonstances qui valurent k Bardas Sklkros le 
moyen de quitter sa prison de Bagdad et de reprendre la lutte 
contre le basileus. Suivant ces chroniqueurs, le Khalife et 
l’£mir el-0m4rk, s’ktantvus attaqu6s par vingt inille ‘Turks 
orientaux 1 sous la conduite d’un chef trks noble et trks au- 
dacieux, au nom certainernent d6figur6 d’Inargos, aprks avoir 
6prouv6 plusieurs dkfaites successives, suivies de massacres 
horribles, auraient accept^, dans cette situation presque d6- 
sesp6rke, l’offre que leur faisait Bardas Skl4ros de les dklivrer 
do ces adversaires. Fatigu6 de la vio miserable qu’il menait 
dans un d^ndment profond entre les horreurs de la prison et 
les injures de ses gardiens, le vaillant avenlurier avait saisi 
avec empressement cette lueur d’espoir. II se fit fort de battre 
les Turks k la tete de ses compagnons do chaine pourvu qu’on 
leur rendit leurs chevaux et leurs armes. 

Frappds de la situation si considerable que leur prisonnier 
semblait avoir occupde dans l’empire deRoum, voyant qu’aprk8 
tant d'annkes ses compagnons de caplivitk porsistaiont k lui 
rendre les honneurs quasi royaux, le Khalife et son maire du 
Palais, decides k recourirkses services, avaient commence par 
lui offrir de diriger leurs troupes. II refusa de commander k des 
infidbles, scrupule etrarige chez cet homme qui si souvent 
contracta alliance contre ses souverains legitimes avec des 
emirs sarrasins. Cen’etaitprobablement que pour mieux arriver 
k ses fins. Aprkss’etrelonguementfait prior, il obtint en effet de 
faire assembler d’ici et de la, de par toutes les terres sarrasi- 
nes du voisinage, environ trois mille captifs chretiens auxquels 
il fit solennellement rendro la liberty par le Khalife. Puis, 
aprks qu’il les eut fait baigner, restaurer, vktir a neuf et ar- 
mer, il marcha k leur tfite, sous la conduite de guides du pays, 
k la rencontre des sauvages bandes d’Inargos. 

Il en fut corame le pretendant l’avait promis au Khalife et 
k ses conseillers. -Ces hardis compagnons, h6ros de tant de 
combats dkjk lointains, joyeux de cette occasion offerte si in- 
esp6r6e, se prkcipitkrent k grands cris sur les Turks kpouvan- 

1. Que Skylilzfes noramo dee Perses. 
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Ids par cette brusque attaque de ces guerriers inattendus, & 
l’armement, k latactique inconnus, b l’aspect Strange et nou- 
veau. Ils les bousculbrent au fond d’un ravin et, dans une 
poursuite furieuse, les oxterminbrent jusqu’au dernier avec 
leur chef Puis aussitOt, d’un accord coramun, ne voulant pas 
rctomber en captivity ils rbsolurent, au lieu de rentrer & Bag- 
dad, de fuir b toute bride *vers les terres chrbtiennes, em- 
menant avec eux le butin et les chevaux nombreux pris aux 
Turks. Ils partirent ainsi vers le nord, galopant b grandes 
chcvauchbes. Le Khalife, informb trop tard de leur depart, 
langa sur leurs trousses un corps de cavalerie, qui les rejoignit 
bien encore au voisinage de la frontibre, mais qui fit a ses db- 
pens la cruelle bpreuve de la valeur de ces braves. Bien que 
trbs infbrieurs en nombre, les guerriers chrbtiens culbutbrent 
leurs porsbcuteurs et les mirent en fuite 1 2 . 

J’en reviens au tbmoignage de Yahia et d’Elmacin, qui sem- 
ble plus ** vraisemblable, et je poursuisle rbcit des aventures 
dernibres de ce soldat de fortune dont la caplivitb b Bagdad 
et les hauts faits guerriers sont demeurbs longtemps lbgen- 
daires dans tout l’Orient musulman et chrbtien. Cette nouvelle 
tentative pour s’emparer de la couronne impbriale ebt btb 
vraiment, dans les circonstances prbsentes, un acte de cri- 
minelle folic si l’ancien pritendant n’avait btb presque en 
droit de compter sur la disaffection k peu prbs universelle des 

1. Il y a certainement 14. une exagGration formidable. 

2. D’autres rficits encore, ajoutent Skylitzfes et CfidrSnus, rapportent que Skl6- 
ros et ses bandes victorieuses retournferent d’abord auprfes du Kkalife «t que 
celui-ci leur fit le meilleur accueil, puis qu’au moment de sa mort, survenue 
peu aprfes, il recommanda 4 son fils et successeur de les renvoyer dans leur pa- 
trie avec une escorte pour les protfeger. — « Toute cette aventure, dit fort bien 
Lebeau, ressemble trop 4 ce qui est racontfe de Manuel, domestique des Scholes 
d’Orient, r6fugi6 a Bagdad sous le rfegne du basileus Thfeophile, et je serais 
tentfi de croire que les historiens grecs en ont empruntd plusieurs circonstances 
pour embellir leur r4cit. » Les chroniqueurs arabes ne soufflent mot de cette 
lutte racontee par les Byzantins entre les guerriers grecs au service du Khalife 
et ces Turks envahisseurs commandds par Inargos. M. Weil (op. cil., Ill, note 3 
de la p. 25) estime que s’il y a quelque v4rit6 dans ce curieux rfecit de Skylitzfcs, 
ces 6v6nements doivent se rapporter aux guerres (de l’Emir el-Om6r& Samsam 
Eddaulfeh contre les Karmathes ou encore contre le chef dei'ldmite Asfar, qui eurent 
lieu pr6cis6ment en Tan 375 de l’H4gire (986-987) (voy. Weil, op. cit., Ill, 33). 
C’est a cette ann4e m4me de TH4gire qu’Ibn el-Athlr place la mise en liberty de 
Skl6ros par Samsam Eddaulhh. Quant au r4cit de la fuite de Skldros par l’histo- 
rien contemporain arm6nien Acogh’ig (op. cit., ch. XXIV, p. 177), il ressemble 
trfes fort jusque dans les inoindres details 4 celui de Yahia. Bad le Kurde y esl 
dftsignd comme ftmir d'Apahounik’, de Kh61at et de Neperkert. 

* 681 , ” 682 . 
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populations asiatiques de Pempire pour le gouvernement de 
Basile II, disaffection en grande partie amenke par la longue 
et tyrannique administration du vieil et impopulaire eunuque 
Basile. Cette disaffection avail pris depuis peu des proportions 
trks considirables ; nous en aurons la preuve non seulemcnt 
par la conjuration des chefs de Parmie qui allait iclater a 
Charsian et dont il va etre parli tout & l’heure, mais aussi 
par les sentiments que nous verrons etre ceux du peuple de 
Pempire durant la grande guerre de Bulgarie. Elle s’augmen- 
tait encore infiniment des craintes que la politique personnelle 
du jeune basileus commengait k inspirer. Jetant bas les bar- 
riires ilevies depuis une giniration k l’itablissement de 
tout pouvoir tyrannique, Basile travaillait maintenant ouver- 
tement & restaurer la toute-puissance impiriale. A l’exception 
de quelques courtisans qui ne songeaient qu’k applaudir k 
chacun des actes du souverain, toutes les classes de la sociiti 
byzantine tremblaient,. non point tout k fait sans motif, de 
voir revenir les temps k jamais terribles de Justiuien, Pomni- 
potent despote. Aussi s’itaient-elles probablement trks rapi- 
dement ditachies du jeune basileus, qui leur itait devenu 
suspoct dis ses premikres velliitis de « self government ». 

' Et cependant, meme dans ces conditions, cette nouvelle 
tentative si timiraire de Bardas Skliros s’expliquerait diffici- 
lement si l’on n’admettait que le pritendant croyait pouvoir 
compter sur quelque autre puissant allik. Il est trks proba- 
ble, dit l’historien Gfroerer, que Sklkros out kgalcment pour 
lui k ce moment Pappui d’une notable portion du clergk de 
Pempire. Dkjk, lors de sa promikre rkvolte, nous avons vu que 
le patriarche Antoine avait certainement pris parli pour lui 
et avail payk deson abdication ‘forcke sa fidklitk k cette cause 
perdue. « Qui pourrait douter, s’kcrie l’kcrivain allemand a 
l’imagination ardente, que, cotte fois encore, les membres du 
haut clerg6 byzantin, animus d’un z51e pieux pour le maintien 
des libert6s de l’Eglise orthodoxe, maintenant surtout que 
celles-ci semblaient devoir etre si vivement menackes par les 
viskes autoritaires d’un jeune basileus plein de fougue, n’aient 
continuk k tkmoigner k Bardas Sklkros de la mkme bienveil- 
lance, de la meme chaude partiality ? » Nous avons tout lieu 
d’estimer, en un mot, que le prktondant dut, dans une cer- 

* 683 . 
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taine mesure, <Hre en Asie le candidat et comme 1’anti-basi- 
leus du peuple et du clergk, effray6s par les vell6it4s de res- 
tauration d’un pouvoir imperial absolu, uniquement personnel. 
Bardas Phocas, l’autre prktendant, fut plutot le candidat des 
revendications et des griefs de l’armko. Comme nous verrons 
que les chefs militaires assembles a Charsian ne proclamerent 
celui-ci que trois mois aprks le retour de Bardas Sklkros sur 
le territoire de l’empire k M61it6ne, mkme, s’il faut en croire 
Elmacin, seulement aprks que le basileus eut encore fait les 
derniers efforts pour »ramener a lui l’exigeant domestique des 
Scholes d’Anatolie, nous devons en conclure avec certitude 
que, par leur choix, ces hommes entendirent faire acte d’hos- 
lilitk dkclarke contre le protkgk du clergk. Par cet acte, les 
hommes de guerre jetkrent le gant aux hommes d’6glise. 

Yahia* semble dire que la premifere nouvelle de la fuite de 
Bardas Skl6ros fut apportke a Constantinople par l’envoyk 
imperial k Bagdad, Nickphore Ouranos, qui, grace k la conni- 
vence d’un chef bkdouin, avait rkussi, lui aussi, k quitter so- 
cretement cette ville ou il 6tait depuis si longlemps retenu et 
k regagner la capitale. Nous pouvons imaginer sans peine 
l’6moi que causa & Constantinople et dans tout l’ompire, au 
Palais Sacrk comme sous les tentes des chefs do l’arm^e 
d’Asie, l’annonce foudroyante que Sklkros, le terrible fl6au de 
jadis, le prktendant acharnk, avait, aprks tant d’annkes, re- 
paru dans Mklitkne avec quelques milliers de partisans dkter- 
min6s. Le premier effet de cette nouvelle fut de dkcupler ins- 
tantan^ment le trouble universel, de surexciter les vell6it6s 
de rkvolte parmi les chefs militaires mkcontents des troupes 
d’Asie. Bardas Phocas et ses lieutenants, dkjk k peu.prks d6ci- 
dks k se soulever contre le Palais ‘Sacrk, comprirent de suite 
que s’ils laissaient prendre les devants k Sklkros, auquel ses 
quatre ann6es de toutc-puissance en Asie avaient valu par 
toutes ces contrkes des attaches si nombreuses et de si puis- 
santes amities, e’en serait fait de leurs chances de succks. 
Aussitot done ils s’agitkrent pour rattraper le temps perdu. 

Un passage de Yahia 1 2 fait allusion k des faits infiniment 
significatifs, en admettant du moins que les choses se soient 

1. Rosen, op. cit., p. 22. 

2. Reproduit par Elmacin. 
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pass6es exactement comme cet auteur est seul 4 nous les ra- 
conter. La nouvelle de la rentr^o en sc5ne de Bardas Skleros, 
dit-il 4 peu pr4s, causa une grande impression de terreur 4 
Constantinople, et la peur d’6v4nements plus graves contrai- 
gnit le basileus Basile 4 restituer 4 Bardas Phocas sa dignitd 
de domestique des Scholes orientals, ce qui arriva dans le 
mois de dsoulkaddah de Pan 376 [qui commengait au 3 avril 
987 de l’4re chretienne] '. En memo temps, l’empereur exp4- 
dia 4 son lieutenant des troupes de renfort et lui enjoignit 
d’attaquer sur-le-champ le rebello et de Pexpulser 4 nouveau 
du territoire de Pempire. Auparavant il avait pris la precau- 
tion de lui envoyer un de ses fid41es charge de lui faire jurer 
sur les plus saintes reliques qu’il lui demeurerait fiddle, 4 lui 
son basileus. Cette defiance dans laquelle au Palais Sacre on 
tenait dej4 Pambitieux generalissime s’expliquait d’autant 
mieux que Phocas avait 4t«, on Pa vu, bien probablement 
mei6 4 la conspiration ourdie dds Pan precedent chez le para- 
kimomdne 1 2 . On se rappelle que, lors de la premiere prise 
d’armes de Skleros, Bardas Phocas, avant de marcher contre 
lui 4 la tele des troupes fiddles, avait du cette fois dej4 preter 
aux basileis les memes serments de fideiite sur les plus vdne- 
recs reliques, sous la menace des plus affreux ch4timents du 
ciel e " «as de parjure. On se demande en verite ce dont il faut 
le plus s’etonner, de cette perpdtuell.e duplicity de tous, de 
Pardente ambition de ces capitaines constamment occupes 4 
viser le pouvoir supreme, ou de la naivete des temps qui pre- 
tait encore quelque valeur 4 ces serments d’un jour constam- 
ment renouvelds, toujours transgresses 4 nouveau. La pre- 
caution prise par le basileus et ses conseillers fut, cette fois 
encore, infiniment superflue, « car, * ajoute Yahia, Bardas 
Phocas, trahissant l’empereur, entra immediatement en nd- 
gociations avec Skleros ». 

Ces details inedits, fournispar Pauteur syrien contemporain, 
viennent dclairer d’un jour lumineux une situation qui pa- 
raitrait sans cela inexplicable. Nous apprenons pour la pre- 
miere^ fois, par ces passages de Yahia, que l’attitude seditieuse 


1. Le 2i mai 987 mourait a Senlis 
race carolingienne. 

2. Voy. pp. 503 sqq. 


Lodewig ou Louis V. dernier roi franc de la 
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et mkeontente de Bardas Phocas, probablement dks avant 
l’ouverture de la campagne de Bulgarie et parce qu’il avait 
conspirk avec le parakimomkne alors qu’il se trouvait sur la 
frontikre de Syrie, avait obligk le basileus k lui retirer son 
haut commandement d’Asie. Nous y apprenons de meme qu’en 
presence du p6ril intense cr66 par la ren'trke en sckne de 
Sklkros, le Palais se vit contraint de s’humilier une fois de 
plus devant le gknkralissime, qui fut rkintkgrk dans sa fonc- 
tion et chargk de conduire l’armke d’Orient contre le prkten- 
tant de Mklitkne. Mais, au lieu de faire son devoir, Phocas 
trahit, lui aussi l’empereur et associa ses espkrances k celles 
de l’homme qu'il ktait chargk de combattre. 

II est aisk de se figurer l’ktat d’ame de Bardas Phocas 
tombk en disgrace, semblo-t-il, depuis peu de mois seulement. 
Dkjk presque dkcidk k prktondre a 1’empire et k tenter la for- 
tune que lea graves embarras du basileus *Basile en Bulgarie 
lui prksentaicnt corame propice, il voyait le Palais Sacrk rk- 
duit k capituler devant lui et k lui restituer le commande- 
ment de l’armke d’Asie, c’est-k-dire le moyen de rendre sa 
rkvolte effective. D’autre part, depuis le mois de mars', Bar- 
das Sklkros ktait, lui aussi, prklendant pour son compte et, 
de Mklitkne qu’il avait occupee avec ses bandes, commentjait 
k agiter toute l’Asie. Si on lui laissait prendre les devants, 
on serait jouk par lui. II fallait se decider aussitot, profiler 
de ce que la partie ktait belle encore, puisqu’on avait presque 
toute l’armke d’Asie avec soi, alors que Sklkros ne comman- 
dait pour l’heure qu’k un ramassis d’avenluriers. 

Dans ces conditions, la rkvolte k bref dklai de Bardas Pho- 
cas ktait en quelque sorte fatale. Le 15 aout de Pan 987 1 2 3 , un 
an presque jour pour jour aprks le dksastre de la Porte Tra- 
jane, les chefs do l’armke d’Asie, assistks de nombreux mcm- 
bres de la noblesse territoriale d’Anatolie, hauts personnages 
provinciaux s , contraints k cette decision par les nouvelles 
reQues des progrks de Sklkros 4 , tinrent k Charsian, dans la 

1. On Wait en mai. 

2. 15* jour d’aout de la XV' Indiclion. 

3. duVIXTOl. 

4. Skylitzfes, Zonaras et C6dr6nus disent tous trois exprcssWnent que les cheis 
militaires de l’armGe d’Anatolie rfiunis a Charsian, en me me temps qu’ils procla- 
maient Bardas Phocas, avaient 616 informfes que Skl6ros, auquel on ne pensait 
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demeure du magistros Eustathios Malbinos *, une reunion se- 
crete au cours de laquelle, renouvelant une fois de plus la 
fameuse scbne du 3 juillet de Pan 963 & Cbsarbe, ils acclamb- 
rent pour leur basileus le domestique Bardas Phocas et le re- 
vbtirent du diadbme, de la robe et des autres attributs impb- 
riaux. Cela faisait maintenant deux basileis rien qu’en Asie, 
et deux autres au Palais Sacrb. 

Quelques semaines auparavant, au commencement de juil- 
let, dans la belle cathbdrale de Noyon, Parcheveque Adalbb- 
ron de Reims avait posb sur le front de Hugues Capet, due de 
France, cette couronne royale frangaise qui bchappait a la 
race dbfaillante de Charlemagne et que ses descendants it lui 
devaient se transmettre b travers tant de sibcles. 

* Zonaras dit que tous les chefs de l’armbe sans exception 
prirent part au conciliabule de Charsian, et, dans le fait, 
nous voyons dbs ce jour figurer nominativement dans cette 
entreprise presque tous les gbnbraux qui avaient joue un role 
durant ces dix premibres annbes du rbgne. Nicbphoro Phocas, 
frbre de Bardas Phocas, celui-lb meme auquol Jean Tzimiscbs 
avait fait crever les yeux, Lbon leMblissbniote, que Stbphanos 
Contostbphanos n’avait done peut-etre pas accusb si b tort de 
trahison l’an d’auparavant 8 et qui certainemont avait un 
moment trahi devant Balance de Syrie s , le frbre de celui-ci, 
Thbognoste, le magistros Eustathios Malbinos, l’ancien lieute- 
nant dbvoub de Michel Bourtzbs, le patrice Calocyr Delphinas, 
le meme qui vers 980 avait 6tb eatbpano b Bari, tous ceux-lb 
apparaissent h ce moment parmi les partisans dbcidbs du 
nouveau prbtendant. On voit quel terrible orago avaient sou- 
levb les premibres vellbitbs d’indbpendance du jeune basileus 
Basile. 

Je rappelle que Bardas Phocas redevenait prbtendanl au 
tr6ne pour la seconde fois. La premibre fois, en 971, il s’btait 
portb comme l’hbritier et le vengeur de son oncle le basileus 

plus, venait de rfiussir 4 echapper a sa prison do sept annOes en pays sarrasin, 
et de se faire proclamer, lui aussi, empereur a nouveau. 

t. La raison du mGcontentement de celui-ci Atait fort simple. On se rappelle 
qu’il avait 6te renvoy£ honteusement durant la premiere levee d’armes de Bardas 
Skl6ros. 

' 2. Voy. p. 593. 

3. Voy. p. 807. 
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Nic4phore contre le meurtrier de celui-ci, Jean Tzimischs. 
R6duit & l’impuissance par Bardas Skl6ros aprfcs une courte 
lutte, il avait 6t4 fait moine et exil6 dans l’Archipel, d’ou le 
parakimom&ne l’avait rappel4 huit ann6es plus tard pour lui 
confier le soin d’4craser h son tour son ancien vainqueur 
Skl4ros. 11 l’avait, apr&s bien des vicissitudes, baltu et chass4 
h l’4tranger. II en avait 4t6 r4compens6 par le titre de g6n6- 
ralissime des troupes d’Anatolie. Un aussi 6clatant retour de 
fortune avait fait renaitre en lui les aspirations de jadis. Tenu 
& l’4cart par le jeune basileus, puis, tr&s justement, r4voqu6 
par lui, rappeI4, il est vrai, a nouveau, mais uniquement 
sous la pression de la crainte qu’inspirait le retour de Bardas 
Skl4ros, il se vengeait en se faisant proclamer k son tour, 
cherchant & reprendre une fois de plus pour son compte, au 
detriment du basileus qui l’avait 4pargn6, le role des Nic6- 
phore Phocas et des Jean Tzimiscfcs. Aveugl4 par le nombre 
et la quality de ses partisans, par la masse de ses troupes d6- 
vou4es, cntraind par les excitations des autres chefs mdcon- 
tents, il n’h4sitait pas k replonger l'empire, d4j& si *menac6 
par les Bulgares, dans toutes les horreurs de la plus affreuse 
guerre civile, un soulisvement militaire. Les chroniqueurs ne 
nous disent pas quelle fut I’4tendue premiere de ce mouve- 
ment. II est vraisemblable que, comme toujours dans les 
m6mes circonstances, I'arm6e d’Asie presque entibre suivit 
d’abord ses chefs. 

« Les g6n6raux r£unis a Charsian au mois d’aoul 987 agis- 
saient, dit Gfrcerer, comme si vraiment Basile II avait commis 
la plus coupable action en faisant la guerre aux Bulgares 
sans les avoir consult£s et leur en avoir demand6 la permis- 
sion. Si tous ces chefs, en d4pit de cette constante Emulation 
jalouse qui divise et a de tout temps divis6 les hauts officiers, 
prirent tous ensemble cette attitude si r4solument, si unani- 
mement hostile k l’empereur, ne faut-il pas admettre qu’ils 
estimaient avoir de bonnes raisons pour agir ainsi ? Rappelons 
les circonstances dans lesquelles, neuf ans auparavant, Bar- 
das Phocas avait entrepris de d6fondre contre le pr4tendant 
Bardas Skl4ros, victorieux et tout-puissant, les derniers reje- 
tons de la dynastie mac4donienne, les jeunes fils de Romain II 
et de Th4ophano. Les ressources supremes du parti de la cour 
* 688 . 



GRIEFS DE BARDAS PHOCAS , 


613 


etaient epuisdes. Chefs el armies avaient disparu. Seul cet 
unique capitaine paraissait encore de force & sauver le tr6ne 
si terriblement dbranld. Aussi les annalistes officiels sont-ils 
d’accord pour dire que, dds qu’il eut acceptd dese charger de 
cette mission presque surhumaine, on lui confia les pouvoirs 
les plus extraordinaires. Skylitzfes et Cddrdnus mdme indi- 
quent et Zonaras affirme formellement que ces pouvoirs fu- 
rent tels, que les conseillers ‘desbasileis jugbrent indispensa- 
ble d’imposer au sauveur de l’empire les plus terribles 
serments do ne jamais trahir la confiance extraordinaire qu’on 
se trouvait forcd de lui tdmoigner. Peut-etre n’a-t-on jamais 
bien saisi la teneur de la convention qui dut etre signde & 
cette occasion entre lui et le Palais Sacrd. Celle-ci devait cer- 
tainement contenir quelque disposition capilale portant que 
dordnavant le basileus pas plus que son premier ministre ne 
pourraient declarer la guerre ni conclure de traitd, ni pro- 
mulguer aucune mesure administrative, aucun ddit important 
sans avoir au prdalable pris l’avis et obtenu le consentement 
de Bardas Phocas. Le jeuno souverain, en marchant de son 
propre mouvement contre les Bulgares, sans consulter le do- 
mestique des Scholes, a'vait rompu le pacte. Et comme nous 
voyons que non seulement lui, mais tous les autres chefs, en 
se soulevant ainsi contre lours empereurs, paraissaient agir 
comme si le bon droit dtait de leur cdtd et comme s’ils dtaient 
les victimes de la ddloyautd impdriale, nous devons en con- 
clure que, trds probablement, les conventions, portaient que, 
non seulement le gdndralissime, mais tous les autres chefs de 
la ddfense armee seraient consultds dans les graves affaires 
de l’Etat. De nos jours, dans des circonstances semblables, on 
se garderait d’investir un personnage unique de ces fonctions 
de conseiller supreme du prince. Immanquablement on cher- 
cherait h repartir cette responsabilitd entre plusieurs. Certai- 
nement Bardas Phocas avait du exiger de pareils arrange- 
ments plus en vue du bien de l'6tat que par un motif de 
sdcuritd personnelle ». 

“Nous avons un exemple d’une situation analogue en 963, 
lorsque Nicdphore Phocas devint le tuteur des fils de Romain. 
Alors le patriarche dut se porter garant de la bonne foi du 
nouveau rdgent, et une sorte de conseil d’fitat fut inslitud 
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dans le sein duquel rien ne pouvait se decider sans l’assenti- 
ment de celui-ci. Trbs certainement on avait du en revenir 
en 978 k une convention analogue, avec cette difF4renco 
importante que ce nouveau grand conseil ne comprenait que 
des g6n6raux, tandis que le premier, celui du temps de Nicd- 
phore, avait compt6 parmi ses membres, outre un certain 
nombre de chefs militaires, le patriarche Polyeucte, plusieurs 
pr£lats parmi les plus considerables, plus quelques hauls fonc- 
tionnaires. Par la convention de 978, les hommes d’6p6e, 
sous la pression de Bardas Phocas, avaient exig6 pour eux 
la totality du pouvoir en diminuant d’autant la part de la 
couronne, celle de l’£glise, celle memede l’616ment purement 
civil. C’etait bien lk un pacte tout a fait dans l’esprit de ce 
turbulent et indocile clan des Phocas qui avait fait de l’hos- 
tilite constante au clerg6 comme une tradition de famille. 

On ne saurait assez le dire, Bardas Phocas devait avoir en 
quelque chose le droit pour lui, sans cela il ne se serait point 
ainsi r£volt6 contre son basileus. Puis aussi, furieux de ne 
jouer aucun rdle, il voyait avec colbre l’adolescent qu’il avait 
jadis compt6 pour rien, devenir le plus autoritaire des sou- 
verains, un maitre r6clamant l’ob6issance absolue. 

Psellus, en son style si laconique, a une phrase bien signifi- 
cative pour expliquer cette defection et cette r^volte de Bar- 
das Phocas. « Aprbs l’^crasement de Bardas Skl6ros, dit-il, le 
basileus paraissait affranchi de tout souci. H61as, il en fut 
tout autrement et ce qui paraissait si bien termini devint la 
source de maux infinis. Car Bardas Phocas, d’abord combl6 
d’honneurs, trouva bientot qu’on le n^gligoait. Frustr6 dans 
ses esp^rances, il se persuada qu'il ne violait point la foi juree 
puisque lui avail tenu tous ses serments ». 

Charsian ou Charsianon Kastron ou encore Charsianon tout 
court, ville de la moyenne Cappadoce, ou 6clata cette sedition 
militaire de Bardas Phocas, une des plus terribles dont ait 
souffert l’empire d’Orient, 6tait * encore une de ces places 
fortes jadis presque imprenables, nids d'aigle dont les Byzan- 
tins avaient sem6 les cretes inaccessibles des montagnes de 
leurs thbmes frontikres d’Asie. Celle-ci, aprbs avoir 6t6 la 
capitals du thbme de ce nom fond6 au nord de l’Ak Dagh 
et h l’est du fleuve Halys par le basileus Leon VI et supprim6 
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sous son successeur, ktait pour lors redevenue un simple 
kastron du thkme des Armkniaques Le stratigos du Charsian 
y avait eu jadis sa residence avec une forte garnison, qui 
avait du y etre maintenue. Le lieu ktait fort bien choisi aux 
portes de cette populeuse ot remuante Cappadoce dont les 
enfants ktaient devenus depuis prks de quinze annkes les arbi- 
tres des destinies de l’empire. Comme son oncle Nickphore 
Phocas, comme aussi son rival Bardas Sklkros, Bardas 
Phocas ktait originaire de cette province, un membre de 
cette grande aristocratic fkodale et terrienne d’Asie Mineure. 
Aucune famille n’avait conscrvk plus d’altaches en ces con- 
trkes, aucune n’y ktait plus puissante et 'populaire que la 
sienne, aucune n’y avait posskdk plus de biens, conserve plus 
de clients. Au temps de leur grande fortune sous Nickphore, 
les Phocas avaient comblk de leurs bienfaits leurs concir 
toyens. Les ho mm es de Cappadoce avaient rempli l’armke et 
l’administration. Beaucoup ktaient devenus des personnages 
influents. Maintenant tous ktaient tombks en disgrace sous 
la dure main du parakimomkne, l’adversaire acharnk de 
leur race, tous ktaient prkts k acclamer le gknkral heureux 
qui, en se faisant klire basileus, leur restituerait du meme 
coup puissance et influence. Et puis la rude Cappadoce, toute 
voisine des terres sarrasines, ktait un pays essentiellement 
mililaire. Les armies d’Asie fourmillaient de soldats de cette 
province dont beaucoup avaient fait campagne sous un des 
Phocas. Tous chkrissaient ce nom si populaire parmi les trou- 
pes, ce nom qu’elles avaient applaudi sur cent champs de 
bataille et de victoire. 

Done Bardas Phocas semblait avoir la partie inflniment belle. 
Psellus dit qu’il entraina dans sa defection la plus grande 
partie de l’armke d’Anatolie, qu’il rkussit k mettre dans son 
parti toutes les families les plus influentes en Asie Mineure et 
prit k sa solde une armke d’Ibkriens, e’est-k-dire * de Gkor- 
giens 1 2 , qui passaient alors pour les meilleurs soldats des 
armkes imperiales. « Leur taille, dit lechroniqneur, atteignait 

1. Ramsay, op. cit., pp. 249 et 259, I’identifie avec Garsi ou Karissa, # at the im- 
portant road centre of Alaja », a deux ou trois milles au nord-ouest du village 
actuel de ce nom. 

■ 2. Acogh’ig confirme ce fait. 
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presque dix pieds de haut. Arrogante 6tait leur physiono- 
mie 1 . » En 974 et 975 dkjk nous avons vu les Georgians mar- 
cher avec des Arm^niens contre les troupes egyptiennes du 
Khalife du Kaire sous les bannieres de Jean Tzimiscks. En 979 
et 980 ce n’avait ktk que grace a l’appui des troupes ibkriennes 
du curopalate Davith que Phocas avait enfln rkussi a chasser 
Sklkros de 1’empire. Cette fois, nous allons voir ces memes 
guerriers g^orgiens suivre ce meme Bardas Phocas dans sa 
memorable tentative contre le basileus Basile jusque sous les 
remparts d’Abydos oil il devait trouver la mort. 

Ainsi, ce n’6tait pas assez de la rentrke en sckne de Sklkros. 
A cet kvknomcnt dkjk si gros de perils, a toutes les angoisses 
de la lutte & soutenir contre Samuel le Bulgare et ses sau- 
vages legions venait s’ajouter le souci plus effrayant encore 
de la rkvolte de presque toute l’arm6e d’Asie, chefs et soldats, 
sous le commandement d’un homme de guerre tel que Bardas 
Phocas. Jamais les circonstances ne s’6taient prksentkes plus 
menagantes pour le gouvernement des jeunes basileis. 

J’ai dit que les deux grandes influences sur lesquelles Bardas 
Phocas et Bardas Sklkros avaient chacun de son cot6 dii 
appuyer leur rebellion, l’armko et l’^glise, ktaient en ce mo- 
ment en 6tat d'hostilitk dkclarke, poursuivant les int6rets les 
plus opposes. Mais les nkcessitks immkdiates furent ici plus 
fortes que les int6rets k venir. Phocas et Skl6ros, tout en se 
haissant de toutes leurs forces, tout en s’en voulant amferement 
des embarras qu’ils se suscitaient mutuellement par cette 
commune concurrence a 1’empire, eurent tot fait de com- 
prendre qu’en se combattant ils feraient le jeu des basileis, 
qui n’auraient, qu’k se croiser les bras durant qu’ils s’entre- 
dkchireraient. Acceptant tous deux le fait accompli, ils tentfe- 
rent de s’unir contre l’adversaire commun, quitte k se dispu- 
ter la couronne aprks l’avoir arrachke k ses possesseurs 
Ikgitimes. 

Au dire de Yahia 2 , ce fut Bardas Phocas qui entra le premier 
en ‘nkgociations avec son rival, probablement presque aussitot 


1. Litt6ralement : « ils avaient les sourcils insolemmeut contractus ». 

2. Et d’Elmacin qui l’a copiA 
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apres s'etre fait proclamer k Charsian. La distance nfetait pas 
grande entre cette ville et Melitene. L’historien syrien ne 
s’accorde du reste pas ici sur tous les points avec les chroni- 
queurs byzanlins. Pour ceux-ci, ce fut Bardas Skferos qui fit les 
premieres a vances. Je suis de preference lo r6cit de Yakia 
qui m’inspire plus de confiance. Aprks je donnerai la version 
des Byzanlins dans ce qu’elle a de different. 

Bardas Phocas, disent Yakia et Elrnacin, ecrivit k Bardas 
Skferos, lui proposant de combattre ensemble contre le basi- 
leus, lui offrant en cas de victoire de lui abandonner toute 
l’Asie, tandis que lui conserverait Constantinople et les themes 
occidentaux ou thkmes d’Europe. II lui demandait, pour ache- 
ver ces n6gociations preiiminaires, de lui envoyer son frkre 
Constantin Skferos qui avait epouse sa sceur a lui. Skferos 
accepta le partage propose *. Son frere cut bientot fait d’aller 
k Charsian et d’en revenir. II fut convenu que les deux armees, 
partant chacune ainsi du fond de l’Asie et convergeant dans 
la direction de la capitale, opereraient en coramun. Mais 
lorsque tout fut conclu et qu’on eut echange les serments 
* d’usage, il arriva que le fils de Skferos, Romain, plus defiant, 
refusa de s’associer k cette convention, s’efforQant de convain- 
cre son pfere que Bardas Phocas ne cherchait qu’k le jouer. 
Comme Skferos maintenait son acceptation, Romain, furieux 
de n’etre point ecoute, le quitta. Courant en hkte k Constan- 
tinople, il fut le premier k informer le basileus des actes cri- 
minals do son pkre et de la convention impie qu’il venait de 
signer avec Phocas. 

Skferos, abandonne par ce fils que jadis il avait eu tant de 
peine k arracher k la captivity du Palais Sacr6, eut alors deux 
enirevues successives avec Bardas Phocas. La premihre r6unit 
les deux pr^tendants, qui ktaient en mkme temps les deux 
premiers capitaines des armdes byzantines de ce temps, en un 
point sur les bords du Pyrame, Io Djeyhkn d’aujourd’hui, 
certainement dans quelque locality du haut cours de ce fleuve, 


1. Acogh’ig, qui fait a. peu pres le mfiine r6cit, raconte que Bardas Skleros con- 
g6dia a cette occasion les contingents auxiliaires musulmans qui 1’accompa- 
gnaient. Ce fut probabiement pour manager les scrupules de Bardas Phocas et de 
ses lieutenants, - plus timords a ce sujet que ce fameux Skl6ros, si parfaitement 
d<5pourvu de pr£jugfis. 
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peut-etre bien prks d’Arabissos 1 2 . Nous ignorons quels propos 
kchangerent ces deux hommes qui jouaient une si grosse parlie. 
D’aprks Yahia, il semble qu’ils se soient skpares en appareuce 
bons amis apres avoir convenu d’une reunion nouvelle. Mais 
colle-ci, qui, au dire d’Elmacin, eut encore lieu quelque part 
en Gappadoce, eut un rksultat tout diffkrent. Les pressenti- 
meuts de Romain Sklkros s’ktaient vite rkalisks. Son pkre, 
dupe de son rival, fut traitreusement saisi par les hommes de 
celui-ci. Depouille brutalement des attributs impkriaux, le 
malheureux, si vite retombk en captivite, fut de suite envoyk 
sous escorte au chateau de Tyropaeon s , kastron hkrkdilaire 
de la famille des Phocas. II y fut confik k la garde de la 
femme de Phocas. . 

Tyropaeon est une forteresse d’Asie frkquemmenl mentionnke 
par les sources byzantines, en particular dans les guerres du 
rfegne de Romain Diogkne. M. Ramsay a rkcemment dkmon- 
trk 3 qu’elle ne faisait qu’une avec Tyria'ion 4 , kastron kgale- 
ment cit6 a maintes reprises dans les chroniqueurs *et qui 
occupait l’emplacement do l’llghin actuel. Par une etrange 
coincidence, c’ktait dans ce meme haut chateau de sa famille, 
situk sur la grande route entre Philomklion a l’est et Laodi- 
cko k l’ouost, sur une moutagne vraisemblablement identifike 
par M. Ramsay, que jadis, lors de sa premikre prise d’armes 
contre Jean Tzimiscks, Bardas Phocas, poursuivi par Sklkros, 
s’ktait rkfugik 5 . C’klait la qu'il s’ktait rendu a son vainqueur 
avec tous les siens aprks une rksistance dksespkrke. C’ktait de 
la qu’il ktait parti pour son lamentable exil insulaire. Mainto- 
nant, par un de ces prodigieux retours de fortune, si frkquents 
dans cette histoire byzantine rnouvementke entre toutes, 
c’ktait le captif de jadis qui expkdiait sous bonne garde dans 
ce chkteau perdu son vainqueur d’autrefois, tombk en ses 
mains par la plus insigne trahison. 


1. C’6tait done Bardas Phocas qui avait fait un grand detour pour aller a la renV 
contre de Sk.l6ros, tandis que ce dernier n’avait fait que marcher droit vers l’occi- 
dent par la grande route qui de Militene conduisait a C6sar6e. 

2. Ou Tyropoion. 

3. Op. cit., p. Hi. 

k. Tyropoion etant, nous l’avons vu (voy. p. 72. note), une alteration pour 
Tyrialon ou Tyralon, due a la tendance etymoiogique. Acogh’ig nomme ce cha- 
teau G6raos ou Gferaus, certainement par erreur pour Tyrialos, T6raos. 

5. Voy. p. 65. 
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Le malheureux prAtendant, prAcipitA si vite d’une captivitA 
dans une autre plus dure encore, fut Atroilement'surveillA 
par ses geoliers. « Je me suis constamment d6fi6 de toi », lui 
avait dit Bardas Phocas en mettant trailreusement la main 
sur lui. « Aussi tu demeureras prisonnier dans cette forteresse 
jusqu’A ce quo j’aie conquis l’empire. Alors seulement je rem- 
plirai les promesses que je t’ai faites, et je ne faillirai point A 
la parole que je t’ai donnAe. » 

Yahia, auquel nous devons la connaissance de tant de dates 
prAcieuses, fixe celle de la trahison de Bardas Phocas envers 
SklAros au mercredi 17 djournada premier de l’an 377 1 2 de 
l’HAgire, qui correspond au 14 septembre 987, jour de la fete 
de l’Exaltation de la Croix, moins d’un mois par consequent 
aprAs le fameux conciliabule de Charsian. On voit par la situa- 
tion qu’occupe sur la carte d’Asie Mineure le chAteau de Ty- 
riaion, que Bardas Phocas ii’avait pas perdu de temps depuis 
son depart de la maison de MalAinos. De Charsian, il avait 
gagnA les bords du haul Pyrame, ou il avail eu sa premiere 
entrevue avec SklAros. De 1A par Tzainandos, CAsarAe et Lao- 
dicAe, il avait marchA vers Pest, suivant avec une foudroyante 
rapiditA la grande route qui, partant du fond de l’Anatolie, de 
MAlitene, franchissait ensuite toute la Cappadoce et menait A 
Constantinople par PhilomAlion * et DorylAe. Au dire do l’ecri- 
vain syrienS ce ne fut qu’aprAs s’Atre ainsi dAbarrassA de son 
importun rival, que Bardas Phocas, jetant dAfinitivement le 
■nasquo, se fit proclamer basileus, en prit ouvertement le litre, 
cn assuma les functions et soumit rapidement A nouveau A sa 
puissance presque toute l’Asie-Mineure; On saitqueSkylitzAs fixe 
la date do la proclamation au IS aoAt. Ces nAgociations entre 
les prAtendants avaient donnA un moisde plus A Basilell pour 
se prAparer A la guerre contre son ancien gAnAralissime. 

Le rAcit des Byzantins est quelque peu diffArent. Le role jouA 
par SklAros surtout y est reprAsentA comme des plus Aquivo- 
ques. Il n’est plus une simple victims de Pastuce de Bardas 
Phocas, mais un perfide qui ne songe qu’A se garantir des deux 
cotAs en trompant chacun 3 . D’abord ce serait lui qui. voyant 

1. Elmacin dit dans le mois de djournada second de cette mfime ann6e. Le 
commencement de ce mois correspondait au 27 septembre 987. 

2. Et aussi d'Elmacin. 

3. Skylitzfes et C6dr6nus, II, pp. <41 sqq. 
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qu’il ne pourrait venir tout seul k.bout et du basileus et dc 
Bardas Phocas, aurait fini, aprks de longues tergiversations, 
par exp4dier k Phocas des lettres lui proposant de metlre 
leurs destinies en commun, puis, une fois la victoire acquise, 
de se partager l’empire. Mais en meme temps le fourbe exp6- 
diait secretement au basileus son fils Romain avec ordre de se 
presenter k lui comme un transfuge dktestant et d6sertant la 
r6bellion paternelle. Par ce double artifice, poursuit Skylitzks, 
Skl6ros pensait s’etre trks habilement gar4 des deux cot6s en 
cas de d6faite. A supposer que Bardas Phocas fut le vainqueur, 
il lui demeurait facile de plaider auprks de celui-ci la cause 
de son fils; que si, au contraire, Basile l’emportait sur ses 
deuxrivaux, Romain, accr6dit6 auprfes du prince par le sacri- 
fice qu’ilsemblait avoir fait k son souverain des int4rets pater- 
nels, obtiendrait ais4ment de celui-ci la grace de son pkre 

Romain s’en vint done au Palais Sacr6 sous les apparences 
d’un transfuge. Basile, depuis peu priv6 des conseils du para- 
kimomkne, accueillit avec joie le jeune capitaine. Pour le 
r6compenser de cet 4clatant temoignage de fid61it6, non con- 
tent de lui conf4rer la dignity de magistros, il le combla 
d’autres honneurs et, le voyant fort intelligent, plein d’6nergie, 
'excellent homme de guerre il 1’admit dans son intimit6, fai- 
sant de lui son conseiller favori, n’entreprenant plus rien sans 
le consulter 2 . 

Pour la suite, Skylitzks et les autres Byzantins sont k peu 
prks d’accord avec Yahia et Elmacin ! . Je reprends le cours de 
mon r4cit : 

Une notable quantity des partisans d4jk group6s autour de 
Sklkros, gens sans aveu, aventuriers toujours prets k se don- 
ner au plus offrant, se rallikrent k Bardas Phocas. Le resto se 
dispersa. Il semble toutefois, d’aprks un passage assez obscur 


t. Cette explication du depart de Romain d’aupres de son pere pour aller re- 
trouver le basileus paralt peu vraisemblable. La version d’EImacin est plus 
acceptable. 

2. Le rfecit de Psellus (fed. Sathas, pp. 9-10) est trfes bref. Pour cet auteur, e’est 
Sklferos qui fait toutes les premiferes ouvertures a Phocas et se fait petit devant 
lui pour mieux accabler le basileus. 

3. D’apres Skylitzfes, Sklferos devait avoir pour sa part, dans le partage de 
l’empirc, Antioche, la Phfenicie, la Ccelfesyrie, la Palestine, la Mfesopotamie. Les 
deux prfetendants se liferent par les plus fetroits serments, ce qui n’empfecha point 
Bardas Phocas d’accomplir sa trahison. 

*697. 



LES PARTISANS DE SKL&ROS SE RALLIENT A PHOCAS 621 

d’Acogh’ig 1 , qu’un certain nombre acceptbrent moins facile- 
ment ce changement subit de fortune. L’historien armbnien 
contemporain, aprbs avoir racontb comment Sklbros avait li- 
cencib ses auxiliaires arabes a l’occasion de son alliance avec 
Bardas Phocas, ajoute que lorsque ceux-ci, k peine de retour 
dans leurs foyers, eurent appris lo malheureux sort *de ce 
chef qu’ils chbrissaient, ils s’efforcerent de le venger en fai- 
sant des incursions enterrechrbtienne, incursions qu’ils pous- 
sbrent jusqu’au district d’Apahounik’ en Armbnio. Ce dbtail 
est curieux, malgrb sa bribvetb, en nous faisant voir combien 
ce prbtendant de Mblitbne, ce type si intbressant du prince 
d’aventure en Orient au x e sibcle avait rbussi, par sa cheva- 
leresque hardiesse, sa rude et familibre bienveillance, k se 
concilier l’amour et la fidblitb enthousiastes des plus mortels 
ennemis de sa race. 

L’heureux Bardas Phocas qui de Charsian, je l’ai dit, mar- 
chait dans la direction de l’ouest avec toutes ses forces, pour- 
suivit plus vivcment, s’il 6tait possible, aprbs la suppression 
de Sklbros, sa marche sur Constantinople. L’occupation des 
thbmes asiatiques par ses troupes semble s’etre accomplie 
avec rapiditb. « 11 s’empara, dit Yahia, du pays des Grecs jus- 
qu’k Dorylaion 2 et jusqu’au rivage de la mer, et ses troupes 
poussbrent jusqu’k Chrysopolis en face de Constantinople, sur 
la rive de Bithynie ». 

Le 15 aotit, les gbnbraux de 1’armbe d’Asie avaient acclamb 
Bardas Phocas dans la maison d’Eustathios Malbinos k Char- 
sian. Un mois plus tard, le nouveau prbtendant se dbbarras- 
sait de Sklbros et se faisait proclamer basileus. Dbs la fin de 
cette annbe, plutot dbs les premiers jours de 988, ses tetcs de 
colonne victorieuses parurent aux portes du faubourg asiati- 
que de la Ville gardbe de Dieu. Mais lk devait s’arreter la for- 
tune triomphante du neveu de Nicbphore 1 

Bardas Phocas avait fait de son armbe deux parts. La plus 
nombreuse, forte en infanterio, comme en cavalerie, alia, 
ainsi que je viens de le dire, sous le commandement de son 
frbre le patrice aveugle Nicbphore Phocas et de Kalocyr Del- 

1. Op. cit., p, 178. 

2. La Dorylfio des Croisades. L’Eski-Sheir d’aujourd’hui. 
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phinas *, igalement patrice, occuper les hauteurs qui domi- 
nent Chrysopolis 1 2 et la rive asiatique du Bosphore. Ces trou- 
pes devaient pour l’heure se borner h menacer la capitale, a 
jeter l’effroi parmi son immense et impressionnable popula- 
tion. Ibn el-Athir dit bien que le 'pretendant mit le siige de- 
vant Constantinople, mais Psellus dit non moins expressiment 
que Paudace lui manqua pour faire passer le Bosphore a ses 
troupes, comme cela avait si bien riussi pris do quinze annies 
auparavant & son oncle Niciphore. 11 est vrai que celui-ci 
n’avait entrepris cette operation qu’apris qu’une sedition 
triomphante eut jete a ses pieds la grande ville sans difense. 

Le pritendant envoya la seconde portion de son armie, 
sous le commandement de Lion Milissinos, assiiger Abydos 
sur la rive asiatique des Dardanelles. Lion avait ordre de 
s’emparer a tout prix de cette cli des ditroits et d’y opirer 
sa jonction avec la flotte rebelle qui occupait les pas- 
ses, pour mieux ainsi affamer la capitale. Phocas espirait, en 
s’emparant de cette place qui commandait si complfetement 
les ditroits, supprimer tous les convois de subsistences expe- 
diis i, Constantinople et obtenir ainsi sans effusion de sang 
la reddition de la capitale. 

Hilas, pour cette ipoque si dishiritie, nous ne possidons 
que les indications les pLus sommaires sur ces ivinements 
qui durent amener vers l’an 987 un si terrible bouleversoment 
parmi tous les th&mes d’Asie. Ne sachant presque rien, nous 
avons bien de la peine & reconstituer quelque peu ce drame 
formidable. Certainement Bardas Phocas devait se trouver & 
la tete de forces tris nombreuses pour oser tenter une aussi 
colossale entreprise. Certainement aussi, je l’ai dit, Pimpito- 
yable administration du parakimomine avait du causer par 
tout l’empire une immense disaffection pour le gouvernement 
des jeunes empereurs. Par Lion Diacre, dont je suis ici le ri- 
cit 3 , nous voyons encore mieux que dans Yahia combien toute 

1. Serait-fie le Kalocyr de la guerre grfico-russe au temps de NicOphore Phocas? 
Je ne le pense point. — Nous avons vu un Kalocyr Delphinas stratigos en Italie 
a partir de 980 (voy. p. 473). C’est probablement le mfime personnage. Cette 
famille des Delphinas seinble originaire de Thessalie ou elle possOdait des biens 
patrimoniaux, entre autres aux environs de Trikkala. Voy. Wassiliewsky, Conseils 
et rtcits d’un grand seigneur byzantin, second art., p. 132. 

2. Aujourd’hui Scutari. 

3. On se rappelle que cette narration par L6on Diacre des evOnements de 
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l’Anatolie s’dtait d6clar6e en faveur de Bardas. « Toule l’Asie, ' 
dit cet historien, toutes les villes maritimes et les ports ap- 
partenaient k Phocas, sauf Abydos. Ayant r4uni une foule de 
galores, il tenait par elles les passes de THellespont, barrant 
la route aux navires charg4s de grain qui se rendaient a 
Constantinople pour I’approvisionnement de la capitale. » 
Ainsi so passa l’an 987. 

La situation de la dynastie mac4donienne sembla presque 
d4sesp6r4e * dans cette lamentable fin d’annde. En Asie, Bar- 
das Phocas, soutenu par le prestige de son glorieux oncle, 
4tait vraiment tout-puissant. Ses troupes, non contentes de 
bloquer les faubourgs de la capitale, serraient de pr&s la der- 
ni&re ville demeur6e aux mains des imp6riaux sur la rive 
m6ridionaIe des d4troits, affamant ainsi Constantinople. En 
Europe, les Bulgares, compl&tement victorieux it la suite de 
la catastrophe de l’an pr4c4dent, occupaient une grande par- 
tie des thbmes et mena$aient tous les autres. 

De ces deux perils, Bardas Phocas 4tait certainement le 
plus pressant. La presence prolong4e aux portes de la capitale 
de l’arm4e do ce pr4tendant assoiff4 de vengeance jetait la 
terreur au Palais Sacr4 comme dans la foule constantinopoli- 
taine. De cette terreur, un 4cho nous est peut-elre bien de- 
meur4 dans une po4sie de Jean G4om4tre, pour la premiere 
fois signal4e par M. Wassiliewsky '. « Seigneur, » s’4crie le 
pobte contemporain dans ces vers ou, 4 propos des trois jeunes 
hommos dans la fournaise et du tyran Nabuchodonozor, une 
allusion est faite aux circonstances pr4sentes, « tu es juste et 
ton jiigement est dquitable. Nous m4rilons tous les maux que 
tu as attir4s sur nous et sur noire cit6 glorieuse et puissante, 
patrie de tes plus chers fils. Tu nous as livr4s entre les mains 
m4chantes d’ennemis infidbles, d41oyaux, homicides, entre les 
mains du basileus redoutable et tyrannique, qui surpasse en 
ruse tous les humains 2 . » Quel pouvait etre k cette date ce 
prince cruel et tant redouts que le po&te compare au souverain 


guerre dans les premieres annees du rOgne de Basile et Constantin n’est qu'un 
’ rOcit incident a l’occasion de l’apparition de la eomete de 975 qui avait, suivant 
notre historien, prAdit toutes ces calamitOs. 

1. Fragments russo-byzanlins, p. 175. 

2. Cramer, op. cit., IV, p. 361. 
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fameux de la Bible, siaon le ferocc Bardas scrrant de pr6s la 
Ville gard6e de Dieu? 

*Le basileus Basile, d£s les premiers progrfes de cette sedi- 
tion nouvelle, s’etait montr6 & la hauteur de tous les perils. 
Sa capitale 6t ait d^garnie de d6fenseurs. Toutes les troupes 
disponibles des th&mes d’Europe 6taient au loin, retenues sur 
la frontifere bulgare, gardant les places fortes et les debou- 
ches de la montagne. II ne restait au jeune autocrator, outre 
quelques corps de la garde, que la flotte imp6riale mouiliee 
dans Chrysokeras. Ce fut par elle que vint le salut. Yahia, 
l’historien syrien contemporaiu, nous montre le vaillant fils 
de Romain II accabie de soucis en presence de ces dangers 
effroyables, mais s’armant d’une invincible energic. 

Avant tout il fallait parer au plus pressant danger. Basile 
pr6para l’attaque immediate de cette portion de l’arm6e re- 
belle qui occupait Chrysopolis, ne voulant pas lui laisser le 
temps de grossir assez pour donner l’assaut & l’immense capi- 
tale, desireux surtout d’en finir avec ces premiers adversaires 
avant que la chute d’Abydos ne vint doubler leurs forces en 
rendant la liberte de ses mouvements a la seconde portion 
de l’armee rebelle. 

J’ai dit que Basile n’avait presque pas de troupes disponi- 
bles. Fiddle k la politique traditionnelle de Byzance, le fils de 
Romain sut sc procurer **en hate les guerriers mercenaires 
dont l’appui lui 6tait indispensable pour attaquer la premiere 
arm6e de Phocas. Sa promptitude, sa decision en cette cir- 
constance firent plus que dix victoires. II sut appeler et amc- 
ner a temps k Constantinople les premiers guerriers du mondo, 
ayant pris a sa solde les meilleures bandes du grand-prince 
de Russie, Vladimir, le fils de Sviatoslav. Ce secours envoy6 
par les Russes & l’empereur de Roum fut l’occasion sinon la 
cause d’un des 6v6noments les plus extraordinaires de l’his- 
toire, du trait6 qui amena la conversion du prince russe et de 
son peuple k la religion chr6tienne et le mariage de Vladimir 
avec la smur des basileis. 

C’est aux historiens orientaux, k Yahia surtout, k Elmacin 
qui l’a tant copi6, k Ibn el-Athir, enfin au chroniqueur arm6- 
nien contemporain Acogh'ig, que nous devons les principals 
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indications sur ce fait prodigieux qui, par ses consequences 
infinies, marque la date capitale dans l’histoire de la Russie. 
Ces dcrivains orientaux nous ont seuls fait clairement connai- 
tre le lien etroit rattachant la conversion du prince russe et 
de son peuple, puis le manage de Vladimir avec les 6vdne- 
ments tragiques qui se passaient k ce moment sous les murs 
de Constantinople. Les sources byzantines se taisent complb- 
tement sur toutes les circonstances principales de ces grands 
faits historiques et se bornent k mentionner le secours mili- 
taire envoyd par les Russes en cet instant si critique. L6on 
Diacre lui-meme, qui a did le contemporain de tous ces 6v4- 
nements, n’en souffle mot, certainement de propos d61ib6rd. 
Parmi les autres Byzantins, Skylitzbs, Cddrdnus, Zonaras 1 et 
Psellus 2 , les seuls qui en parlent, enfontk peine mention, lit- 
t^ralement comme en passant, comme si leur orgueil national 
souffrait trop de cette union conclue entre le sauvage prince 
de Kiev et une princesse de la maison impdriale. 11 semble que 
tous s’efforcent k l’envi de cacher la situation presque d6ses- 
p6r6e dans laquelle se trouvait le basileus Basile. Meme Psel- 
lus ne mentionne pas le mariage. Quant au hapteme du prince 
et du peuple russes, tous les Byzantins aussi se taisent. 

*« La cour de Constantinople, disent k peu prfes Yahia 3 et 
Glmacin 4 , etait plong^e dans d’affreuses perplexitds. Les 
troupes faisaient d4faut pour repousser Phocas, qui dtait par- 
venu jusqu’aux rives du Bosphore et inspirait k tous l’6pou- 
vante. Les caisses 6taient vides. On ne savait que tenter. Dans 
sa d^tresse et son 4puisement, Basile fut pouss6 k s'adresser 
au tsar des Russes, aoec lequel les Grecs avaient ete jusque-la 
en dtat d’hostilitd, et r^clama de lui un prompt secours pour 
le tirer de cette situation actuelle si d6sesp6r6e. Le Russe ne 
consentit & 1’aider qu’en dchange d’une alliance, et Basile dut 
signer avec lui un traitd et lui envoyer sa sceur Anne en ma- 
riage, sous la condition toutefois que les Russes abandonne- 
raient l’idolatrie pour le christianisme. Vladimir s’engagea 

1 . Ed. Dindorf, t. IV, p. 1 14. 

2. Celui-la en dit le plus, mais e’est encore bien peu de chose. 

3. Rosen, op. cit., p. 23. " 

4. Ce dernier bien plus abrfegO que Yahia, bien moins exact, sauf pour quelques 
points importants. 
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done k se faire baptiser avec son peuple et expSdia & son futur 
beau-frfcre un corps de six mille guerriers d’61ite. Le basileus, 
en retour, lui envoya des m6tropolites qui le convertirent ui 
et tout le peuple de son pays, et ils n’avaient jusque-lk aucune 
foi religieuse et ne croyaient it rien, et e’est un grand peuple, 
et depuis ils furent chr6tiens jusqu’k nos jours 1 ». 

Le grand-prince de Russie, Sviatoslav, le glorieux vaincu 
de Dorystolon, massacr6 par les Petcheniigues au printemps 
de l’an 973 aux cataractcs du Dnieper, avait laiss6 trois tils: 
Yaropolk k Kief, Oleg chez les Drevlianes, Vladimir, qui devait 
6tre le Clovis de son peuple, k Novgorod. Dans d’horribles 
guerres civiles qui suivirent ce triple avenemenl et qui rap- 
pellent noire sanglante anarchie mSrovingienne, Yaropolk 
avait fait *p6rir Oleg 2 , et Vladimir, k son tour, n’dtant alors 
encore qu’un barbare rus6, d6bauch6 et sanguinaire, aprfcs 
avoir un moment fui « au delk de la mer » jusqu’en Sufcde, 
avait fait assassiner Yaropolk en 980 dans une entrevue. A 
partir de ce moment, il avait r6gn6 seul k Kiev sur les Rus- 
ses. Amoureux de Rogneda, la fiancee de Yaropolk, il avail 
demand^ sa main au Varfcgue Rogvolod qui Agnail a Polotsk. 
La princesse avait rSpondu qu’elle n’aurait jamais pour 6poux 
le fils d’une esclave 3 . Vladimir, en effet, avait eu pour misre 
une chambrifere d’Olga, nommde Maloucha, ce qui n’avait 
pas empech6 son pfcre de lui faire la part 6gale k ses fr&res. 


1. Voyez sur l'importance extreme des sources orientals pour bistoire de a 
conversion des russes et de la part prise par leurs guerners a ^ " 

BaMas Phocas, sur l'importance en particul.er des c hr °niques de Yah.a d El 
cin. d'Ibn el-Athlr, aussi sur la source grecque encore ’" c .°“ n “® . ^Td"i7n*- 
auteurs ont puis6, Particle de M. Ouspensky du Joum t a ‘ du M,ms tere de l^ 
truciion publique russe de 1884 (Uvr. du l er aoOt, a partir de la p. 303 ) consae fi 
au livre du baron Rosen sur Basile le Bulgaroctone daprfes la Chronique de 
Yahia. Le silence des sources byzantines, de L6on Diacre e “ P arU ^ '® r ^ J ^ 
cependant un contemporain, y re?oit son explication. - Voyez . encore ^les 
fsurtout les notes 158 et 159 du baron Rosen dans ce mOme ouvrage sur le bu 
garoctone et les si remarquables articles deM. Wassiliewsky dans ce : mtoe Joni- 
nal du Miniitere de Vlnslruction publique russe (annOes 1874 et 18/6) intitule 
Fragments russo-byzantins et La droujina vxringo-russe et ^.njo-anffiaise b Cons- 
tantinople, puis encore l'article de M. A.-A. Koun.k : Notedu 
insere dans le t. XXIV des Mmoires de VAcadimie des Sciences de Saint Feters 

bourg. 

t LitlCralement : « qu'elle ne voulait point dechausser le fi's ^ servante^ 
Dans certaines parties de la Russie, chez le peuple des campagnes, la jeune 
femme est tenue de dechausser son mari en signe de soumission. 
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Furieux de cette injure, Vladimir avait saccagb Polotsk, 
tub Rogvolod et ses deux fils et bpousb de force Rognbda. 
Aprbs le meurtre de Yaropolk il avait encore pris, sans du 
reste 1’bpouser, la femme que celui-ci laissait, une belle reli- 
gieuse grecque jadis arrachbe de son monastbre et ramenbe 
par Sviatoslav, probablement lors de sa premibre expedition 
en terre byzantine. Sviatoslav l’avait donnbe a son fils. Nous 
n’en savons rien de plus, sauf qu’elle devint enceinte de Vla- 
dimir et donna le jour b Sviatopolk, fruit de ce commerce 
adultbre. De ces deux femmes, le prince de Kiev avait done 
privb la premibre de son pbre et de ses frbres, la seconde de 
son mari. « 11 se laissa constamment, dit la Chronique russe, 
aller k l’amour des femmes. » Outre' Rognbda, son bpouse 16- 
gitime, qui lui donna quatre fils et deux fillcs, il avait encore 
une bpouse tchbque qui fut mbre de Vycheslav, une bulgare 
qui lui donna les deux fameux princes martyrs Boris et Gleb, 
une autre enfin qui lui donna bgaloment trois fils. Ce n’btait 
pas tout, et ce bbtard, ce « fils de l’esclave » qui allait deve? 
nir un des grands saints de l’figlise orthodoxe, btait tellement 
adonnb k la dbbauche, qu’il entretenait trois cents concubines 
b Vychbgorod, trois cents k Biblogorod prbs de Kiev, deux 
cents au bourg de Bbrestovo « dans un chateau que 1’on ap- 
pelle encore aujourd’hui Bbrestovoib ». « Insatiable do dbbau- 
ches, il sbduisait les femmes maribos et faisait violonce aux 
jeunes filles, car il btait dbbauchb commc Salomon. » figale- 
ment passionnb pour la guerre el le butin, il avait *dbjb recon- 
quis la Russie Rouge sur les Polonais, battu b l’aidede sa flotte 
les Bulgares musulmans, domptb avec des cavaliers turks 
des rbvoltes des Viatitchos et des Radimitches, assujotti au 
tribut les Ialviagues de Lilhuanie, les peuplades lettones ou 
finnoises, les Lekhs btablis dans la Galicie actuelle. 

Il rbgnait done seul b Kiev depuis 980, annbe du meurtre 
de Yaropolk, et son rbgne avait btb inaugurb par uno recru- 
descence de paganisme, car ce barbare tout sensuel, adonnb 
aux plus violentes passions, avait l'ame troublbe d’aspirations 
religieuses. D’abord il s’btait tournb vers les dieux slaves. 
Sur les hautes et abruptes falaises sablonneuses dblicieusement 
boisbes qui, b Kiev, dominent le Dnibper, d’ou la vue est si 
belle sur le fleuve et la plaine immense, en dehors de son pa- 
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lais du Donjon, il avait brigd ses idoles, un Pbroun de bois 
qui avait une tete d’argent et unebarbe d’or aussi un Khors, 
un Dajbog, un Strybog et un Moloch. « On leur offrait des 
sacrifices ; le peuple offrait ses fils et ses Giles comme victimes 
au dbmon ; ils souillaient la terre de leurs sacrifices, et la 
terre russe et cette hauteur furent souillbes de sang ». Deux 
Varbgues, le pbre a revenu de la Grbce » et son fils, tous deux 
chrbtiens, dont la Chronique dite de Nestor raconte l’bmou- 
vante histoire, avaient 6tb bgorgbs au pied du dieu Pbroun. 

* « Aprbs avoir ainsi arrachb a ses frhres leur part d’hbri- 
tage 1 2 , reculb au nord et k l’est les frontibres de la Russie, 
rempli les pays du nord du bruit de ses victoires, Vladimir 
comprit, avec la clairvoyance du gbnie, que jamais la Russie 
pa'ienne n’entrerait dans la grande sociblb des Etats civilisbs, 
qu’elle demeurerait toujours pour l’Europe chrbtienue un pays 
sauvage et perdu, hors des bornes du monde policb, objet de 
crainte et d’horreur, mais jamais de respect ni d’admiration. 
Il rbsolut d’abandonner le culte sanglant do ses dieux, et, 
sbduit par le rayonnement de Constantinople, la pompe des 
cbrbmonies byzantinos, les flatteries des missionnaires grecs, 
il opta tout bas pour la religion chrbtienne de ce rite. Mais son 
orgueil barbare ne pouvait implorer en suppliant, ni recevoir 
comme une gr&ce l’eau sainte du baptbme, il voulut la con- 
qubrir ». 

Le temps des anciens dieux btait passb. Vladimir souffrait 
de la crise religieuse qui travaillait tous les pays slaves. Il 
sentait qu’il fallait d’autres croyances a lui et k son peuple. 
Alors, suivant le curieux tbmoignage de la Chronique dite de 
Nestor, il imagina, comme a fait de nos jours le Japon, d'ius- 
tituer une enqubte sur la meilleure religion. On entendit les 
rapports de leurs envoybs et de leurs missionnaires, on visita 
par ambassadeurs les Musulmans, les Juifs, les Catholiques, 
reprbsentbs les premiers par les Bulgares finnois du Volga ou 
Bulgares noirs, les seconds par les Khazars et sans doute les 
Juifs Kharaites, les troisibmes par les Polonais et les Niemtsy 
ou Allemands qui prechaient la foi au Pape de Rome. Voici 

1. Sur les dieux des Russes' voy. Muralt, op. cit., t. I, p. 748. 

2. Couret, op. cit., p. 115. 
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le r6cit piein de saveur quo la Chronique fait de cette consulta- 
tion extraordinaire : 

« II vint des Bulgares de la foi mahomdtane disant: « Prince 
« tu es sage et prudent et tu n’as point de religion. Prends 
« notre religion et rends hommage h Mahomet ». Et Vladimir 
« dit : « Quelle est votre foi ? » Ils dirent : « Nous croyons en 
« Dieu et Mahomet nous apprend k circoncire les membres 
« honteux, A ne point manger de pore, a ne point boire de vin 
« et A faire d6bauche apr&s la mort avec des femmes. Mahomet 
« donne & chaque homme soixante-dix belles femmes : il en 
« choisit une belle; il rassemble sur elle la beaut6 de toutes 
« les autres et elle devientsa femme. Et Ik on peut, * dit-il, se 
« livrer & toute osp&ce de d6bauche. Celui qui est pauvre en 
« ce monde le sera dans l’autre ». Et une foule de mensonges 
pareils, que la honte m’empeche de reproduire. 

« Vladimir les 6couta, car il aimait les femmes et la d6bau- 
che ; il les 6couta avec plaisir, seulement ce qui lui d6plaisait, 
c’6tait la circoncision et l’abstinence de pore et de vin. Il r6- 
pondit : « Boire est une joie pour les Russes et nous ne pouvons 
« vivre sans boire ». Puis vinrent des Niemtsy 1 de Rome 
disant : « Nous sommes venus envoy6s par le Pape ». Et ils 
parlfcront ainsi : 

« Le Pape nous a ordonn6 de te dire : Ton pays est comme 
« notre pays; mais votre. foi n’est pas comme notre foi, car 
« notre foi est la lumibre; nous adorons le Dieu qui a fait le 
« ciel et la terro, les 6toiles, la lune et toutes les creatures, 
« et vos dieux sont de bois. » Vladimir dit : « Quels sont vos 
« commandements ? » — « Jeiiner suivant ses forces ; manger 
« ou boire toujours a la plus grande gloire de Dieu ; e’est ce 
« que dit notre maitre Paul s . » Vladimir dit aux Allemands : 
« Allez-vous-en, car nos a'ieux n’ont point admis cela ». Ayant 
appris ces choses, des Juifs Kozares vinrent et dirent : « Nous 
« avons appris que des Bulgares et des Chretiens sont venus 
« pour vous enseigner leur foi. Les Chr6tiens croient en celui 
« que nous avons crucifix ; pour nous, nous croyons en un Dieu 
« unique, le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob ». Et Vla- 
dimir dit: « Quelles sont vos observances? » Ils r6pondirent: 

1. Allemands. 

2. / Cor., X, 31. 
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a La circoncision, Pabstinence de la chair de pore et de lib- 
« vre, la calibration du sabbat. » 11 leur dit : « Et ou est votre 
« pays ? » Us ripliquirent : « A Jerusalem. » II leur dit : 
« Est-ce que vous y habitez maintenant ? » Us ripondirent : 
« Dieu s’est irriti contre nos pbres et il nous a disperses par 
« le monde pour nos pichis, et notre pays a iti livri aux 
« Chritiens. » Il leur dit: « Et comment enseignez-vous les 
a autres, itant vous-memes rejetis de Dieu et disperses par 
« lui? Si Dieu vous aimait, vous et votre loi, vous ne seriez 
« pas disperses dans les pays Strangers : voulez-vous que ce 
a mal nous arrive aussi? » 

Vladimir ne voulait ni de l’islamisme, qui prescrivait la 
circoncision et defendait le vin, ni du judaisme, dont les 
sectateurs erraient disperses par * le monde, ni du catholicisme, 
qui lui paraissait manquer de magnificence, qui usait des 
pains azymes et dont la discipline par rapport au jeune pro- 
portion^ aux forces de chacun ne lui convenait point. La 
religion grecque plut a son ame de barbare avide de mer- 
veilleux. 

La Chronique dite de Nestor raconte alors, sous la date de 
l’an 986, la venue h Kiev d’un « philosophe grec » ambassa- 
deur du basileus de Constantinople, venue certainement 16- 
gendaire. Dans ce. long r6cit, pas un seul des interminables 
exposes de doctrine de ce personnago, formant comme un 
r6sum6 de toute la religion ch6tienne, ne nous est 6pargn6, 
pas un de ses entretiens pieux avec Vladimir avide de s’ins- 
truire, pas un des proc6des oratoires dont il usait pour frapper 
cette nature simple en lui montrant par exemple un tableau 
sur lequel 6tait peint en des sebnes atroces le jugement der- 
nier, tableau « qui le fit soupirer ». On voit 6 quels details en- 
fantins il suffisait de descendre pour avoir prise sur ces ames 
barbares. « Fais-toi baptiser, lui disait le philosophe, si tu 
veux etre a droite avec les justes », et Vladimir r6pondait na'i- 
veraent : a J’attendrai encore un instant, car je voudrais 
m6diter sur toutes les croyances ». a Et aprfcs avoir fait au 
philosophe beaucoupde presents, il le cong6dia avec de grands 
honneurs *. » 

1. Ne pourrait-on voir dans ce recit 16gendaire, invents apres coup dans une in- 
tention religieuse, l’6cho confus de quelque ambassade envoy^e dfes cette 6poque 
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Toute cette conversation entre ces deux hommes n’a pout- 
etre bien jamais eu lieu, mais elle est la trks exacte peinture 
de ce qui devait se passer & chaque rencontre entre les Russes 
pa'iens et les zklks missionnaires chrktiens charges de les catk- 
chiser. Que cet Episode soit vrai dans le fond ou simplement 
invcntk par le dkvot chroniqueur pour mieux expliquer k ses 
naifs lecteurs la conversion de tout un peuple, la conclusion 
de tout cela fut que les Russes, comme ils l’avaient fait pour 
les catholiques romains, pour les Juifs et pour les Musulmans, 
expkdikrent de meme k Constantinople des envoyks pour ktu- 
dier la religion des Grecs. Ceux-lk revinrent kmerveillks t 
Hklas, nous ne savons rien de ces ktranges ambassadeurs ni 
de leur skjour dans « Tsarigrad la Blanche », sauf quelques 
lignes bien curieuses de la pieuse Chronique russe. 

. *Les dix envoyks de Vladimir ot deses bo'iars, tous hommes 
sages et kclairks, aprks avoir ktk ktpdier sur place les autres 
religions, vinrent kConstantinople auprksde l’empereur Basilo. 
La Chronique place leur voyage a l’an 987. L’empereur lour 
demanda ce qui les amenait. Ils lui racontkrent tout ce qui 
s’ktait passk. « L’ompereur apprenant cela fut joyeux et il 
leur fit beaucoup d’honneur ce jour-lk. Lelendemain il envoya 
un message au patriarche, disant: « Il ost venu des Russes 
« pour ktudier notre foi : prkpare l’kglise et ton clergk ; revkts 
« tou costume pontifical afin qu’ils voient la gloire de notre 
Diou. » Alors le patriarche appela son clergkj on cklkbra les 
solennitks ; on brula de l’encens ; on chanta des choeurs. » Et 
l’empereur alia avec les Russes k l’kglise 1 et on les fit placer 
dans un endroit spacieux d’ou l’on pourrait bien voir, puis on 
leur montra les beautks de l’kglise, les chants et lei service de 
l’archikrke, le ministkre des diacres, en leur expliquant l’office 
divin. Pleins d’ktonnement, ils admirkrent et loukrent ce ser- 
vice. Et les ompereurs Basile et Constantin les appelkrent et 
leur dirent : « Allez dans votre pays » et ils les congedikrent 
avec de” grands prksents et avec honneur.Quand ils revinrent 


par le Palais Sacr6 au grand-prince Vladimir, 4 la suite dvi d6sastre de la pre- 
mifere exp6dit.ion de Bulgarie, pour rkclamer son appui et lui rappeler que le 
trait 6 de Dorystolon signfe avec Sviatoslav obligeait ce prince comme ses succes- 
seurs 4 secourir l’empire grec contre tous ses ennemis ? Voy. Wassiliewsky, 
Fragments russo-byzantins, pp. 145 sqq. 

1. Sainte-Sophie, la Grande Eglise. 
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dans leur pays, le prince appela les bo'iars et les anciens. 

« Voici que les hommes envoybs par nous sont revenus : bcou- 
tons ce qu’ils ont appris. » Et il leur dit : « Dites devant nous 
ou vous avez bib et ce que vous avez vu. » Ils dirent : « Nous 
avons btb d’abord chez les Bulgares et nous avons observe 
comme ils adorent dans leurs temples ; ils se tiennent debout 
sans ceinture ; ils s’inclinent, s’assoient, regardent ga et lb 
comme des possbdbs et il n’y a pas de joie parmi eux, mais une 
tristesse et une puanteur affreuses. Leur relligion n’est pas 
bonne. Et nous sommes allbs chez les Allemands, et nous les 
avons vus celbbrer leur service dans l’bglise et nous n’avons 
rien vu de beau. Et nous sommes allbs en Grbce et on nous a 
conduits la ou ils adorent leur Dieu et nous ne savions plus si 
nous btions dans le ciel ou sur la terre, car il n’y a pas de tel 
spectacle sur la terre, ni de telle beautb. Nous ne sommes 
pas capables de le raconter ; mais nous savons seulement que 
c’est lb que Dieu habile au milieu des hommes; et leur office 
est plus merveilleux que dans les autres pays. Nous n’oublie- 
rons jamais sa beautb; car tout homme, lorsqu’ila goutbquel- 
que chose de doux, ne peut ensuite supporter ramerlume. 
Aussi nous ne pouvons plus vivre ici. » Les bo'iars rbpliqub- 
rent : « Si la religion grecque btait mauvaise, ta grand’mbre 
Olga, qui btait la plus sage de tous les hommes, ne Paurait 
point re^ue. » Vladimir rbpondit : « Ou done reeevrons-nous 
le bapteme? » Ils r^pondirent : « Ou il te plaira. » « Tout ceci 
se passa, dit un des manuscrits de la Chronique, durant quo 
Samuel pillait la Grbce. » 

La version du Codex Colbertinus. pour la premibre fois 
publib par Banduri \ donne une note plus enthousiaste encore. 
Les ambassadeurs du grand-prince des Russes 1 2 , au nombre de 
quatre, bblouis, 6mer.veill6s par cette superbe liturgie grec- 
que, crurent voir, dans cette lumibre bclatante de la Grande 
Eglise illuminbe de mille feux, des anges ailbs chantant le 
« Trisagion » 3 sous les voiles augustes, tant la musique de 

1. Imperium orientate, t. II, pp. 112 sqq., des Animadv. in Constant. Porphyr. 
libros. 

2. 'P<i>ao(. 

3. Dit aussi « Hytnme chferubique >. Ce chant fameux, qui fut 1’occasion de 
troubles nombreux, 6tait, on le sait, l’objet d’une veneration toute particulifere de 
la population de Constantinople. 
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cette hymne c^febre & la Sainte Trinitd leur parut admirable. 
Cfetait jour de grande * fete. L’auteur anonyme ajoute qu’il 
croit bien que ce devait etre celle de saint Jean Chrysostome 
(laquelle tombait cette ann6e 987 le i3 novembre) ou en- 
core celle de la Dormition de la trbs Sainte Vierge, toujours 
dans ce nfeme mois de novembre*. 

Ces t^moignages de naive admiration n’en disent-ils pas plus 
que toutes les dissertations du monde sur l’effet prodigieux 
produit sur les natures simples et rudes de ces terribles bar- 
bares par les splendours de la Ville gard6e de Dieu et les pom- 
pes magnifiques de Sainte-Sophie ? Ccrtainement on dut ouvrir 
aux Russes les tr^sors des eglises. Les officiers imp6riaux 
charges de leur faire les honneurs durent exposer k leur ad- 
miration enfantine les plus precieuses reliques de la ville la 
plus riche en reliques : la Verge de Moi'se, la Vraie Croix, le 
« Maphorion » ou Voile de la Vierge, tant d’autres encore. 
Ayant entendu apriss v^pres et matines la Liturgie, ils voulu- 
rent savoir ce quo signifiait la « petite » et la « grande » en- 
tree 1 2 ; pourquoi les diacres et sous-diacres sortaient du sanc- 
tuaire avec des flambeaux et pourquoi le peuple tombait k 
genoux en sfecriant : Kyrie eleison ! « Ce que nous venons 
d’apercevoir est surnaturel, disaient-ils en prenant lours gui- 
des par la main ; nous avons vude jeunes hommes aifes, vetus 
de robes 6clatantes 3 , qui, sans toucher & terre, chantaient 
dans les airs, sanctus, sanctus, sarictus, et c’est ce qui nous a 
le plus surpris. » — « Comme vous ignorez tous les mystbres 
du christianisme, leur rdpondirent leurs guides, vous ne savez 
pas quo les anges eux-nfemes descendent du ciel et se melent 
k nos pretres pour c6febrer le service divin. » — « Vous dites 
vrai, r6pliqu&rent les Russes, nous n’avons pas besoin d’autres 
preuves, car nous avons tous vu de nos propres yeux. Renvo- 
yez-nous dans notre patrie, afln que- nous rapportions tout 
ceci & notre prince. « De retour en Russie, ils dirent a leur 

1. Cette derni&re t'dte de la Vierge, dit Muralt, op. cit., I, 669, note 1, paralt 
avoir 6t6 c616br6e anciennement entre celle de saint Pant616!m6n du 13 novembre 
et celle de saint Amphilochios du S3 du m6me mois, au lieu de celle de son 
Entree au Temple, qu’on f6te actuellement le 21 novembre (msc. de Sym6on 
M^taphraste a G6nes, N. 35, VII). 

2. 'H p-.xpi xal 1) y.Ey.i).r, c"eoSo(. 

3. Les anges des mosalques des coupoles. 
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souverain : « On nous a montr6 bion des magnificences & 
Rome, mais ce que nous avons vu a Constantinople met l’es- 
prit humain hors de lui. » 

'Le fin Vladimir penchait done pour la religion des Grecs. 
Il n’entendait pourtant point pour cela, je l’ai dit, mendier 
chez eux le bapteme, mais bien l’obtenir de puissance & puis- 
sance. Jusque-1&, autantque nous pouvonsle soup^onner dans 
Pabsence presque absolue de renseignements contemporains, il 
avait v£cu en mauvaise harmonie avec ses puissants voisins 
chrdtiens. Le d^sastre affreux de son p6re Sviatoslav sur les 
bordsdu Danube pesait lourdement sur son esprit orgueilleux 
et sur ceux de son peuple. Un apre besoin de vengeance cou- 
vait en ces ames hautaines. Un passage significatif de Yahia 
que j’ai cit6 * dit que jusqu’aux 6v6nements dont il est ac- 
tuellement question « les Russes avaient 6t6 les ennemis des 
basileis ». Toute espfcce de relation n’avait cependant pas 6t6 
suspendue entre les deux peuples. De temps en temps, des 
guerriers var&gues partaient encore pour le pays dc Roum, al- 
lant chercher fortune au service du basileus. La Chronique 
dite de Nestor contient a ce sujet un trfcs instructif r6cit. Im- 
m6dialement aprds avoir dit le meurtre de Yaropolk dans Rod- 
nia par ordre de Vladimir, l’union impie de ce dernier avec la 
veuve grecque de son fr&re et la prise de cette ville de Rodnia 
par les troupes du vainqueur, elle s’exprime en ces termes : 

« Alors les Var&gues dirent a Vladimir : « Cette ville nous 
« appartient, nous l’avons conquise, nous voulons qu’elle se 
« rachbte & raison de deux grivnas 3 par homme ». Et Vladimir 
« leur dit : « Attendez un mois, qu’on ait cueilli les peaux de 
« martre*. Ils attendirent un mois el il ne leur donna rien. 
« Et les Var&gues dirent : a Tu nous as tromp6s; montre-nous 
« le chemin de la Gr^ce ». Il leur dit : « Allez ». Et il choisit 
parmi eux des hommes bons, sages et vai Hants, et il leur dis- 
tribua les villes ; les autres all&rent k Constantinople en Grfece. 
Et il envoya devant eux des ambassadeurs k I’emporeur, disant : 
« Voici que les Var&gues vont chez toi; ne les garde pas dans 
« la ville, car ils feront du mal comme ils en ont fait ici ; 

1. Voy. p. 625. 

2. Ce mot de grivna a d6sign6 d’abord un bijou, un collier ou un bracelet, puis, 
par extension une pifece de monnaie. 
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raais disperse-les de divers cotbs ot n’en laisse pas un seul re- 
veair par ici ». 

Ce curieux passage n’est certainementquel’bcho trbs lointain 
d’une de ces odyssbes de guerriers russes, turbulents et indis- 
ciplines, allant se ’louer au service du basileus. Cette fois,aux 
environs de 980, c’btaient des Varbgues mbcontents de leur 
prince qui, de son consentement, se rondaient k Tsarigrad 
pour y guerroyer dans les armies de Basile II. La plupart de 
ces aventuriers, les premiers probablcment qui fussent entrbs 
& nouveau dans les armies impbriales depuis les grandes 
guerres entreles deux peuples sous Jean Tzimiscbs, durent cer- 
tainement combattre, peut-btre memo perir dans les terribles 
luttes contre Bardas Sklbros ou dans les premibres hostilitbs 
avec les Bulgares, ou encore en Italie dans les batailles con- 
tre les Sarrasins de l’bmir de Sicile. Ceux de ces Varbgues en- 
trbs au service des basileis qui survivaient k tant de combats 
demeuraient, la plupart du temps, pa'iens et, apres leur ser- 
vice fait, retournaient dans leur patrie & leurs dioux favoris. 
D’autres, par contre, en bien plus petit nombre, se faisaient 
chrbtiens et rapportaient chez eux la Parole de vie. Ainsi peu 
& peu se faisait la pbnbtration de Byzance. Quelques-uns de 
ces superbes guerriers avaient le tempbramont du martyr. 
Tels le Varbgue et son fils 1 dont la Chronique dit si curieuse- 
ment la mort "glorieuse au pied de la statue dePbrounenl’an 
983, alors que Vladimir voulait faire k son dieu des sacrifices 
humains en reconnaissance de ses victoires. 

Vladimir btait allb-k Kiev et il y offrit des sacrifices aux 
idoles avec son peuple, et les anciens et les bo'fars dirent : 
« Tirons au sort un jeune homme et une jeune fille, et colui sur 
qui le sort tombera sera immolb aux dieux ». II y avait un cer- 
tain Varbgue; sa maison btait lk ou se trouve aujourd’hui le 
temple de la Sainte Mbre de Dieu, fondb depuis par Vladimir. Co 
Varbgue btait venu de la Grbce, il btait cbrbtien et il avait 
un fils beau de visage et d’kme. Le sort tomba sur lui 
par la haine du dbmon : car le dbmon ne pouvait le souffrir, 
lui qui a pouvoir sur tout, et cet enfant lui btait comme 
une bpine dans le crnur. Il s’efforca done, le maudit, de le 


1. Voy. p. 827. 
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faire pbrir et il excita le peuple. Des gens furent envoybs au 
pbre et lui dirent: « Le sort est tombb sur ton fils ; les dieux 
Pont rbclamb, nous allons le leur sacrifier. » Et le Varbgue dit : 
« Ce nesont pas des dieux; cen’est que du boisqui est aujourd’hui 
et qui pbrira demain ; ils ne mangent pas, ils ne boivent pas, 
ils ne parlont pas ; e’est la main de l’homme qui les a taillbs dans 
le bois. Il n’y a qu’un Dieu unique que servent les Grecs et A 
qui ils rendent hommage: il a erbb le ciel et la terre, les 
btoiles et la lune, le soleil et l’homme qu’il fait vivre sur la 
terre. Et ces dieux, qu’ont-ils fait? On les a faits eux-memes. 
Je ne donnerai pas mon fils aux dbmons. » Les envoybs revin- 
rent et rapportbrent ces propos aux pai'ens. Ceux-ci prirent 
les armes, marchbrent contre lui et brisbrent les barribres 
de sa maison. Le Varbgue btait avec son fils dans le vestibule. 
Ils lui dirent :« Donne-nous ton fils, que nous le livrions aux 
dieux. » Il rbpondit; « Si ce sont des dieux, ils enverront 
Pun d’entre eux et prendront mon fils. Qu’avez-vous besoin de 
lui ? » Et, poussant de grands eris, ils brisbrent le plancher 
soux eux et les tubrent. Nul ne sait ou on les enterra. Or ces 
gens btaient grossiers et pa'iens. Le diable se rbjouit de cet 
evbnement, ne doutant pas combien sa ruine btait proche. » 

Done, malgrb les efforts des missionnaires, malgrb ces 
odyssbes de guerriers varbgues a Tsarigrad, malgrb l’btudo 
que faisaient de la religion grecque le prince des Ross et son 
peuple paien, il n’y avait gubre eu jusqu’ici que haine entre 
Vladimir et les Byzantins, et cette haine, nous allons *le voir, 
persista jusqu’aux derniers jours qui prbcbdbrent Dalliance des 
deux peuples. 

11 est un point fort obscur de cette bpoque obscure entre 
toutes, qui, s’il pouvait etre suffisamment bclairb, nous ouvri- 
rait certainement des horizons btonnamment nouveaux. S’ap- 
puyant sur des considerations qu’il expose avec autant de 
science que de luciditb, expliquant A sa manibre quelques 
mots peut-btre jusqu’ici mal interprbtbs des rbcits de Lbon 
Diacre, de Yahia et d’Elmacin, insistant sur l’affirmation de 
ces deux chroniqueurs que jusqu’aux bvbnemenls de l’an 987 
il n’y avait eu qu’inimitib entre Byzance et les Russes, btu- 
diant A nouveau la phrase peut-etre bien mal comprise de la 
Chronique dite de Nestor au sujet de l’expbdition de Vladimir 
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contre les Bulgares de la Kama et du Volga, alors qu’il de- 
vrait peut-dtreet re question des Bulgares du Danube, M. Ous- 
pensky, le savant byzantiniste d’Odessa, dans lo compte rendu 
trbs minutieux qu’il a fait du beau volume consacrk par le 
baron Rosen k Basile II, d’aprks les r^cits de Yahia a pose 
pour la premikre fois la question de la possibility de la parti- 
cipation de Vladimir et de ses Russes k la guerre du tsar Sa- 
muel contre Basile en 986 et de la presence de ces guerriers 
aux cotes des Bulgares lors de la grande deroute de la Porte 
Trajane, le 17 aokt de cette ann£e. 

Les arguments de M. Ouspensky, pr^sent^s avec un incon- 
testable talent, m’ont vivement s4duit. Malheureusement ils 
reposent sur des donn6es tellement clairsembes, sur le t4moi- 
gnage de quelques mots d’une interpretation si delicate, 
qu’on doit hesiter encore avant de leur accorder une autorite 
historique absolue. Je renvoie aux pages de l’auteur russe le 
lecteur desireux de se renseigner exactement sur l’6tat do la 
question, me contentant pour, le moment d’accepter cette hypo- 
thbse de M. Ouspensky, que la presence de Vladimir et d’auxi- 
liaires russes dans les rangs des Bulgares vainqueurs au com- 
bat de la Porte Trajane, dans P6t6 de 1’an 986, ne constitue 
nullement une impossibility. 

Reprenons, au point ou nous l’avions abandonne pour parler 
des 'Russes, le recit de la revolle jusqu'ici triompbante de Bar- 
das Phocas. Je rappelle en deux mots la marche des ev6ne- 
nients. Durant que de Constantinople k Kiev on nbgociait en- 
tre ambassadeurs et missionnaires, les troupes victorieuses de 
Bardas Phocas etaient apparues sur la rive du Bosphore en face 
de la capitale byzantine d6garnie de troupes. Le dernier jour 
de la dynastie macedonienne semblait arrive. II ne restait k 
Basile II qu’une chance de salut : obtenir immediatement de 
son barbare voisin russe, devenu d’autant plus exigeant qu’il 
savait son adversaire en proie k tant d’infortunes, un secours 


1, Th. Ouspensky, Vempereur Basile le Bulgaroctone. Extr. des Annales de 
Yahia d'Antioche publies, traduits et annotes par le baron V. Rosen, Saint-P6ters- 
bourg, 1883 (Journal du Uinistire de I’lnslr. pub. russe, livr. du l or avril 1884). — 
Voy. sur cette question de la participation possible des Russes & la guerre bul- 
gare de 986 les pages 257 i 261 et 269 de ce volume. 
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de troupes qui lui permettrait de repousser l’usurpateur d’Asie. 
II en avait ete fait ainsi et Vladimir s’etait engage k envoyer 
un corps de ses guerriers pour tirer les princes de la dynastie 
mac6donienne de l’impasse terrible ou les avait accuies la 
victorieuse insurrection de Phocas. C’etait m^me li tout le 
secret des negociations engag6es. Basile, qui avait k tout prix 
besoin des merveilleux soldats de Vladimir pour ehasser 
l’usurpateur et ses G^orgiens de la rive du Bosphore, h6sitait 
toutefois & lui accorder sa soeur qui devait etre la rangon de 
ce marche. La jeune princesse, en se d6vouant de plus ou 
moins bon gr6, fut la cause directe du salut de l’empire. 

Ce sont lit les negociations fameuses, un peu mieux connues 
aujourd’hui, grace aux chroniqueurs orientaux Yahia et Elma- 
cin, negociations cdlfebres k la fois dans 1’histoire de l’empire 
d’Orient, dont elles assurkrent & ce moment le salut, et dans 
celles du pouple russe, dont elles marquent revolution capitate, 
le passage du paganisme au chrislianisme. 

Par un passage pr^cieux de Yahia, nous connaissons aujour- 
d’hui l’^poque precise k laquelle ces negociations furenl enga- 
g4es. Ce chroniqueur dit en effet que le basileus Basile envoya 
des ambassadeurs au prince russe « quand l’armee de Bardas 
Phocas avait deja atteint le rivage de la mer et la ville de 
Chrysopolis » , c’est-lt-dire quand elle fut venue camper devant 
Constantinople, par consequent pas avant la fin de l’an 987. 
Par contre, nous ne savons rien ni du lieu o£i les negociations 
s’engagferent, ni des ambassadeurs qui y furent employes des 
deux parts. II est probable toutefois que ceux-ci durent so 
reunir en toute h&te & Kiev. Le temps pressait aflreusement 
pour les Grecs. L’orgueil byzantin dut c6der vite devant les 
exigences du prince barbare. 

*Ces ceifebres negociations entre Basile II et Vladimir abouti- 
rent & divers resultats successifs d’ordres trfes differents. Les 
deux basileis devaient bien finir par accorder leur soeur Anne en 
mariage au prince de Kiev qui, en echange, accepta pour lui 
et pour son peuple la foi chretienne ; mais, comme il fallait 
courir au plus presse, Vladimir commenga par fournir & ses 
futurs beaux-freros un secours de six mille Varfcgues pour les 
aider k vaincre Bardas Phocas. Done, durant que les negocia- 
tions pour le mariage, volontairement ralenties par l’orgueil 
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byzantin qui ne pouvait se rksigner a pareille humiliation, se 
poursuivaient k Kiev, une premikre convention dut etre signke 
qui, en kchange d’une somme d’argent certainement trks 
forte, accordait aux basileis ce secours de guerriers, supreme 
ressource de l’empire aux abois. 

Les ambassadeurs byzantins avaient vraisemblablement 
passk les premiers mois de l’annke 988 k la cour de Vladimir, 
lls rentrkrent probablement k Constantinople pour y recevoir 
des instructions nouvelles en compagnic du contingent que le 
prince de Kiev envoyait k ses futurs beaux-frkres, mais ce re- 
tour ne dut se faire qu’aprks le 4 avril au plus t6t, puisque 
nous aliens voir qu’k cette date Basile promulgua sa Novelle 
cklhbre « au sujet des monastkres », dans laquelle il s’exprime 
en termes d’une cruelle affliction au sujet des malheurs qui 
J’accablent prksentement. 11 paralt difficile d’admettre qu’aprks 
l’arrivke d’un contingent aussi important, aussi ardemment 
attendu, l’empereur ait pu encore parler sur le ton dksespkrk 
dont ce document est si entikrement pknktrk. 

C’est k Yahia et k Elmacin, son abrkviateur ordinaire, que 
nous devons, on Pa vu, les notions les plus prkcises sur P envoi 
de ce farneux contingent russe k Constantinople. C'estpar ces 
kcri vains orientaux que nous apprenons *que ce corps auxiliaire, 
trik vraisemblablement avec un soin singulier, ne comptait 
quo six mille guerriers : « mais chacun de ces braves valait 
une armke ». 

Il est un point bien intkressant au sujet duquel nous demeu- 
rons dans le doute ; c’est celui de la presence possible du 
prince Vladimir k la tele de. ses guerriers. Ibn el-Athir, qui 
kcrivait au xiu' sikcle *, Elmacin surtout, qui le suivit de 
prks 1 2 , semblent formels k ce sujet. « Le roi des Russes, dit ce 
dernier, se rendit avec toutes ses troupes au sorvco du roi 
Basile et se joignit a lui et ils s’enlendirent tous les deux pour 
marcher contre Bardas Phocas et partirent centre lui par mer 
et par terre-et le mi rent en fuite. » Un rksumk en langue 
turque de la Chronique du meme auteur, rksumk traduit 
d’aprks une copie sensiblement modifike, afflrme le mkme fait 

1. 11 mourut en 1233. 

2. Il mourut en 1273. 
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dans des termes un peu difF6rents. Par contre, Yahia, dcrivain 
contemporain, historien bien mieux inform^ qu’Elmacin, qui 
le copie si souvent 1 2 , no souffle mot de cette participation 
personnelle de Vladimir k la guerre contre Bardas Phocas ni 
de sa venue & cette date & Constantinople. De memo les Byzan- 
tins, Skylitzfcs, C4dr6nus, Zonaras, Psellus, qui ne mention- 
nent lr6s succinctement l'arriv6e du corps russe k Constanti- 
nople qu’apr&s avoir parl6 du mariage de Vladimir, se taisent 
compl&tement sur ce point particular. Enfin et surtout, argu- 
ment le plus s^rieux, la Chronique nationale russe dite de 
Nestor ignore absolument toute venue du prince de Kiev dans 
Tsarigrad et il parait bien difficile d’admettre que cette source, 
malgr6 ses lacunes et ses imperfections, se soil tue entihrement 
sur un fait aussi considerable. Toutefois, comme Yahia, sans 
nier formellement la chose, se borne k ne rien dire, et que les 
autres Orientaux affirment, au contraire, cat£goriquement ce 
fait, nous 'accepterons provisoirement leur version avec 
M. Ouspensky et M. Wassiliewsky surtout qui a £tudi£ de si 
prfcs la valeur de ces t6moignages, et jusqu’k nouvel ordro 
nous admetlrons avec eux la presence de Vladimir k Cons- 
tantinople k la tele de ses bandes 8 . 

Cette fois, done, il ne s’agissait plus de l’arriv6e k Byzance 
de groupes isol6s et peu nombreux de guerriers scandinaves 
venant prendre du service auprfes des basileis. Cette fois, 
comme aux temps d6j& 6loign6s de Nic^phore Phocas, c’6tait 
de nouveau une odyss6e veritable, une troupe considerable, 
un groupe compact organise en veritable corps independant, 
une droujina, suivant l’expression russe contemporaine. 
Meme ces six mille guerriers qui devaient sauver 1’empire 
allaient en meme temps constituer le noyau primitif sans cesse 

1. Faudrait-il croire avec le baron Rosen 4 une conjecture personnelle d’Elmo- 
cin, ou bien ce chroniqueur a-t-il eu 4 sa disposition pour la connaissance dc ccs 
faits une source que Yahia n’a pas connue et 4 laquelle il aurait empruntO en 
bloc le fecit de tous les faits qui n’ont point eu la seule Syrie pour thfetre ? La 
principals difference entre les deux historiens consists pfecis6ment dans la ma- 
nta dont ils exposent cet ordre de faits. Voy. dans Wassiliewsky, Fragments 
russo-byzantins, pp. 148 4 155, l’4num6ration des autres sources (Ricit sur les Latins, 
ttoge de Vladimir par le nfetropolite Hilarion, etc.,) qui font des allusions plus 
ou moins directes 4 cette venue du prince de Kiev 4 Constantinople. 11 en existo 
surtout une fort nette dans 1’unique traduction latine que nous possfidions de la 
Chronique de Skylitzfes, 6d. Gabius, p. 150. La question demeure pendante. 

2. Voy. Ouspensky, L’empereur Basile le Butgaroctone. 
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renaissant du corps auxiliaire russe permanent, de la droujina 
fameuse qui devait devenir par la suite un des plus fermes 
soutiens des basileis, fournir leur c616bre garde varangue, 
s’illustrer durant de si longues ann6es sur tous les champs de 
bataille de cette portion du monde, arroser de son sang toutes 
les fronti^res de 1’empire, du sud au nord comme de l’occident 
& l’orient 1 . La grande majority de ces guerriers d’61ite, force pre- 
miere des armies byzantines, bataillon sacr6 sanscesse renais- 
sant, presque toujours invincible, furent constamment * de v6ri- 
tables Varygues russes. Mais&.c6iyd’eux,dyslerygnedeBasileII, 
on vit figurer par petit groupes, plus souvent it l’6tat d’indi- 
vidus isol6s, de vrais Northmans d’Islande et de Scandinavie. 
Les noms de quelques-uns de ces preux presque 16gendaires 
nous ont 6t£ conserves par les Sagas. Cerlainement ce furent 
des personnages historiques, bien que leur individuality ne 
nous apparaisse plus qu’a travers une brume profonde sous 
1’amoncellement des rdicits l^gendaires du nord. Tels furent 
entre autres : l’lslandais Bolli ou Bollason qui, aprfes maintes 
aventures, s’en vint, dit la Saga, & Miklagard, qui est Constan- 
tinople, y entra dans le corps des Vserings imp6riaux 2 , y 


1. L’allusion faitc par la Chronique dite de Neitor h 1’envoi par Vladimir des 
Varfegues mOcontents b Constantinople vers 980, puis 1’envoi en 988, des six mille 
guerriers russes au secours de Basile II contre Bardas Phocas, envoi mentionnfc 
a 1’envi par Yahia, Elrnacin, Ibn el-Athlr, aussi par les historiens byzantins ct 
armOniens, par i'excellent chroniqueur contemporain Acogh’ig surtout, si v6ri- 
dique comme la plupart des historiens de sa race, auteur de renseiguements 
chronologiques si prOcis, de mime par son continuateur Arisdagufes deLasdiverd, 
tous ces l'aits, en un mot, ont 6t0 l’occasion pour M. Wassiliewsky, dOsireux de 
rfifuter un des plus notables adversaires de la thOorie normande des origines 
russes, M. S. A. GuOdOonov, de publier en 1874 et 1875 dans la Revue du Ministire 
de i Instruction publique russe. une sOrie d’articles d’une science profonde, sous 
ce titre: La droujina vseringo-russe et vseringo-anglaise a Constantinople aux Xl‘ 
el XII ‘ siicles. Dans ce long et inggnieux mfimoire, merveilleusemcnt bourrO do 
fails, le savant byzantiniste russe, se basant surtout sur le tOmoignage de Psellus 
et de Michel Attaliote, a victorieusement et, je le crois, dOfinitivement prouvfs 
contre ses contradicteurs l’identitO des Russes avec ceux qu’on appelle Vterings, 
Varfegues, Varangues et Varangiens. Les deux appellations sont synonymes, et 
jamais, malgrO tout ce qu’on a pu dire, les historiens n’ont fait de distinction 
entre ces deux entitOs (voy. surtout a la page 124 du dernier article). A la fin du 
mOmoire, M. Wassiliewsky parle de Var&gues anglais qui vers la fin du xi° sifecle 
commencferent a remplacer de plus en plus leurs collogues d’origine russe dans 
les armOes byzantines. En un mot, le savant byzantiniste, reprenant dans ces 
pages d’un si vif intOrOt toute cette grande question des Varfegues, a rOdigO de 
mainde maitre 1’historique de la presence des guerriers russes et northmans dans 
les armies impOriales aux x» et xt" sifecles. J’ai fait a cet excellent travail de nom- 
breux emprunts. 

2. Wassiliewsky, Droujina , etc., p. 14. Sagade Laxdael.b d. de 1827, p. 315. 
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demeura de nombreux hivers et se montra toujours parmi les 
plus braves et plus renomm6s guerriers du nord 1 : puis Ghest, 
fils de Thorgall, qui, aprbs avoir tu6 en 1007 Stir, un des 
princes d’Islande, se sauva a Miklagard, esp^rant y etre mieux 
cachd, et s’y engagea dans les Vserings. 11 fut retrouv6 parmi 
ceux-ci par Thorsteinn, le fils de sa victime, qui le lua au 
milieu du repas de ses compagnons d’armes en l’an 1011 , 

« car c’est l’usage des Veerings et Northmans, dit la Saga, 
qu’ils passent la journde k jouer et k lutter ensemble ». Les 
Veerings, accourus au bruit, voulurent massacrer Thorsteinn, 
parce que c’est le chatiment de celui qui commet un meurtre 
dans un repas. II doit aussi perdre la vie. Mais Ghest d61ivra 
Thorsteinn de ce p6ril en payant pour lui le prix de rachat et 
Bn faisant sa paix avec lui. 

Dans la Nj&la Saga 3 encore, nous voyons le Northman 
Kolskeggr se *rendre du Danemark par la Russie k Constanti- 
nople, ou il servit en quality de Veering. II s’y maria, fut 
nomm6 h6t6riarque, c’est-a-dire chef des gardes Strangers, et 
y mourut vers 1017 \ Dans la Hallfredar Saga encore, Gris 
Seemingarson est cilS comme un homme riche ayant beaucoup 
d’amis, ayant StS dans tout Miklagard, et y ayant recueilh de 
grands honneurs. Lui aussi vivait vers le commencement 
du xi e sifecle. 

Ces fugitifs apercus que nous livrent ces pobmes hSroiques 
du nord sur la vie de tous ces guerriers accourus des neiges 
borSales pour prendre service et faire fortune dans Miklagard 
la merveilleuse auprSs du grand basileus des pays du L ® vant ’ 
ne sont-ils pas comme une fonetre ouverte sur des rea it s 
qui nous Schappent, hSlas, tant ces sources memes sont pau- 
vres et rares, mais qui d6passent en int^ret puissant les plus 

romanesques r6cits de la Fable? 

A partir done de cette ann6e 988. ce premier grand corps 
de six mille guerriers russes partis de Kiev, divisS plus tard, 
au dire de Codinus, en douze bataillons de cinq cents hommes 

1. II dut arriver a Constantinople, d’aprfes M. Wassiliewsky, aprts l’an 1023 ou 

' " l sTga de Viga-Stir. M. Wassiliewsky explique que cette date delOll n’est pas 
certaine. 

3. Ou Njdls Saga. 

t. M. Wassiliewsky penche plut6t pour la date de 1030. 

*721. 



LA DROUJINA RUSSE A CONSTANTINOPLE 64S 

chaque, chacun ayant sa ba'nnikre propre, se maintint cons- 
tamment dans les armies impkriales *. Constarnment de nou- 
veaux arrivants venaient combler les vides amends dans le 
groups primitif par la guerre, la maladie et le retour dans 
leur patrie des guerriers retrains. C’etaient des gensde pied, 
les Busses mettant le fantassiu bien au-dessus du cavalier. 

Les recherches de M. Wassiliewsky consignees dans les 
articles dont j’ai parl6 lout k l’heure 1 2 ontjetk un jour trks 
nouveau sur l’existence k *parlir de 988, k travers les rkgnes 
suivants jusqu’au delk de 1050, de cette droujina russe k Cons- 
tantinople. Le chiffre de six mille guerriers semble s’etre 
maintenu k peu prks constarnment. De temps en temps, des 
odysskes plus nombreuses venaient completer le fameux corps 
auxiliaire, lelles les bandes de Chrysochir et d’autres grands 
chefs venant par le Dnieper et la mer Noire k travers le pays 
redoute des Petchenkgues chercher fortune k Constantinople. 

Cette presence ininterrompue d’un corps auxiliaire russe 
dans la capitale etant maintenant un fait acquis k la science, 
il faut avec M. Wassiliewsky distinguor entre ceux de ces Va-. 
rangiens qui formaient la « droujina » impkriale proprement 
dite, principal corps de la garde du basileus, et ceux consti- 
tuant la masse du corps, la « grande droujina 3 », qui, can- 
tonnes d’ordinaire en Asie, faisaient partie de l’arm6e rkgu- 
likre, combattant sur la frontikre de Syrio, ou parfois en 
Italie plutot que sur la frontikre du nord, on congoit pour 
quels motifs. Ce serait done une erreur fort grande de croire 
que tous ces Vaerings de la fin du x e sikcle et du xi e faisaient 
partie de la garde meme des empereurs. Les Russes, durant 
cette longue periode, constituent le corps allie mcrcenaire 
par excellence, to ou frvixov, et, dans ce grand 

corps, il y a un corps 61u, celui de la garde. Dks cette seconde 
portion du rkgne de Basile II les tkmoignages sont trks nom- 
breux de 1’existence certaine et de l’irnportance de l’klkment 
russe, tauroscythe, dans les troupes impkriales combattant 


1. Voyez le prOcieux tOmoignage du rOcit de la rixe de Mousch entre Russes et 
Armfiniens lors de 1 expedition d’ArmOnie de l’an 1001. 

2. Note 1 de la p. 641. 

3. Ou encore Varangiens du Palais etVarangiens extOrieurs. Sur 1’origine mdme 
dece mot Varangien, voy. le raOraoirede M. Wassiliewsky, dernier article, page 


* 722 . 



644 


LES JEUNES ANNIES DE BASILE 


en Italie ou sur la frontikre d’Asie, parfois meme en Bulga- 
ria*. Sous les rbgnes suivants, ces t6moignages historiques 
deviendront bien plus nombreux encore *. Par le *r6cit d’un 
fait survenu en 1034 nous savons qu’au moins une partie 
considerable de cette « droujina » des six mille avait h cette 
epoque ses quartiers d’hiver habituels dans le theme des 
Thrac6siens. Douze ans auparavant il avait hivern6, nous le 
verrons, aux environs de Trdbizonde avec le basileus Basile 
en personne. 

Les Yarangiens russes avaient une £glise particuli&re k 
Byzance, Notre-Dame des Varangiens, la « Panagia Varan- 
giotissa », qui s’eievait contre la fagade occidentale de Sainte- 
Sophie, dans son voisinage imm6diat 1 2 3 . Ce devaient etre des 
Russes orthodoxes. Le corps special des Yarangiens de la 
garde avait ses quartiers au Palais 4 . 

Suivant toute apparence, l’arrivde des guerriers russes k 
Constantinople allait procurer A Basile les premiers moments 
heureux 6prouv6s par lui dans sa vie d6j& si cruellement 
travers^e par tant d’incessantes infortunes. Dans l’absence 
presque complete de rScits contemporains nous avons peine A 


1. Nous verrons en 1016, lors des victoires de 1’armOe imperials en l’tloponfcse, 
un tiers du butin attribufi aux mercenaires russes, qui devaient done fttre fort 
nombreux. De mOmc, en 1019, nous verrons le catSpano d’ltalie battre les Nor- 
mands et le partisan lombard Mele a Cannes avec l’aide des Russes que l’empe- 
reur lui a envoyOs, « les hommes les plus vaillants qu’il put trouver », dit le 
moine Aim6. — « En 1020, dit M. Brosset dans ses notes a YHistoire de la Gior- 
gie, Basile arrive sur les frontiferes d’Asie avec toutes les troupes de la Grfcce et 
une foule d'6t rangers. Lors de la rebellion de Xiphias, les Russes battent les 
GOorgiens le 11 septembre 1022. En 1024 1’expOdition de Chrysochir n’est qu'un 
indice de l’affluence toujours croissante des guerriers russes vers le midi. En 
1024 le gOnOralissime Oreste part pour reconquOrir les thfemes italiens avec des 
Russes et d’autres guerriers de toute race. » 

2. Dans Codinus encore, qui Ocrivait au xv* siecle, il est question des gardes 
varangiens russes au service de l’empereur. Cet auteur les compare au rOgiment 
imperial « qui, dans 1’antiquitO — e’est-a-dire dans le xi* sifecle, — 6lait de six 
miile guerriers ». 

3. Voyez Belin, Histoire de I'tglise latine d Constantinople, Paris, 1872, p. 166. 

4 . A partir de 1050, & c6t6 des Russes et des quelques Scandinaves, on voit af- 
fluer, de plus en plus nombreux dans ce corps auxiliaire, des Francs et des Ita- 
liens, des Normands Italiens surtout, des hommes comme Hervd le Francopoule 
et Roussel de Bailleul aux temps d’Alexis Comnfene. Peu & peu ces nouveaux ve- 
nus finissent par etre de beaucoup les plus nombreux. Enfin, des la fin du xr> 
siecle, commence l’exode 4. Constantinople des Anglo-Saxons qui deviennent les 
nouveaux Varangiens et se substituent dOfinitivement aux Russes un peu avant 
la premiere Croisade. 
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nous representer l’abime de malheurs au milieu desquels se 
debattaient Pempire et la fortune de la maison de Macedoine 
en ce terrible commencement de Pan 988, alors que les trou- 
pes du pr6tendant maltre de l’Asie garnissaient la rive m6- 
ridionale du Bosphore, grossissant incessamment leurs batail- 
lons, et quo des fenetres du Palais Sacr6, ou l’on attendait 
anxieusement l’arriv6e des fantassins du nord, supreme se- 
cours du ciel, on pouvait entendre les cris de joie et les inju- 
rieuses clameurs de tous ces Asiatiquesl 

II est possible de retrouver un lointain echo de ces terribles 
souffrances, de toutes ces dramatiques peripeties de Phistoire 
byzantine et bulgare du x e sifecle, dans une source contem- 
poraine publi^e en partie depuis longtemps, mais demeur6e 
tr&s peu connue jusqu’a ce jour ; j’ai nomm6 quelques-unes 
parmi les poesies de Jean G6omMre qui se rapportent certai- 
nement * k la p^riode dont j’6eris Phistoire. Ces poesies, que 
j’ai cities plusieurs fois deja *, nous renseignent en termes 
saisissants sur cet abime de maux de toutes sortes dans lequel 
Byzance fut pr£cipit6e au commencement du rfegne de Ba- 
sile II et dont elle fut d6livr6e par les 6v6nements de la fin 
de 988 et des premiers mois de 989, c’est-i-dire avant tout 
par le secours des guerriers varfcgues. Les courtes phrases 
pleines d’un apre desespoir du chrysobulle de Pan 989 dont 
je vais bientot parler sont ici remplac^es par des images vi- 
vantes, palpables, pleines d’un navrant realisms. L’indigna- 
tion de la fierte byzantine humiliee so r6vMe dans ces vers 
par d’amers sarcasmes contre les Bulgares et leur prince, par 
des menaces et des maledictions contre les ennemis de Pem- 
pire, menaces et maledictions tristement, douloureusement 
melees au souvenir de Pepoque brillante et heureuse, helas 
encore si proche, du rfegne de Nicephore Phocas. 

Loin de la patrie 2 est le litre d’une piece assez longue qui 
peint en traits de feu l’etat des esprits k Byzance & cette 
epoque memorable de Phistoire de Pempire et les calamites 
sous lesquelles la patrie grecque se trouvait accabiee. Une 
description tres vivante, peut-etre unique dans la Literature 

• 1. Voy. p. 570. 

2. EU TT ( v ijcoJriiii'av, Cramer, op. cit., IV, 322. — Voy. encore Wassiliewsky, 
Fragments russo-byzantins, p. 174. 
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byzantine, des raalheurs du paysan, du laboureur, en proie 
aux mille maux de la guerre civile et de la guerre ktrangkre, 
donne un prix inestimable a ce morceau littkraire. La men- 
tion qu’on y retrouve de 1’horrible s6cheresse printanikre doit 
la faire rapporter prkciskment au printemps de l’an 989, alors 
qu’k tant de maux 6tait venue se joindre cette cruelle absence 
/de l’eau du ciel. Dans cette meme pibce enfin, il est parl6 
d’un incendie a nous inconnu qui avait dktruit une foule 
d’6difices dans la capitale et fait de nombreuses victimes. Les 
allusions k la guerre civile en Asie, aux incursions des Bul- 
gares k l’Occident, sont fort transparentes. Les fils d’Amalek, 
qui viennent porter le pillage jusque sous les murs de Cons- 
tantinople, sont bien certainement les soldats du tsar Samuel, 
plutot peut-etre aussi les mercenaires sarrasins de Bardas 
Phocas. 

Une autre po^sie du meme Jean Gkomktre, d’un tour cer- 
tainement satirique, mais qui malheureusement ne nous est 
parvenue qu’incomplkle *et mutilke, est kgalement trfcs pr6- 
cieuse parce qu’elle fait une allusion fort claire & cette al- 
liance de l’empire d’Orient avec Vladimir, alliance au sujet 
de laquelle nos connaissances sont tellement restreintes que 
nous en sommes pour ainsi dire rkduits k la deviner. Celle-ci 
est d6di6e « aux Bulgares ' ». En voici k peu prbs le texte dans 
sa forme d’une si amkre ironie. « Acceptez, Thraciens, les 
Scythes pour allies contre vos amis, jadis unis k vous contre 
eux. Mjouissez-vous et applaudissez, peuples bulgares. Vous 
avez maintenant, vous portez le sceptre, le diadkme et la 
pourpre (ici un vers omis). (II) mettra k nouveau etpour long- 
temps vos cous sous le joug et vos pieds dans les ceps. 11 cou- 
vrira vos dos et vos reins de cicatrices nombreuses, parce 


que, refusant de travailler (comme des esclaves), vous avez 
os6 porter (la pourpre et le diademe). ; telle sera la fin de tout 
cela ». 

Par les Thraciens, le polite dksigne certainement les Grecs. 
Comme d’autre part ce sont certainement les Bulgares qu’il 
designs sous le nom de leurs anciens amis et allies, il ,est 
Evident qu’il faut entendre par « Scythes » les Russes. C’est 


1. EU roiK Bd'jXyapou;. Cette piece de vers suit de tres pres dans ie texte ma- 
nuscrit celle sur le Comitopoule (voy. p. 512). Cramer, op. cit„ IV, zoz. 
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contre ces derniers, en effet, que, k l’kpoque des Tzimiscks et 
des Sviatoslav, les Bulgares, alliks aux Grecs, luttaient avoc 
acharnemont. 

Mais, k l’heure prksente, corabien les choses ktaiont chan- 
gees I C’ktaient maintenant les Scythes, c’est-a-dire les Rus- 
ses, qui devenaient les auxiliaires des Grecs contre leurs an- 
ciens amis et compagnons d’armes. Comme cette pikce de vers 
se rapporte done certainement k 1'kpoque de la guerre bulgare, 
elle se trouve tout naturellement placke dans l’oeuvre du 
po^te auprks de celle, dont j’ai parlk dkjk, adresske au tsar 
Samuel, « le fils * du Comite ». Au point de vue de l’histoire 
russo, elle correspond, par contre, bien exactoment k l’kpo- 
que du rkgne de Vladimir. Nous y trouvons meme une allu- 
sion significative qui tendrait k confirmer ce soupgon dkjk 
formula par divers krudits au sujet de l’alliance conclue k ce 
moment entre le basileus et le prince de Kiev, k savoir que 
les plus anciennes demarches concernant cette alliance et la 
domande de secours adresske par le Palais Sacrk k Vladimir 
avaient du avoir pour toute premikre origine les progrks in- 
cessants, si dangereux pour l’empire, de la guerre bulgare. 
En d’autres termes, ainsi que je l’ai dit plus haut 1 , il semble 
aujourd’hui trks possible que dks 986, aussitot aprks la grande 
dkroute de la Porte Trajane, la cour byzantine, kpouvantke, 
ait cru devoir, alors dkjk, demander au prince de Kiev des 
secours en hommes. Tres probablement les six millo guerriers 
que nous aliens voir arriver k Constantinople au printemps de 
l’an 989, avaient ktk d’abord destinks k la guerre de Bulga- 
rie, et si cette destination avait ktk depuis changke, e’est que 
la rkvolte de Bardas Phocas survenue sur ces entrefaites et 
Tattaque imminente de la capitale par les troupes du prkten- 
dant avaient erkk a ce moment un danger encore plus me- 
nagant, et e’est bien k ce corps de troupes, dernier espoir de 
la dynastie mackdonienne, que doivent se rapporter les paro- 
les de Jean Gkomktre. 

Quant au diadkme et aux autres emblkmes arborks par le 
« Comitopoule », ces produits merveilleux sortis des fabriques 
impkriales byzantines pour orner le corps d’un barbare, scan- 

1. Voy. p. 630, note 1. 

*726. . ■ 



648 


LES JEUNES ANNIES DE BASILE 


dale qui excitait k un si haut degr4 — nous le voyons par ces 
vers — l’indignation du patriotisme byzantin, nous savons 
que le fils de Schischman, s’4tant fait proclamer basileus, 
avait audacieusement arbore les insignes de la toute-puissanee 
r4serv4s & cette dignity supreme et nous verrons qu’k la 
prise d’Ochrida, sa capitale, en 1018, les vainqueurs s’empa- 
rkrent de tous ces attributs mat4riels desa courte royaut4. 

Mais un autre t4moignage encore, auquel j’ai fait allusion 
d4jk, nous est demeur4, bien autrement frappant, de la d4- 
tresse dans laquelle se d4battait l’empire en cette ann4e de 
miskre atroce. II nous est fourni, circonstance dramatique, 
par le basileus Basile en personne sous une forme v4ritable- 
ment touchante : 

‘Nous poss4dons de ce prince une Novelle fameuse 1 2 abro- 
geant cellejadis 4dict4e parNic4phore Phocas 8 pour combat- 
tre le d4veloppement excessif du monachisme et la multipli- 
cation des monastkres, circonstances si funestes au progrks 
r4gulier des ressources 4conomiques et militaires de l’empire 3 4 . 
Or, non seulement ce document, qui autorise k nouveau les 
acquisitions de biens-fonds par les communaut4s religiouses 
et l’4rection de nouveaux monastkres, est k plus d’un titre 
pr4cieux pour nous par les dispositions memes qu'il 4dicte ; 
non seulement, par une v4ritable bonne fortune, il se trouve 
dat4 du 4 avril de l’an 988 *, pr4cis4ment du moment le plus 
terrible de cette terrible ann4e 988 qui vit les forces du pr4- 
tendant d’Asie bloquer Constantinople, qui vit aussi les Rus- 
ses accourir au secours du basileus et se convertir en masse 
avec leur prince au christianisme, mais encore, et c’est Ik 
l’int4ret r4ellement capital qu’il pr4sente, le basileus y a fait 
figurer en tete de ces dispositions nouvelles un pr4ambule 
4mouvant dans lequel il annonce que ce sont les calamit4s 
affreuses dont son peuple se trouve accabl4 depuis le com- 
mencement de son rkgne, qui l’ont pouss4 k r4voquer ainsi 


1. Le titre en est : Novelle de notre pieux basileus Basile le Jeune ou le Porphy- 
rogin'ete abrogeant la constitution du basileus Nicephore sur Vidification des tgli- 
ses et les fondations pieuses. 

2. Novelle II de cet empereur. 

3. Zacharise v. Lingenthal, Jus grseco-romanum, i. III. — Mortreuil, op. cit., 
t. II, p. 357. 

4. Et non 987, comme le dit, 4 tort, Mortreuil. 
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les mesures hostiles & la religion prises parson pr6d6cesseur. 
Cet expos6 de motifs, qui est bien plutot l’61oquent expos6 des 
souflrances publiques ouvertemcnt cl franchement avouees 
par le chef de l’i^tat aux abois, ne manque pas de grandeur. 
L’empereur semble encore esp6rer, en r6voquant ainsi les d6- 
crets de Nic6phore, faire cesser les d6sastres qui affligent 
l’empire depuis la promulgation de ces lois impies. 

« Notre Majesty provenant de Dieu, s’6crie le basileus, a 
oui affirmer par beaucoup de v6n6rables religieux qui ont fait 
leurs preuves de haute pi6t6 ot de grando vertu, ainsi qu’ii 
beaucoup d’autres personnages v6n6rables, que les lois 6dic- 
t6es par noire pr6d6cesseur Kyr Nicdphore 1 * au sujet des 
saints monast&res et des fondations pieuses ont 6t6 l’origine 
et la cause de tous les maux affreux dont l’empire souffre ac- 
tuellement, de la *ruine et du trouble universels de toutos 
choses, et cela parce que ces lois dtaient une offense et une 
injure non seulement pour ces trfes pieux monastbres et ces 
6tablissements charitables, mais pour Dieu meme. Or notre 
experience particulifcro nous a de meme convaincu de la v£- 
rite de ces affirmations, car, k partir de Npoque ou ces lois 
ont ete mises en vigueur, nous n’avons plus jusqu’k ce jour 
eprouve un seul moment de f61icit6. Bien au contraire, il n’oSt 
pas de calamity que nous n’ayons subie ! C’est pourquoi, par 
ce present chrysobulle signe de notre main, nous proclamons 
a partir d’aujourd’hui les susdits rbglements abrog6s et or- 
donnons qu’ils n’aient plus force de loi. Par contre, nous re- 
mettons en vigueur les ordonnances jadis justement et pieu- 
sement promulgu^es par notre grand-pere Romain L6capbne, 
par ses pr6d6cesseurs et en particulier par notre aieul* au 
sujet de ces memes saints monast&res et des autres fondations 
pieuses 3 . Et pour que nul ne mette en doute l’authenticit6 du 


1. t Le seigneur Nic6phore. » 

3. Basile I«. 

3. II fut done permis dfes ce moment d’feriger de nouveaux monastferes, dit 
Mortreuil, mais il paralt qu’4 1’abri de cette nouvelle autorisation quelques habi- 
tants des campagnes avaient 6difi6 des oratoires qui rofurent le nom de monastfi- 
res et que des 6v6ques, entraln6s par un zele maladroit, mirent la main sur 
ces Edifices. L’empereur, par une Novelle qui ne nous est point parvenue, 
mais dont Psellus donne l’analyse, reslitua ces propriety aux villageois. Il n’y 
eut d’exception que lorsque le nombre des religieux s’61evait au moins 4 quatre- 
vingts. 
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present d^cret, nous l’avons sign6 de notre main et scell6 de 
noire bulle d’or. » 

Nous savons que Jean Tzirmscfes, aussitot aprfcs son avfcne- 
ment et pour se concilier le palriarche Polyeucte, avait une 
premiere fois abrog6 ces fameuses ordonnances de son pr6- 
d6cesseur contre l’accroissemont exag6r6 des 6tablissements 
religieux. Comme nous voyons le basileus Basile les abroger 
une fois de plus au printemps de Pan 988, on peut en con- 
clure que ces ordonnances si vexatoires pour le clerg6 avaient 
616 remises en vigueur tr6s probablement par le parakimo- 
mbne Basile alors qu’il 4tait regent durant la minorit6 de 
Basile et desonfr&re*, et lorsqu’il se fut vu forc6 par Bar- 
das Skl6ros, l'antagoniste du parti du patriarche, de se jeter 
dans les bras de Bardas Phocas et de souscrire k toutes les 
conditions qu’il plut k colui-ci de lui prescrire. Par cette me- 
sure impos^e au gouvernement de l’eunuque, Bardas avait 
du songer surtout a remettre en honneur la m6moire de son 
oncle assassin^, exigeant ainsi qu’on r6tablit partoul les *r&- 
glements institute par lui. On s’apergoit toujours davantage 
a quel point nos renscignements sur ces premieres ann6es du 
r&gne de Basile sont dAsesp6r6ment insuffisants. 

Je ne pousserai pas plus loin pour l’instant l’6tude des dis- 
positions contenues dans ce document precieux. Je ne veux 
pr6sentement que signaler ce cri de d6tresse pour ainsi dire 
officiel de ce jeune souverain qui 4tait pourtant le plus 6ner- 
gique des basileis. Quelle suite ininterrompue de malheurs 
publics ne fallait-il pas pour arrachor un pareil aveu h un 
tel homme? Ce cri de douleur, c’est le r6sum6 des souffrances 
de douze ann6es de rfegne, & partir de la mort de Jean Tzi- 
misc^s, ce sont les luttes civiles contre les Skl6ros et les Pho- 
cas, les guerres contre les Bulgares qui profitent avec ardeur 
de ces troubles int6rieurs de l’empire, le d^sastre de la Porte 
Trajane, les campagnes p6nibles contre les Arabes, l’hostilit6 
sans cesse menagante des Russes, les craintes pour les themes 
italiens convoitSs & la fois par l’6mir de Sicile et Pempereur 
allemand, ce sont enfin les calamity d’ordre int^rieur, s’unis- 
sant k toutos celles-lk : la s6cheresse, le manque de r^coltes, 

1. Gfrarer, op. cit., Ill, 93. 
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la famine I Ce sont tant de rnalheurs qui, cette fois, comme 
toujours aux kpoques de ferveur religieuse causae par l’infor- 
tune, poussent les princes comme les peuples k faire leur 
paix avec Dieu, & conjurer sa colkre en sc rapprochant de 
PEglise, en la comblant de bienfaits pour so *la concilier. De 
tout temps les pretres et les moines, tous les gens d’kglise, 
se sont montr6s passes maitres & profiter habilement de ces 
circonstances pour ressaisir ce qu’ils avaient pu perdre d’in- 
fluence ou de privileges dans des 6poques plus heureuses. 

Une preuve de plus nous est donn6e des embarras cruels 
parmi lesquels se d£battait & cette kpoque le gouvernement 
du basileus Basile, par son attitude k Pendroit du Khalife 
d’Egypte. Abou’l-Mahacen et El-A'ini, kcrivains arabes du xv c 
sikcle, racontent tous deux qu’en l’an 377 do l’Hkgire, qui va 
du 3 mai 987 au 20 avril 988, probablement a la fin de cette 
annke, qui correspond prkcisdment k l’6poque de la plus 
grande dktresse de Basile, le Khalife El-Aziz, dksirant vrai- 
semblablement tirer parti de cette situation si embarrasske 
de son kternel adversaire, fit kquiper en Egypte une flotte 
pour aller ravager les cdtes do l’empire de Roum, mais que, 
cette flotte ayant 4t6 incendike, diverses personnes furent 
soupconndes d’avoir commis ce crime par malveillance 
« Apres cela, continuent les deux chroniqueurs, les ambassa- 
deurs du basileus de Roum arrivfcrent par mer au port de la 
citk de Jerusalem 1 2 et se rendirent do lk au Kaire, porteurs 
de cadeaux pour le Khalife et de propositions de paix 3 4 . El- 
Aziz, accueillant favorablemenl ces ouvertures pacifiques du 
basileus, posa des conditions trks dures, qui furent toutes ac- 
ccptkes par les ambassadeurs chrktiens. 11s s’engagkrent en- 
tre autres k rendre la liberty k la masse des captifs musul- 
rnans retenus prisonniers par toute Pktendue de l’empire, a 
permettre que le nom du Khalife fut proclamk a la prikre of- 
ficielle du vendredi dans la mosquke de Constantinople *, a 

1. II me semble qu’il y a dans la fin de ce recit quelque confusion avec celui de 
l’incendie de la flotte egyptienne quelques annOes plus tard, en 998. 

2. Jaffa ou Ascalon. 

3. El-Aini est seul a dire qu’ils apportaient aussi de l’argentpour l'entretien de 
I'Aglise de la Resurrection k Jerusalem. 

4. On sail que la mention du nom du prince dans la prifere oflicielle du vendredi 
est un des attributs de la puissance souveraine du Khalife. 
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laisser transporter au Kaire toutes les marchandises qu’il 
plairait au Khalife de d6sirer : en d’autres termes, k lever 
toutes les prohibitions qui s’opposaient au commerce des sujets 
de l’empire avec l’Egypte ». 

Ces renseignements curieux, bien qu’ils soient passes sous 
silence par les 6crivains plus anciens et qu’ils nous soient 
fournis par des chroniqueurs *d’une 6poque assez r6cente, 
semblent trfcs veridiques 1 . Certes ils sont une preuve frappante 
de la detresse dans laquelle se trouvait Basile A ce moment, 
puisque nous voyons ce tier basileus a cetle fin de 1’annAe 
987 ne pas h^siter A obtenir du Khalife un armistice A tout 
prix, aux conditions les plus humiliantes, certainement pour 
pouvoir consacrer toutes ses forces a ecraser la rebellion de 
Bardas Phocas. C’Atait lei moment meme ou il dApechait une 
autre ambassade au prince des Ross pour r6clamer son appui 
materiel, ou il envoy ait A Tr^bizonde le Daronite pour orga- 
niser une diversion en arriAre des forces du prAtendant asia- 
tique. 

Le but principal de cette ambassade au Kaire 6tait le dAsir 
bien naturel de se garantir des attaques possibles des flottes 
Agyptiennes, attaques qui eussent pu compliquer infiniment 
une situation dAjA si dangereuse, peut-etre bien aussi d’em- 
pecher une alliance de Bardas Phocas avec le Khalife. Il fal- 
lait que le basileus et ses conseillers fussent bien dAcidAs a 
subir momentanAment toutes les humiliations pour qu’ils ac- 
ceptassent cette condition de permettre la priAre officielle au 
Khalife dans la mosquAe a Constantinople. De ce fait ils re- 
connaissaient solennellement le Fatimite du Kaire comme 
chef universel de l’Islam, ce qui Atait pour El-Aziz d’une 
importante capitale. 

Certains apprendront peut-etre avec Atonnement l’existence 
d’un pareil Edifice dans la ville des basileis aimAs du Christ, 
dans la Ville gardAe de Dieu, protAgAe par la Vierge toute 
sainte! C’est cependant un fait historique trAs connu. Cons- 
tantin PorphyrogAnAte rapporte la premiere fondation de cette 
mosquAe de Constantinople a l’an 717, lors du siAge de la 
capitale byzantine par MoslAma, fils d’Abd el-MAlik, qui en 

1. Voy. Rosen, op. cit., note 158, surtout la fin. 
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exigea la construction. L’6crivain oriental Mokaddasy, con- 
firmant ce fait, dit que cet Edifice 6tait situ6 derri&re PHip- 
podrome, en face du Grand Palais, et qu’il fut « impost par le 
chef musulman vainqueur au chion (lisez souverain) des 
Grecs ». Les 6mirs sarrasins prisonniers k Constantinople 
avaient d’ordinaire leur logement dans les d6pendances do la 
mosqu^e *. 

*Revenons au grand drame qui se d6roulait sous les murs 
de Constantinople. Vers la fin de Pan fiSS 1 , peut-etre seulement 
dans les premieres semaines de Pann6e suivante, soit que 
Vladimir accompagn&t ses guerriers, soit qu’il fut demeur6 k 
Kiev, le secours des six mille Russes, tant attendu, tant d6sir4 
dans la grande capitale aux abois, arriva enfin. C’6tait le sa- 
lut, c’4tait la delivrance. Aussilot les choses changfcrent 
comme par miracle. Constantinople voyait avec transport 
entrer dans ses murs en quality d’alli^s et de sauveurs ces 
memes fameux guerriers varisgues qui, seize ann6es aupara- 
vant, avaient failli d^truire l’ompire et avaient si obstin^ment 
r6sist6 aux attaques furieuses des Immortels de Jean Tzimiscfcs. 

Ces nSgociations avec Vladimir qui embrassaient k la fois 
toutes ces questions si graves de la conversion en masso du 
peuple russe, du mariage du prince avec une Porphyrog6nbte, 
des secours en hommes accords par Vladimir k ses beaux- 
frferes, avaient pris vraisemblablement beaucoup de temps 
depuis l’automne de Pan 987, alcrsque la rebellion de ‘Bardas 
Phocas s’6tait accrue dans des proportions si redoutables. II 
est probable que durant toute cette periode d’anxieuse at- 
tente, Basile, presque priv6 de troupes, r6duit & quelques 
corps de la garde, avait du forc6ment se tenir de longs mois 
sur la plus stricte defensive en face de Parm6e rebelle camp6e 
sur la cote d’Asie. Et cependant oelle-ci n’avait pas os6 se 
risquer k attaquer directement l’immense capitale, k entrer 
en lutte dans une guerre de rues avec ses innombrables d6- 

1. En 1049 ou 1050, le basileus Constantin, pour plaire au Seldjoukide Togroul 
beg, fit restaurer la mosquOe de Constantinople. En 1189, Saladin, ayant envoyd 
une ambassade k Constantinople pour conclure une alliance avec l'empereur Fre- 
deric Barberousse, adjoignit k ses envoyOs un hdtib ou prOdicateur une chairc 
et plusieurs Iecteurs du Coran etmouezzims. Le jour de l’entrOe de l’anjbassade, 
« jour memorable », dit l’ambassadeur dans son rapport, lc hdtib monta dans la 
chaire et, en presence d’une foule de marchands musulmans etablis a Constanti- 
nople, dit en grande pompe la priOre ollicielle au nom du Khalife abbasside. 
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fenseurs civils. Ce ne put btre que bien tard dans ce doulou- 
reux hiver, dans les premieres semaines de l’an 989 proba- 
blement, aprbs avoir re$u cnfin le contingent russe tant 
dbsirb, que Basile, non sans avoir prbalablement mis vame- 
ment tout en oeuvre pour acheter Kalocyr Delphinas, chef de 
la portion de l’armbe rebelle carnpbe b Chrysopolis, et pour le 
decider k se relirer *, se vit enfln en btat de passer de la de- 
fensive k l’attaque. Nous savons par Yahia qu’il avait en 
meme temps envoyb par mer k Trbbizonde, la voie de terre 
4tant coupbe, le magistros Daronite, pour y assembler des 
troupes et tenter une diversion dans le dos des forces rebelles. 
Ce grand seigneur armbnien, chef de la * famille princibre du 
Daron, passb au service du basileus, btait tout dbsignb pour 
celte entreprise en ces regions. 

Trbs certainement, tout le long de cette interminable p6- 
riode d’angoisses, Basile avait dfi se sentir fort soutenu par 
la courageuse attitude de la population constanlinopolitaine, 
qui parait vraiment en avoir impose aux troupes d Asie. lou- 
tes ces foules urbaines etaient encore en ce sibcle essentiellc- 
ment dynastiques. On verra de meme que les habitants d Aby- 
dos defendirent vaillamment leur cit6 centre les forces 
rebelles assiegeantes. 

De nuit, trbs seerbtement, les b&timents de transport de la 
flotte imp6riale transportbrent le corps russe tout entier avec 
les autres mercenaires, certainement aussi tout ce qui restait 
de troupes grecques disponibles 1 2 , sur la rive d Asie. Le jeune 
basileus accompagnait le corps expbdilionnaire probablement 
avec son frbre Constantin. Peut-etre bien Vladimir btait-il 
bgalement prbsent k la tete de ses guerriers. Nous ignorons 
sur quel point du rivage bithynien se fit le dbbarquement. 
Sur toute cette fin de cette grande sedition militaire, nous 
possbdons les informations les plus insuffisantes. 

Psellus, qui confirme au sujet de l’arrivbe du contingent 
russe les renseignements des chroniqueurs orientaux, raconte 
que les guerriers de Scythie tombbrent au point du jour sur 


1. Skylitzfcs affirroe la chose formellement. 

2. « Les troupes qui etaient dans la ville, ainsi que les troupes occidentales 
dit Acogh’ig, op. p. 178. 
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les soldats de Bardas. Ceux-ci s’attendaient si peu a etre atta- 
qu^s, quo beaucoup dtaient encore attablds, alourdis par 

lvresse. Ce dut etre dans un des derniers jours de fdvrier 
ou un des premiers jours de mars 1 . Acogh’ig dit que le lieute- 
nant de Bardas avait dtabli son camp retranchd en face de 
la capitale, de manure k intercepter toute communication 
entre la grande citd et *le Bosphore. Ce fut A l’assaut de ce 
camp que se rudrent les gigantesques guerriers russes, aprds 
s dtre tenus caches jusqu’A la pointe du jour. En mdme temps, 
les bailments pyrophores couvraient de feu grdgeois la face 
du camp adossde au rivage. Les rebelles, surpris, s’dlancd- 
rent en ddsordre contre les assaiilants. II 4tait trop tard 
Les uns furent massacres par les Russes sorlis en hurlant de 
leurs emhuscades, les autres jetds a la mer; Ce dut etre uno 
affreuse et complete ddroute, comme dans toutes les surpri- 
ses de ce genre. Skylitzfes, Cddrdnus, Zouaras disent que la 
v.cto.re des impdriaux fut facile. Les deux grands chefs des 
rebelles, Kalocyr Delphinas et Nicdphore l’aveugle, le frdre 
de Bardas Phocas, jadis mutild par ordre.de Jean Tzimiscds, 
tombdrent aux mains des impdriaux, avec la plupart des 
c lefs secondaires. On les conduisit lids A leur vainqueur. II 
es fit empaler, pendre et crucifier. Kalocyr Delphinas subit 
le supplico mfamant sous les yeux de l’armde loyaliste, sus- 
pendu k un gibet dressd sur la hauteur ou il avait fait dis- 
poser sa tente. Probablement on apercevait cette scdne des 
remparts et des fenetres de la capitale. « Chaque chef rebelle, 
lsent les sources, fut puni suivant la respunsabilitd qu’il 
avail encourue. » Seul 1’infortund Nicdphore, que son dtat de 
cdcitd rendait moms dangereux, fut dpargnd et jetd dans un 
cachot. 

Aprds cette victoire qui dut paraitre A Constantinople 
com mo un dclatant miracle et y exciter des transports de 
joie, aprds ces ternbles exemples calculds pour jeter l’effroi 


dans Wassiliewsky, La droujiria verivqo-russe. i ,r art n 122 On nr> 

gfgsss-sssssi 
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dans les ames de ce qui restait de rebelles, le jeune basileus 
rentra au Palais Sacrd pour prdparer l’attaque supreme con- 
tre le prdtendant. Celui-ci, qui, probablement, se tenait quel- 
que peu en arridre avec les troupes de reserve, k Nicde peut- 
etre, n’avait cependant point perdu courage k ces nouvelles 
pour lui si affreuses. Acogh’ig, trds bien informd de tout ce 
qui concerne ses compatriotes, raconte qu’aussitot aprds cette 
premise bataille perdue, il congddia subitement tous ses 
contingents gdorgiens. Pour que le prdtendant se priv&t ainsi 
de ses meilleurs et plus ddvouds soldats, il fallait qu il y mt 
contraint par quelque circonstance trds grave. C’est encore 
Yahia qui s’est ici chargd de nous dclairer : 

Nous avons vu que l’empereur avait expddid le Daromte k 
Trdbizonde pour tenter sur les derridres de l’armde rebelle 
unQ diversion qui devait ‘ndcessairement avoir pour premier 
theatre les contrdes avoisinant la Gdorgie. C’dtait pour tenir 
tele k ce redoutable assaillant que le prdtendant s’dtait vu 
contraint de se sdparer de ses meilleurs soldats et de les ren- 
voyer dans leur pays k la defense de leurs foyers. Rdumssant 
tout ce qui lui restait de troupes, il alia rejoindre devant Aby- 
dos son autre lieutenant Ldon Mdlissdnos, rdsolu it s’emparer 
avant tout do cette place dont la possession lui dtait indispen- 
sable pour dompter par la famine la capitale qu’il n’avait pu 
soumettre par la violence. De 1 k il comptait porter P^s tard 
la guerre de l’autre cotd des ddtroits, dans les thdmes d Eu- 
rope, ddcidd peut-etre ddjit a toutes les traliisons, meme a 

tendre la main au roi bulgare'. 

Le sidge d’Abydos fut poussd par I’armde rebelle avec une 
extreme vivacitd. Les partisans de Phocas espdraient empor- 
ter la place avant que Basile n’eut achevd d’orgamser sa 
nouvelle expedition. Les habitants, seconds par le peu de 
troupes fiddles demeurdes dans la ville. se ddfei, dirent non 
moins vigoureusement. Le drongaire Kyriakos, haut oihcier 
de la marine, envoyd k leur secours par le basileus, certaine- 
ment avec des troupes de renfort, soutenait leur courage. 


1 Je rappelle que je suis ici Uon Diacre, certainement mieux inform^ Skylit- 

zl , s et Cedrenus 1 * * 4 qui no parient pas de Uon MelissSnos, font apparaltre dfes le 

dibut Bardas n phoc q as devant Abydos et disent que c’est lu. qu, commandaU en 

personae cette portion de 1 arm6e rebelle. 
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Basile 6tait infatigable. A peine d6barrass6 de cette pre- 
miere arm4e qui avait si affreusement menacd sa capitale, il 
s’etait remis it l’ceuvre avec ardeur. D’abord il fit partir son 
fr£re 1’autocrator Constantin avec un premier corps. C'est 
l’unique fois, je le crois, ou ce prince, dans sa longue vie, fi- 
gure comme commandant en chef d’une expedition mililaire. 
11 fut tr&s rapidement suivi sur la rive asiatique par le basi- 
leus en personne avec le gros de l’armde. Cette fois encore, 
les Russes de Vladimir constituaient la principale force de 
Basile. Psellus dit expressement qu’il avait encore d’autres 
troupes avec lui. 

Done, avec cette armee, ces mercenaires du nord, avec sa 
flotte fidble de navires porteurs du feu gr6geois, le jeune ba- 
sileus aborda une fois encore sur la rive d’Asie, bien plus & 
l’ouest cependant, aux environs de *Lampsaque, et vint dresser 
son pavilion de pourpre et d’or avec tout son camp dans la 
plaine d’Abydos en face de celui du pr6tendant. Toutes les 
forces militaires disponibles de l’empire d’Orient, troupes fi- 
ddles et troupes rebelles, se trouvaient en presence 1 . Les pr6- 
paratifs de cette lutte definitive avaient, je l’ai dit, pris de 
longs mois. On £tait au printemps de l’an 989. Les d6fenseurs 
d’Abydos, en opposant a l’ennemi une resistance opini&lre, 
avaient donn6 k l’empire le repit qui devait etre son salut. 

Bardas Phocas, laissaut sous Abydos une parlie de sod monde, 
vint faire face avec tout le reste de ses guerriers aux troupes 
des basileis. L’heure etait solennelle. Les deslinees de l’enipire 
etaient en suspens. 

Quefquesjours durant, les deux armies semblentetre demeu- 
rees en presence. Chaque matin, le basileus faisail manceuvrer 
ses guerriers et cherchait l’oecasion propice pour attaquer 
l’ennemi. Unenuitenfin, celle du ** vendredi 12 au samedi 13 
avril 2 , quelques jours apres 1’apparition en Egypte d’une au- 
rore boreale qui semble avoir tres vivement frapp6 les imagi- 


1. Cependant 1’historien armdnien Arisdagubs de Lasdiverd dit que Basile n’a- 
vait pu amener que quatre mille hommes ! — probableraent Jes guerrriers russes. 
Selon cet auteur, Bardas Phocas commandait a des forces bien plus conside- 
rables. 

1. C’est Yahia qui nous fournit cette dale prScieuse. Elmacin dit que la bataille 
eut lieu le 13, « ie troisibme jour du mois de moharrem de l'an 379 de i’H£- 
gire ». 

'737, **738. 
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nations dans tout l’Orient, aprbs avoir tout prepare en secret, 
il fit filer en silence le gros de son arm6e le long du rivage, 
tandis que lui-meme avec le reste de ses troupes se rapprochait 
du camp rebelle. Au jour naissanl, les impbriaux du premier 
corps r^ussirent & mettre le feu aux vaisseaux de Bardas Pho- 
cas. En un instant, toule cette flotte forma un vaste brasier. 
Au moment oil les premieres flammes de l’incendie leur en 
donnaient le signal, les soldats du second corps, conduits par 
lebasileus, assaillirent de toutes parts aux sons des Irompettes 
• l’arm6e d’Asie. Les troupes rebelles semblent, cetto fois encore, 
avoir ete surprises en pleine quietude, durant le repas du ma- 
tin. Ce fut un trouble affreux. Beaucoup de soldats de Bardas 
furent tu6s, d’autres pris ; un grand nombre s’enfuirent h tra- 
vers la campagne. 

Cependant Bardas Phocas, que le danger semblait grandir, 
s’efforcederassembler ses troupes debandees. Tout se prepare 
pour une action g6n6rale. L’empereur et Phocas commandaient 
en chef. « Lejeune basileus, dit Psellus, commengait 4 avoir 
beaucoup de barbe au menton. » Constantin, son frfere, l’ac- 
compagnait, revetu de la cuirasse, brandissant une trfes longue 
lance. Alors se passa un 6v6nement extraordinaire. Le pr6- 
tendant, apercevant Basile qui galopait devant le front des 
troupes, les disposant au combat, les encourageant de ses dis- 
cours, fut pris soudain d’un transport de fureur. « Estimant, 
dit le chroniqueur, que s’il pouvait tuer celui-14, il aurait fa- 
cilement raison de ceux qui lo suivaient, pr6f6rant du reste 
une mort glorieuse a la honte d’une defaite, il voulut se jeter 
sur Basile, peut-etre le provoquer en combat singulier. » Je 
laisse la parole 4 Psellus : « Les deux armies etaient en bataille, 
les imp6riaux sur le rivage, les rebelles un peu au-dessus sur 
la hauteur. Un vaste espace vide les s6parait, Bardas 6tait 
comme pris de vertige. Il avait change de couleur. Toute re- 
flexion semblait avoir abandonnb son cerveau. Comme s’il avait 
pris la decision irrevocable de donner, cette fois. libre cours 4 
la fortune changeante et d’en finir en ce jour d’une manibre 
*ou d’une autre avec les caprices du sort, il se montrait sourd 
aux avis des augures qui, aprbs avoir consulte les victimes 

1. Ce passage curieux semble faire allusion b. quelque pratique palenne encore 
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lui d4conseillaient la bataille pour co jour. El cependant les 
laeheux plages n’avaient pas manqu4. A peine 4lail il en 
selle ,,ue son coursier s’abal.it: Un second lui fut amei.4, qui 
omba de meme au bout de quelques pas. II remonta sur un 
troisibme. D4s qu’ii eut apergu k nouveau les empereurs. bon- 
dissant devant le foss4 du camp, dormant de la bride a son 
coursier. le poussant furieusement de l’4peron. il le langa avec 
une violence inouie vers les raogs ennemis. Une troupe de 
fantass.ns g4org.ens ' auxquels il avail fait signe, se pressait 
surges pas, de superbes jeunes hommes, d’uneaudace incom- 
parable, d une fougue extreme, tous exacteme.it de m6me taille, 
vetus de lame, I’4p4e k la main. » Ce dernier d4i ail est curieux. 
Rwdomment ces beaux jeunes gens, garde du corps du pr4- 
tendant. avaient 4t4 tri4s parmi les auxiliaires g4orgieus dont 
J ai parI4 plus haut 2 . 

Suivi de ces hardis compagnons, Bardas, qui touchait d4j4 
aux premiers rangs des imp4riaux, toujmirs poursuivanl sa 
course folle, pique droitau basileus, poussant des eris terribles, 
tenant la pointe de son glaive dirig4e contre lui. Son 4Ian 
semblait irr4sislible. Les deux arm4es, haletantes, s’4laient 
arret4es, t4mo.ns 4perdus de la lutle 4pique qui se pr4parait. 
Basile, voyant vemr ce furieux suivi de tous les siens. atlendait 
le choc devant le front de l’arm4e. serrant son 4p4e d’une 
main, de 1’autre tenant pieusement embrass4e une image de 
la Vierge, « m6re divine du Verbe, arme invincible contre un 
si grand p4nl ». Bardas galopait toujours de sa course « pa- 
reille k celle des nu4es pouss4es par un vent d’orage » Des 
deux a.lcs et du front de l’arm4e im P 4riale on le couvrait de 
traits Le basileus Constantin en personne, sorlant du rang, 
b quelques pas 4 sa rencontre, brandissant sa longue lance. 
Alors, corn me Bardas avail un peu d4pass4 les siens et qu’il 
touchait presque au basileus Basile, on le vit soudaiu, a l’4ton- 
nement indescriptible de tous, *tourner sur lui-meme commo 
pns de vortige, faire faire volte-face * son cheval, gravir au 

tolOrOe dans les camps. Void le texte : of utv lies devinal „ 

* 6 ? 9a ‘> ™ v autoi; toCto «ca<ja ? oOvTuv. YaP a7!i 'M 0V T0 ° 1*“’ 

1. Ibferes. 
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galop une Eminence, puis descendre k terre 1 et se coucher sur 
le sol pour expirer presque aussilot. Avait-il durant sa verti- 
gineuse chevauch6e retju quelque coup mortel de ceux qui lui 
tiraient dessus ? Le basileus Constantin se vanta toujours, dit 
Psellus. do l’avoir perc6 de sa lance. Zonaras raconto la meme 
chose, mais en faisant remarquer que ce devait etre une ha- 
blerie de la part du prince, puisquele cadavre ne portait aucune 
trace de btessure. Le pr6tendant 6tait-il tomb6 au contraire 
frapp6 de quelque syncope, de quelque congestion ou rupture 
subite, accident fort admissible dans l’6tat d’excitation folle, 
de tension d’esprit oil il se trouvait ? Pour toute personne ayant 
quelque notion de m6decine, cette seconde hypothfcse doit 
sembler tr6s pr6f6rable. Bardas avait-il commisen outre quel- 
que imprudence, quelque 6cart d’hygiime ? Les t6moignages 
ne purent s’accordor meme k l’epoque. En tous cas. je l’ai dit, 
Zonaras affirme qu’on ne releva sur son cadavre aucune trace 
de blessure et que pour cette raison le bruit trks accr6dit6 se 
r6pandit et finit meme, au dire de Psellus, par pr6valoir, qu il 
avail 616 victime d’un empoisonnement. Cet ompoisonnement, 
joint k l’excitation du combat, * aurait amen6 une apoplexie 
c6r6brale 2 - On raconta que le ser viteur le ** plus d6vou6 du pr6- 
tendant, Sym6on, en qui il avait mis sa conGance, gagn6 par 
l’or imp6rial, lui avait administr6 sous forme de m6dicament 
un poison mortel qui avait fait son oeuvre au moment de cette 
course supreme. Comme Bardas Phocas avail toujours coul ume, 
avant decourir au combat, deboire d’un trait un grand verre 
d’eau glac6e, Sym6on lui aurait vers6 cette fois la mort. 

L’effet de ce coup de th6atre, unique peut-etre dans les an- 
nales de la guerre, fut extraordinaire. De tant de combattants 
en pr6sence, seul le premier en importance aprks le basileus 
venait de tomber frapp6 kmort. D'abord tous. chefs et soldats 


*• Zonaras^penche ^ ce^Lpltuon. PseUus, apr.s avoir expos, les diver- 
ges ojinions, se declare incompetent etattribue p.eusement '’““‘ "j’*” " 
ii la volont. de la Th.otokos. Dans un petit volume publi. a Vemse en 1821 sous 
ce tiS Dell'anlica Inmagine di Maria santissima che ,i -onserva nella badira 
di San Marco in Venezia , le chanoine Ag. Molin s'est elTorc., 
de nrouver que l’lmage de la Vierge embrass.e avec tant de ferveur en cette cir 
Constance critique par Basile n’.tait autre que cette c.lfebre cone actuellement 
v.n.r.e 4 Saint-Marc (voyez la vignette de la p. 668 [1” ^]) la rn.nie que Jta 
Tzimisc.s aurait port.e avec lui dans ses campagnes centre les Russes, la _m6me 
qui accompagnait constamment les empereurs lorsque ceux-c. partaient en guerre. 

• 7 * 1 , ** 742 . 
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de ces deux armies spectatrices de cette trag4die incomparable 
qui donnait un pareil cadre & la fin de ce guerrier, crurent 
k quelque accident passager. On pensa que Bardas, pris de fa- 
tigue ou de vertige, voulait se reposer quelques instants. D’au- 
tres crurent qu’il s’4tait simplement kvanoui. Bientdton s’aper- 
$ut avec stupeur qu’il demeurait immobile. On accourut. On le 
trouva mort ! 

« Ainsi p6rit cet homme, s’kcrie Psellus, qui n’avait jamais 
4t4ni blesskni vaincu.(ce qui, par parenthkse, n’estpas exact), 
spectacle lamentable et bienfait pourfaire verser des larmes. » 
Des soldats impkriaux mirent en fuite les Gkorgiens de son 
escorte et hachkrent de leurs 4p6es le corps du malheureux 
aprks l’avoir dkpouillk et mis k nu. Sa tkte, aussitot coupke, 
fut port6e immkdiatement k l’empereur. Quant k son cadavre 
gkant il demeura quelque temps encore gisant k terre mu- 
til6 et sanglant. Plus tard on l’ensevelit a Abydos. La rkvolte 
de Bardas Phocas avail durk juste un an et huit mois, depuis 
le mois d’aout de l’an 987. 

La prodigieuse nouvello s’4tait rkpandue, plus rapide que 
l’6clair, parmi les rangs presses des combattants. L’effeten fut 
merveilleux. Sur l’heure, toute lutte cessa. Les soldats du 
pr4tendant, perdant la tkte, s’enfuirent dans un alfreux dksor- 
dre. Les impkriaux. poussant de formidables acclamations de 
joie, se jetkrent sur leurs pas et en firent un grand massacre. 
'Beaucoup furent kgorgks, d’autres faits prisonniers. Puis le 
basileus, dit Arisdaguks de Lasdiverd, fit sonner de la trom- 
pette pour faire cesser le combat. 

Parmi les gens de marque de l’armke vaincue, on en compta 
beaucoup d’ainsi massacres. Beaucoup de prisonniers aussi 
furent plus tard exkcutks. Parmi ces captifs, les sources citent 
les deux Mklissknos, L4on, Pancien lieutenant de Basile dans 
les campagnes de Bulgarie, et son frkre Theognoste, Thkodose 
Mksonyctks, Pancien hkros du sikge de Pkrk'iaslavets, celui qui 
le premier avail escaladk les remparts de cette ville sous les 
traits des Russes, devenu aujourd’hui un rebelle comme les 
autres, beaucoup d’autres chefs encore On trouva dans les ba- 
gages du prktendant une lettre du patriarche Agapios d’Antio- 

1. C’est L6on Diacre qui nous donne ce detail sur la stature du pnitendant. 
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che, cet ancien 4veque d’Alep. cet intrigant personnage que 
nous avons vu si activement melk a divers incidents de la 
premiere revoke de Skl6ros. Agapios, que l’age ne semble pas 
avoir assagi, y donnail fort imprudemment son adhesion au 
pr6tendant et l’encourageait k perskvkrer dans sa rebellion. 
Basile, qui l’avait, douze ans auparavant, accueilli si favora- 
blement a Constantinople et auquel ilavait dd son election de 
patriarche & cette kpoque, Se conlenta, pour tout chktiment, 
de se le faire exp6dier k Constantinople, ou il le fit enfermer 
dans un monastkre. 

Les deux basileis, k la t6te des troupes fidkles, des guerriers 
russes, ramenant leurs prisonniers, firent dans la capitale 
une entree triomphale. La tele de Bardas Phocas, hideux tro- 
ph6e fich6 sur une lance, les prkc6dait. On la promena par 
les rues, puis on l’exp6diaen guise de ddfi, pour les lerrifier, 
aux derniers rebelles qui tenaient encore campagne en Asie. 
Les chefs prisonniers suivaient les empereurs, k travers les 
hu6es, les injures et les coups, attachks sur des anes, la tete 
vers la queue de l’animal. On leur fit faire ainsi le tour de la 
Grande Place. Certainement tous furent ensuite chali6s avec 
une impitoyable cruautS, vraisemblablement ex6cut6s dans 
d’horribles supplices. Telle 6tait la loi du temps pour les chefs 
r6volt6s pris les armesk la main. 

Le basileus fit grace au seul L6on M61iss6nos. « On dit, ra- 
conte Skylitzks, que celui-la, au moment oh les deux armies 
allaient en venir aux mains sous les murs d’Abydos, avait, 
tout enlarmes, adressk de violents 'reproches a son frkre Theo- 
gnoste qui, vivement surexcit6, poursuivait les basileis des 
plus scandaleuses hu6es, lesinsultant k voix haute. 11 lui avait 
enjoint de se taire, de ne point imprudemment injurier ainsi 
ses seigneurs legitimes, et, comme l’autre conlinuait sans 
l’6couter, il 1’avait frapp6 de sa lance k coups redoubles. Ce 
qu’apercevant de loin, Basile, s’adressant k ceux qui l’eniou- 
raient, s’4cria : « Voyez ces deux frkres 1 D’un mkme bois on 
peut ensemble fabriquer aussi bien un objet glorieux que le 
plus vil instrument 1 II, ». « Ce fut pour cette cause, poursuit le 

1. LittAralement : « une croix et une pelle k vanner ». — Voyez dans CAdrAnus, 

II, p. 871, aux notes, les explications proposAes parXylander et par Goar pour ce 
passage obscur. J’ai suivi 1’opinion de Goar. 
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chroniqueur, que le'basilous kpargna k Lkon Mklissknos la 
honte de figurer k son triomphe dans le corlkgo des vaincus. » 
Yahia et aprks lui Elmacin fixent exactement au troisikme 
jour du mois de moharrem de l’an 379 de l’Hkgire, soit au 13 
avril 989, la mort tragique de Bardas Phocas. Vingt mois 
s’etaient kcoulks depuis la levke do boucliers du 15 aout k 
Charsian vingt mois dont nous ne savons que *bien peu de 
choses. Les nkgociations et les entrevues avec Bardas Skl6ros, 
la nouvelle captivity decelui-ci, la marche des deux portions 
de l’armke de Bardas Phocas l’une vers le Bosphore, l’autre 
vers PHellespont, et les deux victoires de Basile, l’unek Chry- 
sopolis sur Nickphore Phocas et Kalocyr Delphinas, l’autre k 
Abydos qui se termina par la mort du prktendant, ce sont lk 
les seuls kvknements de cette guerre que nous connaissions. 
Nous manquons de donnkes pour fixer meme les dates. Nous 
ne posskdons que la date extreme du 13 avril. La victoire de 
Chrysopolis eut peut-ktre lieu dks l’kte de Pan 988 et prkckda 
ainsi de plusieurs moiscelle d’ Abydos. Toute la fin de l’annke 
987, toute l’annke 988, les trois premiers mois de 989 avaient ktk 
absorbks par cette terrible guerre civile. Durant tout ce temps 
Basile n’avait pu s’occuper decequi se passait sur la frontikre 
de Bulgaria", et la puissance du tsar Samuel, dkjk dkcuplke par 
la grande victoire de la Porte Trajane, avait pu grandir encore 
tout a l’aise. La mort foudroyante de Bardas Phocas fut pro- 
videntielle pour l'empire. En une minute un danger effroyable 
n’exista plus. Rien ne nous dit que Basile fAt assurk de rem- 
porter la victoire. Si les troupes du prktendant eussent ktk 
les plus fortes devant Abydos, e’en eut ktk fait certainement 
"des destinkes de la dynastie mackdonienne, car le basileus 
avait fait appel k ses derniers contingents. Le trkpas extraor- 
dinaire de Bardas Phocas dans la plaine d’Abydos fut un de 
oes coups de thkatre par lesquels Dieu aime parfois k rappolor 
aux humains la vanitk de leurs plus orgueilleuses, de leurs 
plus lkgitimes espkrances, et qui transforment en une minute 
des situations amenkes par des annkes d’efforts. 


1. Etnon dii-neuf, comme le disent Yahia et Elmacin. Arisdaguis de Lasdiverd, 
op. eit., p. 30, dit, 4 tort, que la rOvolte de Bardas Phocas avait durd sept anndes, 
durant lesquelles il dtait demeurd maltre de tout l’Orient. 

*745, ”746. 
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Entrain^ parmon sujet, j’ai n4glig6 dedirece qu’il 6tait ad- 
venude l’a venture engag4e sur l’ordredu basileuspar le ma- 
gistros Daronitedu cot6 deTr6bizonde. Lesd4butsde cette ex- 
pedition, qui, malgre son bchec final, devait amener une 
diversion heureuse, coi'ncidbrent probablement b pen prbs 
avec le depart pour la Russie des envoy6s impbriaux charges 
de r4clamer l’aide de Vladimir et l’envoi d’un contingent 
auxiliaire, c’est-a-dire avec les premiers mois de l’ann6e 988. 
Yahia qui est seul a nous faire connaitre trbs bribvement ces 
incidents obscurs et lointains de la lulte contre le pr6tendant 
d’Asie, dit qu'aussitot aprbs son arriv4e a Tr6bizonde, le Da- 
ronite, ayant rassemblb des troupes en h&te, s’btait avanc4 
dans la direction du Haut Euphrate, certainement dans le but 
de couper Bardas Phocas de sa base d’op4rations, qui devait 
etre M6litbne, avec les places fortes environnantes. Le prince 
de Dardn se proposait de soulever le pays en arribre du prb- 
tendant et de rbtablir l’autoritb impbriale dans ces lointains 
thbmes de la fronlibre d’Asie, depuis si longlemps troubles 
par ces perpbtuelles seditions militaires. 

Bardas Phocas, en presence de ce nouveau peril, avait 
commence, on l’a vu, par renvoyer dans leur pays ses auxi- 
liaires gborgiens. Ce fait. qu’Acogb’ig est seul b nous faire 
connaitre et dont il fixe la date immediatement apres la de- 
faite de Chrysopolis. ce qui est une erreur, comme je vais en 
donner la preuve, semblerail inexplicable dans de telles cir- 
constances si par Yahia nous ne connaissions la diversion 
teni4e par le Daronite. Certainement Bardas Phocas, en se pri- 
vant de ces contingents alors qu’il se trouvait dans une si- 
tuation devenue si subitement f&eheuse, devait ob4ir b. une 
veritable n4cessil6. Certainement il voulait tenter d’organiser 
ainsi sur ses dorribres une resistance b cette entreprise nou- 
velle des impbriaux. En meme temps il avail dbpeche b son 
ancion allib le roi curopalate Davilh *de Daik’h ou d’lbbrie, 
celui pr6ris4inent qui lui avait fourni ces prbcieux auxiliai- 
res, son propre second fils Nicephore, surnominb « le col tors », 
de qurlque inlirmitA qu’il avait. Le jeune prince devait sup- 
plier le curopalate d’intervenir avec ses guerriers contre le 
Daronite. 

Le puissant dynaste gborgien avait accueilli favorablement 

* 747 . 
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le fils de son ancien frbre d’armes et lui avait fourni un se- 
cours de mille cavaliers sous le commandement d’un de ses 
plus fiddles officiers. Mille autres avaient suivi presque aussi- 
tot sous celui des deux fils de Pagrat, seigneurs d’al Khalidi- 
ybt a tous deux dbcorbs prbcbdemment par le Palais Sacrb 
du titro de patrice ». C’btaient probablement li ces deux fils 
du prince rbgnant de Daron, Krikorikos ou Grbgoire et Pagrat 
ou Pakarat, qui jadis, au dire d’Acogh’ig, avaient btb les al- 
lies de Bardas Sklbros lors de la premibre rbvolte de celui-ci. 

I Is devaient leur titre de patrice dbjb k Nicbphore Phocas, au- 
quel ils avaient pretb serment de vassalitb pour le Daron J . 
Probablement le Daronite, general actuel de Basile 11, btail. 
quelque autre descendant de la familie princibre de ce nom, 
qui prbtendait au trone de Daron et qui vivait de ce fait exilb 
t a Constantinople. Depuis que les circonstances avaient fait des 
deux fils de Pagrat les allibs de Bardas Phocas, lui btait ren- 
trb on faveur au Palais Sacrb. 

Done les auxiliaires gborgiens du prbtendant, sous la con- • 
duite de son fils Nicbphore, avaient marchb centre la petite 
arinbe du Daronite. Yaliia raconte que le chef impbrial fut 
mis en dbroute par les hardis cavaliers d'lbbrie, mais qu’k ce 
moment meme arriva la nouvelle de la grande victoire rem- 
portbe a Chrysopolis par les impbriaux sur les contingents de 
Phocas. Ce fut comrae un coup de thbatre. En un jour, 1’armbe 
recrulbe par le fils du prbtendant se dissipa. Le gbnbral du 
curopalate et les deux patrices, fils de Pagrat, s’empressbrent 
de rentrer chez eux. Ils s’excusbrent auprbs de Davith de 
cette retraite prbcipitbe, se vantant d’avoir accompli ce qu’il 
leur avait commandb do faire, e’est-b-dire de battre le Daro- 
nite. Quant k Nicbphore au col tors, abandonnb de ses der- 
niers *soldats. le malheureux avait couru se rbfugier auprbs 
de sa mbre dans ce mbme chkleau de Tyriaion ofi Bardas 
Sklbros se trouvait tou jours btroitement gardb. Bien que le 
Daronite eit btb Qnalernent dbfait, la diversion tentbe par lui 

1. Ce district, dont le nom ne se trouve mentionnG que dans Yahia et Mokad- 
da6y, devait £tre situO, suivant le baron Rosen (op cit , note 12), quelque part 
dans le pays de Dar6n, dans le voisinage du thfeme de M6sopolamie et de la pro- 
vince de Hantzith. Bardas Sklferos en avait 6t6 riommO gouverneur tout au debut 
du rfegne de Basile. Voy. p. 309, note 2. 

2. Voy. C6dr6nus, II, p. 375. 
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n’cn avait pas moins produit 1’eflFet desire en contraignant le 
pretendant k se priv.er de sos meilleurs soldats. Ces ev6ne- 
ments de guerre k I’extr6mit6 orientale de l’empire s’klaient 
passes dans le cours de l’ann4e 988. 

« La mort de Phocas, s’^crie Leon Diacre, Iransforma l’kre 
des seditions en une p4riode de paix profonde. » Certes, k 
partir de cet 6v6nement tragique qui marque comme lo point 
tournant de la fortune du Basileus Basile, il y eut un revire- 
ment considerable. Les Bulgares eux-mSuies, constamment 
vainqueurs jusque-lk, finirent par etre batlus a leur tour. 
L’empereur, de son cote, put, quelques annkes plus tard, s’ab- 
senter d’Europe pour aller prockder a de nouvelles conquktes, 
k de nouvelles annexions de territoires dans les regions d’Ar- 
m6nie, mais tout cela n’arriva que peu k peu et il s’en fallut 
de beaucoup que la parole de Lkon Diacre se realisat de suite 
aprks la victoire d’Abydos. Elle ne fut vraie que pour les the- 
mes d’Asie. Ceux d’Europe demeuraient en proie & toutes les 
horreurs de la guerre bulgare. "Mcme Basile ne pouvait pas 
encore songer a se jetor avec tous ses guerriers sur les ar- 
mecs du tsar Samuel pour tenter de les kcraser. Un plus pres- 
sant peril en effet demeurait encore debout tout entier, et si 
Bardas Phocas avait disparu brusquoment de la scene de ce 
monde, le terrible Bardas Skl6ros 6tait encore vivant. Meme 
il n’6tait plus captif, mais libre de nouveau et tenant une 
fois de plus la campagne centre ses souverains legitimes I 

Voici ce qui s’etait passe : dbs que la femme de Bardas Pho- 
cas, qui gardait Skl4ros dans l’alpestre kastron de Tyriai'on, 
avait ete informee de la fin lamentable de son aventureux 
epoux, elle n’avait eu rien de plus presse que de mettre son 
prisonnier en liberie, pour se venger des basileis. 

Toute une portion des troupes de Bardas Phocas, celles sur- 
tout qui avaient forme le noyau premier de son armee, de- 
sesperecs de sa mort, s’etaient d6bandees et avaient implore 
du basileus un pardon qui semble leur avoir ete facilement 
accorde. Le reste des partisans du pr6tendant, plus compro- 
mis ou nourrissant une haino plus grande contre la dynastie 
"macedonienne, resolu k continuer la lutte, se groupa tout na- 
turellement autour de Bardas Skieros remis en liberte. 

A ceux-ci se joignirent k nouveau, on le congoit, tous les 
’ 7 * 9 , " 780 . 
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plus anciens compagnons d’armos du prisonnier d61i vr6 de 
TyriaYon, tous ceux qui jadis l’avaient suivi dans son dur exil 
de MAsopotamie, qui en Ataient revenus avec lui, s’Ataient 
groupAs autour de lui A MAlitAne et ne s’Ataient dAtachAs de 
lui que lorsqu’il 4tait venu A disparaltre par sa captivity. 
NicAphore Phocas, au col tors, le fils de Bardas, embrassa 
Agalement le parti de SklAros. 

SklAros, l’infatigable SklAros *, Aternel cauchemar du pou- 
voir des empereurs, rentrait done en campagne une fois de 
plus, contre ses souverains legitimes ! Une fois de plus, l’ar- 
dent vieilliard ceignit le diadAme dos basileis et chaussa les 
rouges «campagia ». Le guerrier intrApide autant qu’habile, 
le partisan indomptable que rien ne dAcourageait, comman- 
dait A des contingents peu nombreux, mais infiniment re- 
doutables. C’Ataient tous des vAtArans de ces grandes guerres 
civiles, rompus a toutes les fatigues, A toutes les misAres 
d’une vie AcoulAe dans les camps. « Avec eux, dit Psellus, 
SklAros, bien qu’en apparence beaucoup plus pauvre en hom- 
mes et en argent, bien moins A craindre en un mot que ne 
l’avait AtA Phocas, se rAvAla certainement bien plus dange- 
reux que lui. En capitaine consommA, il adopta pour cette 
situation nouvelle une tactique nouvelle : 

« Se refusant obstinAment A livrer bataille, Avitant avec un 
soin extrAme toute rencontre avec le gros des forces impAria- 
les, incessamment occupA de recruter des partisans, de gros- 
sir ses bandes, il fit A Basile et A ses lieutenants, car Basile. 
cette fois dAjA, semble avoir dirigA en chef une partie au moins 
des opArations, une intolArable guerre de partisans, une vraic 
guerre de guArillas, dAtruisant tout trafic en Anatolie, em- 
pAchant le ravitaillement de Constantinople, arretant les na- 
vires chargAs de blA, coupant par des fossAs et d’autres ou- 
vrages toutes les routes couduisant A la capitale, interceptant 
tous les convois de subsistances expAdiAs sur l’ordre des basi- 
leis par bAtes de somme, tant convois rAguliers que convois 
extraordinaires ». 

* « Et cette guerre si fatigaute et si ruineuse, poursuit Psel- 


1. Mathieu d’Edesse (fed. Dulaurier, p. 34) dfesigne Bardas Sklferos sous lo nom 
de « Mauro-Vard » ou « Vard le Noir ». M. Dulaurier a cru fe tort qu’il s’agissait 
de Bardas Phocas. 
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lus, Sklkros, aprks l’avoir inaugurke dans P6t6 de 987, loin 
de la disconlinuer au bout de peu de temps, la poursuivit 
durant des annkes. Telle 6tait Pinfluence extraordinaire qu’il 
exergait sur tes siens, qu’ils lui demeurkrent passionnkment 
attaches a travers ces sanglantes peripeties. Jamais il n’y eut 
de desertions parmi eux, malgrk ce qu’on put imaginer pour 
arnener ce rksultat, tant il s’entendait merveilleusement & 
les skduire par sa rude et active bontk, k les retenir par ses 
largesses, & les maintenir tous en parfaite harmonie, vivant 
avec eux en camarade, prenant ses repas avec eux, buvant 
au memo verre, habile k les interpeller chacun par son nom, 
ne lour parlant jamais qu’avec bienveillance ». 

Laissons pour quelques temps les soldats impkriaux lutter 
dans les themes d’Asie contro ce dur homme de guerre qui 
savait si bien charmer ses partisans. Aussi bien ce n’ktaient 
pas la les seules preoccupations qui hantaient les tristes veilles 
du jeune basileus. Bien d’autres ennemis profitaient, pour 
tenter de l’accabler, des terribles embarras o£i l’avait prkcipitk 
la revolte de Phocas. D’abord, les Bulgares, depuis leur grande 
victoire do la Porte Trajane, semblent n’etre pas demeures 
un jour en repos, so livrant avec plus d’ardeur que jamais k 
leurs incursions de rapine et de meurtre dans les themes oc- 
cidental. Basile, dont toute I’armke 6tait occupke a combat- 
tre les robelles d’Asie, n’avait k leur opposer que de faibles 
contingents. Tout au plus parvenait-il, grace aux garnisons 
des places fortes de la region du Rhodope et des forteresses 
des detiles du Balkan, a limiter quelque peu le champ de ces 
invasions devastatrices si humiliantes. Enfin, dks l’an 989, 
vers le milieu de l’annke probablement, ces adversaires en- 
rages remporlkrent un avantage bien autrement considerable. 
Aprks avoir renouvelk leurs depredations dans diverses re- 
gions de la Thessalie et de la Macedoine, ils se portkrent su- 
bitement, semble t-il, dans la direction de Pest, ou la forte 
place de BerrhoBa ou Verria tomba dans leurs mains, nous ne 
savons dans quelles circonstances. Nous n’avons, en effet, 
connaissance de cet kvknement que lout k fait accidentelle- 
ment, par un mot d’un rkcit kpisodique de Lkon Diacre qui 
nous montre en mkme temps a quel point ce grand succkf des 
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Bulgares dut consterner l’empire. *Parlant des « colonnes dc 
feu », c’est-A-dire de l’aurore bor6ale dont il a 4t6 question 
pins haul, qui fut visible, on le sait, le 7 avril de cette ann6e 
989. le Diacre s’6crie que « ce ph^nom&ne avait certainement 
6t6 le presage de la prise de Cherson par les Tauroscy ihes 1 et 
de celle de Berrhcea 2 par les M6siens 3 ». Je vais tout A l’heure 
parler de la prise de Cherson. Pour celle de Berrhoea, le mot 
de L6on Diacre est, je l’ai dit, l’unique allusion contemporaine 
qui fasse mention de ce fait. La chute de cette puissante for- 
teresse, dont la conquete par les Bulgares cr6ait une troupe 
lamentable dans la ligne de defense de l’empire et dont L6on 
Diacre, auteur contemporain, parle comme d’une calamity 
publique, fut "certainement une des causes d^tcrminantes de 
la seconde expedition du basileus Basile en Bulgarie. 

On voil combien continue a etre complete la d6sosp6ranto 
indigence de nos informations sur cetto 6poque si trouble, 
sur ccs annAes obscures qui demeurent presquo effacAes de 
l’histoire, et combien il devient nAcessaire de rechercher, 
d’utiliser l’indice le plus lAger, en apparence le plus insigni- 
fiant. 11 faut rendre un horomage mAritA A MM. Wassiliewsky 
et Rosen qui ont su tirer de cette simple indication de LAon 
Diacre, en la combinant avec les renseignements fournis par 
ce meme chroniqueur sur les phAnomAnes celestes de cette 
anneo 989, en la confrontant ensuite avec les recits d’Yahia 
et d’Elmacin, l’affirmation positive de ce fait si obscur et si 
important A la foisde la conquete de Berrhcea par les Bulgares. 
Si nous pouvons aujourd’hui affirmer, grace A ces deux Aru- 
dits qui, par leur etude patiente des nouvelles sources orien- 
tales, ont tant contribue a diminuer les tAnAbres de ce rAgne, 
que la prise de celte ville ne peut avoir eu lieu qu’aprAs le 7 
avril 989, date indiquAe par Yahia pour cette aurore boreale, 
laquelle, suivant LAon Diacre, avait annoncA cet evenement 
funeste, nous pouvons affirmer de meme qu’elle dut avoir lieu 
au plus lard avant la fin de juillet de cette annee, probable' 
ment dAjA dans le courant dejuin. En elfet, dds le 27 de ce 
mois, toujours au dire de LAon Diacre, un nouveau signe, une 

1. C’est-i-dire les Russes. 

2. L6on Diacre dCisigne cette ville sous son nom plus moderne de Verria. 

3. C’est-a-dire les Bulgares. 

*752, **753. 
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seconde comkte. qu’il ne faut pas confondre avec cello parue 
quatorze ans auparavant. en 975, commenfa k se monlrer au 
ciel oil elle brilla vingt jours durant. Naturellomont. au dire 
du superstitieux chroniqueur. ce nouveau ph6nomkne pr6sa- 
geait, lui aussi. un nouveau malheur, qui ful cette fois l’af- 
freux tremblement de terre du 25octobre, dontje vais bientot 
parler. Or la phrase deL6on Diacre 6num6rant tous ces cata- 
clysmes et ph£nomknes i»6t6orologiques est 6tahlie de telle 
sorte qu’il semble bien que dans la pens6e du chroniqueur 
cliaque ph^nomfene ail du elre immkdiatement suivi, dans la 
r6alitd, de l’6v6nement qu’il dtait chargd parDieu d’annoncer. 
De mkme done que le tremblement de terre d’ortubre a du 
suivre do triis prbs la comkte de juillet qui en 6tail le pre- 
sage, de meme la prise de Berrhcea. qui est citke comine ayant 
eu lieu auparavant, a dO suivre de trks prfcs l’aurore borkale 
du 7 atrilqui l'annonjait. Coinme, d’autre part, la phrase de 
L6on Diacre indique formellement la succession des 6v 6nements, 
il ne nous reste, pour placer *ce succks des Bulgares. quel’es- 
pace compris enlre cette premikre semaine d’avril et la fin 
de juillet. Force nous est done de la placer au plus tard en 
juin ou dans la premidre quinzaine du mois suivant. Je ne 
sais si j’ai rkussi a me faire clairement comprendre. 

Maintenant que nous sommes parvenus k fixer k cette date 
la chute de cette puissante forleresse si voisine de Salonique *, 
seconde villede la monarchic aprks Constantinople, on convien- 
dra que l’empire, deux mois apres la ruine si complete de la 
rebellion de Bardas Phocas, ktait loin de pouvoir gouler cette 
paix dont nous parle L6on Diacre. Aux horreurs de la guerre 
civile contre Bardas Sklkros se melaient celles de la lutte 
contre les Bulgares. de jour en jour plus redoutables. Ainsi 
nous aurons l’explication de l’initialive qui fut prise k ce mo- 
ment par Basile, comme nous l’allons voir, dans les n^gocia- 
tions entam^es avec Sklkros pour amener sa soumission, Im- 
plication surtout des conditions si avantageuses consenties 
par le malheureux souverain en favour du prktendant si 
obstin6ment rebelle. La situation du basileus 6tait redevenue 
presque aussi critique, et cette prise de Berrhcea par les Bulga- 

1. Le chroniqueur arm6nien contemporain Acogh’ig place la prise de Berrhoea 
k l’ann^e 991. 
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res, si totalement laissd dans l’ombre par les aulres historiens 
byzanlins, dut avoir & ce moment une importance et un ro- 
tentissement bien considerables, pour que L6on Diacro cn 
parle comme d une calamite nationale annonc£e par un phe- 
nomena aussi torrifiant que l’6l.ait & celte dpoque une aurore 
bordale. Nous pouvons, dans cette phrase unique dont il de- 
viont possible de tirer un si fructueux parti, d£couvrir Pin- 
dice que le tsar Samuel, encourage par les difficultes dans 
lesquelles se debuttait Basile II, venait d’abandonner son 
champ habituel d’action, pour se jeter dans la direction de 
Pest et se preparer k y porter les derniors coups k son adver- 
saire accuie. Certainement la chute do Berrhcea, dans 
l’esprit des contemporains, c’etait celle toute prochaine de la 
grande Salonique, dont la population du haut de ses remparts 
geants avait vraisemblablement vu poindre k plusieurs re- 
prises d6jk les coureurs bulgares; c’etait surtout Papparition 
imminente de ces bandes redoutees sous les murs memes de 
la capitale. On congoit que Basile ait cherche a faire sa paix 
au plus vite, codte que cotite, avec Bardas Skieros. Mais n’an- 
ticipons point. 

•Comma si ce n’etait pas assez de tant de maux, une nou- 
velle et redoutable complication venait encore d’edaler. A 
peine les Russes avaient-ils sauv6 Pempire en aidant le basi- 
leus k triompher de Bardas Phocas, qu’ils venaient subitement, 
nous ignorons pour quels motifs, de rompre avec le basileus 
et do marcher sur la cite de Cherson, rnetrople des posses- 
sions byzantines en Crimee. 

Ce sont toujours encore les recherches des savants russes, 
bas6es sur les informations nouvelles fournies par les chroni- 
queurs oriontaux, Yahia en particulier, qui ont permis tout 
recomment de replacer k sa date veritable cet evenemont fort 
extraordinaire et fort inattendu du siege de Cherson par les 
guerriers de Vladimir. Longtemps on s’etait appuye sur le 
rdcit errone de la Chronique nationale russe dile de Nestor 
qui place trop tot cet evenement et en fait comme le pream- 
bule oblige des negociations enlre Basile et Vladimir, pour 
affirmer qu’il avait ete anterieur meme k l’envoi du contin- 
gent russe au secours du basileus contre Bardas Phocas. Or 
nous savons maintenant que Cherson n’a pu etre prise par les 
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troupes de Vladimir que dans le courant de l’dtdde l’an 989. 
L’explication de ce fait paraitra meme fort simple. Ldon 
Diacro, en effet, ditque « l’aurorc bordale du mois d’avril de 
cette m6me annde annongait a la fois et la prise de Berrhoea 
par les Bulgares et celle de Cherson par les Tauroscythes», 
c’est-d-dire les Russes. Longtemps on n’avait pu fixer une 
date convenable pour ces deux dvdnements. En parlant de la 
chute de la place macddonienne, nous venonsde voir que, grace 
aux donndes et dates mdtdorologiques nouvelles fournies par Ya- 
hia, nous dtionsenfin en dtatde prdciser ce point, et.trdsnatu- 
rellement, tout ce que nous avons dit de la date de la prise 
do Berrhoea doit s’appliquer a celle de la prise de Cherson, 
puisque, dans la phrase trbs serrde de Ldon Diacre, ces deux 
fails de guerre sont reprdsentds comme exactement contem- 
porains. Si i’hypolhdse proposde par M. Wassiliewsky pour 
un de ces dvdnements demeure acceptde, elle doit l’dtre dga- 
lement pour le second. Done, au lieu de placer la chute de 
Cherson des l’an 988 comme le fait la Chronique russe, nous 
sommes bien forces de la repousser k l’aunde suivante, entre 
le mois d’avril et celui de juillet, probablement aussi dans 
le courant de juin. Ddduclion aulrement importante, nous 
nous trouvons dans l'obligation *de reporter d’autant les dvd- 
nements infinitnent plus considerables qui furent la suite 
directe de ce fait d’armes, je veux dire la paix definitive 
conclue entre les Russes et 1’empire, la conversion du prince 
Vladimir et de son peuple etson mariage avec la sceurdes em- 
pereurs *. 

Dans l’etat actuel de nos connaissances, il est fort difficile 
de deviner la raison vraie de cette altaque inopinde des Rus- 
ses contre cette florissante colonie byzantiue de Crimde, Ne 
possddant aucune indication, nous ne pouvons proedder que 
par conjectures. Depuis lo commencement de 1’an 988, Vladi- 
mir dtuit entre en ndgociatious avec Pempire et echangeait 
des ambassades avec le Palais Sacrdpour son mariage avec la 
soeur des basileis, mariage qui devaii eutratner Dalliance des 
deux peuples el la conversion en masse des Russes au chris- 

1. Je renvoie au mfemoire de M. Wassiliewsky ( Fragments russo-byzantins ) ct h 
l'ouvrage du baron Rosen sur Yahia (nole 169 surloul) pour )a discussion de ces 
dates si importanles. 
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tianisme. Dbja ces nbgociations avaient abouti dans le cours 
memo de cette annbe & l’envoi de ce fameux corps de six 
mille guerriers russes qui avail permis b l'empereur de triom- 
pher de Bardas Phocas dans les journbes de Chrysopolis et 
d’Abydos. Tout b coup une rupture bclata, quelques semaines 
& peine aprbs cette dernibre vietoire qui en une heure avail 
mis Bn k cette terrible guerre civile. Certainement une seule 
explication demeure possible. C’est que les nbgociations n’a- 
vangaient plus. Probablement Basile, dbbarrassb de la terreur 
de Bardas Phocas, etait aussilot redevenu moins coulant. 
Maintenant qu’il respirait a nouveau, son orgueil imperial se 
rbvoltait davanlage b l’idbe d’accorder la main de sa sceur a 
ce barbare. Vladimir, comprenant aussilot le pbril, voulut, 
en frappant un grand coup, remettre de guile les choses en 
etat. En attaquant brusquement ChersoQ qui 6ta.it sous sa 
main, il rappelait au basileus, par cet exemple aussi terrible 
qu’humiliant, quel adversaire redoutable le peuple russe pou- 
vait redevenir d’un instant k l’autre pour l’empire, accablb 
dbjb sous la double btreinte de la rbvolte nouvelle de Sklbros 
et de la guerre bulgare sans cesse s'aggravant. La surprise de 
Gherson, en un mot, fut un avertissement au Palais Sacrb d’a- 
voir b hater la conclusion des concessions suprbmes qui de- 
vaient le dblivrera toujours du pbril russe et lui permeltre de 
se consacrer tout entier *b la cure des deux autres plaies 
affreusesqui menagaiont d’amener sa ruine definitive. L’atta- 
que de la cite crimeenne fut bien certainement combinbe 
pour forcer Basile b romplir quelque condition trfes dure du 
traite qu’on etait en train de negocior, quelque condition qu’il 
avail d’ahord acceptee ou du moins paru accepter par la bou- 
che de ses ambassadeurs, taut etait pressant le besoiri" qu’il 
avait du corps auxiliaire russe, et qu’il se refusait b signer, 
maintenant qu'il se trouvait depuisdeux mois, grace prbcisb- 
ment a l’appui de ce corps, un peu moins malheureux. Et 
certes cette condition etait trds dure, presque insupportable b 
l’orgueil byzantin, puisqu’il s’agissail certainement. en l’es- 
pbce, de cette pretention incroyuble du grand-prince de Kiev 
d’aspirer, lui. barbare, un Scythe, a la main d’une princesse 
impbriale, d’uue Porphy rogbnbte ! Basile nepouvant se decider 
a accepter une pareille humiliation, il fallut que Vladimir 
* 760 . 
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employat les grands moyens pour triompher de la fiertb impb- 
riale qui se rbvoltait Comme l’a dit fort bien M. Wassi- 
liewsky, il n'entrait gubre dans les habitudes de la politique 
byzanline de s’empresser de remplir des conditions aussi 
inouies. 

Quoi qu’il en soit, aprbs toutes ces nbgociations pacifiques, 
ces envois de missionnaires d’une part, de soldats de l’aulre, 
les choses se brouillbrent & tei point, que, presque au moment 
ou les basileis venaient de profiler si heureusement de cesse- 
eours de Vladimir si ardemment implores, la guerre, succb- 
dant b Cette sorte de paix armbe qui durait peut-elre depuis 
les dbsastres de Sviatoslav, bclata brusquement entre les deux 
nations. Elle fut signalbe, du moins a noire connaissance, par 
une unique operation militaire, sur laquelle nous n’avons 
malheureusement que des renseignements fort vagues, l’atta- 
que de Cherson ! par le grand-prince de Kiev et ses bandes. 
Cette ville crimbenne, 4 la fois place de guerre et trbs impor- 
tante place de commerce byzantine, archevbchb florissant, 
jadis citb grecque fondle au vi* sibcle avant noire bre par 
une colonie d’Hbraclbe, "btait, avec le vaste territoire envi- 
ronnant qui porlait le nomdo terre deGothie, le dernier reste 
des possessions impbriales au nord de la mer Noire, la der- 
nibre survivante des innombrables colonies milbsiennes ou 
mbgariennes de la rive soptentrionale du Pont-Euxin. C’est 
aujourd’hui **uue citb disparue, depuis qu’au moyen age elle 
fut ruinbe par les Tartares. C’est b peine si quelques faibles 
vestiges, que j’ai visitbs l’an dernier avec le plus vif inlbret 
et qui sont de la part du gouvernement russe l’objet do fouil- 
le3 infiniment curieuses 1 2 3 , en marquent encore l’emplacement, 


1. Voy. Rosen, op. cit., note 169. 

2. II ne faut pas confondre cette cit6 antique et m6di£vale avec la Cherson ou 
Kherson actuelle, ainsi nomm6e en souvenir de son aln6e et situfee bien plus au 
nord. — Suivant le r6cit du moine Jacob, un des documents primitifs pour l'his- 
t.oire russe, Cherson aurait 6t6 assize par Vladimir non point avant le baptfime 
de celui-ci, mais seulement quatre ans plus tard. 

3. Je ne saurais mieux faire que de reproduire en note l’article que j’ai consa- 
cr6 & ma visite a ces mines cfiltbres dans le Journal des Debats, numfero du 3 
novembre 1895. 

« Peu de gens en France savent que Sfebastopol, fecraste il y a quarante ans 
sous un ouragan de fer et de feu, demeurfee longtemps presque dfeserte, s’est re- 
lev6e rfecemment de ses mines, qu’elle est aujourd’hui une des plus belles, des 
plus spacieuses, des plus riantes villes de Russie, en mime temps qu’une de ses 

* 761, **76*. 



SIfiGE DE CHERSON PAR LES RUSSES 676 

tout auprfes et au sud de la moderne Sebastopol. A l’6poque 
dont j’ecris l’histoire, *la vieille cite grecque, dernier debris 
du grand naufrage du monde hell6niq Ue en ces parages, sen- 
tinelle avancee sur les limites des mondes grec et slave sur 
cette cote lointaine de l’inhospitalifere Scythie, situee non loin 
des ruines de la Cherson antique, sur un grand promontoire 
h 1 ouest du golfe de Balaklava, avail passe par les vicissitu- 
des trfes diverses d’une glorieuse histoire. Un slratigos impe- 
rial y gouvernait pour lors au norn des basileis, seconde 
par un senat que presidait le premier magistral municipal, 
ou « proteuon ». « Du reste, a dit fort bien M. Rambaud dans 
son beau livre sur l’Empire grec au x a sibele, Petal do choses 
deent dans le De administrando, ou nous apprenons h peu 


plus formidables plaees de guerre. Bien peu de gens surtout savent oue sur Pern 
placement de cette cite historique, devenue k jamais illustre par cette lu’tte kuinue 

cklhrenf ° ns ’ u y a et quelques sikcLs.^L cofonie gSau 

des* m^ir L aU H S1 ’ d T, S antlquit<; Celle - ci s e nommait Chersonfesos. KlleaVappO 

Georges ,S6S d ° mmant la mer d ’ un bleu in l“se, le poetique monastkre de Saint- 

«■ Les Grecs de Chersonksos faisaient le commerce avec toutes les peuplades 

d * ‘ = e < ui est ^ourd'hui la Bute dLWS 
lade • i d L L 8 blancs vaissea ux porlaient k leurs frfcres deHcl- 

iofonin 63 "\ archand,ses prkeieuses acquises au pays de Scythie A la 

0U u strati ^ os 8 6tait en temps Charge dHuminer les 

hfer r enlS de ^ CeS f barbares dont >es attaques soudaines faisaient souvent trem 
bier Byzance. Ce fut aussi un lieu de deportation; unpape, 1'iXtuXart nl» 
un empereur Justmien Rhmotmete. le fkroce mutile, y furent relegues. ’ 

• A a ' S J erS ,es a PP rocbes d ® Pan 1000, exactementen 989, ilse passa dans cette 
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prfes tout ce quo nous savons sur cette colonie, nous montre 
dans les Cherson6siens des vassaux plutot que des sujets do 
l’Empire. Le gouvernement imperial tenait infiniment a la 
conservation do cette place si importante, car elle lui servait 
& (a fois de centre pour commercer avec toute l’immense 
6tendue de la Bussie actuelle, avec le Caucase et les pays 
asiatiques, et de base d’op6rations pour surveiller et mainte- 
nir toules les races barbares ^parses dans ces territoires sans 
limite de l’ancienne Scythie. Par un privilege du grand Cons- 
tantin, les vaisseaux de Cherson circulaient librement a tra- 
vers le Bosphore, et d^barquaient leurs marchandises sur les 
quais de Constantinople, sans payer aucun droit. D’autre part, 

petite princesse, la Porphyrog6nfete arrachee tout en pleura au gyn6c6e du Grand 
Palais, debarqua 4 Cherson avec un infini cortfege de dignitaires, de pr6tres, de 
missionnaires apportant de saintes rcliques. Le grossier barbare, le mari palen 
de plusieurs femmes, le seigneur de trois cents concubines, celui qu’un chroni- 
queur contemporain qualifie de fornicator immensus, 6pousa la descendante des 
basileis. 11 refut dans le baptistere de la cathedrale de Cherson le sacrement du 
bapt6me, puis s'en retourna 4 Kiev avec Anne et ses pretres. Au pied des hautes 
falaises merveilleusementboisfees qui dominent l’immense Dnieper, le peuple russe 
regut, lui aussi, le baptdme par immersion. Le faux dieu Peroun, idole 4 la tete 
d’argent, fut precipite dans le fleuve. La Russie 6tait 4 jamais chrfetienne. Vladi- 
mir, plus tard, fut mis au nombre de ses saints. 

< Cherson avait 616 restitute aux empereurs. Elle demeura byzantine jusqu’4 la 
conqu6te tartare et, ruinee par mille aventures dSsaslreuses, disparut insensible- 
ment de la surface du sol. Mais on confoit de quelle veneration la nation russe 
entoure ce lieu qui vit le bapt6rue de saint Vladimir et l’entrfee definitive de son 
peuple dans le giron de l’Eglise chr6tienne. On connaissait dfes longtemps, par 
queiques restes insignifiants, l'emplacement precis de Cherson dans la banlieue 
sud de Sebastopol. On savait que la baie de la Quarantaine, celle m6me qui a jou6 
un grand r61e dans la guerre de Crimec, avait 6t6 le port de la cite byzantine. 
Des fouilles, entreprises il y a bien des annee3 dej4, avaient mis au jour d’inte- 
ressantes substructions. Puis vint la lutte terrible de 1854. Les tranchees fran- 
(jaises recouvrirent les fouilles d’alors. Les obus et les bombes plurent sur l'em- 
placement de la vieille cite d lphigenie ; les ossements de nos soldats se meiferent 
4 ceux des Hellenes, des guerriers de Vladimir et de Byzance. Depuis pcu, depuis 
que Sebastopol est redevenue une grande ville, des fouilles methodiques ont 616 
reprises sur une beaucoup plus grande echelle. sous la direction de M. Kosciusko, 
un archeologue passionnOment 6pris de son ceuvre. Elies ont donn6 les plus bril- 
lanls resultats, que je desire signaler 4 l’attention du public francais, si peu au 
courant de ce qui se passe en Russie. 

« Entre la baie de la Quarantaine et les falaises de la cfite, sur la rive sud de 
la baie de Sebastopol, en un site charmant d ou la vue s’etend sur le grand port 
militaire russe, on visite les debris de la ville disparue. ressuscitee par M. Kos- 
ciusko. J’ai passe 14, le mois dernier, des heures exquises L'enceinle m6dievale 
apparalt tr6s nettement. Sauf en un grand espace occupe malheureusamenl par 
un monastbre ou toute recherche est interdite, les divers quartiers de la ville by- 
zantine ont 616 retrouv6s. Les rues sont facilement reconnaissables, comme aussi 
les substructions des principaux edifices. Si mes souvenirs de cette visite rapide 
ne sont pas trop conl'us, plus de trente 6glises ont 6t6 reconnues dej4, attestant 
l’importance de cette cite, trait d’union entre l’empire de Roum et l’universalite 
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un prince comme Vladimir, & la tete d6jk d’un ]£tat puissant, 
jusqu’ici vainqueur de tous ses plus proches voisins, acharn6 
k 6tendre son pouvoir sur toutes ces contr6es, ne pouvait que 
tol^rer impatiemment l’existence en terre de Scythie de cet 
ilot byzantin, forteresse perdue qui rappelait k son orgueil de 
sauvage le voisinage du non moins orgueilleux basileus de 
Constantinople. » 

« Les Cherson6siens, dit encore M. Rambaud, rendaient k 
l’empire de nombreux services. Ils ktaient sa vedette avanc6e 
vers le nord, le pied-k-terre ‘des Byzantins dans le monde 
scythique, l’oeil toujours ouvert sur les mouvemenls de la 
Sarmalie; c’6tait k Cherson que Ton s’arrfilait d’abord pour 

de la barbarie scythique. Beaucoup de ces monuments, petits comme le sont pres- 
que tous les Edifices religieux byzantins, surplombent aujourd’hui la falaise au- 
dessus des vagues qui, helas 1 sapent sans cesse la base du rocher. Detail Amou- 
vant entre tous : les archAologues russes croient avoir retrouvA non seulement 
l’Aglise ou Vladimir fut mariA i son impAriale fiancAe, mais encore le baptistfere 
tout voisin ou il regut le baptAme. L'emplacement de la cuve, les quatre absides 
du petit monument, la place du trdne Apiscopal, se reconnaissent parfailement. 
Une Amotion religieuse vous saisit en presence de ccs restes vAnArables, tAmoins 
de ce prodigieux fait historique. On croit revoir en songe ce spectacle inoul : le 
barbare superbe entourA de ses blonds guerriers « hauts comme des palmiers » 
venant en grand appareil Apouser la princesse byzantine, la fille des empereurs, 
vAtue de couleurs Aclatantes, soutenue sous les bras parses eunuques et ses fem- 
mes, les « patriciennes a ceinture >, suivie du long cortege des prAtres aux che- 
veux flottants. 

« Les fouilles donnent les rAsultats les plus riches, surtout celleB des catacom- 
bes qui entourent la ville. M. Kosciusko a installs un petit musAe provisoire d’ou 
chaque mois partent pour celui de l’Ermitage it Saint-PAtersbourg les objets de 
prix retrouvAs, qu’on ne saurait, sans danger, abandonner dans cette solitude. 
Au-dessous des constructions tartares et byzantines, la pioche des ouvriers at- 
teint les Edifices grecs primitifs; «usm les fouilles produisent-elles le plus Strange 
mSlange de dScouvertes, et chaque jour les chercheurs retrouvent les beaux dS- 
bris grecs comme les belles mSdailles de la Chersonfese antique a c6t6 des sous 
d’or concaves des empereurs byzantins, des Ducas et des ComnSnes, les inscrip- 
tions antiques a cStS de celles du moyen Age. Quelques semaines avant noire vi- 
site, on en avait dScouvert une d’Isaac Comnfene etde son Spouse la basilissa Ca- 
therine faisant don A, la cathSdrale de nouvelles portes de bronze. Mais ce qui est 
vraiinent dramatique, c'est qu’en mSme temps la pioche des ouvriers ramfene sur 
le sol les millc. dSbris tout rScents du grand dramed’il y a quarante ans. HSlas 1 k 
cStS des monnaies au type de la Diane de Tauride ou a celui des autocrators 
byzantins, k cStS des tStes de flSches des guerriers russes ou kbazars, on apporte 
souvent k M. Kosciusko des sous de France, humbles reliques de nos hSrolques 
fantassins morts dans la tranchSe, loin de la chaumifere natale, des balles aussi 
AchangAes en ces luttes fratricides. 

« Nous avons errA longtemps en ces lieux tragiques, AclairAs du plus beau so- 
leil, le cceur oppressA de grands ou de douloureux souvenirs, ou se mAlaient, en 
une confusion Atrange, les noms presque fabuleux de 1’antiquitA, l’ombre gracieuse 
d’lphigAnie, les images farouches de Vladimir et de ses guerriers enchemisAs de 
fer, celles toutes proches des soldats de France, dont les ossements innombrables 
reposent non loin de la. au cimetiAre fran^ais. » 
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aller en Khazarie ; c’btait b Cherson que dbbarquait le basilikos 
imperial charge d’une mission en Patzinacie ; c’est lb qu’il 
faisait halte pour prendre langue, s’informer des nouvelles, 
recueillir des informations et des conseils. Personne ne s’en- 
tendait aux affaires diplomatiques avec la Scythie comme les 
Chersonbsiens, c’btait leur spbcialitb dans l’empire. C’est de la 
Chersonbse que parvenait b Constantinople le premier avis 
d’une descente du Dnieper par les Russes. C’est par Cherson 
enfin que se faisait la plus grande partie du commerce entre 
Byzance et ces immenses regions de la Russie mbridionale. » 

Done, uno pointe hardie amena sous les remparts de cetto 
capitale des territoires crimbens impbriaux le grand-prince 
Vladimir et ses troupes fbroces. Probablement ce fut une 
complete surprise, et do Constantinople on n’eut pas le temps 
de renforcer la garnison, certainement trbs rbduito depuis les 
facheuses circonstances au milieu desquellesle gouvernement 
des jeunes basileis se dbbattait depuis tant d’annbes. 

Longtemps, grace a un document signals pour la premibre 
fois par Hase en 1818, on a cru possbder les trbs prbeieux 
fragments d’un rbcit de cette premibre campagne des Russes 
en Crimbe, rbcit qui aurait btb rbdigb par un des chefs byzan- 
tins acteurs dans ces bvbnements. En suite d’observations plus 
minutieuses, il a fallu malheureusement en rabattre et 
reconnattre quo ces fragments manuscrits se rapportaient b 
des faits de guerre d'bpoque plus ancienne, survenus dans une 
rbgion differente Aussi nos renseignements actuels sur le 


. 1. En 1818, Hase publiait pour la premifcre fois, dans les notes k son Edition 
parisienne de la Chronique de L6on Diacre, des fragments manuscrits en langue 
grecque, Merits, d’une petite 6criture trfes enchevitrfee et ralurte, sur deux feuillets 
s6par6s faisant partie d’un manuscrit de la Bibliothfeque Nationale de la fin du x° 
siticle — c’fitait du moins l’avis de Hase, — manuscrit peu volumineux contenant 
diverses lettres de saint Basile, de saint Grggoire de Nazianze et d’autres saints. 
Ces fragments, dvidemment inscrits 4 une date postdrieure sur ces deux feuillets 
vides par un des proprifetaires de ce petit livre de piet6, fragments connus des 6ru- 
dits sous le nom inexact de Notes du toparque grec de Gothie, ont et6 depuis cette 
date 1’objet d’une importante literature. Longtemps, k la suite de Hase, on a 
voulu k tout prix rattacher les trts curieux lambeaux de rScits d’une campagne 
d’hiver et d’un sifege de forteresse qui s’y trouvent rapportfe, a quelque expedi- 
tion d’un prince russe du x* sikcle vers le sud, plus particuli&rement a celle de 
Vladimir contre Cherson en 989. Longtemps mtoe cette dernifere opinion a 6t6 
admise presque sans conteste. On attribuait ainsi k ces notes confuses d’un chef 
de district militaire en campagne, d'un « toparque », comme il s’intitule lui-m4me, 
une importance extreme. Elies devenaient une source de premier ordre pour la 
connaissance de l’histoire primitive du peuple russe. En 1874, M. Kounik publia 
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sikge de *Cherson par Vladimir, sur ce fait de guerre isolk en 
ces contrkes alors si lointaines, en ces temps si obscurs, 
demeurent-ils infiniment rares. Notre source principale, 
presque unique, est toujours le rkcit qu’en fait la Chronique 
dite de Nestor, mais il ne faut naturellement admettre qu’avec 
une extreme prudence eette version, rkdigke k la plus grande 
gloire du prince russe et de ses guerriers. 

Voici ce trks curieux rkcit, peut-ktre bien contenant de 
nombreuses inexactitudes, mais, k coup sur, plein do details 
du plus vif intkret. Je le reproduis textuellement : « Annke 
dumonde 6496 (988 de l’kre chrktienne). Quandune annke fut 
kcoulke 1 , Vladimir marcha avec son armke contre Cherson, 
ville grecque, et les Chersonksiens s’enfermferent dans la ville. 


sur ce document un travail trfes 6tudie dans le tome XXIV des Mtmoires de I'A- 
cadimie des Sciences de Saint Petersbourg. En 1876, M. Wassiliewsky, dans un mi- 
moire publie dans le 2* fascicule du tome CLXXV (p. 185) du Journal du Mmis- 
tire de l Instruction publique russe sous le litre de Notes sur le toparque de 
Gothie, mCmoire destine surtout a rendre compte de celui de M. Kounik, fit, le 
premier, une bonne traduction des fameux fragments, en y ajoutant d’excellents 
commentaires," et s'efforca de prouver que ce curieux rfecit a trait non aux affaires 
de Crimie, mais b celles de Bulgarie, et que les ivinements qui y sont rapportis 
ont du se passer non dans la pininsule crimienne au temps de Vladimir, mais 
bien sur le Danube, probablement lors des guerres de Sviatoslav. Ces risultats 
des recherches de l’iminent acadimicien russe semblaient difinitivement admis, 
lorsque le professeur Ouspensky d’Odessa, dans un mbmoire d'une erudition aussi 
profonde qu’inginieuse intitule : Possessions liy zan lines sur les c6tes septenlriona- 
les de la mer Noire aux I X‘ et X • siecles, publie dans les Kievskat/a Starina de 
1889, est venu proposer une thiorie nouvelle. Les conclusions de ce minaoire, 
forteraent appuyies sur l’ilude des lettresdu patriarchede Constantinople Nicolas 
Mystikos, me paraissent sans riplique. M. Ouspensky y dimontre que les evine- 
ments racontis dans les notes, heias si tronquCes, du toparque, ont du se passer 
non point aux environs de Cherson, ni vers les regions de la Bulgarie sur le 
Danube, mais quelque part au nord de laCrimee, probablement dans le pays des 
Khazars du Don, et non vers la fin mais bien vers le commencement du x* sifecle, 
probablement dans l’hiver de l'an 903 a 9u4. Je n’ai done point k m'occuper ici 
de ces fragments, publies il y a pr6s de quatre-vingts ans par un des patriarches 
des etudes byzantines et qui se trouvent avoir une signification historique dans 
une tout autre sphere que celle dans laquelle on apprbeiait leur importance jus- 
qu’ici, qui, en un mot, n’ont probablement aucun lien direct ni avec l’histoire de 
Russie ni d’autre part avec celle du basileus Basils II. J’ai neglige de dire que la 
note de Hase sur les fragments manuscrits dits « du toparque de Gothie » se 
trouve reproduce dans l’edition de Bonn de Leon Diacre, pp. 496 sqq. 

1. Aprfes le retour a Constantinople des envoybs russes charges d’etudier la 
religion orthodoxe. Le narrateur anoyme passe ici entierement sous silence l’en- 
voi du corps auxiliaire russe h Constantinople. De m6me il se trompe en fixant 
a l’an 988 la date de l’attaque de Cherson par Vladimir, alors que, par la compa- 
rison de la phrase de L6on Diacre relative a cet bvenement avec les donnfees 
mbteorologiques fournies par Yahia, nous sommes assures que le sifege ne fut en- 
trepris que dans l’ete de l’ann6e suivante, probablement dans le courant de 
juin. 
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Et Vladimir s’btablit del’autre cbtb de la ville, dans la baie, 
b une portbe de trait de la ville. Et les habitants combaltirent 
bnergiquement*contrelui. Vladimir bloquala ville, ellepeuple 
btait bpuisb, et Vladimir dit aux habitants : « Si vous ne vous 
rendez pas,je resterai iei trois ans s’ille«faut ». Ils nel’bcou- 
tbrent pas. Vladimir alors raDgea son armbe en bataille 
et ordonna de fairo une chaussbe vers la ville. Tandis qu’ils 
la faisaient, les Chersonbsiens, ayant minb les murs do la ville, 
enlevbrent les terres amoncelees, les apportbrent b la ville et 
les entassbrent au milieu de la ville ; mais les soldats conti- 
nubrent leurs travaux, et Vladimir persista. Or un homme de 
Cherson, du nom d’Anastase (un pretrc, celui-lb meme qui, 
plus tard, fut bvbque de Kiev ', langa une flbehe sur laquelle 
il avail bcrit : « II y a derribre toi des sources b l’orient dont 
l’eau arrive par des « tuyaux ; creuse la et lu intercepteras 
l’eau » ; et le peuple, bpuisb par la soif. se rendit. Vladimir 
entra dans la ville avec sa droujina. » 

Ce rbcit porte. il me seinble, quelque apparence de vbrilb. 
Un simple amplificateur n’eutinventb ni l’bpisodedes terres de 
dbhlai enle\bes par les Chersonbsiens, ni la trahison d’Anas- 
tase, peul-blro bien le fruit d’un zble dbvot, ni la fatale 
destruction des conduitos d’eau. 

Pour ce qui est des annalisles byzanlins, aucun, Lbon Diacre 
exceptb. ne parle du sibge de Cherson. Ce complel silence doit 
avoir une raison. Encore Lbon Diacre n*on dit-il, on le sait, 
que trois mots. Euumbrant les catastrophes que prbsageaient 
suivant lui d’abord Taurore borbalo du 7 avril 989*. puis la 
combte du 27 juillet dont I’apparition bpouvanta si bien les 
populations de 1’empire, l’hislorien contemporain cite la prise 
do Cherson par les Russes, qu'il dbsigne sous leur nom de 
Tauroscythes. Il no dit pas un mol de plus ; mais cette simple 
indication a une grande importance puisqu’elle vienl confir- 
mer du camp opposb les affirmations de la Chronique russe 1 2 3 . 


1 . Voy. Rambaud, op. cil„ p. 492. 

2. Colonnes de feu qui parurent du cfetfe du Dord. 

3. J’ai dit plus haut (p. 756 [i" fed.]) comment MM. Wassilie wsky ( Fragments rttsso- 
byzantms. pp. 156 et 1 57 1 et Rosen (op. cit., note 169) — grfece aux textes de Lfeon 
Diacre et de Yahia disant I’un que t’aurore borfeale de 989 annoncait la prise de 
Cherson et que la comfete du 27 juillet de cette mferne annfee prfesageait le trem- 
blement de terre du 25 octobre qui jeta bas la coupole de la Grande £glise, l'au- 
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' Immkdiatement aprks cerkeit dela prise Cherson, rkcitqui 
n’aurait dil prendre place que plus loin, la Chronique dite de 
Nestor poursuit en ces termes : « Et Vladimir envoya des mes- 
sagers aux empercurs Basile et Constantin, disant : « Voici 
« que j’ai conquis votre cklkbre ville ; j’ai appris que vous avez 
« une scBur vierge; si vous ne me la donnez pas, je trailerai 
« votre capitale comme j’ai trai t6 cette ville. » 

Cette insolente menace arrivait & Constantinople & point 
nommk. Aprkstantde calamitks, tant de dksastres, au moment 
ou on commengait a peine a respirer, on trembla de voir les 
terribles monoxiles russes apparaitre k nouveau sous les murs 
de la Ville gardke de Dieu. On trembla surtout de voir Vladi- 
mir s’unir au tsar Samuel de Bulgarie *. Qui sait? peut-etre 
merne le corps auxiliaire russe, si prkcieux, mena^a-t-il de 
se rkvolter, de retournor tout au rnoins dans sa lointaine patrie. 
II fallut ckder, ckder vite, et se decider enfin k accorder la 
Porphyrogknkte k son impkrieux amant. Meme nous verrons 
plus loin que cette terreur d’une atlaque des Russes dul elre 
pour beaucoup dans les conditions si douces qui furont a co 
moment accordkes au vieux rebelle Sklkros pour obtenir sa 
soumission J . 


tre (avec Elmacin) que l’aurore borbale, accompagnfie d’un ouragan terrible et 
suivie d’une obscurilO inoute, avait eu lieu dans la nuit du samedi vingt-septifeme 
jour du mois de dou’l-hiddja de l’an 378 de 1’HOgire, soit le 7 avril 989, en 
Egypte — ont rOussi a placer a sa date vraie cette prise de Cherson, fixfee a tort 
avant la conversion par la Chronique dite de Nestor, ce qui a si longlemps tant 
embarrass^ les hisloriens russes. Ces savants auteurs sont parvenus a prouverque 
cet OvOnement a du avoir lieu entreles dates du 7 avril et du 27 juillet, probable- 
ment vers la fin de juin ou les premiers jours de juillet. a 11 est hors de doutc, 
dit M; Ouspensky (voy. Rosen, op. cit.. pp. 308 et 313), qu'une telle dOducLion 
entraine des conclusions bien graves h 1’endroil du rOcil lOgendaire de cette expo- 
sition de Cherson et des circonstances du baptOme de Vladimir contenues dans 
la Chronique russe nationale, mais nous n'aborderons point ici cette question, et 
demeurerons indOcis sur le fait de tous ces changemenls, sur celui surtout de sa- 
voir si le secours russe envoyO a. Byzance suivit ou pi'OcOda le mariage et la con- 
version de Vladimir. Le mOuioire de Wassiliewsky (ibid., p. 157) cite encore le 
tOmoignage du muine Jacob qui dans son Eloge de Vladimir dit que, l’an d’aprfes 
le saint baptfime, Vladimir, de glorieuse mOmoire, alia vers les cascades et, la 
troisieme annee, prit Cherson », etc. Les deductions de ce savant se trouvent 
ainsi confirmees par les sources russes elles-m4mes. 

1. Voyez sur I’envoi possible d'une ambassade de Vladitnir h Samuel, Rosen, 
op. cit., note de la page 179. 

2 C’est a Yahia, a Elmacin, it Ibn el-Alhir que nous devons de connailre les 
causes vraies de tous ces 6v6nemenls, du baptime du prince russe en parti- 
culier, dont pas un Byzantin n’a parle. Quant au mariage avec Anne, ceux des 
Grecs qui le mentionnont le font incidemment. 11s ne parlent que du contingent 
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'Done l’envoi fameux de la princesse Anne avec son cortege 
de pretres et d’higoumbnes charges de convertir les Russes 
idolatres dutsuivre presque immbdiatement celte prise de Cher- 
son par les soldats de Vladimir. Le bapteme de la nation russe 
et de son prince ne peut en consequence avoir eu lieu que vers 
la fin de l’6t6 ou dans l’automne de cette annbe 989, une an- 
n6e plus tard qu’on ne le croyait jusqu’aux travaux de MM, 
Wassiliewsky et Rosen, parce qu'on s’appuyait uniquement 
sur l’indication erronbe de la Chronique dite de Nestor qui 
donne la date de 988. II rbsulte encore do cette manifcre nou- 
velle d’envisager les fails que Vladimir et son peuple furent 
certainement baptises par les pretres et metropolites qui 
accompagnferent la jeune princesse dans son voyage en Russie. 

Le r6cit le plus etendu que nous possedions du manage do 
la Porphyrogbnbte Anne avec le prince de Kiev et de la conver- 
sion de celui-ci et de son peuple est toujours colui de la Chroni- 
que nationale dite de Nestor, mais e’est naturellement un 
rdcit quelque peu lbgendaire, en tous cas trbs partial et qui 
prbsente les choses sous un jour uniquement favorable aux 
Russes. II en est de memo du rbcit plus abrbgb de la Vie de 
Vladimir. Le cblbbre brudit ragusain Banduri a bgalement 
publib au sibcle dernier un autre rbcit anonyme du baptemo 
des Russes sous Vladimir, qui eonlientquelques details inbdits, 
et ce rbcit vient d’etre bditb & nouveau d’aprbs un manuscrit 
plus complet par M. Regel a Saint-Pbtersbourg *. Enfin les his- 


militaire fourni par les Russes, mais se gardent bien de dire quelle lut la ranfon 
de ce secours providentiel. 

1. Ce fragment a ete public dans son texte grec avec traduction latine par 
Banduri dans ses Animadversiones in Const an tini Porphyrogeneti libros de themu- 
tibus et de adininistrando imperio, reproduces dans ia Byzantine de Paris (1711) et 
dans celle de Venise (1729) sous forme d’appendice & son Imperium Orientate, t. 
II, et dans celle de Bonn sous forme de supplement au t. Ill de Constantin Por- 
phyrogenete (pp. 357 a 366), Voyez pour le reste de la bibliographie, Regel, op. 
cit., p. xx. Le fragment publie par Banduri l’avait 616 d’aprfes un manuscrit de 
l'ancienne Bibliothbque Colberline, qui n’a pu etre retrouve par M. Regel ni k la 
Bibliotheque Nationale ni dans les autres bibliothfeques de Paris. En revanche, M. 
Regel a retrouve une copie complete dece rfecit avec le commencement qui man- 
quait dans le manuscrit de la Colberline, au couvent de St-Jean-l’Evangeiiste de 
Patmos, et l’a public avec des eclaircissements dans ses Analecta byzantino-rus- 
sica, pp. xix-xxxn et 44 a 51. Ce rficit est une compilation de date assez rbcente, 
du xni* ou du xiv* sifecle, oeuvre assez mediocre d’un Grec ou se trouvent entre- 
meies et confondus par erreur le recit de la premiere conversion partielle des 
Russes par le patriarchs Photius au ix* sifecle, ensuite celui de la conversion sous 
Vladimir au x* sifecle, linalement la legende de 1’introduction de 1’alphabet slave 
par les saints Cyrille et Methods. 
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toriens byzantins Skylitzbs et Cbdrbnus et bien plus encore 
les historiens orientaux, surtout Yahia et Elmacin, aussi lbn 
el-Athir, nous fournissent encore sur ces grands fails des ren- 
seignements prbcieux. 

* Voici uri rbsumb de tous ces rbcils, empruntb principalement 
a la Chronique dite de Nestor : 

« Les empereurs, dit la Chronique, s’affligbrent du message 
par lequel Vladimir menagait de trailer leur capitale commo 
il avait traite Cherson s’ils ne lui donnaient point leur sceur 
Anne pour femme. » On congoit aisbment quel trouble inoui, 
quel bouleversement de toutes les idbes regues dut causer au 
Palais Sacrb l’incroyable exigence du barbare victorieux. 
Malgrb les prbcbdents, malgrb la fille de Romain Lbcapfene 
accordbe jadis au tsar des Bulgares, l’orgueil infini de Byzancc 
se rbvoltait contre des prbtentions aussi prodigieuses, contre 
d’aussi humiliantesobligations. Ce n’dtait certos pas la premibre 
fois que des chefs barbares faisaient aux cesars grecs de pa- 
reilles propositions matrimoniales, mais on avait presquc 
toujours pu les repousser, et Constantin Porphyrogbnbte dans 
ses bcrits enseigne meme k sos successeurs le moyen d’bcarter 
ces domandes inconvenantes. Mais, aujourd’hui, hblas, les 
temps n’btaient plus ou l’on pouvait afficher pour les Ross pa'iens 
le mbpris infini qu’inspirait leur grossibrc barbaric. On avait 
d’eux un trop prcssant, un trop constant besoin. 11 fallait cb- 
der et nous pouvons nous Bgurer sans peine les hesitations 
douloureuses, lea mornes discussions des Conseils supremes oil 
le sort de la jeune Porphyrogbnbte **fut decide au Palais Sacrb 
enlre le basileus Basile et ses plus fidbles serviteurs. 

« Le trouble fut grand a la cour de Byzance. Les lilies du 
sang imperial etaient bien voubes, par les cruelles defaillances 
de la politique byzantine, a sorvir de lien ontre l’empire et les 
princes barbares ; dej A plusieurs do ces belles et infortunees 
exilees blaient allbes dans les cours demi-civilisees d’Allema- 
gne, de Bulgaria, de Dalmatie, de Venise, et peut-etre de Perse 
et de Hollande, propager l’influence et la politique byzantines 


Bien que pour le r6cit de la conversion, cette version, Concorde presque abso- 
lument avec celles de la Chronique de Nestor et dela Vie de Vladimir, cependant 
elle prfesente quelques details nouveaux, surtout pour le sbjour des ambassadeurs 
russes 4 Constantinople. Ainsi leur visile & Sainte-Sophie est racontee fort en de- 
tail. Voyez du reste les observations de M. Regel, op. cit., pp. xix-xxin. 
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et conjurer la ruine do l’empire au prix de leur bonheur. On 
citait meme l’exemple d’Hbraclius qui avait pay6 de la main 
d ; une de ses filles l’alliance alors indispensable du roi Juif 
des Khazars. Leur exil, d’ailleurs, 6tait courtl Elies mouraicnt 
jeunes. Mais pour les Grecs, la Russie d’alors 6tait si loin sur 
l’bchelle de la civilisation, si dbtestbe par son culte sanglant, 
sa cupidity sans bornes et ses moeurs legendairement fbroces.. 
si nouvelle encore, meme parmi les principautbs barbares, si 
bas dans la hibrarchie des £tats reconnus dont les ambassa- 
deurs btaient admis it la table impbriale !... D’ailleurs toute 
alliance avec ces sauvages n’avait-elle pas 6t6 sbvbrement 
proscrite parConstantin Porphyrogbnete ?... Cependant il fallut 
cbder. La princesso grecque, nourrie jusqu’alors dans les 
splendeurs voilbes du gyneebe imperial, alia done il Cherson 
pour partager la domeure et la vie du farouche h6ros du nord. 

« L'histoire se tail sur les douleurs de la triste fianebe; 
suivant son usage, elle se borne ii enregistrer shchement le 
rbsultat du drame,sans tenir compte des sentiments desacteurs, 
ni des larmes des victimes ; maisun contemporain nous rbvble, 
nous le verrons, avec un laconisme signilicatif, quo, peu de 
jours aprbs cctle union, Anne tomba malade et qu’il fallut un 
miracle pour l’arracher & la mort 1 2 ». 

Toutef'ds la politique byzanline, si elle savait plior, savait 
aussi utiliser meme les humiliations. On accorda au fils do 
Sviatoslav la main do la princesse blbgante, de la iille de la 
belle Thbophano, mais on demanda en ^change la conversion 
du peuple russe, conversion qui, du coup, transformerait *les 
destinies de celui-ci et, d’adversaire de l’empire, en ferait son 
allib et son client. 

« Les einperours, affligbs par le message du grand-due, 
poursuil la Chronique. lui envoyerent cette rbponse : « II n’est 
« pas cnnvenable quo les chrbtiens se marient avec les paiens. 
« Si tu te fais baptiser, tu obtiendras ceque tu demandes. et, 
« en outre, le royaume du ciel, et tu auras la meme foi que 
« nous ; mais si tu ne veux pas to faire baptiser, nous ne pou- 
« vons te donner noire soeur. » Ayant entendu cela, Vladimir 
dit aux dbputbs des emperours 8 : « Dites aux empereurs que 


1. Couret, op. cit ., p. 118. 

2. Qui 6taient venus le trouver a Cherson. 
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« je me ferai baptiser ; on m’a d4jk enseignd votre religion 
« et j’aime vos croyances et vos rites tels (jue me les ont expo- 
« s4s des homines envoy4s par vous. » Le barbare, intelligent 
et ambitieux, comprenait quelle silualion immense dans toute 
la Scythie allait lui donner cette alliance avec les tr6s glorieux 
basileis. 11 sentait aussi d’instinct combien les doctrines chr4- 
tiennes allaicnt &tre pour ses peuples sauvages un progr&s 
incalculable sur les rites grossiers de son paganisme h4r4di- 
taire. 

« Les empereurs, ayant entendu ccla, se r4jouirent, d4ci- 
dferent leur soeur, nominee Anne, a ce mariage et envoyisrent 
des messagers & Vladimir, disant : a Fais-toi baptiser et nous 
t’enverrons notre sceur. » Mais le fier Varbgue tenait & avoir 
le dessus jusqu’au bout. S’il en faut croire la Chronique il 
persists a poser les conditions les plus humiliantes, condiiions 
que l’6tat de d6tresse dans lequel l’empire se trouvait plac6 
par suite de la persistanee de la guerre bulgare et de la r4 volte 
de Skl6ros, rend assez probables. « Que l’on vienno avec votre 
soeur me baptiser », rdpondit le barbare. Les empereurs, ayant 
entendu cela, envoyisrent leur soeur avec des prdtres et des 
dignitaires. H61as, c’est lii l’uniqiie renseigneinent que nous 
poss4dions sur le corlbge qui accompagna la pauvro princesse, 
cortege qu’il eut 6t4 si int6ressant de mieux connaitre 1 2 . 

*La Chronique nous 4daire un peu davantage sur les senti- 
ments de la triste 4pous4e qui quiltail ainsi les splendours 
eblouissantes et les d4licalesses raflin4esdu gyn4c4e imperial 
pour le rustique palais de bois et la couche de peaux de beles 
de ce chefde sauvages, le beau ciel bleudu Bosphore pour les 
glaces et les neiges de la morne plaine scjthique. Le r4eit est 
poignant dans sa simplicity. La princesse ne voulait point 
partir. « Je vais aller, disait-elle, comme en esclavage chez 

1. Le r6cit de la Chronique est par trop favorable aux pretentions russes. II est 
bien improbable que Vladimir ait pousse l’insolence jusqu’a sembler croire quon 
lui accorderait la main de la princesse Anne s'il persistait a demeurer paten. 
Quand il prfesentasa demandcde mariage, sa resolution devail 6tre prise sur cette 
question de la conversion de lui et de son peuple. Les autres sources sont plus 
dans le vrai en disant simplement yju’il ofl'rit de se convertir h condilion qu’on 
lui accorderait la main de la Porphyrogbnfete. 

i. Ce fut le patriarche Nicolas II Clirysobergios qui ordonna le premier mfe- 
tropolite de Russie C’etait un pretre d’origine syrienne nomine Michel. Nicolas 
l’envoya en Russie avec six 6veques pour lui servir de suffragants. 
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les paiens : mieux vaudrait mourir ici. » Ses frbres lui dirent : 
« C’est par toi que Dieu ambnera la nation russe k la penitence 
et sauvera 1’empire grec d’une guerre cruello; tu vois com- 
bien la Russie a dCja fait de mal aux Grecs et elle en fera 
encore maintenant si tu ne pars pas », et ils la dCcidbrent 
avec peine Elle rnonta done sur un vaisseau. embrassa ses 
parents en pleurant, et s’en alia par la mer. » HClas. les his- 
toires des pauvres princesses sacrifices k la raison d’etat sont 
de tous les temps, mais en est-il beaucoup dont le sort paraisso 
plus lamentable? Quel conlraste tragique, infini, entre la 
brillante et douce existence de Constantinople et cello qu’elle 
allait mener dCsormais I Sa sceur alnCe, ThCnphano, avait, 
elle aussi, depuisde longues annCes. quittC les rives Cclatantes 
de ChrysochCras et les salles admirables b mosai'ques k fond 
d’or du Grand Palais SacrC pour une union lointaine aux bru- 
meux pays du nord ; mais au moins celle-ci avait retrouvC 
une cour impCriale auguste et splendide, une civilisation 
chrCtiennecertes plus rude, mais ou la femme et la princesse 
tenaient dCja leur rang respectC; elle Ctait devenue d’abord 
la bru du puissant cCsar d’Occident, presque l’Cgal de celui 
deRoum; maintenant veuve sacrCe par le malheur, elle Ctait 
rCgente loute-puissante et toute vCnCrCe pour son fils en bas 
fige. Anne, au contraire, princesse infortunCe approchant dCjIt 
de la trentaino, — on sail qu’elle Ctait nCe deux jours seule- 
ment avant la mort de son frbre Remain II, en mars 961, — 
partait pour devenir l’Cpouse d’un chef fCroce et dCbauche, 
adorateur d’idoles effrayantes, qui certes ne se convertirait 
que des lbvres & l’fivangilo de paix.Elle allait rCgner, non sur 
une nation de chevaliers, de bourgeois, * d’artisans et de pretres 
mais sur des populations sauvages, aux moeurs violentes, aux 
passions uniquement guerribres, groupCes dans des agglome- 
rations de huttes sordides pompeusement dbcorbes du nom de 
villes. Elle allait chez ces barbares terribles, « les plus sales 
des hommes que Dieu a erbbs », comme s’ecrie Ibn-Fozlan qui 
les visita en Pan 922. Quel dbsespoir dut btreindre le cceur de 
la lamentable Porphyrogbnbte, quand, aprbs avoir pressb une 

1. Ibn el-Ath!r, qui fait a peu pres le mfime r6cit, dit aussi qu'Anne refusa d’6- 
pouser un homme ayant une autre religion que la sienne et qu’alors Vladimir se 
fit chr^tien. 
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derni&re fois dans scs bras, bais6 une derni&re fois sur la bou- 
che scs deux frkres aim6s, peut-etre bicn aussi sa mere Th6o- 
phano qui 6tait tr&s probablement encore vivante & cette 6po- 
que, aprbs avoir vu au milieu des cris et des pleurs disparaitre 
dans le lointain toutes ces chbres images, elle vit, du pout du 
chelandion pavois6 qui l’emporlait lentement vers sa sombre 
patrie nouvelle, s’effacer k leur tour les derniers contours 
des rives aim6es, la po&ique embouchure du Bosphore avec 
les roches Sympl6gades. la plage asiatiquo do Kilia, les vastes 
6tendues bois^es qui sont aujourd’hui la for6t de Belgrade I 




INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 

DES PRINCIPAUX OUVRAGES ET ARTICLES CITES DANS CE LIVRE 


Aab (Erm.), pseudon. pour L. G. de Si- 
mone. — Gli studi storici in Terra 
d’Otranto, Florence, 1888. 
Ahoulfaradj (Gr.). dit aussi Bar-He- 
brajiis. — Chronicon syriacum, 6d. 
Bruns et Kirsch, Leipzig, 1789. 
Aboulf£da. — Annates mustemici, ed., 
Adler, Copenhague, 1790. 

Acogh’ig. — Voy. Etienne de DarOn. 
Awe. — Ystoire de li Normant. Voy. 
Delarc. 

• Amari (M.). — Storia dei musulmani di 
Sicilia, Florence, 1856-58. 

Amari (M.). — Biblioteca arabosicula os- 
sia raccolta di testi arabici che toc- 
cano la geografia, la storia, la bio- 
grafia e la bibliografia della Sicilia 

Turin et Rome, 1880. 

Arisdagoes de Lasdiverd. — Histoire 
d’Arminie, trad. d’Evariste Prud’- 
homme, Paris, 1864. 

Armingaud (J.). — Venise et le Bas-Em- 
pire. Histoire des relations de Venise 
avec l’ empire, d' Orient depuis la fon- 
dation de la Rbpublique jusqu’d la 
prise de Constantinople au XI I h sib- 
cle, Paris, 1878. (Extr. des Archives 
des missions scienti/iques et litlbrai- 
res de 1867). 

Banduri (D. A.). — Imperium Orientate, 
sive antiquitates Constantinopolitanee 
in quatuor partes distribute, Paris, 
1714. 

Batiffol (P.). - L’abbaye de Rossano. 
Contribution d I’histoire de la Vati- 
cane, Paris, 1891. 

Bayet (C.). — L’Art byzantin, Paris, 
s. d. 

Beltrani (Giambatt.). — Documenti Ion- 
gobardi e greci per la storia dell' Ita- 
lia meridionale nel Medio Evo, Rome 
1877. 

Bielov (E.). — La lutle du grand-due 
de Kiev Sviatoslav Igorevitch centre 
I’ernpereur Jean Tzimisces (en russe). 
Journal du Ministere de PI. P. russe, 


LgCLXX (livr. de d6c. 1873), pp. I6S- 

Bordier |H.). — Description des peintu- 
res et aulres omemenls contenus dans 
les manuscrits grecs de la Bibliothe- 
que nationale, Paris, 1883. 

Boufe (Ami). — Recueil d'itine'raires dans 
la Turquie d Europe. Details gbogra- 
phiques, topographiques et stalistiques 
sur cet empire. Vienne, 1854. 
Brandileone (Fr.). It diritto bizantino 
nelt’ Italia meridionale dall’ VIII al 
IX secolo, Bologne, 1886. 

Brockhaus (H.). — Die Kunst in den 
Athos-Klaestern, Leipzig, 1891. 

Brosset (M.). — Explication de diverses 
inscriptions gborgiennes, armeniennes 
el grecques. {Mem. de l' Acad. imp. 
des Sciences de Sainl-Petersbourg , O’ 
sbrie, t. IV, 1839). 

Brosset (M.). — Description geographi - 
que de la Georgie, par le tsarevitch 
Wakhoucht , publibe d'apres Voriginal 
autographe, Saint-PtRersbourg, 1842. 
Brosset (M.). — Histoire de la Georgie 
depuis TAntiquiie jusqu’au XIX « sie- 
cle, traduite du georgien. Premifere 
partie, Histoire ancienne jusqu’en 1469 
deJ.-C., Saint-Petersbourg, 1849-1850, 
Additions el iclaircissements, ibid., 
1851. 

Brosset (M.). — Rapports sur un voyage 
archeologique dans la Georgie et dans 
VArmenie, execute en 1847-1848 sous 
les auspices du prince Vorontzof, lieu- 
tenant du Caucase. Avec un atlas de 
45 pi. lithographiees, Saint-POters- 
bourg, 1851. 

Brosset (M.). — Les mines d’Ani, capi- 
tate de TArmbnie sous les rois Bagra- 
tides, aux X’ el A'/» siecles. Histoire et 
description, Saint-PCtersbourg, 1860- 
61 . 

Brosset (M.). — Inscriptions georgien- 
nes et autres recueillies par le Pere 
Nerses Sargisian et expliquees par 

44 



<590 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


M. Brosset, Saint-Pfitersbourg, 1864. 

Bosset (M.). — Collection d’historiens 
armtniens traduits, Saint-POtersbourg, 
1874-1876. 

Bnos (M . ). — Les Byzantine dam Vltalie 
meridionale aux IX • et X e siecles, 
Odessa, 1881 (en russe). 

Bury (J.-B.). — Roman emperors from 
Basil II to Isaac Komnenos. ( The En- 
glich historical Review, 1889, pp. 41- 
64 et 251-285). 

Capasso (B.). — Le fonti della storia 
delle province napolitane, dal 568 al 
1500. (Archivio storico per le provincie 
napolitane, 1876-1880). 

Capasso (B ). — Monumenta ad Neapo- 
litans ducatus historiam pertinenlia, 
Naples, 1891-92 

Cedrenus (Georges). — Compendium his- 
toriarum, 6d. de Bonn, 1849. 

Constantin Porphyrogenete. — De Cse- 
rimoniis, 6d. de Bonn, 1840. — De 
Administrando imperio, 6d. de Bonn, 
1840. 

Constantinides (G-). — 'Ioropia tiv 
’AOriviiv an o XpmtoO ysyv7i«o>s pi^pi 
■coO erouc 1821, Athene s, seconde fid. 
1894. 

Corpus inscriplionum grxcarum. Volu- 
men quartum, Berlin, 1877. 

Couret (A.). — la Russie d Constanti- 
nople. Premieres tentatives des Russes 
contre I’empire grec, 865-1116. ( Revue 
des Questions historiques, t. XIX, 
1876, livraison de janvier, pp. 69-129). 

Cozza-Luzi (G). — la cronaca siculo-sa- 
racena di Cambridge, con doppio testa 
greco scoperto in codici contempora-. 
nei delle biblioteche vaticana e pari- 
gina, Palerme, 1890. 

Cozza-Luzi (G ). — Sulla scoperta di due 
cronache greche siculo-saraceniche e 
loro correlazione coll’arabica di Cam~ 
bridge, Rome, 1892. 

Cozza-Luzi (G.). — Orestes, palriarcha 
hierosolymitanus , de historia et laudi • 
bus Sabse elMacarii Siculorum, Rome, 
1892. 

Cramer (J. A.). — Anecdola grseca e 
codd. manuscriptis Bibliothecx regie 
Parisiensis, t. IV, Oxford, 1841. 

De Buasiis (G.). — La insurrezione pu- 
gliese e la conquisla normanna nel 
secolo 11, Naples, 1864-73. 

De Blasiis (G.|. — Le pergamene bizan- 
line degli Archivi di Napoli e di Pa- 
lermo. {Archivio storico italiano de 
1866, Florence, premier article seul 
paru). 

Del arc (O.). — Les Normands en Italie 


depuis les premihres invasions jusqu’A 
I’avenement de saint Gregoire VII 
(859-862, 1016-1013), Paris, 1883. 

Delarc (O.). — Ystoire de li Normant, 
par Aime, iv6que el moine au Mont- 
Cassin, publiOe avec une introduction 
et des notes, Rouen, 1892. 

Delehaye (H.|. — La vie de saint Paul 
le jeune et la chronologie de Meta- 
ph raste, Paris, 1893. 

Delebaye (H.). — Vita sancti Nicephori 
episcopi Milesii seculo X., Bruxelles, 
1895. 

Diehl (Ch.). — L’Eglise et les mosai- 
ques du couvenl de Saint-Luc enPho- 
cide, Paris, 1889, 

Diehl (Ch.). — L’art byiantin dans Vita- 
lie miridionale, Paris, 1894. 

Drinov (M. C.). — Les Slaves meridio- 
naux el Byzance au dixibme tilde (en 
russe). ( Comptes rendus de la Societi 
d'hisloire el d'archeologie de Moscou 
pour 1875, Moscou, 1876). 

Du Cange. — Historia byzanlina, Paris, 
1680, contenant Families et Constan- 
linopolis Christiana. 

Duchesne (L’abbf, L.). — Le Liber Pon- 
tificalis, Paris, 1892. 

Dulaurier (Ed ). — Recherches sur la 
chronologie arme'nienne technique et 
historique, t. I (seul paru). Chrono- 
logie technique, Paris, 1859. 

Dulaurier (Ed.). — Voyez Historiens 
armeniens des croisades. 

Dummler (E.). — Kaiser Otto der Grosse , 
begonnen von R. Xcepke, Leipzig, 

1876. 

Ephrem. — Chronique, 6d. de Bonn, 
1840. 

Etienne de DarOn, dit Acogh’ig ou Aso- 
lic. — Hisloire universelle, traduction 
d’Emin, Moscou, 1864. 

Finlay (G.). — A history of Greece from 
its conquest by the Romans to the pre- 
sent time. B. C. 146 to A. D. 1864. 
Nouv. Od. par H. F. Tozer, Oxford, 

1877. 

Fischer (W.). — Studien zur byzanti- 
nischen Geschichte des XI. Jahrhun- 
derls, Plauen i. V., 1883. 

Fb«bn (C. M.). — Ibn-Foszlan’s und an- 
derer Araber Berichte ilber die Russen 
xlterer Zeit. Text und Vbersetzung 
mit kritisch-philologischen Anmerkun- 
gen nebst drei Beilagen, Saint-POters- 
bourg, 1823. 

Fr^hn iC. M.). — Beitrsege zur historic- 
chen Kritik des Leon Diakonos und 
Michael Psellos, Innsbruck, 1886. 

Freytag (G. W.). — Geschichte der Dy- 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


691 


nastie der Hamdaniden in Mossul und 
Aleppo. ( Zeitsehrift der deutschen 
morgenlsendischen Gesellschaft, t. X, 
1856, pp. *32-498, et t. XI, 1857, pp. 
177-252). 

Freytag (G. W.). — Regnurn Saahd- 
Aldaulm in oppido Halebo (de Kfimal 
cd-Din). Bonn, 1820. 

Frothingham IA. L.|. — Byzantine ar- 
tists in Italy from the sixth to the 
fifteenth century. (American Journal 
of Archeology pour 1894). 

Frothingham (A. L.). — Notes on byzan- 
line art and culture in Italy and es- 
pecially in Borne. ( American Journal 
of Archeology pour 1895). 

Gedeon (Emmanuel J.). — 6 ”A0u;. 
’Avagvifaei;, "Efypapa, 

Constantinople, 1885. 

G£d£on (Emmanuel J.). — naTptapyixoi 
IIivax£«, Constantinople, 1885. 

Gelzer (H.). — Ungedrucicte und wenig 
bekannte Bistumer- Verzeichnisse der 
orientalischen Kirche. ( Byzantinische 
Zeitsehrift, tt. I et II). 

Geometre (Jean). — Carmina varia. 
(Cramer, Anecdola grseca, Oxford, 
1841, t. IV, et aussi Migne, Patrol, 
grseca, t. C VI), 

Georges Moine, surnommfi Hamartole. 
— Chronique, fid. Muralt, Saint-Pfi- 
tersbourg, 1859. 

Gerber (Th.). — Quw in commentariis 
a Gregorio Corinthio in Bermogenem 
scriptis vetustiorum commentariorum 
vestigia deprehendi possint, Kiel, 1891. 

Gfrcerer (A. Fr.). — Byzantinische Ges- 
chichte. Graz, 1872-1877. 

Gibbon (E.). — History of the decline 
and fall of the roman empire, 1776. 

Giesebrecht (W. von). — Jahrbilcher 
des deutschen Beichs unter der Hgr- 
rschaft Kaiser Ottos II. Berlin, 1840. 

Giesebrecht (W. von). — Geschichte der 
deutschen Kaiserzeit, 5* fid., Leipzig, 
1881-1885 (tt. I et II). 

Glycas (Michel). — Chronique, fid. de 
Bonn, 1836. 

Golubinsky. — Histoire des Eglises bul- 
gare, serbe et roumaine (en russe), 
Moscou, 1871. 

Gopcevic (Spiridion). — Makedonien und 
Alt-Serbien, Vienne, 1889. 

Gregorovius ( F. ) . — Geschichte der Stadt 
Athen im Mittellaller von der Zeit Jus- 
tinian's bis zur tilrkischen Eroberung, 
Stuttgart, 1889. 

Gregorovius (F.). — ' Apulische Land- 
schaften (t. V. des Wanderjahre in 
Italien, 3' fid., Leipzig, 1889). 


Gregorovius (F.). — Geschichte der Stadt 
Bom im Uittelalter vom 5. Jahrhun- 
dert, Stuttgart, 1890. 

Gsttm (A.). — La dynastie des Bagreti- 
des d’Arminie. (Rev. du Min. de I’l. 
P. russe, Saint-Pfitersbourg, 1893). 

• Hahn (G. von). — Reise durch die Ge- 
biete des Brin und Wardar, Vienne, 
1869. 

Heinemann (Lothar v.). — Geschichte 
der Normannen in Unteritalien und 
Sicilien bis zum Aussterben des nor- 
mannischen KSnigshauses, Leipzig. 
189*. 

Heyd (W.). — Histoire du commerce du 
Levant au moyen dge, fid. franfaise de 
Furcy Raynaud, Leipzig, 1885. 

IIilferding (A.). — Histoire des Bulga- 
res. (QEuvres complfetes, t. 1. 1868) . 

Hirsch |F.). — De Italise inferioris an- 
nalibus sseculi decimi et undecimi, 
Berlin, 1864. 

Hirsch |F.). — Byzantinische Studien, 
Leipzig, 1876. 

Historiens armeniens des Croisades, 1. 1 , 
Paris, 1869, fid. Dulaurier. 

Hopf(C.). — Geschichte Gnechenlands 
vom Beginn des Mitlelalters bis auf 
unsere Zeit ( 1S2I ). (Ersch ct Gruber, 
Allgemeine Encyclopaedic, l r " sfirie, 
tt. LXXXV et LXXXVI, Leipzig, 1870- 
1871). 

Ibnel-AthIr. — Chronique dite « Kamil 
et Towarikh », fid. Tornberg, Leyde, 
1851-76. 

Jbn Foszlan. — Voy. F RjBun. 

Ibn Haukal. — Voy. Ocseley. 

Jjrecek (C. J.). — Geschichte der Bulga- 
ren, Prague, 1876, et fid. russe corri- 
gfie, Odessa, 1878. 

Joanne (A.). — Guide pour la Syrie et 
la Palestide, fid. Chauvet et Isambert, 
Paris, 18'2. 

Joel. — Chronographie, fid. de Bonn, 

1836. 

Kanitz (F.). — La Bulgarie Danubicnne 
et le Balkan, Etudes de voyage (1860- 
1880), fid. franfaise, Paris, ls82. 

Karamsin. — Histoire de l Empire de 
Russie, traduite par MM. St.-Thomas 
et Jauffret, Paris. 1819. 

Kemal ed-D1n. — Histoire d’Alep, ma- 
nuscrit de la Bibliothfique nationale. 
Voy. Freytag. 

Kiepert. — nival; tou (lEaaitovixou 'EX- 
Xt,vkj|j.o 0 xava tt|v SexaT^v Is atovraeTr,- 
piSa, Leipzig, 1886. 

Kohlschuetter (O. ). — Venedig unter 
dem Herzog Peter II. Orseolo 991 bis 
1009, Goettingen, 1868. 



692 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


Kokkoni IN. I.). — ’Ifrropta tmv BouXya- 
pwv aito ' f ,; Ipyaoilatioz auT £>v £v ’Eu- 
pcjTir) p.s'-/pi Tfj; feno T(Sv ’OOwnaviiv 

xxttxtt rr:t.i Athfenes, 1877. 

Kondakov (N.). — Histoire de I'art by- 
zanlin considere principalement dans 
les miniatures, fed. fran?aise, Paris,. 
1891. 

Kounik (A. A.). — Voy. Lambine. 

Kodnik (A. A.). — Note du toparque de 
Gothic. (Mimoires de VAcad. des Sc. 
de Saint-Pttersbourg, t. XXIV, pp. 61- 
147). 

Kreber (A. von). — Culturgeschichte des 
Orients under den Ctialifen, Vienne, 
1875-77. 

KrugiPh.). — Kritischer Ver such zur 
Aufklserung der byzantinischen Chro- 
notogie, Saint-Pfetersbourg, 1816. 

Labarte (J.). — Le Palais imperial de 
Constantinople el ses abords, Sainte- 
Sophie, le Forum Augustion et t'Hip- 
podrome tels qu’ils existaient au X’ sie- 
cle. Paris, 1861. 

Labarte (J.|, — Histoire des arts indus- 
tries, Paris, 186*. 

Lambine (N.|, Kounik (A. A.) et Wassi- 
liewsky (B.). — Recherches chronolo- 
giques sur la date de la wort de Svia- 
toslav Igorevilch, grand-prince de 
Kiev (en russe). ( Memoires de l’ Aca- 
demic des Sciences de Saint Peters- 
bourg de 1875, pp. 119182). Tirage a 
part, 1876, Saint-Pfetersbourg. 

Laubros (Sp. P ). — KaTaXoyo; twv £v 
xat; (3i6Xio6uxa!; too 'Aycou "Opou; 
D.Xtjvixwv xo)6(xo)v, Athfenes, 1888. 

Langlois (V.). — Le mont Athos el ses 
monasteres, Paris, 1867. 

Lebeau (Ch. ) . — Histoire du Bas-Empire, 
fed. Saint-Martin et Brosset, Paris, 
1824-26. 

Leger (L.). — Histoire de I’Autriche- 
Hongrie depuis les origines jusqu'd, 
I’annee 1894, Paris, 1895. 

Lenormant (Fr.). — La Grande Gr'ece. 
Paysages et histoire, Paris, 1881-1884. 

Lenormant (Fr.!. — A tracers l’ Apulieet 
la Lucanie. Notes de voyage. Paris, 1888. 

L£on Diacre. — Historia , fed. Hase, Pa- 
ris, 1818 ; fed. in-fol., 1819, et fid. de 
Bonn, 1828. 

Lipowsky (A.). — De l' histoire de la 
lutte greco bulgare aux X • et XI « sli- 
des (en russe). ( Journal du Minist'ere 
de I’l. P. russe, livraison de novem- 
bre 1891, t. CCLXXVIII, pp. 120-141). 

LUC. ABBE DE G ROTTAFERRATA. — Villa 

Bartholomew abbatis Cryptoferraten- 
sis, Migne, Patr. gr., t. CXXVII. 


Lupus Protospatha. — Chronicon. (An- 
tic! chronologi quatuor, fed. A. Carac 
cioli, Naples, 1626, et Pertz, Mon. 
germ. hist. , SS.. t. V, pp. 51-63). 

MakIn (El.) ou Elmacin. — Historia 
saracenica, fed. Erpenius, Leyde, 
1625. 

Manasses (C.). — Compendium chroni- 
cum, fed. de Bonn, 1837. 

Marrast (Aug.). — Esquisses byzantines, 
Paris, 1874. 

Martin (F.). — Details historiques de la 
premiere expedition des chretiens dans 
la Palestine sous Vempereur Zimisces, 
tires d’un manuscrit arininien inidit 
de la Bibliotheque imperiale composi 
dans le XIP si'ecle par Mathieu d’E- 
desse, Iraduits en frangais par F. Mar- 
tin, collationnis, etc., par M. Chahan, 
de Cirbied. etc., pour servirde suppli- 
ment h I’Histoire du Bas-Empire, Pa- 
ris, 1811. (Extrait du ilagasin ency- 
clopidique, t. V). 

Mathieu d’Edesse. — Chronique. fed. Du- 
laurier. Paris, 1858 (t. I de la Biblio- 
theque historique armenienne). 

Mavrogianni (G. E.). — BuCavTivri ts-/vt, 
xal floCavTivol xaXXiTi/vai, Athfenes, 
1893. 

Meyer (Ph.). — Die Haupturkunden fur 
die Geschichte der Athos-KIcesler, gros- 
stentheils zum ersten Mule herausge- 
geben uni mil Einleilungen versehen, 
Leipzig, 1894. 

Michael (W.). — Die Formen des unmit- 
lelbaren Verkehrs zwischen den deut- 
schen Kaise>-n und souver&nen FUrs- 
ten, vernehmlich im X., XI. und XII. 
Jahrhundert, Hambourg et Leipzig, 
1888. 

Millet (G.). — TFvipiScoTa toO iv AatpvLa 
vaou. (Extr. de 1'Ecprip.Epi; ’Ap^aioX-o- 
ytxn, Athfenes, 1894). 

Millet (G.). — L’eglise et le convent de 
Daphni, nifemoire manuscrit. 

Minasi (G.). — S. Nilo di Calabria, mo- 
naco basiliano nel decimo secolo con 
annotazioni storiche, Naples, 1892. 

Moltmann (J.). — Theophano, die Ge- 
mahlin Olios II., in ihrer Bedeut ung 
fur die Politik Ottos I. und Ottos II. 
Schwerin, 1878. 

Moquadassi. — Description of Syria in- 
cluding Palestine, by Mukaddasi (circ. 
935 A. D.), Londres, 1886. 

Mortreuil. — Histoire du droit byzan- 
tin, Paris, 1844. 

Muller (Gius.). — Hislorische Denkmse- 
ler in den Klceslern des Athos. (Sla- 
vische Bibliolek Oder Beitrsege zur sla- 



693 


INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


vischen Philologie und Geschichte, 1. 1, 

Vienne, 1851). 

Monti (E.). — Les artistes byzantins 
dans I’Europe laline du V‘ au XV‘ sie- 
cle. ( Revue de l' Art chritien, 1893, 
pp. 18 1-190). 

Muralt (Ed. de). — Essai de chronogra- 
phie byzantine, Saint-Pfetersbourg, 
t. I, 1855. 

Mtstakidis (B. A.). — Byzantinisch- 
deulsche Beziehungen zur Zeit der 
Ottonen, Stuttgart, 1881. 

Napolitani ( Regii ) Archivii monumenta 
edita et illustrata, Naples, 1845-1861. 

Nerootsos (T. D.). — Xpiotiavixal ’Aeij- 
vai, Athfenes, 1889. 

Nestor ( Chronique dite de), fed. Leger, 
Paris, 1884. 

Neomann (C.). — Die Weltstellung des 

, byzantinischen Reiches vor den Kreuz- 
ziigen , Leipzig, 1894. 

Niconis Metanoitsemonachi (Vitasancti). 
— Wartime et Durand, Veter, scriptor. 
etc., ampl. coll., VI, Paris, 1727, fol. 
pp. 836-886. 

Nili junioris (Vita sanctipatris), scripta 
olim grsece a contubemali ejus disci- 
pulo, nunc latinitate donata, inter- 
prets I. M. Caryophito, archiepisc. 
Iconiensi, Rome, 1624. 

Ouesley (W.). — The oriental Geogra- 
phy of Ebn Haukal. an arabian tra- 
veller of the tenth century, Londres, 
1800. 

Ouspensky (Th.). — V Empereur Basile 
le Bulgaroclone. Extrails des Annates 
de Xahia d'Antioche, publics, traduits 
et annoUs par le baron Rosen, Saint- 
Pfetersbourg, 1883. Compte rendu 
analytique (en russe). Journal du Mi- 
nisters de I'l. P. russe, liv. d’avril 1884, 
pp. 283-301). 

Ouspenski (Th.). — Russie et Byzance au 
A'* siicle (en russe), Odessa, 1888. 

Ouspensky (Th.). — Possessions byzan- 
tines sur les cdtes septentrionales de 
la mer Noire aux /X* el X' siecles(en 
russe). (Extrait des Kievskaya Sta- 
rina, Kiev, 1889). 

Ocspensky (Th.). — La formation du se- 
cond royaume bulgare (en russe). 

Paparrigopoolos (C.). — 'IuTOpta too 
DXyivixoO £0vou{, Athfenes, 1865-74. 

Paspatis (A. G.). — The great Palace of 
Constantinople (translated from the 
greek.by W . Metcalfe), Londres, 1893. 

Petroni (Giuho). — Della storia di Bari 
dagli antichi tempi sino all ' anno 

. 1856. Naples, 1858. 

Pohalovsky (J.). — La vie d’Athanase 


I’Athonite, Saint-Pfetersbourg, 1895. 

Pouille (Guillaume de). — Gesta Roberti 
Wiscardi, fed. Rog. Wilrnan, dans 
Pertz. Mon. Germ., SS, IX, pp. 239-298. 

Psellus (Michel). — 'ExaTovtaerriplc 
j5o£mtv7i{ ioTopiao (9. 6-1077), fed. Sa- 
thas (t. IV de la Meoaiuvixri (JiSXio- 

8rjxT)). 

QiiATKEMfeRE (E. M.). — Vie du Khalife 
fatimite Moezz-lidin-Allah. ( Extrait 
du Journal asiatique, Paris, 1837). 

Ramdadd (A.). — L‘ Empire grec au X' 
siecle. Constantin Porphyroginete, 
Paris, 1870. 

Rahbaud (A.). — Histoire de la Russie 
depuis les origines jusqu’d Pannie 
18 77, Paris, 1879. 

Ramsay (W. M.). — The historical geo- 
graphy of Asia Minor, Londres. 1891. 

Regel (\V.). — Analecta by zanlino-rus- 
sica, Saint-Pfetersbourg, 1891. 

Rhallis et Potlis. — SuvraYpa tfiv 
xotvovwv, Athfenes, 1852-55. 

Riant (C* b P.). — Expidilions et pileri- 
nages des Scandinaves en Terre Sainte 
au temps des Croisades, Paris, 1868. 

Rocchi (D. Ant.). — De ccenobio crypto- 
ferralensi ejusque bibliotheca et codi- 
cibus preesertim grads commentarii, 
Tusculum, 1893. 

Rolando (A.). — Geografia polilica e 
corografia dell’ Italia imperiale nei 
secoli IX et X. ( Archivio storico ita- 
liano, 4”" sferie, V, 1880). 

Rosen (V.). — Voyez Yahia. 

Sabatier (J.). — Description g&nirale 
des monnaies byzantines, Paris, 1862. 

Saint-Martin (J.). — M (moires hislori- 
ques et giographiques sur VArmenie, 
Paris, 1818-1819. 

Sakkelion (A. J.). — ’EiuutoXal (lujocv- 
Tivat. (StoTrip, Athfenes, 1892). 

Samuel d’Ani. — Tables chronologiques. 
Voy. Brosset. Collection d’hisloriens 
arminiens traduits, t. II, pp. 334-483. 

Sathas (N.). — Kpovixov avixBoTov too 
ra).ax!ei5iov, Athfenes, 1865. 

Schipa (M.). — Storia del Principato 
Longobardo in Salerno. (Archivio sto- 
rico per le provincie napolitane, 1887). 

Schipa (M.). — II ducato di Napoli. 

( Archivio storico per le provincie na- 
politane, 1893). 

Sohlomberger(G.). — Monnaies d'ord’un 
chef bulgare du X* siicle. Sermon, 
gouvemeur de Sirmium, Paris, 1877. 

Schlumberger (G.). — Sigillographie de 
I’Empire byzantin, Paris, 1884. 

Schlumberger (G.). — Les lies des Prin- 
ces, Paris, 1884. 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


694 

Sergoievitch (V.). — Le droit grec et le 
droit russe dans les traites du X« sie- 
cle avec les Grecs. ( Journal du Minis- 
ters de l’ I. P. russe, n° de janvier 1882, 
t. CCXIX, pp. 82-115.) 

Skyutzes (Jean). — Historiarum Com- 
pendium, dd. J.-B. Gabius, Venise, 1570. 

Strzygowski (Jos.). — Die Akropolis in 
altbyzantinischer Zeit, Athfenes, 1889. 

Stbzygowsky (Jos.). — 'H povr) you Ku- 
v»iyoO tgiv 91 X 006 901 V, Athfenes, 1890. 

Tacchi-Venturi (Lb P.). — Commentario- 
lum de Joanne Geometra ejusque in 
S. Gregorium Nazianzenum inedita 
laudatione in cod. vaticanopalatino 402 
adservata, Rome, 1893. 

Tafel (Th. L. Fr.). — De Thessalonica 
ejusque agro, Berlin, 1839. 

Tafel (Th. L. Fb.). — De Via militari 
• Romanorum Egnatia , qua lllyricum, 
Macedonia et Thracia jungebantur, 
Tubingen, 1842. 

Tafel (Th. L. Fb.). — Constantinus Por- 
phyrogenitus de provinciis regni by- 
zantini , Tubingen, 1847. 

Tafel (Th. L. Fb.). — Symbolarum 
criticar.um geoqraphiam byzantinam 
spectantium partes duw, Munich, 1849. 

Tafel et Thomas. — (F antes rerum aus- 
triacarum). Urkunden zur selteren 
■ Handels und Staats-Gesch. der Repu- 
blik Venedig, t. XII de la seconde div. 
( Diplom . et Acta), premiere partie 
(814-1205), Vienne, 1856. 

Tchamtchian (Le P. Michel). — Histoire 
iArminie depuis la Crialion jusqu'a 
la fin du X V IIP siecle, Venise, 1784- 
86. 

Tchertkov. — Les guerres du grand- 
due Sviatoslav, fils d’lgor, contre les 
Bulgares et les Grecs (967-971), Mos- 
cou, 1843. 

Ter-Mikelian (D r Arsak). — Die arme- 
nische Kirche in ihren Beziehungen 
zur byzantinischen (vom IV, bis zum 
XIII. Jahrhundert), Leipzig, 1892. 

Ter-Mkrttschian (Karapet). | Die Pau- 
likianer im byzantinischen Kaiser- 
reiche und verwandte ketzerische Er- 
scheinungen in Armenien, Leipzig, 
1893. 

Thiethar de Mersebocrg. — Chronique, 
6d. J. Strebitzki, 2* dd., Leipzig, 1892. 

Tomaschek (W.). — Zur historischen To- 
pographic von Kleinasien im Mittelal- 
ter. I. Die Kilstengebiete und die 
Wege der Kreuzfahrer. (Extr. des 
Sitzungsberichte der K. Akad. der 
Wissensch. in Wien, phil. hist. Cl., 
Vienne, 1891). 


Thinchera (Fr.). — Syllabus griecarum 
membranarum qus partim Neapoli, 
etc., partim in Casinensi ccenobio ac 
Cavensi, etc., etc., nunc tandem adni- 
tente impensis Fr. Tr. Neapol. archi- 
vio prsefecto, in lucem prodeant, Na- 
ples, 1865. 

Wassiliewsky (B.). — La droujina vs- 
ringo-russe et vseringo-anglaise d 
Constantinople au XP et XIP siecles 
(en russe). ( Journal du Ministers de 
VI. P. russe, livraisons de nov. 1874, 
fdvrier et mars 1878, tt. CLXXVI, 
pp. 105-144, CLXXVI I, pp. 394-451, et 
CLXXVIH, pp. 76-152). 

Wassiliewsky (B.). — Fragments rvsso- 
byzaniins, pour I’histoire de 976 it 
9S6, tirts d’El-Makin et de Jean Gio- 
milre (en russe). ( Journal du Minis- 
tire de VI. P. russe, livr. de mars 1876. 
t. CLXXXIV. pp. 117-187). 

Wassiliewsky (B.). — Note sur le topar- 
que de Gothie (en russe), ( Journal du 
Ministers de PI. P. russe, 1876, p. 185). 

Wassiliewsky (B.). — Conseils et ricits 
d’un grand seigneur byzantin du XP 
siecle, d’apres un manuscrit grec ini- 
dit du XV° siecle (en russe). ( Journal 
du Ministere de PI. P. russe, livr. de 
juin, juillet, aout 1881, tt. CCXV, 
pp. 242-299, CCXVI, pp. 102-171 et 
316-351). 

Wassiliewsky (B.). — Un des recueils 
manuscrits grecs de la bibliothique 
synodale de Moscou (en russo), Saint- 
Pdtersbourg, 1886. 

Wassiliewsky (B.). — Voy. Lambine. 

Weil (G.). — Geschichle der Chalifen, 
Mannheim, 1846-1851. 

Wilken (H.). — Uber die Verhseltnisse 
der Russen zum byzantinischen Rei- 
che in dem Zeiiraume vom neunten bis 
zum zwaelften Jahrhundert. (Memoires 
de PAcadimie des Sciences de Saint- 
Petersbourg, 1SS0, pp. 75-135). 

Wilken (Fr.). — Mirchond’s Geschichle 
der Sultane aus dem Geschlechte Bu- 
jeh, Berlin, 1835. 

Wustenfeld (Ft). — Geschichle der Fa- 
timiden-Chalifen, Goettingen, 1881. 

Yahia ibn-Said ibn-Batrik el Antaky 
(Jean l’Antiochitain). — Annates ma- 
nuscrites. De nombreux extraits de 
ce chroniqueur, relatiis au rdgne de 
Basile II, ont 616 publics par le ba- 
ron V. Rosen, dans le livre intituld : 
L’empereur Basile le Bulgaroetone, 
etc., Saint- Petersbourg, 1883. 

Zacharle v. Lingenthal (C.-E.). — Bei- 
trsege zur Geschichle der bulgaris- 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 695 


chtn Kirche, Saint-PMersbourg, 1861. 

Zachari^e v. Linoenthal IC.-E.). — Jus 
grseeo-romanum, Leipzig, 1865-1870. 

Zacharle v. Lingenthal (C.-E.). — Ges- 
chichte des griechisch-roemischen 
Rechts, Berlin, 1892. 


Zampeltos (S.). — BeCcmival peXIrai, 
Athfcnes, 1858. 

Zampelios (S.). — ’IxaXo- tV/.f|Vixd, Athfe- 
nes, 1865. 

Zonaras (J.). — Epitome hisloriarum, 
£d. Dindorf, Leipzig, 1868-1875. 




TABLE DES MATIERES 


CHAPITRE PREMIER 


Proclamation de Jean Tzimiscbs aprbs le meurtre de Nicbphore Phocas. — II est 
nommi regent auprbs des deux petits basileis Basile et Constantin. — Portrait 
du nouveau souverain. — Ses origines. — Basile le parakimombne est nommb 
premier ministre. — Premibres mesures prises par le gouvernement contre les 
parents et les partisans du basileus assassinb. — Difficultbs avec le patriarche 
Polyeucte ii 1’occasion du couronnement. — Jean Tzimiscbs accepte les condi- 
tions posbes par Polyeucte. — Abrogation des novelles de Nicbphore Phocas 
concernant les droits de l’^glise. — ChAtiment des meurtriers. — Thbophano 
est envoybe en exil, dans Pile de Proti d'abord, puis dans le thfeme armbniaque. 

— Jean fait abandon de sa fortune particulibre. — Couronnement de Jean. — 
Thbodore de Colonbe est nommb patriarche d’Anlioche. — Mort du patriarche 
Polyeucte. — Formalitbs de l’blection de son successeur Basile le Scamandrien. 

— Pbril imminent de l’invasion russe. — Prbparatifs fails pour repousser Svia- 

toslav, conqubrant de la Bulgarie. — Les Russes franchissent les Balkans et 
saccagent Pliilippopolis. — fichec des nbgociations. — Dbpart de Constantinople 
d’un premier corps commandb par Basile Sklbros et Pierre Phocas. — Premier 
choc entro les Byzantins et les Russes. — Combat d’avant-garde. — Bataille 
d’Arkadiopolis •! 


CHAPITRE II 


Rbvolte de Bardas Phocas en Asie. — II se fait proclamer basileus. — Sort lamen 
table de son pfere le curopalate et de son frfere Nicbphore. — Bardas Sklbros 
onvoyb contre lui par Jean Tzimiscbs met fin a sa rbbellion et s’empare de sa 
personne. — Derniers prbparatifs de Jean Tzimiscbs pour entrer en campagne 
contre les Russes. — II bpouse en secondes noces la porphyrogenbte Thbodora, 
lille de Constantin VII. — Couronnement de la nouvelie basilissa. — Dbpart de 
Jean Tzimiscbs pour le thbAtre de la guerre. — Procession solennclle. — Revue 
et dbpart de la flotte pyrophore. — Le basileus et l’armbe franchissent sans 
coup fbrir les dbfilbs du Balkan. — Sibge.et prise de la Grande Pbrbiaslavets. — 
Dbsastres des Russes. — Marche des impbriaux sur Dorystolon (Silistrie). 53 



698 


TABLE DES MATlfiRES 


CHAPITRE III 

Sidge de Dorystolon par l’armde byzantine. — Combats furieux sous les murs do 
cette place. — Conspiration avorlde de Ldon Phocas et de son fils. — Ddfaite 
finale des Russes. — Sviatoslav forcd de signer la paix obtient une entrevue 
avec le basileus. — Traitd de paix entre l’empire et les Russes. — Trait 6s ante- 
rieurs entre les. deux nations. — Retraite des debris de l’arm6e russe. — Svia- 
toslav et ses guerriers sont massacres par les Petchenfegues aux cataractes du 
Dnieper. — Entree triomphale du basileus A Constantinople. — Abdication 
humiliante impos6e au roi Boris. — La Bulgarie orientale ou Bulgarie transda- 
nubienne est incorpor6e a nouveau a 1’empire. — Le patriarche bulgare, chasse 
de son siege, se rdfugie dans la Bulgarie occidentale, demeurde inddpendante. 
— Les sectaires manichdens d'Asie sont transportds en Bulgarie. — Ilelldnisation 
forcde des provinces reconquises. — Fdtes et largesses A Constantinople. — 
Abolition de l’imp6t du « Kapnikarion -• 101 


CHAPITRE IV 

Evdnements d’ltalie depuis l'assassinat de Nicdphore Phocas. — Othon I« d’Al- 
lemagne envahit le territoire byzantin. — Jean Tzimiscds remet en libertd 
Pandolfe Tdte de Fer. — Traitd de paix entre les deux empires. — Retraite de 
l’armde allemande. — Mariagc de la porphyrogenfete Thdophano avec l’hdritier 
de l’empire d’Allemagne. — Cdrdmonie nuptiale cdldbrde A Rome, le 14 avril 972. 
— Mort d’Othon I". — Avfcnement d’Olhon II. — Evdnements survenus dans 
les thfemes byzantins dTtalie depuis ce moment jusqu’A la mort de Jean Tzi- 
miscfcs. — Evdnements de Syrie. — Les troupes africaines du Fatimite, le nou- 
veau maltre de l’Egypte, envahissent la Syrie. — Elies sont repoussdes devant 
Antioche par les Byzantins. — Expedition malheureuse du grand domestique 
Mleh en Mdsopotamie. — Troubles A Bagdad. — Prdparatifs de guerre. — Ac- 
cord avec les Vdnitiens pour interdire le commerce avec les Infideles. — Pre- 
miere expedition de Jean Tzimiscds en Asie. — Pointe de l’armde impdriale 
sur territoire armdnien. — Traitd avec le roi des rois de ce pays. — L’armde 
impdriale, aprds avoir envahi victorieusement la Mdsopotamie, se voit forcde 
de renoncer A attaquer Bagdad. — Retraite de Jean Tzimiscds. — Abdication 
du Khalife Mothi • • • 165 


CHAPITRE V 

Deposition du patriarche Basilo. — II est remplacd sur le trdne patriarcal par 
Antoine de Stoudion. — Seconde expedition de Jean Tzimiscds en Asie. — Sa 
lettre au roi Aschod III d’Armdnie racontant ses victoires en Syrie et sur la 
cdte de Phdnicie. — Son retour A Constantinople. — Sa maladie mystdrieuse 
et sa mort. — Considerations sur son rdgne. — Son dloge fundbre par Jean Gdo- 
mdtre. — Monnaies et Novelles A son nom. — Ses relations avec saint Athanase 
et les moines de l’Athos 230 


CHAPITRE VI 

Avenement ddfinitif des deux jeunos basileis Basils et Constantin. — Leur por- 
trait physique et moral. — 11 ne paralt pas que Basile ait dtd marid. — Lutte 
d’influence entre le parakimomdne Basile et Bardas Skldros. — Le premier 
l’emporle sur son rival et devient premier ministre. — 11 rappelle d’exil la ba- 
silissa Thdophano et envois Bardas Skldros en disgrAce sur lafrontidre d’Armd- 



TABLE DES MATlfiRES 699 

me. — Terrible rebellion de Bardas SklAros A la tAte de 1 ’arm Ac d’Asie. — Mar- 
che constamment victorieuse du pretendant. — II bat les impAriaux commandos 
par Pierre Phocas d’abord dans le dAfilA de Boukoulithos, puis surtout devant 
Lykandos. — A la suite de ce grand dAsastre des armes impAriales, presque 
toute l’Anatolie reconnalt l’autorite de SklAros. — La flotte d’Asie se dAclare en 
sa faveur. — Michel Bourtzfes lui livre le duchA d’Antioche. — La foi-teresse 
de Tzamandos lui ouvre ses portes. — Le protovestiaire LAon, envoyA contre 
lui, aprAs avoir habilement manoeuvre et battu Michel Bourtzfes A Oxylithos, 
03t mis en complete dAroutc A Rhageas. — Bardas SklAros, maltre incontestA 
des thfemes d’Asie aprfes ce nouveau triomphe, envoie sa flotte sous Michel Cour- 
tice aux bouches de l’Hellespont. — Lui-mAme, precipitant sa marche en avant, 


assifege et prend NicAe dAfendue par Manuel Comnfene. — Sa flotte est battue 
par 1’amiral imperial, qui s’empare d’Abydos 288 


CHAPITRE YII 

Apparition de 1’armAe de SklAros sur la rive du Bosphore en face de Constantino 
pie. — Energic du parakimomfene. — 11 fait appel a Bardas Phocas qui reconsti- 
tue une armAe. — SklAros force de se retourner contre lui, lui fait Aprouver 
deux dAfaites dans la plaine de Pankalia, puis aux Basilika Therma. — Le pa- 
triarche Agapios. — Antioche retombe au pouvoir des basileis. — Par l’entre- 
mise du pieux Tornig, Davith d’lbferie fournit A Bardas Phocas un contingent 
qui permet A celui-ci de battre SklAros. — Fondation du couvent d’lvorAn. — 
Les saints Tornig, loanA et Euthyine. — SklAros devient le prisonnier du Kha- 
life A Bagdad. — Amhassade de NicApliore Ouranos dans cette ville. — Soumis- 
sion des derniers partisans de SklAros en Asie. — Le patriarchs Antoine est 
remplacA par Nicolas Chrysobergios 319 


CHAPITRE VIII 


Affaires d’ltalie. — £raeute des Rossanitains. — Vie de saint Nil. — Incursions des 
Arabes de Sicile. — Expedition d’Othon II en Italie, en 981. — Mort de Pan- 
dolfe TAte de Fer. — Changements dans les principautAs longobardes. — 
Othon II prend Bari, puis Tarente. — DAroute des Allemands A Stilo. — Mort 
d’Aboul-Kassem. — Othon II Achappe miraculeusement A la inort et A la capti- 
vity — Retraite de 1’armAe allemande. — Dja’ber est nomine Amir de Sicile. — 
Les Byzantins rAoccupent les places conquises par les Allemands. — Othon II 
prepare sa revanche. — Champ de mai de VArone. — Affaires de Venise. — 
Othon II entre en campagne. — Mort de Benoit VII. — Mort d’Q^ion II. — 
Avfenement d’Othon III. — Les themes byzantins d’ltalie. — Dod(fc>ents by- 
zantins 402 


CHAPITRE IX , 

Affaires de Syrie A partir de l’avAnement de Basile II. — Saad EddaulAh 
rentre en vainqueur dans Alep en 976. — Bakgour son gouverneur A Homs. — 
AttaquA par le due d’Antioche Bardas Phocas, il signe avec lui un nouveau traitA 
de vassalitA. — Le sheik Mouffaridj A Antioche. — Bakgour suscite de nouveaux 
troubles A Alep en 983.- — Nouvelle marche de Bardas Phocas sur cette ville. — 
Sanglante dAfaite de 1’armAe byzantine. — Nouveau traitA signA sous Alep. — 
Prise et sac de Homs par les Grecs. — Bakgour gouverneur de Damas pour le 
Khalife. — Le chAteau de Ra’ban est livrA aux Grecs. — Nouvelles intrigues de 
Bakgour. — Nouvelle expedition en 985 de Bardas Phocas contre Alep. — Prise 
de Killis. — Sifege d’ApamAe. — Sac du monastfere de Saint.-SyraAon. — Bardas 
Phocas signe la paix A nouveau avec Saad. — Conspiration avortAe des chefs mi- 



700 


TABLE DES MATlSRES 


titaires byzantins. — MMissbne prend Balance. Disgr&ce du parakimomfene. — 
Transformation extraordinaire dans le caractbre du basileus Basile, qui prend 
seul en mains le pouvoir absolu 480 


CHAPITRE X 

Prennfcre guerre bulgare. — Ses origines dfcs la mort de Tzimiscbs. — Monarchic 
des Schischmanides. — Causes de son rapide accroissement. — Ses limites. — Le 
« Comite > Schischman et ses quatre filsles « Comitopoules ». — Premitres hostili- 
ty contre Byzance a partir de 976. — Sitge de Serres. — Avfenement'de Samuel. 
— Grande campagnede Samuel eu 986 enThessalie et jusqu’aux portes du Ptlo- 
ponese. — Prise de Larissa. — Conseils et rtcits d'un grand seigneur byzan- 
tin. — Potsies de Jean Gtomttre. Les tsarevitch Boris et Romain. — .Premitro 
expedition de Basile au deli du Balkan. — MOcontentement des gtntraux. — 
Portrait de Basile. — Le royaume de Samuel. — Echec de l’armee imperiale 
devant Stredetz (Sophia). — Retraite, surprise et dtroute des Grecs le 
17 aout 986 au defile de la Porte de Trajan 521 


CHAPITRE XI 

MOcontentement croissant des chefs militaires. — Bardas Skltros s’Ochappe do sa 
prison de Bagdad. — II se fait proclamer basileus a nouveau. — Bardas Phocas a 
peine reinttgrt dans sa charge de domestique des Scholes, se soultve b. son tour 
et se fait proclamer A Charsian par 1’arroee d’Asie. — Alliance criminelle des 
deux Bardas. — Trahison de Phocas qui fait emprisonner Skltros. — Romain 
Skltros rejoint le basileus. — Marche victorieuse de Phocas. — 11 campe en face 
de Constantinople et envoie ses lieutenants assitger Abydos. — Dttresse de la 
dynastie macddonienne, attaqute d’aulre part par les Bulgares. — Energie mer- 
veilleuse dtployte par Basile II. — Vladimir, grand-prince de Kiev, fournit aux 
basileis un secours de six mille guerriers. — Histoire de la droujina russe a 
Constantinople. — Novelle du 4 avril 988. — Basile reprend l’offensive. — Vic- 
toires de Chrysopolis et d’Abydos. — Mort tragique de Bardas Phocas. — Bar- 
das Skl6ros, mis en liberty par la veuve de Phocas, reprend la lutte contre les 
basileis. — Prise de Berrhoea par les Bulgares. — Prise de Cherson par 
Vladimir. — Les basileis envoient leur soeur en raariage A Vladimir 699 



Imprimerie Gensrale de Chltillon-sur Seine. — EUVRARD-PiCHAT. 



